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DES  LIVRES 


LIVRE  CENT-ONZIE’ME. 

î.T  E pape  ordonne  des  prierres  contre  les  Turcs. 1 1 .Mahomet  An. 

I / //.  veut  aflieger  Belgrade.  1 1 1 . Jean  Huniade fait  lever  le 
Jiege  de  Belgrade,  i v.  Défaite  entière  de  l'armée  des  Turcs,  v. 
Jaloufe  entre  Jean  de  Captflran  & Huniade.  v I . Solemmt  éde  la 
fejle  de  la  Transfiguration  de  N.  Seigneur  vu  .Al  art  de  Jean  Hu- 
niade vatvode  de  Tranfilvanie.  vu  i.Alortde  faint  Jean  de  Ce.- 
piftran.  ix.  Ouvrage  de  ce faint.  x.  Zeledu  pape  contre  les  infidè- 
les. xi.  Brouilleries  entre  le  pape  O Alphonfe  roi  d' Arragon  xu. 
Création  de  cardinaux  par  le  pape  Callixte.\ m.  Déf ordres  que 
font  les  troupes  dé  Alphonfe  dans  le  Siennois.  xiv.  Conte  ftation 
au  fujet  de  laconf  Jjion  pafcale.  xv.  Le  pape  Callixte  confirme  la 
bulle  de  Nicolas  V.  en  faveur  des  religieux  mendians.  xvi.  Il 
révoque  cette  bulle  par  une  autre  contraire,  xvi  I Les  religieux 
mendians  fe  foumettent.  xvm.  Furieux  tremblcmo  t de  terre 
en  Italie,  xix.  Révolutions  arrivées  dans  le  roia..me  de  Suède.  m;7 
XX.  Concile  de  Soijfons.xxi.  Le  dauphin  de  France  fe  fauve  en 
Brabant,  xxi  i.  Ilefl  bien  reçu  du  duc  de  Bourgogne,  xxi  1 1.  Le 
duc  d’Alençon  efl  arreté  & mis  en  prifon.  xxiv.  Révolutions 
en  Hongrie  après  la  mort  d’ Huniade.  xxv.  Alort  d'Ülric  comte 
de  Cilley.  xxvi  .On  tranche  latétc  au  fils  aîné  d’ Huniade.  xxvi  i. 
Alatttbïas  antre  fils  d' Huniade  efl  mis  en  prifon.  xxvili.  Le 
roi  d' Arragon  refufe  du  fccours  aux  Hongrois,  xxix.  Guerre' 
entre  Alphonfe  C'  les  Génois,  xxx.  Zeledu  pape  à engager  les 
princes  à la  guerre  contre  les  Turcs,  xxxi.  Jufiification  du  pa- 
pe furies  plaintes  des  Allemands,  xxxij.  Æneas  Sylvius  ré- 


*KC 


r ******  vyh 
¥ ¥ ¥ * * * îfff  r 


I4J«. 


L 


SOMMAIRE 

pond  aux  plaintes  des  Allemands,  xxxm.  Ecrits  d'Ænedt' 
Sylvius  pour  la  défenfe  des  droits  du  faint  fiege.  xxxiv. 
Reproches  quil  fait  aux  Allemands,  xxxv.  Le  pape  travail- 
le a réconcilier  l'empereur  & le  roi  de  Hongrie,  xxxvi.  Le 
roi  de  Hongrie  va  à Prague  pour  époufer  Alagdelaine  de  F ran- 
ce. xxxvxi.  Mort  du  jeune  Ladijlas  roi  de  Hongrie  & de 
Bohême,  xxxviii.  Mort  de  Jean  , cou  fin  du  roi  de  Portu- 
gal. xxxix.  Mort  de  Fran fois  Fofcaro  ancien  doge  deVenife. 
XL.  Défaite  des  T ttres  par  Scanderberg  & le  cardinal d‘ Aquitée. 
xli.  Le  roi  de  Perfe  fait  la  guerre  aux  Turcs,  xlm.  Concile 
tenu  à Avignon  par  le  cardinal  de  Foix.  xliii.  Réconcilia- 
tion du  roi  de  France  avec  le  dauphin,  xliv.  Richard  ducdTorck 
gouverne  absolument  l' A nght erre.  XhV . Ce  duc  fe  retire  de 
la  cour.  xlvi.  Différend  touchant  lafucceffion  des  roiaume  s de 
Hongrie  & de  B oheme .XLVU. Matthias  fils  d’Huniade  élù  roi  de 
Hongrie,  xi  vi  1 1 . L' empereur  Frédéric  prétend  au  roiaume  de 
Bohême,  xlix.  Pogebrac  élu  roi  de  Bohême,  l.  Il  extermine  les 
Thaborites.  li.  Il  détruit  la  ville  de  Thabor  & y met  le  feu. 
LU.  Le  roi  de  Portugal  fait  la  guerre  aux  Maures  en  Afri- 
que. lui.  Alphonft  d’Arragon  ajfiege  Genes  , & meurt  à Na- 
ples. liv.  Ferdinand  fils  naturel  dé Alphonfe  , efl  roi  de  Na- 
ples. lv.  Contefiations  entre  plu  fleurs  princes  pour  le  roiaume 
de  Naples,  lvi.  Alort  du  pape  Callixte  111.  lvii.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave  pour  élire  un  pape,  lvi  1 1.  Le  cardi- 
nal de  Rouen  fe  déclare  contre  Æneas  Sylvius.  lix.  On  pen- 
fe  à élire  pape  le  cardinal  de  Rouen,  lx.  Sentiment  d'Enée 
Ptccolomini  fur  cette  élection.  Lxr.  Il  empêche  qu'on  ne  choi- 
flffe  le  cardinal  de  Rouen,  lxii.  Son  difcours  au  cardinal  de 
P avie  vice-chancelier,  lxiii.  Le  cardinal  de  Pavie  fe  départ 
du  cardinal  de  Rouen,  lxiv.  Le  cardinal  de  fainte-  Marie  la 
Neuve  propofe  Enée  Ptccolomini.  lxv.  On  procédé  au  ferutin 
pour  l'életfion  d'un  pape.  Lxvr.  En  ce  Piccolomini  cardinal  de 
Sienne  efi  élu  pape  & prend  le  nom  de  Pie  II.  Lxvil.  Difcours 
que  lui fait  le  cardinal  Beffanon.  lxviii.  Réponfe  du  pape  à 
te  difcours.  lxix.  Joie  dans  Rome  pour  l'é’cclion  du  pape.  lxx. 
Hifloire  & caraétcre  de  Pie  II.  lxxi.  Divers  fentimens  des 
princes  fur  l'éleélion  du  pape,  lxxi  i.  Alort  du  cardinal  Capra- 
nica  de  Fermo.  LXXIII.  Mort  de  Maphée  Veg  us  lxxiv.  Cou- 
ronnement du  pape  Pie  II,  Lixv.  Il  convoque  l'aflemblée  de 
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filant  ou  ê 6'  en  écrit  un  roi  de  France,  Lxxy  i . Répjnfedi  roi  de 
France  au  pape.Lxxvi  i.  Le  pape  écrit  à Pogebrac  roi  de  B oheme. 
i/xxvi  i x.  Le  cardinal  B efiarion  envoie  à l'empereur  & aux  au- 
tres princes  d' Allemagne.  Lxxix.  Troubles  qui  régnent  en  Alle- 
magne. Lxxx.  L’ empereur  ménage  les  rois  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me. lxxxi  . Le  pape  confirme  le  roiaumede  Naples  à Ferdinand. 
Lxxxix.  fil  ihomet  II.  prend  Corinthe  & rend  le  Peloponefe  tri- 
butaire. lxxxih.  Gennadms  fe  démet  du  patriarchat  de  Conftan- 
tinople.  lxxxiv.  Le  roi  de  France  fait  la  guerre  aux  Anglois. 
txxxv  .Prife  de  Landvick  en  Angleterre  par  les  François.  Lxxxvt. 
Réconciliation  des  deux  partis  de  Lancaftre  & d’ Torts.  Lxxxvn.* 
La  guerre  recommence  & le  duc  d'Torh  leveune  armée,  lxxxviu. 
Il  efi  contraint  defe  retirer  en  Irlande,  lxxxix.  Mort  d' Art  us 
III.  duc  de  Bretagne  & connétable  de  France,  xc.  Le  pape  part 
. de  Rome  pourfe  rendre  à filant  oui.  xci . Plaintes  des  Silcjiens 
contre  Pogebrac  roi  de  Bohême,  xci  x.  Le  pape  nomme  à Prague 
un  admimfirateur  de  C égltfe.  Xcili.  Le  pape  arrive  à Florence  où 
il  efi  reçu  par  Cefme  de  filedicis . xciv.  filort  de  S.  Antomn  ar- 
chevêque de  Florence,  xcv.  Le  pape  affifie  à fies  funérailles,  xc  vi  • 
Ouvrages  de  S.  Antomn.  xcv  1 1 . Le  pape  vient  de  Florence  à 
Boulogne  & à Fer  rare,  xcv  u t.  filort  de  Pogge  Florentin.xcix. 
Arrivée  du  pape  à fil  intouê.  c.  Difcours  du  pape  à l’ouverture  de 
l'afiemblée  de  filant  oué.  Ci.  Le  pape  écrit  dix  princes  & les  ex- 
horte de  venir  à Mantouè.  Ctl.  Arrivée  de  plufieurs  a m’>  a fa- 
deur s à Mantouè.  cm.  Difpute  entre  les  ambafiadeurs  fur  la 
préféance.  civ.  Première  féance  de  l'afiemblée  de  filantouè.  cv. 
L' amb qfadeur du  duc  de  Bourgogne  efi  reçu  à C AJfemblée.  CV1 . 
Demandes  du  pape  pour  la  guerre  contre  les  Pures,  cv  1 1 . Arri- 
vée des  ducs  de  Milan  & de  fihdene  à fil  tnt  oué.  c V I x I . Le  pape 
afiemble  les  princes  & les  ambafiadeurs  dans  l' égltfe  cathédrale. 
cix.  Autre  difcours  da  pape  à l'afiemblée  de  fil  tnt  oué.  ex.  Le 
Cardinal  Befianon  parle  après  Le  pape.  cxi.  On  réfout  la  guerre 
contre  les  Turcs,  ex  I x . Arrivée  des  ambafiadeurs  de  France  , de 
Sicile  & de  Bretagne,  ex  1 1 x . Audience  publique  que  le  pape  leur 
donne,  exiv.  Le  pape  répond  au  d f cours  de  1‘  évêque  de  Paris. 
cxv.  Nouvelle  audience  que  les  ambafiadeurs  de  France  deman- 
dent au  pape,  cxv  r.  Leurs  demandes,  cxv  1 1 . Réponfe  que  le  pape 
fait  à fes  demandes,  cxv  x 1 1 .Le  pape  jufi  fie  fa  conduite  à l'égard 
du  roiaumede  Sicile.cxix.il  fe  plaint  de  la  pragmatique finition. 
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cxr  Réponfe  des  ambafiadcurs  de  France  au  difccurs  du  pape'. 
cxx  i . Le  pape  demande  une  taxe  fur  le  cierge  de  France,  en  la  lui 
reftfe.  cxxi  i . Le  roi  d' Angleterre  envoie fes  am’>?fadeurs  à 
Mantoue.  cxx  1 x i . Conduite  indigne  du  légat  du  p.<pe  en  Angle- 
terre, cxx  i v.  La  faction  d'Tork  recommence  les  troubles  en  An- 
gleterre, exxv.  Bataille  donnée  entre  les  deux  fichons,  rxxv  i . 
Le  duc  d'Tork  veut  fe faire  déclarer  roi  d'Angleterre,  cxxvn. 
Le  parlement  lait  e à Henri  le  titre  de  roi  O'  accorde  au  duc 
d'Tork  le  droit  de  lui  fuccedcr.  cxxvi  1 1.  Le  pape  s'adrefie  aux 
Allemands  pour  les  faire  contribuer  à la  guerre  contre  l sTurcs. 
cxxix.  Arrivée  d'autres  princes  & ambaffadeurs  à Al  an  tout. 
exxx.  Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal  fuccede  au  roiaume  de 
Chypre,  cxxxi.  Le fo-dan  d' Egypte  donne  le  roiaume  de  Chypre 
à Jacques  archevêque  de  Nicojie.  exxx  x i . Serment  qu’il  exige  de 
lui.  cxxxi  il.  Le  duc  de  Calabre  fait  unedefeente  dam  le  roiaume 
de  Naples,  cxxxiv.  Conquêtes  deceduc.  cxxxv.  Le  duc  de  Se  fa 
veut  afi 'affiner  Ferdinand,  cxxxv  i.llfe  défend  O met  fes  affaf- 
Jins  en  fuite,  cxxxvii.  Ferdinand  efi  battu  auprès  de  Samo . 
cxxxviu.  Raifons  peur  lejquclles  le  pape  protégeait  fi  fort  Ferdin. 
exxx  ix.  Nouveaux  troubles  dans  Genes  pour  en  chaficr  les 
François.  cxL.  Le  roi  de  Fez  afiiege  Alcacer-Segucr  & efi  battu. 
CXLi.  Affaires  du  roiaume  de  Cafiille.  cxlii.  Decret  du  pape 
contre  les  appels  du  faint  fiege  au  concile,  cxli  i x.  Mefures  que 
prend  le  pape  po.r  la  guerre  contre  les  Turcs,  cxliv.  Fin  de 
l' a f emblée  de  Mantoue.  cxlv.  Le  pape  part  de  Mantoue  e>  vient 
à Sienne,  cxlvi.  Promotion  que  te  pape  fait  de  fix  cardinaux. 
cxlv  il.  Le  pape  reçoit  ces  nouveaux  cardinaux  dans  un  confit f- 
toire.  cxlvi  x x . Appel  du  procureur  general  du  parlement  de  Pa- 
ris au  concile,  pour  la  défenfe  de  la  pragmatique  fanêlion.  cxl  xx. 
Différends  entre  Sigifmond  d.c  d'Autriche  & le  cardinal  de  Cu- 
fa.  cl. Le  duc  d' A ut  riche  fait  mettre  en  prifon  le  cardinal  de  G- 
fa.  cli.  Le  pape  excommunie  le  duc  d' Autriche  qui  en  appelle  au 
concile. CLW.Lt  rot  deCafiille  envoie  l'évêque  de  Leon  vers  le  pape. 
CL  1 1 1 . Dijft  r nds  de  quelques  rois  avec  le  pape  touchant  la  colla- 
tion des  bénéfices,  cli  V Dép.tation  des  patriarches  d'Orient  au 
pape.  clv.  Ambafiadeurs  du  Pcloponefe  au  pape.  clvi.  Le  pape 
part  de  Sienne  & arrive  à Rome.  < lv  i i . Ambaffadeurs  des  pris- 
ées d'Orient  au  pape,  clv  i x i . Mort  de  Jacques  II.  roi  d’Eco  fie. 
cl  I x.  Le  roi  de  B c berne  chafie  les  Manichéens  de  fes  états . 
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LIVRE  CENT-DOUZIE’ME. 

i .T"  Egation  du  cardinal Beffarion  en  Allemagne  fans  aucun 
1 jf accès.  1 1 . Révolte  à Genes  contre  les  François . 1 1 1 . Les 
fâchons  oppofées  fe  réunifient  contre  les  François,  i v.Lcs  Fran- 
çois font  battus  devant  Genes  & fe  retirent,  v.  LcducdcBour- 
gogne  craint  qu  on  ne  lui  déclare  la  guerre.  vi.  Leroi  répond  aux 
plaintes  du  duc  de  Bourgogne,  vu  .La  reine  d' Angleterre  lève 
une  armée  contre  le  duc  d’Tork.  vm.  Elle  attaque  le  ducd'Tork 
qui  perd  la  bataille  & y efltué.  1 x.  Elle  gagne  une  fécondé  bataille 
contre  le  comte  de  Warvik.  x.  Le  roi  de  Navarre penfe  à déclarer 
la  guerre  au  roi  de  Caflille.X  I .Il  fait  emprifonner fon  fils  & le  re- 
lâche, enfuite  le  fait  empoifonner.  x 1 1 .Mort  de  dom  Henri  roi  de 
Portugal.xia.  Affaires  du  roi.iume  de  Naples. xiv. La  reine  d'An- 
gleterre perd  le fruit  defes  vifloires.  xv.  Le  comte  de  la  Marche 
bat  te  comte dePembrok& défait  l'armée  de  la  reine,  xvi . U fe  i<««» 
fait  couronner  à Londres  fous  le  nom  d' Edouard  IV.  xvi  i .Le 
roi  & la  reine  retire7  en  Ècofie follicitent  du fecours.  xvn  i . Ar- 
rivée de  Thomas  Paleologue  à Rome,  x i x.  Tranflation  du  chef  de 
S.  André  à Rome.  xx.Canonifation  de  Ste.  Catherine  de  Sienne. 
xxi.  Le  pape  excommunie  le  duc  d’ Autriche  & Malatejla.  xxi  I, 

Autre fentence  d' excommunication  contre  l’archevéq.  deMdien- 
ce.  xxi  il.  Afs emblée  des  princes  d' Allemagne  fur  cette  affaire. 

XX  i v.Réponfedes  nonces  aux  griefs  de  l'archevêque,  xxv.  L'ar- 
chevêque renonce  à fon  appel fans  tenir  fa  parole,  xxvi.  On  nom- 
me un  'autre  archevêque  à Maience.  xxv  il.  A rrivéc  des  amba  fa- 
deurs d' O rient  à la  cour  de  France,  xxv  1 1 1.  Le  roi  de  France  s'i- 
magine fiufjement  qu’on  veut  ['empoifonner.  xxix.  llfelaife 
mourir  de  faim. xxx. Famille  & enfans  du  roi  Charles  Vll.xxx  i . 

Ses  funérailles  à N.  Dame  de  Paris  & à S.  Denis,  xxxi  I . Louis 
dauphin  reçoit  en  Flandre  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi.  xxxi  1 1. 

Il  lui fuccede  fous  le  nom  de  Louis  XI.  xxxiv.  Il  va  à Reims  fe 
faire  facrer  & couronner,  xxxv.  Changemens  qu il  fait  dans  le 
gouvernement,  xxxvi.  Sa  conduite  envers  le  duc  de  Bourgogne. 
xxxvn.  Le  pape  lui  envoie  des  amba  (fadeurs,  xxxvni.  Le  pape 
travaille  à abolir  la  pragmatique  fanêlion.  xxx  i x . Le  roi  décla- 
re qu’il  veut  abolir  cette  pragmatique  XL.  Jean  Jouf roi  évêque 
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d'Arras,  xi  i .Le  pape  fait  cet  évcque  cardinal  avec  cinq  autre si 
xi  \\.  Ré;  oui  fan  ce  a Rome  touchant  l'abolition  de  la  pragmatique. 

* XL  1 1 1 . La  pragmatique  ne  laijje pas  d'être  obfervée  en  France. 
XL  i v.  Lacques  le  Bâtard  s'empare  de  tout  1er  oiaume  de  Chypre, 
xi  v.  Fin  de C empire  de  F reb inonde  dont  Mahomet fe  rend  maî- 
tre. xlvi.  Le  patriarchat  de  Çonjlanunople  devient  venale. 
xlv  1 1 . Lettre  du  pape  au  roi  de  France,  xlv  1 1 1 . Scanderberg 
par  ordre  du  papevient  au fecours  deFerdinand.  xlix.  Guerre 
entre  les  Cafitllans  & les  Maures,  l .Le  roi  de  Navarre  engage  la 
Cerda  gne  & le  Roujjillon  à Louis  XI.  L I . Louis  XI.  envoie  des 
ambajjadeurs  au  pape.  LU.  Leroi  de  France  écrit  au  pape  & fe 
plaint  de  [on  procédé,  liii.  Le  pape  répond  àfes  amba  fadeurs 
afef  fortement . li  v.  Le  pape  prejfe  le  rot  de  F rance  & le  duc  de 
Bourgogne  a lui  donner  du  fecours.  lv.  Le  duc  de  Calabre  eft  bat- 
tu par  l' armée  de  Ferdinand,  lvi.  Le  roi  de  Bohême  envoie  des 
14S1.  ambaftadeurs  au  pape,  lvj  I.  Le  pape  ne  leur  fait Pas  une  réponfe 
favorable,  lv  ii  1.  Colere  du  rot  de  Bohême  qui  fait  emprifonner 
un  nonce  du  pape  & Rabaftcin.  i.ix.  Le  roi  de  Boheme  fecourt 
l'empereur  contre  fonfrere  Albert,  lx.  L'empereur  fait  les  deux 
fis  du  roi  de  Boheme  princes  de  I empire. LXi  .Le  roi  de  Boheme  é- 
crit  au  pape  en  termes  fort  fournis,  lxi  1. Excommunication  con- 
tre trois  princes  rebelles  à l'églife.  LXin.  Progrès  des  Turcs  con- 
tre les  Chrétiens,  lx  1 v.  Mahomet  fe  rend  maître  de  l’ife  de  AIc- 
telin.  lxv.  La  reine  de  Caftillemetuneprinceffcau  monde,  lxv  I . 
Difpute  touchant  le  fang  deJefus-Chrift.  l&vii.  La  quefion 
eft  agitée  en  prefcnce  du  pape,  lxvi  1 1.  Hiftoire  Byzantine  de 
Ducas.  lxix.  Les  Turcs  fe  rendent  maîtres  de  la  Bofnie.  lxx. 
Le  roi  de  Hongrie  ajjiege  Jaiza  capitale  de  la  Bofme  & la 
prend,  lxxi  .Si  le  corps  de  faint  Luc  a été  tranfport  è de  Jaifa 
à V ènife.  lxxi  1.  Les  Vénitiens penfent  a enlever  le  Peloponefe 
aux  Turcs,  lxx  111.  Scanderberg  écrit  au  pape  qu'il  a fait  la  paix 
avec  le  Turc,  lxxi  v.  préparatifs  que  fait  le  pape  pour  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  lxxv.  Les  Florentins  veulent  prévenir  le 
pape  contre  les  Vénitiens,  lxxvi.  Conftftoire  fecret  fur  les 
moiins  d'entreprendre  la  guerre  contre  les  Turcs,  lxxvi  1. 
Secours  promis  par  les  ambaftadeurs  de  la  part  des  princes. 
lxxv  1 i 1 . Decret  du  pape  en  faveur  de  ta  guerre  contre  lesTurcs. 
lxx  ix.  Mécontentement  du  roi  de  France  à l’égard  du  pape. 
ixxx.  H juge  le  différend  entre  le  roi  de  Caftille  & de  Navarre. 

LXXX I. 
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Ï.XXXI.  Le  roi  rentre  dans  tes  villes  de  Picardie  codées  au  duc  de 
Bourgogne.  lxxx  î i . Louis  XJ.viJîte  la  Flandre  & fait  mettre  en 
frifon  le  fils  du  duc  de  Savoie,  lxxxiii.  Origine  de  la  ligue  du 
bien  public,  lxxxiv.  Le  roi  deF rance  cherche  à chagriner  leduc 
de  Bretagne.Lxxxv.Le  roi  de  Portugal  porte  la  guerre  en  Afrique. 
x-xxxv  i . Affaires  du  roiaume  de  Naples,  i.xxxvi  i . Fin  des  com- 
mentaires de  Pie  II.  lxxx v I il. Le  roi  & la  reine  d’ Angleterre  en 
Ecoffe.  lxxxix.  La  reine  d' Angleterre  va  en  France  folliater  du 
fecours.xc.EUe  revient  en  Ecofi’e  avec  des  troupes , & fan  armée  ejl 
défaite.xci.  Elle  retourne  en  F rance  une  fécondé  fois  .xc  1 1 .Mort 
du  cardinal lftdore patriarche  de  Confiant inople.xcm.Celle  du  car- 
dinal Alexandre  Oliva.xciv .& du  cardinalP rofper  Colonne.xcv. 

Monde  l'hiftorien  Blondus  Flavius,  xcv i .DeS.Dtdace  religieux 
deS.François.x  evi  i .& de  faSte. Catherine  deBoulogne.xcvm.Le  14C4. 

pape  fait  des  préparatifs  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. xc  ix.Le 
ducdcBourgogne  manque  à fa  parole.  c.Le  pape  lui  écrit  pour  le  pref- 
fer  de  la  tenir,  ci.  Bulle  du  pape  qui  retraite  ce  qu'il  a écrit  fut  le 
concile  dcBafie.  eu.  Le  pape  va  à Ancône  pour  s’embarquer,  cm. 
Préparatifs  à Ancône  pour  le  départ  du  pape  Cl  V.  Le  pape  tombe 
.malade  à Ancône  & y meurt,  cv.  Les  cardinaux  s’ajfemblent  à 
Ancône  après  la  mort  du  pape,  cv  i .Ils  partent  d’ Ancône  & vont  à 
Borne  pour  faire  Télé  Sion.cvn.  Les  cardinaux  entrent  au  concla- 
ve. cv  ni.  Le  cardinal  de  faint  Marc  efi  élu  pape.  cxx.  Ilprendle 
nomdc  Paul  IL  Son  caraclero.  cv.  Loix  qu  on  fait  jurer  au  pape 
dans  le  conclave. cxt. Le  pape  refufe  dé obferver  ces  loix.  cxn.  Pré- 
rogatives qu  il  accorde  aux  cardinaux,  cxm.  Créat  ion  de  huit  car- 
dinaux. ex  iv.  Le  pape  veut  reprendre  ! affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  cxv.  Offres  des  princes  d'Italiepour  cette  guerre. cxw. 
Confifioire  touchant  les  grâces  expcRativcs  & les  bénéfices  en  com- 
mendc.  cxv  1 1 . Sentiment  de  M.  l’abbé  Fleury  en  faveur  des  com- 
mendes.  cxvi  1 1 . Les  chanoines  de  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran 
àRome.  exix.  Quelques  cardinaux  proposent  l'aliénation  de  la  ville 
d' Avignon,  cxx.  Le  pape  Paul  II.  veut  ménager  le  roi  de  Bohême. 
cxx  i . Il  travaille  à le  réconcilier  avec  le  faint  fiege.  cxx  1 1 . L'em- 
pereur rend  au  roi  de  Hongrie  la  couronne  facré.  cxx  m.  A rticjes  i , 

du  traité  entre  l’empereur  & le  roi  dellongrie.  exxiv.  La  couronne 
facrée  efi  rapportée  en  Hongrie  & Matthias  en  efi  couronné,  cxx  v. 

‘ Traitement  que  le  roi-de  Hongrie  fait  au  nonce  du  pape.cxxw.  Louis 
tfl.veut  faire  enlever  le  comte  de  Charolois.CXXV  II  .Le  roi  envoie 
Tome  XXIII.  ' ' b 
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Vers  le  duc  de  Bourgogne.cxxviU.il  s'irrite  contre  les  d:cs  deBre > 
tagne  & de  Bourbon  & le  comte  de  Charolois.  cxwit.ll  a’emble 
fes  états  à Tours  , contre  le  duc  de  Bretagne,  cxxx.  Le  roi  recon- 
naît le  duc  de  Milan  d' lui  cede  le  droit  qu  il  a fur  Genes.  cxxx  I. 
Les  grands  de  Cafhlle fe  foulevent  contre  Henri  leur  roi.  cxxxii< 
Mort  du  cardinal  Pierre  de  Foin.  Cxxx  ili.  Mort  du  cardinal  de 
Cufa.cxXwv  .Ouvrages  du  cardinal  de  Cufa.  cxxx  v.Mort  de  Guil- 
laume de  Vori'ong  C deThéodore Lalins.  cxxxvi . Amba/Jadeurf 
de  Ferdinand  roi  de  Naples  à Rome,  cxxxvii.  Le  pape  prend  l'a- 
vis des  cardinaux  pour  répondre  à ces  ambajjadeurs.  cxxxviii» 
Les  cardinaux  font  d'avis  que  Ferdinand  ne  faffe  point  d'alliance 
avec  le  Turc.  CXXXJX.  Brouilleries  entre  le  pape  & Ferdinand 
roi  de  Naples,  cxl.  Défaite  de  Scanderberg  par  les  Turcs,  cxli^ 
Il  fut  lever  le  fiege  de  Croye.  cxli  I.  Les  Cajlillans  dépofent  leur 
roi  c mettent  Alphonfe  en  fa  place,  cxli  n.  Les  conjurez,  pren- 
nent les  armes,  cxl  1 v.  Lignes  des  princes  en  France  pour  le  bien 
public,  cxlv.  Le  comte  de  Charolois  femet  en  campagne,  cxlvi. 
Il  arrive  à faini  Denis,  cxlvii.  Accommodement  du  roi  avec  le 
duc  de  Bourbon,  cxlvi  1 1.  Les  deux  armées  fe  trouvent  en  pré- 
fence.  cxmf.  Bataille  de  Alontlhery.  cl.  Le  comte  de  Charolois 
court  nfque  d’être  fait  prefonmer.  cli.  Le  roi  apres  la  Bataille 
décampe  & fe  retire  à Corbeil.  en  I.  Arrivée  des  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  à Etampes.  cli  1 1.  Le  roi  vient  à Paris.  CLiv* 
L’armée  des  liguez  prend  des  chardons  pour  des  lances . clv.  Le 
roi  va  trouver  le  comte  de  Charolois  à Confiant,  clv  i . Le  duc  de 
Bourbon  fe  rend  maître  de  Rouen,  clv  il . Seconde  conférence  en- 
tre le  roi  & le  comte  de  Charolois.  clvi  H.  Traité  de  paix  entre 
le  roi  O le  comte  de  Charolois.  clix.  Infolence  des  Liégeois  pu- 
nie par  le  comte  de  Charolois.  clx.  Le  rot  reprend  la  Normandie 
fur  fon  frere  le  duc  de  Berry,  clxt.  Leroi  Henri  retourne  dé- 
guifé  en  Angleterre  & e/l  fait  prifonnier.  clxiï.  Brouilleries 
entre  le  roi  Edouard  & le  corme  de  iVurvik.  CLxm.  Cenfures 
de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris , clxiv.  Martyre  du  bien- 
heureux André  de  Chio  par  les  Turcs,  clxv.  Mort  de  Thomas  Pa- 
leologue. clxvx.  Mort  de  Laurent  Valle.  clxv  1 1.  Mort  de  Henri 
Kalteifen.cuivi  ii.Opmiâtreté dePogebrac  roi  de  B oheme.cx.wx. 
Le  pape  envoie  un  nonce  à l’empereur  fur  les  affaires  de  Bohême.- 
CLXX.  Les  grands  de  Boheme  fe  foulevent  contre  Pogebrac  qui  efl 
excommunié  par  le  pape,  fi.xxi,  Le  pape  prononce  la  fentence  qui 
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le  prive  du  ro'iaume.  clxxi  r.  Paix  entre  les  Polonois  & les  che- 
valiers de  Pruffc.  clxxi  II.  Articles  principaux  de  cette  paix. 
clxxiv  . Mort  de  ois  Sforce  duc  de  Milan,  clxxv.  Son  fils 

Galeas  Marie  Sfiormui  fuccede.  CLXXVI.  Mort  de  Pévêq ne  de 
S.  André  gouverneur  dé  Ecofife.  clxxvi  i.  Le  pape  fie  déclare  pour 
Henri  roi  deCafilille.  CLXXVI  n.  Mort  d' Alphonfie  frere  du  roi 
de  Caftille.  clxxix.  Les  Catalans  fie  révoltent  contre  leur  roi  & 
fie  donnent  à René  d' Anjou,  clxxx.  Ferdinand  roi  de  Naples  re- 
fiufie  les  cens  à r églifie  Romaine,  clx  xxi.Le  roi  de  France  & lé 
comte  de  Charolois  fie  méfient  toujours  l'un  de  P autre,  clxx  x 1 1 . 
Afjemblée  àPans  pour  réformer  les  abus  dans  lajufiiice.  clxxxiii. 
Le  comte  de  iVarvi/exfi  mécontent  du  roi  Edouard.  CLXXXIV.  Nuifi- 
fiance  dé Erajme. 


LIVRE  CENT-TR  EIZIE’ME. 

t . TV  T Ort  de  George  Cafiriot  dit  Scanderberg.  îi.  Mort  de  Phi- 
Xy  y-Uppe  duc  de  Bourgogne.  1 1 1 .Le  nouveau  duc  dcBourgo- 
gnefait  la  guerre  aux  Liegeots.  iv  .11  défiait  P armée  des  Liégeois, 
prend  Saint-TronfT ongres  & Liege.  v.  Le  cardinal  dé  Arras  légat 
en  F rance  pour  abolir  la  pragmatique,  vi. Fermeté du  procureur  ge- 
neral pour  s'y  oppofier.W  Jé  uviverfité  de  Paris  appelle  au futur  con- 
cile. \m.CaraÙeres  du  caramal  d'Arras  félon  le  cardinal  d Pavie. 
J x.  Car  a Clerc  du  cardinal  B alué.  x.  Le  pape  achevé  le  bâtiment 
du  palais  de fiaint  Marc.  xi.  Commencement  de  P infihtut  des  Mi- 
nimes par  François  dePaule.  x 1 1 . Les  Bohémiens  offrent  la  cou- 
ronne de  Bohême  au  roi  de  Pologne.  xm.  Sur  le  refus  du  roi  de  Po- 
logne le  pape  offre  la  Bohême  au  roi  de  Hongrie.  XI \ . L'empereur 
convoque  une  dicte  à Nuremberg.  XV.  Guerre  des  Florentins  en 
Italie,  xvi.  Troubles  du  ro'iaume  de  Cafitllr.xv  i \ . G a fi  on  de  Foix 
en  guerre  avec  le  roi  dé  Arragon  pour  la  Navarre. xvm. Mort  d' An- 
toine de  Rofellis.xvi.  Apologie  de  Platon  par  le  cardinal  Befianon. 
X x .Al.rtthias  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  au  roi  de  Bohême. xxi . 
Entrevues  de  ces  deux  princes  où  l'on  parle  de  paix,  xx  1 1 .Le  pape 
fait  faire  la  paix  aux  princes  d'Italie,  xxiu.  Devoir. des  papes  & 
dis  cardinaux  félon  le  cardinal  de  Pavie.  xxi  V.  F otage  de  Pimpe- 
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reur  à Rome.  XXV.  Son  entrée  dans  Rome  & farcceptiontXXvii 
Mefurcs  qu  on  prend  avec  lui  touchant  la  guerre  contre  les  rurcs < 
xxv  il.  L'empereur p .rt  de  Rome p ur  retowuoer  en  A :lem  gie. 
XXVIII.  Mort  du  cardinal  de  la  Ton  r-brûlée.  Wi  x . Ouvrages  de  ce 
cardinal,  xxx.  Etabhfjcment  d'une  congrégation  à Rom  ■ pour  ma- 
rier de  pauvres  filles,  xxxi.  Création  de  de  hx  cardinaux,  xxxn. 
Le  comte  de  IV  rvil  m’nage  une  révolte  en  Angleterre,  xxxiii. 
L'armée  d’Edouard efl  battue,  xxxi  v.  Les  conjure?  de  Cajlùle  dé* 
fuient  à Rome  vers  le  pape.  xxxv.  Mort  d' Alphonfe  frere  du  roi 
de  Cafl.lle.  xxxvi.Acliont  du  d.c  de  Calabre  en  Catalogne,  xxxv  il-. 
Louis  XI.  porte  la  guerre  en  Bretagne,  xxx v 1 1 1 . Il  gagne  Tanne- 
guidu  Chat  cl  qui  quitte  la  Bretagne  cr  vscnP  en  France.  xxxiX. 
Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  Cf  le  duc  de  Bretagne.  XL» 
Le  roi  va  trouver  le  duc  de  Bourgogne  à Peronne.xti.  Nouvelle 
révolte  des  Liégeois  qui  s'emparent  de  Tongres.  xui.  Inquiétudes 
du  roi prifonnier  dans  le  château  de  Peronne.  xli  1 1 . Le  roi  n’en 
fort  que  parun  accommodement  avec  le  duc.  xli  V.  Les  deux  prin- 
ces courent  rifque  d'itre  pris.  xlv.  On  donne  un  affaut  à la  ville 
de  Liege , & le  roi  s'en  retourne  à Paris.  xlVi.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fait  mettre  le  feu  à la  ville  de  Liege.  xlvi  I.  Le  pape  fait 
la  guerre  à Robert  Alalatefla.x  l v 1 1 i.Caufes  des  brouilleries  entre 
Pau  'JI.  & Ferdinand  roi  de  Naples. xtix.Ferdinand fait  lever  aux 
troupes  d.:  pape  le  fiege  de  Rimtni.  i.  LouisXl.propoJe  la  Guienne 
à fon frere  au  lieu  de  la  Champagne,  li  .Le  cardinal  B a lue  tra- 
vaille à défunir  les  deux  princes. li  t .Ses  lettres  aux  ducs  de  Berri 
& de  Bourgogne,  lui.  Entrevue  du  roi  & du  duc  de  Berri.  li  V. 
Le  cardinal  Baluè  eft  arrêté  prifonnier  avec  l' évêque  de  Verdun. 
XX.  Le  roi  demande  au  pape  des  commif aires  pour  lui  faire  fon 
procès,  lvi.  Rcponfedu  pape  au  roi  fur  cette  affaire,  lv  1 1.  Le  roi 
ne  fe  rend  point  aux  raifons  du  pape  & laijfe  les  coupables  en  pri- 
fon.  lvi  n.  Le  duc  de  Berri  accepte  la  Guienne  en  échange  de  la 
Champagne  & de  la  Brie.  lix.  Leroi  entreprend  de  détacher  le 
duc  de  Bretagne  du  duc  de  Bourgogne,  lx.  lnjhtution  de  l'ordre  de 
faint  Michel  par  Louis  XI.  lx  I . Statuts  & noms  des  premiers 
de  cet  ordre.  LXi  i .Les  Bohémiens' catholique  s déclarent  Matthias 
roi  de  Boheme.  tx  1 1 1 . Uladijlas  fils  de  Cajimir  nommé  au  rdiaume 
de  Boheme.  LX  i v.  Mahomet  II.  fait  un  voeu  d'exterminer  tous  les 
Chrétiens.  LxV.  Le  comte  de  Warvik  revient  en  Angleterre  & en* 
levé  Edouard.  ï.\vi.Lc  rot  Edouard  fc fauve  de  prifon.  lxyji*- 
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On  lève  des  armées  de  fart  & d'autre , & le  comte  de  IVarvik  cfi 
battu.  lx v iii.  Le  comte  d.  IV.rvik  vient  en  France  , & fait 
alliance  avec  L iuisXI.  lxi  x.ll  repafie  en  Angleterre,  lxx.  Edouard 
travaille  à g gîter  le  duc  de  Clarence  (onjrere.  lxxi.  Il  arrive  à 
la  Haye  en  hollande,  lxxii.  Le  comte  de  IVarvik  rétablit  le  roi 
Henri  fur  le  trône,  lxx  1 1 1 . Le  pape  refttjc  de  confirmer  le  fils  du 
roi  de  Pologne  roi  de  b oh  me.  lxxiv.  Le  p.tpe  réduit  le  jubilé  à 
tous  les  ef.ans.Lxxv.On  punit  en  France  le  comte  d’ Armagnac. 
Lxxvi.  Louis  XI. fe  détermine  à faire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne. txxv  il.  Il  fe  rend  maître  de  Saint-Quentin  & d'Amiens. 
Lxx  v ni.  Mort  de  Charles  V 111.  roi  de  Suède.  Stenon  lui  fuccede. 
Lxx  ftc.  Mahomet  affiege  d prend  la  capitale  de  l'ijle  de  Negrcpont. 
Lxxx.  Il  abandonne  la  ville  au  pillage  & met  tout  à feu  & à fang. 
Lxxxr.  Impiété  d'Adolphe  contre  le  duc  de  Gueldre  fon  pere. 
Lxxx  il.  Mort  du  duc  de  Calabre  fils  de  René  d'Anjou.  Lxxxui. 
lfabclle  de  Cafitlle  époufe  Ferdinand  fils  du  roi  d'Arragon.  lxxxiv. 
Les  Maures  font  des  incurftons  en  Cafitlle.  lxxxv.  le  pape  O'  le  roi 
de  Naples  envoient  des  galères  aux  Vénitiens,  lxxxvi.  Cenfu- 
re  d.'  une  propofition  touchant  lajunfdichon  ecclefiafiitjue.  lxxx  vil. 
Tropofition  qui  regarde  les  futurs  contingent.  Lxxxviif.  Cf  âge  de 
l'Imprimerie  introduit  à Pans,  lxxxix.  Dicte  a Ratisbonne pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  xc.  Origine  & fortune  de  l'évêque  de 
Ter.,mo.  xct.  Difpute  touchant  la ptejjéance  entre  les  électeurs  & 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  xci  i .Difcours  de  l'umbaf- 
fadeurdes  V cmtiens  à cette  diette.  xci  1 1.  Kéfultat  de  i'ajj emblée 
de  Ratisbonne.  xciv.  Mort  du  pape  Paul  11.  xcv.  Le  cardinal  de 
la  Roüere  élu  pape  feus  le  nom  de  Sixte  IV.  xcv  i.  Famille  du  pa- 
pe Sixte  IV.  xcv  1 1 . L’invefiiture  du  duché  de  Ferrure  donnée  à 
Borfo.  xcvm.  Mort  de  Borfo  duc  de  Ferrure,  xc  ix.  Mort  de  Geof- 
ge  Pog,  ■ibrac  roi  de  Bohême.  C.  V lad  fias  fils  d.i  roi  ne  Pologne  lui 
fuccede.  C I . Edouard  revient  en  A ngle  terre  avec  un  fcc  ours  du  duc 
de  Bourgogne,  c 1 1 . Edouard  marche  au-devant  du  comte  de  IVar- 
vik pour  le  combattre,  cm.  Bataille  où  te  comte  de  IVarvik  cfi 
tué.  civ.  Edouard  remporte  une  fécondé  victoire  fur  t'armée  du 
prince  de  Galles,  cv.  La  reine  Alarguent  e enfermée  dans  la  tour 
de  Londres  , C7  Henri  tué  dans  fa  pnfon.  cv  i . L.e  comte  de  Pem- 
brok  & lacune  comte  de  Richement  fefauvent.  evi  i.  La  tempête 
les  jette  furies  côtes  de  Bretagne  où  le  duc  les  retient  comme  pn- 
fonniers . cym.  Affaires  de  Cafitlle  & d'Arragon.  cix.  Le  roi  de 
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Portugal  fuit  la  guerre  en  Afrique,  ex.  Le  pape  reprend  P affaire 
de  la  guerre  contre  les  Turcs. cxl. Le  pape  fait  Je  s deux  neveux  car- 
dinaux.cxii.il  rétablit  les  chanoines  feculiers  dans  S.  Jean  de  La - 
tran.  cxm.  Le  duc  de  Bourgogne  demande  la  paix  au  roide  Fran- 
ce. ex  I V.  Il  écrit  au  roi  & réitéré  la  meme  demande,  ex  V.  Le  roi 
de  F rance  s' oppofe  au  mariage  du  duc  de  Guicnne  avec  l'heritiere 
de  Bourgogne,  cxvi.  Il  fait  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
cxvn.  Mort  de  Denis  le  Chartreux,  cxv  il  x.  Ouvrages  de  cet 
auteur  qui  regardent  ladifciphne.  CXIX.  Ouvrages  qui  concernent 
la  morale,  cxx.  Mort  de  Thomas  à Kempis.  cxxi.  Denis  patriar- 
che de  Conflantinople  fe  démet  de  fa  dignité,  cxx  1 1 . Légation  du 
cardinal d'Aquilée  en  Allemagne,  cxxi  1 1.  Remontrances  «fue  le 
légat  devoir faire  au  roi  de  Pologne,  exxiv.  Légation  du  cardinal 
BeJJanon  en  France  où  il  ejl  mal  reçu.  exxy.  Mort  du  cardinal 
BeJJarion  à Ravenne.  cxxvi.  Ouvrages  du  cardinal  Bc (fanon. 
cxxvi  I.  Légation  du  cardinal Borgia  en  Efpagne.  cxxvi  1 1.  Ca- 
raélere  de  ce  légat  félon  le  cardinal  de  Pavie.  cxx  1 x.  Légation  du 
cardinal  Carafe  pour  commander  la  flotte,  exxx.  Progrès  des  flot- 
tes du  pape  & des  V initions  contre  les  Turcs,  cxxxi.  Le  légat  re- 
vient à Rome  où  il  entre  en  triomphe,  cxxxu.  Conquêtes  du  roi 
de  Perfe  fur  les  Turcs,  cxxxi  II.  Le  pape  envoie  lever  les  décimes, 
& les  Allemands  les  refuflent.  cxxxi  v.  Les  grands  d'Ecofle  s'op- 
pofent  à la  légation  de  C archevêque  de  S.  André,  cxxxv.  Alort  du 
duc  de  Guicnne frere  de  Louis  XJ.  cxxkvi.  Le  roi  de  France  fe 
faifit  de  la  Guicnne.  cxxxvi  I . Le  duc  de  Bourgogne  échoué  devant 
Beauvais  dont  illeve  leflege.  cxxxv  iij.  Il  entre  dans  la  Norman- 
die. cxxxi x.  Louis  XI  attire  L>fcun  dans  fes  interets,  cxl.  Le 
duc  de  Bretagne  quitte  les  interets  du  duc  de  Bourgogne,  cxli. 
Philippe  deCownes  s' attache  au  roi& quitte  le  duc  de  Bourgogne. 
cxl 1 1 . Bienfaits  dont  le  roi  comble  Commet,  exi  m,  Coutume 
de  former  /’Angelus  à midi,  établie  par  Louis  Xl.  cxciv.Lc  roi 
envoie  des  ambu  Codeurs  au  pape.  cxlv.  Réponfc  du  pape  aux  de- 
mandes du  roi.  CXLVi.  Mort  d’An.edée  IX.  duc  de  Savoie.  .CXLVQ. 
Mort  de  Jean  Gaflon  de  Foix , canal  de  Bucb.  cxlvi  x i . C'  de 
Nicolas  fils  du  duc  de  Calabre.  cxLlx.  Alort  de  Gilles  Chartier. 
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t.'T^Rogres  de  la  flotte  des  Vénitiens  contre  les  Turcs.  il. Le  r4?5‘ 
1 roi  de  Per/e  vainqueur  dans  un  premier  combat , défait 
dans  un  fécond,  i x i . Entrepri/e  hardie  d'un  jeune  Sicilien  fur  la 
flotte  de  Mahomet . xv.  On  protêt  te  un  traité  de  paix  entre  le  roi 
de  Hongrie  û~  Mahomet,  y .Mort  de  Jacques  ufurpateur  du  roiau* 
me  de  Chypre,  v I . L'archevêque  de  Chypre  fonge  à fe  rendre  maî- 
tre du  roiaume.  vu.  Cejfion  des  états  de  Chypre  en  faveur  du  duc 
de  Savoie. xm.  Conciles  de  Madrid  Cf  deTolede  en  Ef pagne,  x X. 

Le  pape  confirme  la  huile  de  Paul  II.  fur  la  réduction  du  jubilé,  x. 

Le  cardinal  Riario  nommé  légat  de  toute  l’italie.xi.  Le  pape  con- 
firme la  réglé  des  religieux  Jnb nimes.  XH,  Promotion  de  huit  car- 
dinaux. xi  ï I .Le  duc  de  Bourgogne  unit  le  duché  de  Gueldres  àfes 
états,  xxv.  Le  roi  de  France  Je  réfout  de  punir  le  connétable,  xv. 

Les  commifl aires  de  Louis  XI.  & duc  de  Bourgogne  concluent  à 
la  mort  du  connétable.  xxi.Le  roi  envoie  des  ordres  contraires  à 
fes  commiffaires.  xvu.  Henri  roi  de  Caftille fe  réconcilie  avec  lfa- 
belle  fa  frur.xx  lu.  Le  s habitant  de  Perpignan  fe  foulevent  contre 
les  François  .x  ï x. Volage  du  duc  de  Milan  à Florence,  xx.  Monde 
Jean  Juvenal des  Urfins  archevêque  de  Reims  .xxi. Mort  du  cardi- 
nal Fortiguerra.  xx  1 1 . Mort  du  cardinal  Riario  neveu  du  pape. 

XX  ï il.  Volage  du  roi  de  Dannemarc  à Rome.  xxxv.  Ce  roi  à fort 
retour  rend  viflte  au  duc  de  Bourgogne,  xxv.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne veut  faire  ériger  fes  états  en  roiaume.  x x v I . Ses  grands  pro- 
jets échouent  pour  trop  demander,  xxvi  ï.  Deux  concurrent  pour 
f archevêché  de  Cologne.xxvui.  Projets  chimériques  & ambitieux 
du  duc  de  Bourgogne,  xxix.  La  treve  ef  prolongée  pour  fix  mois 
antre  l (France  & leduc.  xxx.  Le  duc  de  Bourgogne  affiegcNuitt 
Cr  change  le  fiege  en  blocus,  xxxi.  L'empereur  vient  aufecours  de 
Nuir^.  xxxxi.  Le  duc  de  Lorraine  déclare  la  guerre  au  duc  de 
Bourgogne,  xxxiii  .Sigifmond  ductf  Autriche  veut  rentrer  dans 
le  comté  de  Ferrette.  xxxrv.  Le  roi  Louis  XI.  ménage  une  al- 
liance avec  les  Sut  fies.  xxxv.  Frédéric  fils  de  Ferdinand  roi  de 
Naples  vient  en  Bourgogne,  xxxv  I . Retour  du  cardinal d’Aquilée 
de  fa,  légation  des  pais  du  Nord.xxxyix.  Paix  entre  la  Hongrie 
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& la  "Pologne,  xxxv  i x i . Vaines  promeftes  du  roi  de  Perfe  contre 
les  Turcs,  xxx  x x.  F lotte  des  Vénitiens  contre  les  Turcs . XL.  Affai- 
res du  roiaume  de  Cajltlle  xli  . Mort  de  Henrt  IV.  roi  de  Cajiille. 
XL  1 1 . On  ejl  partagé  en  Caftille  pour  reconnoltre  Ifabelle.  xli  1 1. 
AJcmblée  des  états  ,&  accord  entre  Ferdinand  C?  Ifabelle.  xliv. 
i47;.  On  dépofe  Simeon  patriarche  Grec  de  Conftantinople.  XL \. Le  pape 

célébré  le  grand  jubilé  à Rome.  xlvi.  Préfent  de  la  haquenée  au 
pape  pour  le  roiaume  de  Naples. x LVU.  ViÛoire  du  vaivode  de  Mol -, 
davie  furies  Turcs. xlvi  xi.  Les  Génois  laiffent  prendre  Caffa  aux 
Turcs. xiax.L' égiifed’ Avignon  érigée  en  métropole. L.Alphonfe  roi 
de  Portugal foutient  les  droits  de  Jeanne  de  Caftille.  li.  Il  ejl  fan -, 
cé avec  elle  & fefait proclamer  roi  de  Caftille  LI  i.  Ferdinand  re- 
prend Zamora  <7  fon  armée  échoue  devant  Ceuta.  lui  .Traite  dit 
roi  de  France  avec  les  Suifjes.  liv.  LesSuiffes  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrette.  lv.  Le  duc  de  Bourgogne  leve  le  ftege  di 
Nuit^.LVi.Le  roi  d’ Angleterre  déclare  la  guerre  au  roi  delrancct 
Lv  x i .Louis  XI. gagne  le  député  du  roi  d' Angleterre  àCalais.tvirr. 
Arrivé  du  roi  d' Angleterre  à Calais,  lix.  Le  connétable  promet 
de  ccder  Saint  Quentin  au  roi  d’Angleterre,  lx.  Il  lui  en  refufe 
enfuit e Centrée,  lx  i .Louis  XI. envoie  à Edouard  un  valet  vitu  en 
héraut  pour  lut  parler  de  paix.  lxii.  Ce  héraut  propofe lapaix 
au  roi  d' Angleterre,  lxiii.  Ses  propofitions  de  paix  font  acceptées . 
lxiv.  Articles  du  traité  entre  les  deux  rois.  lxv.  Marguerite 
d'Anjou  recouvre  fa  liberté  & revient  en  France,  lxv  i Entrevue 
des  deux  rois  à Pequigny.  lxvii.  Chagrin  du  duc  de  Bourgogne 
en  apprenant  le  traité  entre  les  deux  rois,  lxvii  i.  Le  connéta- 
ble envoie  fon  fecretaire  au  roi  de  France,  lxix.  Le  duc  de  Bour- 
gogne jure  la  perte  du  connétable,  lxx.  //  fe  retire  à Mo  ns  avec 
un  fauf  conduit  du  duc  de  Bourgogne.  hx\i . Le  duc  de  Bourgogne 
donne  ordre  de  l’arrêter,  lxxi  i.  Ce  duc  eft  trahi  parCampo-Bafo. 
lxx  1 1 1.  Le  connétable  eft  livré  au  roi  & enfermé  dans  la  Baftil- 
le.  lxx  iv.  Il  eft  condamné  à perdre  la  tête  & meurt,  lxxv. 
Traité  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de  Bretagne,  lxxv  i . V aftes 
projets  du  duc  de  Bourgogne,  lxxvii.  Il  promet  fa  plie  au  jeune 
duc  de  Savoie,  lxxvii  i.  Le  duc  de  Milan  demande  au  duc  de 
Bourgogne  fon  alliance,  lxxix.  René  d’ Anjou  eft  mécontent  du  roi 
de  I rance,  lxxx.  Prétexte  du  du-  de  Bourgogne  pour  déclarer  la 
l\i6.  guerre  aux  Suiftes.  lxxx  I . Louis  XI.  veut  rétablir  la  fête  de  faint 
Charlemagne . Lxxxu,  Débordement  du  Tibre  à Rome,  txxxm. 
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Bulle  du  pape  touchant  la  fête  de  la  Conception  de  la  fai  rite  Vierge. 
ixxxi  v.  Premier  decret  de  l'églife  Romaine  fur  cette fête,  lx  xxv. 
Divers  édits  de  Louis  Xl.concernant  les  évêques  & les  religieux. 
lxxxvi.  Le  cardinal  de  faint  P lerre-aux-liens  légat  en  France. 
Lxxxv  1 1 . Le  duc  de  Bourgogne  fairla  guerre  aux  Suiffes  & prend 
Granfon.  lxxxvi  il.  Il  s'obfttne  à vouloir  attaquer  les  Suiffes 
dans  leurs  défîleîfLXXxxx.  L'armée  du  duc  de  Bourgogne  efl  dé- 
faite par  les  Suiffes.  xc.  Le  duc  prend  la  fuite  lui  cinquième,  xci. 

Il  députe  Contay  au  roi  de  France,  xcii  . Envoie'  du  duc  de  Mi- 
lan à Louis  XL  pour  lui  demander f on  alliance,  xcm.  René  d'An- 
jou s'accorde  avec  Louis  XL  pour  la  Provence,  xciv.  Entrevue  du 
roi  de  France  & du  duc  d'Anjou  à Lyon.  xcv.  Ce  que  contenait  le 
traité  du  roi  de  Sicile  avec  Louis  XL  xcvi.  La  duchefc  de  Sa- 
voie fe  reconcilie  avec  Louis  XL  xcvi  I . Leduc  de  Bourgogne  af- 
flige Mo  rat.  xcvx  I r.  Défaite  entière  de  l’armée  du  duc  de  Bour- 
gogne par  les  Suiffes. xc\x-Le  duc  de  Bourgogne  fait  enlever  la  du-  _ 
chef e de  Savoie  C"  conduire  à Rouvre,  c.  Elle  fort  de  fa  prifon  & 
va  trouver  le  rciàTours.si.F.lle  retourne^n  Savoie  fort  contente. 

C 1 1 . lncommoditefdu  duc  de  Bourgogne,  c 1 1 x. Nancy  fe  rend  au 
duc  de  Lorraine  par  la  trahif on  de  Campo-Baffo.  civ.  Le  duc  de 
Bourgogne  manque  l'occafiqn  de  découvrir  la  trahifon.  cv.  Louis 
XI. donne  indirectement  du  fecours  auduc de  Lorraine. cv i . Ba- 
taille entre  les  deux  armées  , où  celle  du  duc  de  Bourgogne  eft  de- 
faite.  cvn.  Le  duc  de  Bourgogne  eft  tué  dans  la  bataille.cvui.P  re- 
dichon  d’Angelo  Cattofur  lan.ort  de  ce  duc.  cix.  Les  Turcspor- 
tent  la  guerre  en  Moldavie,  ex*  Vanitédu  roi  de  Hongrie fur la  dé- 
fait e de  sTurcs  xxx.Conquê  s es  dcsTurcs fur  ce  prince.  cxxx.Vitfoire 
desTurcsfur  les  Vénitiens . exiu.  Maxime  él.i  patriarche  de  Con- 
fantinople.  ex  i y. G aléas  Sforce  duc  de  Milan  eft  a f affiné  dans  I e- 
glife.cxv.Son  fis  Jean  G aléas  Marie  lui  fuccede.CVX. Guerre  entre 
Ferdinand d'Arragon  & Alphonfe  roi  de  Portugal,  cxvn.  Le  roi 
de  Portugal  vient  en  France  trouver  Louis  XL  cxvm.  Il  veut  fe 
tirer  à Rome  dégutfé  ,&  eft  arreté  en  chemin,  exix  Louis  XL 
penfe-à  fe  rendre  maître  des  deux  Bourqoqnes . cxx.  Raifons  du  rot 
pour  s'emparer  des  états  de  rhentieredeBourgogne.cxxx.il fefaifit^  r+,7, 

de  quelques  places  de  Picardie  & d'Artois.  cxxil.On  propo  fe  au  roi 
le  mariage  du  dauphin  avec  Marie  de  Bourgogne. cxxili-  L - roi  de- 
mande la  cité  d’Arras, qu’on  lui  livre  .cxxxv  .Ceux  de  la  ville  dé  Ar- 
ras ouvrent  aufti  1er  s portes  au  roi.  exxv.  Louis  XL  fait  mettre 
Tome  XXIII.  c 
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en  prifon  le  chancelier  de  Bretagne,  cxxv  i . Les  Gantois  h fur  peut 
l’autorité  de  la  duché  fie  de  Bourgogne,  cxxvi i . Ils  jurent  la  perte 
d’ Hugonet  & d'imbcrcourt.  cxx  v 1 1 J .On  les  arrête  & on  fait  leur 
procès,  cxxxx.  Ils  font  condamnera  perdre  la  tcte . cxkx.  Les  Gan- 
tois veulent  marier  la  duchvffe  avec  Adolphe  duc  de  Gueldres. 
cxxxi.  Le  rot  députe  Olivier  le  Daim  à la  duchejfe.  cxxxii.  Il  fe 
rend  maître  des  deux  Bourgognes,  cxxx  1 1 1 . Cambrai  fe  rend  vo- 
lontairement au  rot.  cxxxi  v.Onveut  marier  la  duché  fie  de  Bour- 
gogne au  comte  de  Riviers.cxxxv. Louis  XI.  veut  attirer  les  An - 
gloisen  France  pour  les  oppofer  aux  Flamands,  cxxxvi.  Négocia- 
tions pour  marier  la  duché fie  de  Bourgogne. cxxxv  1 x .On  agit  pour 
f on  mariage  avec  T archiduc  Maximilien.  cxxxvx  1 1.  L’empereur 
envoie  fes  ambaffadeurs  pour  demander  la  duchejfe.  cxxxix.  La  du- 
cbefiedcB  urgogne  époufe  l'archiduc  Maximihcn.cxL.Trcvc  entre 
le  roi  de  France  & Maximilien,  cxl  i . Les  Turcs  fe  rendent  maî- 
tres de  Croye  ô d Scutari.  cxli  1 . Le  roi  de  Hongrie  fait  la  guer- 
re à l'empereur  & afjiege  Vienne,  cxl  i h . Le  pape  fait  une  promo- 
tion de  cinq  cardinauxcgune  autre  de fpl.cxLivPo eme  compoféà 
la  loriange  de  Sixte  IV.cxlv.  Affaires  des  Maures  avec  Ferdinand 
d'Arragon.  cxLVi.  Divifton  à Florence  entre  les  Medicis  & les 
Pazzi.  cxLvn.  Les  P azzi forment  une  conjuration  contre  lesAIc-- 
dicis.  cxlv  x il.  Ils  conviennent  d' af affiner  les  deux  frères  Médi- 
as pendant  lameffe.  cxlix.  Julien  cft  affajfinéû  Laurent  Je  fauve. 
cl.  On  pend  aux  fenêtres  les  principaux  conjure & entre  autres 
l’ Archevêque  de  Pife.  cli  . Le  pape  interdit  Florence  & excommu- 
nie Laurent  de  M dici  s . eux  .Les  Vénitiens  affi fient  fecrctement 
les  Florentins,  cli  ii.  Artifice  du  roi  de  F rance  pour  embarraffer 
le  pape,  cli  v.  Ajîembléè  dé  Orléans,  clv.  Sentiment  du  cardinal  de 
Pavie  fur  l'ambaffade  de  Louis  XI.  au  pape.  clvi.  Ce  qu'il  con - 
f cille  au  pape  de  répondre  à l'ambu  fadeur  de  France,  clvi  i.  lié- 
ponfe  du  pape  au  vicomte  de  Lautrec  amba (fadeur  deF rance. clviii. 
Ce  que  le  pape  répond  touchant  la  convocation  du  concile,  clix. 
Sa  réponfe  touchant  la  pragmatique  fan  cli  on.  clx.  L'ambaffadeur 
de  France  ejl  mécontent  de  la  réponfe  du  pape,  clx  i.  Les  Floren- 
tinsfont  la  paix  avec  le  pape,  clxii.  Précautions  de  Louis  XI. 
pour  fa  garde,  clxii I.  Marie  de  B ourgone  accouche  d'un  fis. 
cexiv.  Première  ligue  de  la  France  avec  les  Suif  es.  clxv.  Se- 
conde treve  entre  le  roi  de  France  & l'archiduc,  clxv i.  Troubles 
dans  Pat  chevêche  de  Cologne,  clxvi  i . Emprifonnement  de  l'ar- 
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chcvêque  de  Riga,  clxvi  1 i.  Différend  en  Allemagne  entre  quel- 
ques éi'êques  CT  les  religieux  mendiant,  clxix.  Etabltffement  de 
l’Inquifition  en  Efpagne.  clxx.  Hifioire  de  l’origine  de  l'Inquifi- 
tion.  cixxi.  De  quels  juges  ce  tribunal  efi  compofc.ChXXuMantere 
dont  l’inqui fit  ion  exerce  fes  jugement,  clxxï  II.  Ferdinand  & 
Jfabcllc  jfe  liguent  avec  /’ Angleterre&l’ archiduc. clxxiv .Traité 
d’ alliance  entre  la  France  & la  CafiA.'.cutxv.Le pape  fait  un  car- 
dinal. clxxvi.  La  reine  de  Bofnte  meurt  aRomeÇ?  laifîe fon  roiau- 
me  au  faint  fiege.  clxxvi  i.  Mort  d’Uffum-Caffan  roi  de  Perfe. 
clxx  vm.  Mort  de  Henri  Harpius  & de  Laurent  Calcancus. 
Ci  xx  ix.  Jean  Mercure  fameux philofophe.  clxxx.  Le  roi  d'Angle- 
terre tente  tf  avoir  le  comte  de  Richement  fans  /accès,  clxxx  I . Il 
fait  mourrir  le  duc  de  Clarence  fonfrere.  clxxx  i i . Troubles  en 
Ecoffe  dont  le  roi  Jacques  III.  efl  caufe.  clxxx  1 1 1 . Les  feigneurs 
fe  faifffent  du  roi  d’ Ecoffe  Cr  ie  mettent  en prifon. 
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f-éV  E pape  ne  veut  pas  accorder  la  paix  aux  Florentins,  n. 

I v Erreurs  de  P terre  d'OJma  condamnées . lit.  La  fentencede 
l'archevêque  de  T olede  efi  conirmée  par  le  pape.  I v.  Condamnation 
de  Jean  de  Vefalie par  l'inquifition.  v.  On  oblige  Jean  de  Vefalie  à 
fe  retraiter,  vi.  Mort  du  cardinal  de  Pavie.  VU.  Défaite  de 
l'armce desTurcs par  les  Hongrois.  VIH.  Commencement  del'em- 
pire des  Mofcovites.  ix.  Jean  Bafilides  fecoué  le  joug  desTarta- 
res.  x.  Servitude  des  ducs  de Mofcovïefous  les  Fartares .xi.Qucl 
efi  te  premier  qui  a pris  le  titre  de  C^ar.  xu.  Mort  de  dom  Juan 
roi  d'Arragon  xiii.  Paix  entre  tes  Cafiillans  & les  Portugais. 

xiv.  Eleonore  veuve  du  comte  de  Foix,devient  reine  de  Navarre. 

xv.  Les  Cafiillans  font  la  conquête  des  tfles  Canaries. xvi. Les  Gé- 
nois fecouent  lejougdu  duc  de  Milan,  xvi  i.  Louis  Xl.follicitele 
roi  d’ Angleterre  contre  l' Archiduc.  xvi  M.  La  duchefie  douairière 
de  Bourgogne  va  en  Angleterre  pour  agir  contre  Louis  XI.  x i r. 
T raitê  entre  tes  rois  de}- rance  & d' Angleterre.  xx.Les  Flamands 
lèvent  une  armée  en  faveur  de  Alaximilten.  xxii.  Bataille  dé 
Guinegate.  xxill.  Le  champ  de  bataille  demeure  à- 1’ archiduc. 

xxiv.  Il  quitte  le  fiege  de  Terouanne  & s’amufe  à un  château. 

xxv.  Le  cardinal  de  faint  P terre  aux  liens  légat  en  France,  xxvi. 
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Treve  entre  Louis  XI. & l' archiduc. xxv  i x . Lettre  de  la  duchejfi 
douairière  à Maximilien  fur  cette  treve.  x x v i x i . Maximilien 
refufe  de  donner  audience  au  légat,  xxix.  Bref  du  pape  à l'ar- 
chiduc pour  recevoir  le  légat,  x x x . Il  envoie  fes  infruÛions pour 
recevoir  lelegat.xxxi.  Louis  Xl.ef  attaqué  d'apoplexie,  xxxi  1 1. 
Conduite  btzare  & affectée  de  ce  prince,  xxxi  1 1.  Le  légat  deman- 
de lahberté  du  cardinal  Balué  O'  l' obtient. xxx  iv.  Réforme  des 
francs-archers  ; les  Sut /fes  font  mis  en  leur  place  xxxv.  Mort  de 
René  d'Anjou  roi  de  Sicile,  xxxvi.  Il  laip'e  pour  heritier  Charles 
comte  du  Alaine.  xxxvii.  Ce  comte  meurt  & laijje  Louis  XI. 
fon  heritier,  xxxv  i x I.  Mahomet  11.  entreprend  te  ftege  de 
l’ifede  Rhodes. xxx  ix.  Situation  de  cette  ijle&  de  ta  ville. xi~  Les 
Turcs  en  commencent  l'attaque,  xli.  La  flotte  des  Turcs  ejl  mal- 
traitée par  tes  chevaliers  de  Rhodes,  xli  I . Le  vizir  tente  de  fai- 
re a (I affiner  le  grand  - maître.  XI.T  1 1 . Vtgoureufe  ré  finance  des 
Rhodietts  , qui  obligent  le  viîfr  à lever  le  fege.  xli  v.  Le  roi  de 
Naples  envoie  deux  vai féaux  au  Recours  des  Rhodiens.  xl v.  La 
fottedes  Turcs  fe  retire.  XLVI.  Le  grand  - maître  fait  bâtir  une 
églife  en  allions  de  grâces ;xlvii .Paix accordée  aux  Florentins 
far  le  pape.  XLViit.  Les  Turcs  font  des  incut fions  en  Italie,  xlix.. 
Ils  fe  rendent  maîtres  d’Oirante.L.  Soins  dupape pour  s'oppofer 
ahxTurcst  i.Alort  de  JeanDlugof  hfforier.Polonois .1  n.  Difputc 
J4*'.  touchant  l'anneau  de  la  fainte  Vierge. lin.  Le  pape  invite  les  prin- 
ces à faire  la  guerre  auxTurcs.uv.Alort  de  Mahomet  II.  empereur 
desTurcs . lv.  Mahomet  laifle  deux  fis,  BajaTct  G Zizim.  lvi. 
Les  deux f reres  difputent  de  l'empire,  G Baj  i^jl  l'emporte,  lv  i l. 
Guerre  entre  les  deuxfreres.  lvi  i i . Troubles  arrivez  à Confan- 
tinople  âpres  la  mort  de  Mahomet,  lix.  Un  certain  fis  d'A/nurat 
prétend  à l’ empire  desTurcs. ï.x.  On  réprend fur  esTurcs  ! avilie 
d'Otrante.  lx  I . Les  charges  de  la  cour  Romaine  rendues  vénales. 
Lxxx.  Et.ibhfement  de  la  fête  de  S.  Jofeph  par  Sixte  IV.  lxiil. 
Promotion  de  cardinaux,  lx  x v.  Le  roi  de  Hongr.  e fait  la  guerre  à 
l'empereur,  lxv.  Mort  d'Alphonfe  V.  roi  de  Portugal,  lxvi. 
Mort  de  Phabus  roi  de  Nava're  & du  roi  de Dannemarc.  lxvii. 
Mort  de  l'Hiforien  Platine,  lxv  i i i . Ses  traverfes  & (es  perfe- 
* entions.  Lxix.  Ses  ouvrages,  lxx.  Ambafadeurs  d’Angleterre  au 
roi  de  France,  lxxi.  Louis  XI.  eft  encore  attaqué  d'apoplexie. 
Lxxn.  Il  envoie  Comines  en  Savoie  pour  appaifer  les  troubles . 
LXXIII.  Il  fait  arrêter  le  comte  de  la  Chambre  gouverneur  de 
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Savoie,  lxxxv.  Maximilien  ne  veut  point  faire  la  paix  avec 
■Lotus  Xi.  lxx  V-  Mort  de  la  duehejjc  de  Bourgogne  époufe  de  Ma- 
ximilien. Lxxvi .Des  Cordes  furprend  la  telle  d'Aire.  lxxvii. 
Onpropofe  le  mariage  de  la  ville  de  i archiduc  avec  le  dauphin.  ,4*i* 
Lxx  vu  i.  A [[emblée  d’Arras  pour  la  paix  entre  Maximilien  O “ 

Louis  XL  lxx  ix.  Articles  du  traité  d' Arras,  i.xxx.  Ce  traité 
déplaît  beaucoup  à Maximilien,  lxxxi.  Mort  de  la  duché  ffe 
d'Auvergne,  lxxxi  i . L'évêque  de  Liege  efi  mafiacré.  lxxx  i i i. 
Inquiétude  de  Louis  XL  à l'occafton  de  fa  maladie,  lxxxi  v. 
lnfiruttions  du  roi  Louis  XL  au  dauphin  fon  fils  lxxxv.  Le 
roi  demande  au  pape  la  canonifatton  de  frere  Jean  de  Gand. 

Lxxx  vi.  Canonifatton  de  faint  Bonaventure.  1-X-x.xvu.. Commen- 
cement de  la  guerre  deGrcnade  contre  les  Alaurcs.hxxxvi  1 1 .Fer- 
dinand s'empare  de  la  ville  d'Albana  fur  les  Maures,  lxxxix. 

Mort  de  Maxime  , patriarche  de  Con/lantinople.  xc.  Ses  deux 
fucceffeurs  reçoivent  le  concile  de  Florence,  xci.  Suite  des  affaires 
de  BajaTct  Cf  de  Zifim.  xc  1 1 . Zt”  im  propofe  un  d:.el  à Bajazet. 
xcm.  Il  écrit  au  gand -maître  de  Rhodes  pour  le  recevoir,  x civ. 

Il  arrive  à Rhodes  où  il  e/l  bien  reçu.  xcv.  Actes  quifl met  entre 
les  mains  du  grand-maître,  xcvi.  Il  quitte  Rhodes  & vient  en 
France  pu  il  e/l  mis  dans  une  commandene.  xevi  I . L:  roi  permet 
de  lire  les  livres  des  nominaux,  xeviu.  Cenfurc  de  quatorze  pro- 
portions prêrhées  à Tourna y.  xeix.  Qualifications  de  ces propofi - 
rions.  c.Cenfurc  d’une  propofition  touchant  les  indulgences  .ci. Le  l4g). 
pape  fait  bâtir  I églife  de  la  paix. Cil-Bulle  du  pape  touchant  laCon- 
ceptionde  la  Ste.  Vierge,  cm.  Difpute  touchant  les  fiigmates  de 
fitnte  Catherine  de  Sienne. c iv. Promotion  de  cardin  aux. cv . Ar- 
rivée de  Alarguente  d' Autriche  en  F rance  .cv  i .Mort  if  Edouard 
IV.  roi  d' Angleterre,  cvn.  Leduc  de  Glocefierpenfc  à ufurper  la 
couronne,  cv  1 1 1 . Il  veut  faire  pafier  les  deux  fils  d'Edouard  pour 
illégitimes,  cix.  Il  les  fait  mourir,  ex.  Il  fe  fait  couronner  roi 
d’ Angleterre.cxt.  Crainte  que  Louis  X La  de  la  mort.  cxn.  Il  ren- 
ferme dans  le  château  du  Plejfts-lcz-Tours.  cxm.  Il  fait  venir  à 
fa  cour  faint  François  de  Paule.  exi  v.  Le  faint  arrive  en  France 
& fe  rend  au  PlcJ/is.  cxv.  Divers  entretiens  du  faint  avec  le 
roi.  cxvi.  Précautions  qu’on  prend  pour  lut  annoncer  la  mort . 
cxvn.  Il conferve  tout  fonbonfensjufquà  fa  mort,  cxviii. 

Mort  de  Louis  XL  exix.  Ses  deux  mariages  & fa  pofierité  cxx. 

Charles  VIII.  roi  de  France  lui  fuccede’.  cxxi.  Quelques  princes 

c iij 
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difputent  du  gouvernement,  cxxi  i . Maximilien  penfe  à rentrer 
dans  fes  états  apres  la  mort  de  Louis  XI.  exx  1 1 1 . Conjuration  à 
Genes  contre  Baptijle  F regofe. cxxxv  .Troubles  dans  le  roiaume  de 
Bohême,  exxv.  Il  fe  forme  un  parti  en  Angleterre  contre  Cufurpa- 
tcur  Richard.' cxxvi.  Révolte  dans  le  roiaume  de  Grenade,  cxxvn. 
L' armée  des  Maures  ejl  battue  par  les  Espagnols,  cxxvili.  Le 
jeune  roi  de  Grenade  fe  rend  tributaire  de  la  Caflille.  exx  1 x.  Mort 
de  Pharbus  roi  de  Navare.  exxx.  Naiffance  de  Martin  Luther. 
cxxxi  .Mort  du  cardinal  d' Eflouteville.  cxxxn  .Bulles  differentes 
484.  dupape Sixte  IV.  cxxxi  ! 1.  Contejlations  entre  les  chanoines  rér 
guliers  & les  hcrmitcs  de  S Augu fhn.  cxxxi  v.  Mort  dupape  Sixte 
IV.  cxxxv.  Bajagjt  fait  prefent  de  la  main  de  S.Jean-Buptife  au 
grand  maître  de  Rhodes,  cxxxv I.  5/  cette  relique  ejl  véritable. 
cxxxvix.  Déf ordres  du  peuple  à Rome  apres  la  mort  du  pape. 
Cxxxv II  I.  Les  Ce  ' ormes  s'emparent  de  quelques  châteaux,  cxxxix. 
Le  comte  rend  le  château  Saint-Ange  C'  les  autres  pl.ices.cxi..  rro- 
meffes  que  les  cardinaux  font  au  peuple,  cxli.  Les  cardinaux  en- 
trent au  conclave,  cxli  i.  Maniéré  dent  fe  ft  l’  élection,  cxli  i i. 
Promefe  qmon  fut  à quelques  cardinaux  pour  leurs  voix,  cxl  1 v. 
On  élit  Jean-Baptifte  Cilo  cardinal  de  AIelfe.cxLV.il prend  le  nom 
d’innocent  VIII.  cxlvi.  Alort  du  cardinal  de  Bourdeillet  cxlvii. 
Le  jeune  Caftmir  roi  de  Hongrie , fa  pieté  & fa  vertu,  cxlvi  i i. 
Alort  de  ce  jeune  prince,  cxli  x.Ordre  des  religieu/es  de  la  Conce- 
ption. cl.  Guerre  des  F fpagnols  contre  les  Alaures . cli  .Le  jeune 
roi  de  Grenade  s'accommode  avec  Ferdi nand. cm.  Conte/lat tons  en 
France  au  fujet  du  gouvernement. cmi.  Le  duc  d'Orléans  fe  retire 
enBrctagne  auprès  duduc .cl\v .Ouverture de  l'ajjcmblée  des  états 
à Tours,  clv.  Les  états  ajugent  à la  comtefe  de  Beaujeu  te  gou- 
vernement du  roiaume.  clvi  . On  y examine  les  griefs  du  clergé  de 
France,  civil.  De  la  noble [fe.  clv  i i i . Du  tiers  état,  cl  i x.  Sacre 
du  roi  Charles  VIII.  clx.  On  a defein  d' Arrêter  le  duc  d’Orléans 
qui  fe  retire  à Verneuil.  clxi.  Un  grand  nombre  de  feigneurs  fe 
joignent  à lui.CLXii.il feprefente  devant  Orléans  dont  on  lui  refit- 
fe  l’entrée,  clxiii.  L’ armée  du  roi  va  attaquer  le  duc  d’Orléans . 
Clx  iv.  Accommodement  entre  le  roi  & le  duc  dé  Orléans,  cl  xv.La 
comtefe  de  Beaujeu  veut  qu  on  rétabli  fe  les  feigneurs  Bretons. 
Clxvi.  Landais  s'y  oppofe  & veut  rétablir  le  comte  de  Richement . 
clx  vu  .Mefures  qu’on  prend  pour  rétablir  le  comte  dcRichemon  t 
en  Angleterre. 

Fin  du  Sommaire  des  Livres. 
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J’Aylù  lacontinuation  de  l’Hiftoire  Ecclcfiaftique  depuis 
1456.  jufqu’à  1484.  & je  l’ai  jugée  également  digne  d’être 
imprimée.  A Paris  le  j.  de  Février  1727. 

Signé , De  Villiers. 


P RI  VILEG  E D V ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  Amer  & 
féaux  Confeiiiers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Licuicnans  Civils  8c  autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra. 
Salut;  Notre  bienamé  Pierre-François  Emcry  ancien  Adjoint  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris,Nous  aïant  très-  humblement  fait  remontrer,  que  Nous 
avions  accordé  à fon  Pcre  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'imprcffion  de  plu- 
fleurs  Ouvrages,  8c  entr’autres  l'Hifloirc  Eccléfuitiquc  du  feu  Sr.  Ab!  é Fleury 
nôtre  Confetléur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , 8c  qu’on  lui  avoit  remis  un 
Manufcrit  intitulé:  Hijlosre  Eccltftoflitjtie  des  trois  derniers  ficelés , Quinze, 
Seizjt&  Dix-Jevticmc  ficelés  avec  le  commencement  du  Dix-heoitieme  : ce  qu’il 
ne  peut  faire  fansque  Nous  lui  accordions  de  Nouvelles  Lettres  de  Privilè- 
ge , qu’il  Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  8c  en  beaux  caraéicres,  fuivant  la  feuille  impri- 
mée 8c  attachée  pour  modelé  fous  le  contrc-fcel  des  préfentes  ; A c es  Caos  es  , 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emcry  8c  l’engager  à Nous  donner  la  fuite 
de  ladite  Hiftoire  Ecclefiaft iqueavec  la  meme  attention  8c  la  même  exactitude 
qu  il  Nous  a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fleur  Abbé 
Fkury  notre  ConfclTcur , Nous  lui  avons  permis  8c  accordé,  permettons  8c 
accordons,  par  ces  prefentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoi- 
rc  Ecclcfiafrique , à commencer  au  quinziéme  Siècle  jufqu’à  préfent , qui  efl 
compofée  par  le  Sieur***,  en  tels  Volumes,  forme , marges,  caraûeres , con- 
joint» ment  ou  fcparcmcnt,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  icmblera,  fur  papier 
8c  ca  raftcrcs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modelé  fous 
le  contre-  fccl  dcfdltis  Préfentes, 8c  de  les  vendre , faire  vendre  8c  débiter  par 
tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  quinze  années confecutives , à com- 
pter du  jour  de  la  datte  defJites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfoni  es  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient, d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance , comme  auffi  à 
tous  Imprimeurs  , Libraires, 8c  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  ven- 
dre, tair  ndre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclcllaftique  ci- 
dedusfp  .citée , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucjms  extraits , fous  qucl- 
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que  prétexté  que  ce  foit,  d'augmentation,  correction  , changement  de  titre, 
meme  de  tradu&ion  étrangère  ou  autrement  , fans  la  permiflion  exprcfl’e  & 
par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  con” 
Efcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun descontrevcnans , dont  un  tiersà  Nous,  un  tiersàl’Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
l’autre  tiers  audit  Expofant,  Scde  tous  dépens,  dommages,  & interets;  à la 
charge  que  ccs  Prcfentcs  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiilrc  delà 
Communauté  des  Libraircsüe  Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles;  quel’imprdlion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  Si- 
non ailleurs,  & que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Réglemcns  de  la 
Librairie,  & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier;  & qu’avant  que  de 
l’expofer  en  vente  le  Manufcritou  Imprimé,  qui  aura  (ervi  de  copie  à l’im- 
preilion  de  ladite  Hilloire , fera  remis  dans  le  meme  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée, es  m.iins  Jenotrc  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  de  Flcuriau  d’Armenonvillc,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
& qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  Si  un  dans  celle  de  not  redit 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  deFrance,  leSieurFIcuriaud’Ar- 
mcnonville  Commandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes.  Du  contenu  defquellcs,  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  ou  fes  ayanscaufe,  pleinement  & pailiblemcnt , fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  3c(d.  Prcfcntes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  hn  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  Si  féaux  Confcillersfoi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d iccllcs  tous 
Adcs  requis  & neccffaircs  fans  demander  autre  permiflion , nonobftant  Cla- 
meur de  Haro,  Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires  : Car  tri  cft 
notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  di  Décembre,  l’an 
de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq,  & de  notre  Règne  le  onzième.  Par  le  Roi 

en  fon  Conleif,  SAM  SON. 

Regiftre' fur  U Regifire  VI.  Je  U Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Raris,  N*. 
*04- fol-  ni.  conformement  aux  anciens  Reglement  confirmer,  par  celui  du  iS.  février  1 6 1 J . 
A P amie  2.4.  Décembre  171J. 

BRUNET,  Syndie. 

f ai  cédé  à Madame  la  Veuve  GutRtN,  &àM.  Hippolyte-Loü  isGütHH, 
Ton  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  -,  un  autre  ticts  àMonfieuf 
Jean  Mariette  au  Iti  Libraircà  Paris;  & reconnoîs  que  l’autre  tiers  appartient  aux  Sieurs 
Iauoeain  & Martin  mr^s  Beaux  frères  & moi  foufiigné.  A Par-sic  4*  Jaavicr  1716. 

P.  F.  EM  ER  Y. 

Rtgiftré  fur  le  Regifire  VI.  Je  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , fa ge. 
18  )•  conformement  aux  Rtçlemens  & notamment  ai  Arrêt  du  Conjeil du  13.  Août  a 70 5 . 4 
Paris  le  quatrième  Janvier  171** 

BRUNET.  Syndic 

HISTOIRE 
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LWKE  CENT-ONZIEME . 


Ep  uis  que  Callixte  III.  eut  été  élevé  au 
fouverain  pontificat,  il  employa  tous  lès 
foins  pour  réünir  les  princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs, & arrêter  les  progrez  de 
Mahomet  IL  Pendant  qu’il  folliciroit  ainfi  toute  la 
chrétienté  à fe  liguer  contre  cet  empereur,  on  vit 
au  ciel  une  comete  chevelue , qui  paroiffoit  tout  en 
feu.  Le  peuple  naturellement  crédule,  craignit  que 
ce  phénomène  ne  fut  le  ligne  de  quelque  grand  ac- 
cident , & le  pape  làifit  ce  moment  d’eftroi  pour  l’en- 
Tome  XXIII.  A 


An.  14  y 6. 

L 

Le  pape  or. 
donne  des  prie, 
res  contre  Ici 
Turcs. 

T latin»  iit  vit4 
Callixti  11L 
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An.  145  <5". 


n. 

Mahomet  II. 
tient  alliegcr 
Belgrade. 


KaucUr.'jul.  ;• 
fener.  45>J>47?* 

Æfitas  Syh. 
TLurop.  csp.  8.ç> 
Btbem.  cap.  6. 


• 

I I I. 

Jean  Huniade 
fait  lever  le  lié- 
,gc  de  Belgrade. 

Chalcondyt. 
Kfi.  dt i Turcs , 

lin.  s. 


2 Histoire  Ecoles  i as  tiq.lte. 
gager  à la  prière  & à la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ; 
afin  , dilbit-il , que  s’il  y avoit  quelque  malheur  à 
craindre  , le  ciel  en  préfervât  les  Chrétiens.  Il  indi- 
qua des  prières  Se  des  proceiïions  publiques;  il  or- 
donna qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi,  afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette 
intention,  & accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
reciteroient  alors  troisfois  l’oraifon dominicalc&la 
falutation  angélique. 

Dieu  parut  écouter  leurs  voeux.  Mahomet  aiant 
traverfé  les  montagnes  de  Thracc  avec  une  armée 
de  cent  quarante  mille  hommes  , compofée  des  mê- 
mes troupesqui  s’étoient  emparées  deConftantino- 
plc  en  14^4.  Se  aiant  pénétré  julqucs  au  Danube  , 
vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Belgrade  au 
mois  de  Juin  1 4 y <5".  Amurat  l'on  pere  en  avoit  été 
hontculemcnt  chaflfé  quelques  années  auparavant, 
après  un  fiége  de  lept  mois  : mais  Mahomet  avoit 
tant  de  confiance  dans  les  troupes  & dans  fa  propre 
valeur,  qu’il  croioit  11e  pouvoir  craindre  un  pareil 
fort.  Il  comptoitdéja  les roïaumes qu’il alloitlubju- 
gucr  après  la  prile  de  cette  ville.  La  Hongrie,  l’Alle- 
magne, J’Iralic  dévoient  tomber  lous  l’effort  de  lès 
armes.  Mais  Dieu  renverfa  en  un  moment  tous  ces 
projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fe  préfenta  fur  les  bords  du  Da- 
nube pour  venir  au  lècours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui 
en  dilputa  le  paflage.  On  en  vint  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre,  l’infidele  fit  long-tems  balancer 
la  viétoirc,  elle  le  déclara  enfin  pour  Huniade,  qui 
aiant  pafle  le  fleuve,  entra  dans  la  place  avec  Ion  ar- 
mée, & Jean  de  Capiftran  prédicateur  de  la  croifa- 
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do.  Les  afïiégez  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne  le 
peut  exprimer,  & chacun  promit  de  prêter  Ion  bras 
à la  défenfc  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les 
empêcha  point  défaire  battre  la  ville  par  l’artillerie, 
afin  d’y  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  furent 
ouvertes , les  Turcs  drefTercnt  des  échelles  en  plü- 
fjeurs  endroits  pour  diviler  les  troupes  des  afïiégez. 
Mais  on  fïtde  part&  d’autre  une  rcfiftance  opiniâ- 
tre. Chaque  general  animoit  lès  troupes  par  les  pa- 
roles & par  Ibn  exemple , & le  carnage  fut  grand. 
On  recommença  l’aflaut  le  lendemain  avec  plus  de 
fureur  que  le  jour  précèdent.  Lefulranvit  tombera 
fès  cotez  Cazan  Pacha,  le  plus  intrépide  des  géné- 
raux Ottomans:  il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  maître,  qui  regretta  là  perte,  & 
quienfutprefqueau  defèfpoir.  Mahomet  lui-même 
futbleffé  à la  cuiflê  ; mais  il  crut  fà  bleffurc  legere  , 
& continua  de  combattre  à la  tête  de  fès  troupes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pû  lui  donner 
la  viéioirc  fans  la  retraite  précipitée  des  Janiffaires 
qui  abandonnèrent  le  combat.  Mahomet  s’efforça  en 
vain  de  les  retenir  dans  leur  devoir,  ilsn’écouterent 
ni  fès  prières , ni  fès  menaces , & ce  prince  fut  obligé 
de  lever  le  fiége  après  y avoir  perdu  plus  de  quarante 
mille  hommes. 

Ladiflas  roi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit  point  atten- 
du à une  telle  victoire , & perfuadé  même  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  réfuter,  s’étoit  retiré  pré- 
cipitamment à Vienne  en  Autriche , fous  le  prétexte 
d’une  partie  de  chaffe , & il  put  à peine  revenir  de  fà 
furprifè  , quand  il  eut  appris  l’heureux  fuccès  du 
combat. 

Aij  . 
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' •• î ~6  ïean  deCapiftran  & Huaiade  s’attribuèrent  cha- 
vn  ’ ' çun  en  particulier  l’honneur  de  cette  vi&oire , dans 
jaioufie  entre  ]es  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un  & l’autre  au  papcSc 

Jean  de  Ctp  f-  1 , ■ r t r ' I ‘ 

tran  a.  Huma-  a 1 empereur  , pour  les  informer  du  lucces  de  ccttc 
syhiui  croifade  : vanité  baffe  dans  deux  hommes  d’ailleurs 
spofThocln*.  également  recommandables  par  leurs  grandes  qua- 
ufi.  n j.  litez.  Capiftran  y avoir  contribué  par  fès  prières  & 
{es exhortations:  Huniadepar  fi  valeur, fon  coura- 
ge & fa  prudence  , & tous  deux  culfent  mérité  plus 
- de  gloire  , fi  chacun  n’eût  pris  que  la  part  qui  lui 
étoit  due. 

VI  Comme  Mahomet  leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fi- 

soicmnité  de  xiéme  jour  d’Août , où  l’on  célebroit  déjà  depuis 
transfiguration  long  - teins  dans  quelques  églifes  la  mémoire  delà 
de  n.  Seigneur,  transfiguration  de  Jcfus-Chrift  fur  le  monrThabor  , 
le  pape  Callixtc  confirma  cette  ferc , la  rendit  univer- 
felle  pour  toute  l’églifè,  &compofàun  office  qui  lui 
fût  propre  , & attacha  à cette  fête  des  indulgences 
pareilles  à celles  du  Saint  Sacrement. 
v j j.  Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvêqui- 
Hun°ade'ie rentpas  long-tems  à cette  défaite  des  Turcs.  Huma- 
ge de  Tran-  de  accablé  des  travaux  qu’il  avoir  foufferts  dans  cette 
guerre,  fut  attaqué  d’une  fievre  continué  qui  l’em- 
*ltô.  Porra  'c  dix  de  Septembre  dans  le  bourg  de  Zem- 
plen.ll  nevoulut  jamaispermettre  qu’on  lui  appor- 
tât dans  là  chambre  le  faint  viatique  , & fe  fit  ex- 
près porter  à l’églifè  pour  le  recevoir,  difànt  qu’il  ne 
méritoit  pas  que  le  roi  des  rois  l’honorâr  ainfi,  &. 
qu’il  étoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouver  le  fer- 
viteur.  Toute  1 Europe  fut  affligée  de  la  perte  de  ce 
grand  capitaine.  Le  pape  Callixtc  verfà  des  larmes 
en  apprenant  fa  mort,  & offrit  le  faint  facrifice  dans 
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l’églife  de  S.  Pierre  pour  ce  genereux  défenfcur  de  la 
religion.  Jean  de  Capiftran  qui  ne  l’avoitpas  quitte 
dans  là  maladie  , fit  lui -même  Ton  oraifon  funebre 
aux  obféqucs  qu’on  lui  fit  dans  l’églilè  qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  Tranfylvanie , dans  laquelle  on  trans- 
porta fbn  corps  comme  il  l’avoit  demande'  en  mou- 
rant. Il  laifïa  deux  fils , Ladiflas  & Matthias , dont  on 
aura  fujet  de  parler  fouvent  dans  la  fuite.  Quelques 
hiftoriens  ont  rapporté  que  l’empereur  des  Turcs 
apprenant  là  mort , dit , en  baiffànt  les  yeux  du  cha- 
grin qu’il  en  relfentoit , que  ce  grand  homme  n’a- 
voit  eu  perlonne  avant  lui  qui  lui  fût  femblable  ; 
qu’il  s’eftimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête  af- 
fez célèbre  dans  l’univers,  fur  laquelle  il  pût  venger 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Belgrade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixanre  & onze  ans , 
mourut  le  vingt-troifiéme  Oélobre , trois  mois  après 
Huniadcdans  leconvent  des  Cordeliers  de  Willach 
prèsdeSirmich  en  Hongrie  , où  il  fut  enterré. 

Ce  faîne  Religieux  fils  d’un  gentilhomme  Ange- 
vin qui  s’e'toit  marié  en  Italie  , étant  à la  luire  de 
Loüis  d’Anjou  roi  de  Naples,  étoit  né  l’an  1 5 8 J.  à 
Capiftran  près  d’Aquiladans  l’Abruzze  au  roiaume 
de  Naples.  Voici  les  ouvrages  imprimez  qu’on  a de 
lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile 
contre  l’aflemblée  de  Balle  ; un  autre  lous  ce  titre  : 
miroir  des  clercs,  ou  diieours  au  clergé  prononcé 
dans  unfynode  diocéfàin  de  Trente  ; une  inftruélion 
pour  les  prêtres;  uneapologiedu  tiers  ordre  de  làint 
François  ;le  miroir  de  la  conlcience;  unpénitcnciel* 
un  traité de  l’excommunication;  un  autre  du  maria- 
ge , 'des  ulurcs  & des  contrats  ; du  jugement  univer- 
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ici  ; de  Fantcchrift  & de  la  guerre  Ipirituelle.  Enfin 
quelque  trairez  du  droit  civil.  On  lui  attribue  enco- 
re d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez, com- 
me  , de  la  dignité  eeelefiaftique  au  pape  Nicolas  ; des  % 
peines  de  l’enfer  & du  purgatoire  ; des  reftitutions 
& des  contrats  ; un  commentaire  fur  la  réglé  des 
Freres  Mineurs  } trois  livres  de  la  cupidité  ; un  dif- 
cours  lür  la  conception  de  la  làinte  Vierge  -,  un  autre 
fur  la  paillon  de  Notrc-Scigneur  ; un  traité  contre 
les  Huilfites  , & un  dilcours  contre  Rocquclàne. 
Henri  Scduliuscordelier,  a écrit  l'hiftoirc  de  fa  vie, 
dans  laquelle  on  apprend  beaucoup  de  choies  qui 
ont  rapport  à l’hiftoire  du  tems. 

La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  rallentit 
pas  le  zclc  du  pape  contre  les  infidèles.  Il  engagea 
Henri  roi  de  Caftillc  à faire  la  guerre  aux  Maures, 

& accorda  de  grandes  indulgences  à ceux  qui  por- 
teraient les  armes  Ibus  les  ordres  de  ce  prince,  ou  qui 
contribueraient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  louvcrain  pontife  avoir  tant  de  confiance 
dans  les  armes  des  François , qu’il  avoit  coutume  de 
dire,  que  fi  le  fccours  delà  France  ne  lui  manquoit 
pas , il  le  flartoit  de  détruire  entièrement  les  lèétes 
de  Mahomet  6c  des  autres  infidèles.  Mais  l’univerfité 
de  Paris  & le  clergé  de  Roüen , làns  le  laiflcr  lùrpren- 
dre  par  fes  louanges  ,'interjettcrcnt  appel  au  futur 
concile,  de  la  bulle  de  ce  pape  , par  laquelle  il  avoit 
impolé  des  décimes  fur  lesecclcfialtiques  de  France, 
pourlccourir  ceux  qui  fecroiloient  contre  les  infi- 
dèles. Callixte  fut  fâché  de  cet  apel.&  chargea  le  car- 
dinal Alain  de  le  rendre  au  plutôt  à Paris,  pour  en- 
gager l’univerfitéàlc  révoquer  : ce  qui  luifutd’au- 
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tant  plus  facile,  que  le  roi  rrès-chre'ticn  & le  relie  de  ~ " 

l’cglilc  Gallicane  avoient  déjà  conlcnti  à cette  impo-  ■ ‘ ’ 

firion  : eu  egard  au  danger  auquel  la  religion  étoit  m«.  »-  s*- 
expolce.  Les  oppolmons  qu  on  fit  en  Allemagne  a z»m«.  u.  i3. 
cette  même  bulle,  furent  beaucoup  plus  confidera- 
blés.  Les  Allemands  le  plaignoient  des  violences  avec 
lcfqucllcs  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes , & du  peu 
d’attenrton  qu’on  apportoit  à l’oblcrvancc  du  con- 
cordat fait  avec  la  nation.  Le  pape  en  écrivit  à l’em- 
pereur Frédéric,  & tâcha  de  juftifier  fa  conduite.  Sa 
lettre  eft  du  trente-uniéme  d’Août.  Æncas  Sylvius  XMMt  F>lwts 

3ui  n’étoit  pas  moins  porté  que  le  fàintpere  en  faveur  bfW-  »«• 
e la  guerre  contre  les  Turcs,  fit  voir  aulli  qu’on 
n’avoit  aucune  raifon  d’accufcr  le  louverain  pontife 
de  ne  pas  obferver  les  articles  du  concordat  fait  avec 
les  Allemands. 

Pour  réufïir  dansccttegucrre  , Callixtcdcvoit  le  _ 
ménager  avec  les  princes  Chrétiens.  Aulii  les  avoit-il  ««  ic  pape.» 

/°  r •»  * t 1 Alphonlê  roi 

prévenu , & il  n avoitprefque  rien  a craindre  que  du 
côréd’Alphonfè  avec  qui  il  étoit  en  querelle,  parce 
qu’il  luiavoit  refuie  les  vicariats  de  Bcnevent  & de 
Tcrracine,  & à Ferdinand  fils  naturel  de  ce  prince, 
l’inveftiture  du  roïaume  de  Sicile.  Alphonlê  (oufiroit 
ces  refus  avec  tant  d’impatience,  qu’il  ne  le  conten- 
ta pas  de  reprocher  jui  pape  par  ion  ambaffadeur, 
la  balTclïê  de  fon  extraction , les  obligations  qu’il  lui 
avoir , & làgrande  ambition  pour  élever  fes  neveux } 
il  follicita  encore  Henri  roi  de  Caftilie  à ne  lui  point 
obéir,  comme  il  avoir  autrefois  follicité  les  princes 
Chrétiens  contrcles  papes  Martin  V.  & Eugène  I V. 

Callixtc  ne  répondit  à tous  ces  reproches , que  par  des 
bienfaits  -,  & pour  faire  connoîtrc  à Alphonlc  qu’il 
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vouloir  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal,  il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à l'archevêque  de  Naples  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoilé  , & qui  étoit  oncle  d’une 
certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le  roi  d’Arragon 
aimoit  éperdument , & qu’il  auroit  c'poufécs’il  eût 
été  veuf.  On  dit  même  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine 
fonépoufê  légitime,  fous  prétexte  qu’elle  étoit  ftéri- 
le , 8c  qu’elle  ne  lui  donnoit  point  d’enfans.’ 

Il  y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette 
année.  Dans  la  première  , le  pape  n’en  fit  que  trois, 
qui  furent  1.  Jean  Louis  Mila  Efpagnol,  neveu  du 
pape  du  côté  maternel , évêque  deSegovie,  puis  de 
Lerida , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre  fàints  cou- 
ronnez, & légat  de  Boulogne.  2.  Jacques  de  Portu- 
gal archevêque  de  Lifbonne,  diacre  du  rirredefàinre 
Marie  au  portique.  3.  RodericLenzoli  BorgiaEfpa- 
gnol , neveu  du  pape,  diacre  du  titre  de  fàint  Nico- 
las in  Cancre , vice-Chancelier  de  l’églife  Romaine, 
évêque  de  Porto,  qui  fut  dans  la  fuite  élû pape  fous 
le  nom  d’Alexandre  VI.  Dans  la  Icconde  promotion 
il  y en  eut  fix,  dont  le  premier  fut  Raynaud  Pifcicelli 
Napolitain,  archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Cécile,  créature  d’Alphonfc roi 
d’Arragon, d’ailleurs  homme  démérité.  Le  fécond 
Jean  de  Mclla  Efpagnol),  auditeur  de  Rote,  évêque 
de  Zamora,  & cardinal  prêtre  du  titre  de  fàint  Aqui- 
lée  &defàihrc  Prifquc.  Letroifïémc,  Jean  de  Cafti- 
glioneouCaftillon  Milanois,  évêque  deCoutances 
en  Normandie , puis  de  Pavie , cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  fàint  Clcment.  Le  quatrième  Jacques  Thebal- 
di Romain,  évêque  de  Montefelrro,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le  cinquième  , Richard 

Olivier 
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Olivier  de  Longuëil  François , & évêque  de  Coutan- 
ces,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fàint  Eufebc,  & évê- 
que de  Porto.  Le  fixiéme , Æneas  Sylvius  Picolomi- 
ni  Siennois , évêque  de  Sienne , cardinal  du  titre  de 
fàint  Eultache  , & enfuite  prêtre  du  titre  de  fàintc 
Sabine,  le  même  qui  peu  de  tcms  après  fut  créé  pape 
fous  le  nom  de  Pie  II. 

Toute  l’Italie  avoitjoüi  depuis  quelque  tems  d’une 
paix  profonde.  Le  pape , le  duc  de  Milan , les  Véni- 
tiens , les  Florentins  & leurs  alliez  donnoient  tous 
leurs  foins  pour  entretenir  ce  calme.  Alphonlè  fèul 
chercha  à le  troubler.  Il  ne  le  fit  pas  d’abord  ouver- 
tement, il  fitlèmerla  divifionparPifcinin  qui  com- 
mandoitfes  armées.  Ce  general  tout  dévoué  aux  in- 
juftices  de  fon  maître , commît  pluheurs  hoftilitez , 
entra  fur  les  terres  des  Siennois , & y fit  de  grands 
ravages.  On  en  porta  plainte  à Alphonlè  ; mais  ce 
prince  foutint  fon  general , qui  n’étoit  en  effet  que 
leminiftre  de  lès  volonrez  injuftes.  Le  duc  de  Milan 
&;  les  Vénitiens  prirent  la  défenfe  des  Siennois  , & 
contraignirent  Piicinin  & fon  armée  de  lè  retirer.  Il 
iè  jetta  aveefès  troupes  dansCaftillondePefcara,  ne 
pouvant  faire  mieux.  Mais  les  vainqueurs  les  y af 
iîcgerent,  & ils  furent  réduits  à fè  nourrir  de  fruits 
verdsqui  les  incommoderent.beaueoup.  Dans  cette 
extrémité  ils  tentèrent  tout  pour  lè  délivrer  : ils  réüf- 
firent  &liirprirentOrbitelle,  oüla  faim  ne  lesperlè- 
cuta  plus.  C’étoit  toujours  un  ennemi  de  moins. 
Mais  ils  fulTent  retombez  bicn-tôt  dans  leur  premier 
état,  fi  Alphonlè  ne  leur  eût  envoié  par  mer  des  vi- 
vres & de  l’argent.  Malgré  ce  fecours  ce  prince  vit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  fauver  fon  general , ni  fès  trou- 
Tome  XXUI . - B 
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pes  fans  un  accommodement  avec  les  Siennois , & 
ceux  qui  les  fccouroient.  Pous  les  appaifer  & les  dé- 
dommager des  frais  qu’il  les  avoit  obligé  défaire, il 
leur  donna  deux  cens  mille  livres.  Il  auroit  bien  vou- 
lu les  engager  aufïi  à déformer , mais  ils  ne  le  vou- 
lurent pas,  ce  qui  l’obligea  à donner  fes  ordres  à Pif- 
cinin,  pour  rendre  aux  Siennois  toutes  les  places  qu’il 
leur  avoit  prifes. 

La  difpute  touchant  les  droits  des  curez  au  fujet 
delà  confeffionpalcale,  fut  renouvcllée  dans  ccttc 
année  avec  beaucoup  de  chaleur,  à l’occafion  d’une 
bulle  du  défunt  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des  reli- 
gieux mendians  , aufquels  fo  fointeté  accordoit  le 
pouvoir  de  confefTer  dans  le  tems  de  Pâque , au  pré- 
judice du  droit  des  curez  établi  par  le  canon  Omni? 
utriu/que  fexûs , & même  de  la  difpofition  de  la  clé- 
mentine Dudâm.  L’univerfité  de  Paris  informée  que  - 
cette  bulle  avoit  été  préfentée  à l’official  de  Paris  par 
quelques  religieux  carmes , en  interjetta  appel , & 
cita  les  mendians  à comparoître  le  lundi  vingt-qua- 
trième de  Mai , pour  leur  déclarer  qu’ils  feroient  ex- 
clus de  l’univerfité,  s’ils  ne  renonçoient  à l’obtention 
de  cette  bulle  > & ne  promettoient  d’en  obtenir  la  ré- 
vocation dans  un  certain  tems  qu’on  leur  limitent.. 
Les  mendians  a'tant  comparu,  refuforent  de  fè  fbû- 
mettre , & fur  leur  refus , l’univerfité  les  déclara  par- 
jures & exclus  de  fon  corps. 

Les  religieux  mendians,  au  lieu  de  procurer  la  ré- 
vocation ae  cette  bulle,  s’adrefTercntaupape  Callix* 
te , fc  plaignirent  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu 
de  l*univerfité , & obtinrent  de  fo  fointeté  une  bulle- 
quiconfirmoit  celle  de  Nicolas  Y.&caflbit  tout  ce 
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Suc  l’univerfité  avoit  fait  contre  eux.  Cette  conduite 
u pape  irrita  l’univerfiré , & ne  la  fit  point  chan- 
ger de  fèntimens;  ce  qui  obligea  les  religieux  à cher- 
cher quelque  voie  d’accommodemcnt.L’archevêque 
de  Reims , l’évêque  de  Paris  & le  parlement  s’en  mê- 
lèrent : on  propofà  d’abord  que  les  mendians  décla- 
reroient  qu’ils  ne  prétendoient  point  acquérir  un 
nouveau  droit  par  cette  bulle:mais  cette  propofit-ion 
parut  captieufe,  & ne  fut  point  acceptée.  Après  plu- 
lieurs  autres  moïens  qui  furent  encore  tous  rejettez, 
on  propofà  que  les  mendians  remettroient  l’examen 
de  cette  bulle  au  futur  concile,  & que  cependant  ils 
adhereroient  à la  définition  du  concile  de  Latran  , 
& au  fèntiment  de  l’églife  Gallicane.  Mais  les  men- 
dians peu  contensde  cette  condition , refuferent  ab- 
folument  de  s’y  foûmcttre  , ce  qui  redoubla  lescon- 
teftations. 

Le  pape , pour  les  appai% , ne  trouva  point  d’au- 
tre voic,que  de  rendre  une  autre  bulle  qui  révoquoit 
pour  le  bien  de  la  paix , tous  les  privilèges  accordez 
au  préjudice  de  la  clémentine  Dudùm , à laquelle  il 
ordonna  qu’on  s’en  tiendroit.  Cette  bulle  rendue 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  , fut  en- 
voyée à l’univerfirc , & lûë  dans  l’aflcmbléedu  troi- 
fiéme  de  Février  de  l’année  fiiivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendians  la  réfolution  de  fe  foûmettre  pour 
être  rétablis;  & pour  cet  effet  ils  interpolèrent  l’au- 
torité du  prince  Artus  de  Bretagne  comte  de  Riche- 
mont  , connétable  de  France,  qui  vint  avec  l’arche- 
vêque de  Reims  & l’évêque  de  Paris  à l’afTemblée  de 
l’univerfité  tenue  ledix-huitiéme  du  même  mois,  & 
y propofà  que  pour  rétablir  la  paix , la  bulle  en  que- 
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ftiondemeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Pa- 
ris , & que  les  religieux  mendians  rentreroient  dans 
l’univcrfité , comme  ils  y étoient  avant  ces  difputes, 
à condition  qu’ils  obéiroient  à la  derniere  bulle  de 
Calixte  III.  qui  avoit  révoqué  celle  de  Nicolas  V. 
Le  prieur  desDominiquains  le  demanda  au  nom  de 
tous  les  autres;  maisnel’aïant  pas  fait  avec  aflfcz  de 
foûmifîion , le  connétable  fut  obligé  de  conduire  une 
fécondé  fois  les  religieux  dans  l’aïTcmblée , où  ils  fè 
fournirent  plus  humblement,  le  prieur  des  Auguf. 
tins  portant  la  parole.  On  les  reçut  donc  à ces  con- 
ditions, qu’ils  neferoient  aucun  ufàge  delà  bulle  de 
Nicolas  V.  ni  celle  de  Câllixte  qui  la  confirmoit; 
que  la  première  demeureroit  entre  les  mains  de  l’évê- 
que de  Paris;  qu’ils  obéiroient  à la  bulle  rcvocatoire, 
&Ia  feroient  approuver  dans  un  an  par  leurs  géné- 
raux , & qu’ils  n’obtiendroient  plus  à l’avenir  de 
fcmblables  bulles  for  flfine  de  la  même  exclufion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  foivant  un  religieux 
Dominiquain  vint  trouver  le  reéteur  de  l’univerfité 
de  la  part  de  fon  general , pour  lui  déclarer  qu’il  avoit 
ordre  de  défendre  aux  frères  de  fon  ordre  de  rentrer" 
dans  l’uni verfîte aux  conditions  qu’on  avoit  propo- 
fées.  Lere&eur  ne  lui  fit  point  de  réponfè  ; mais  dès 
le  lendemain  , il  fit  fommer  les  religieux  Domini*- 
quains  de  ratifier  l’accord  dont  on  éroit  convenu, 
& d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le  refus 
qu’ils  en  firent,  caufëpar  ladéfenfèdeleur  general, 
l’univerfité  les  exclut  de  fon  corps  pour  la  féconde 
fois  , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  la  firent  fupplicr  dans 
une  aflemblée  tenue  le  huitième  d’Oélobre  , de  les 
vouloir  admettre,  avec  promcfTed’une  entière  foû- 
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million  de  leur  part , & d’obfcrver  le  traite  fait  en  - ■ 1 ■ — ; 
préfence  du  connétable.  Ainfi  finirent  ces  contcfta-  An.  14  j 6. 
rions,  qui  toutefois  le  renouvellcrentfouventdans 
la  fuite. 

Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année  xvni. 

1 r Jr  • 11  1 11  Furieux  trem- 

de  il  furieux  tremblemens  de  terre  dans  le  roiaume  biemem  de  ier- 
de  Naples , dans  la  terre  de  Labour , dans  l’Abruzze  re  “ luiie’ 

& dans  la  Poüille  , &avec  tant  de  violence , qu’un 
grand  nombre  de  maifons  & mêmes  d’églifes  en  fu- 
rent. renverfées.  S.  Antonin  allure  qu’il  mourut  en 
cette  occafion  plus  de  foixante  mille  perfbnnes  r i- 1- 
parmi  lefquellesil  y en  eut  près  de  trente  mille  dans 
la  feule  ville  de  Naples,  fuivantle  rapport  d’Æneas 
Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Royano  , & il 
Sortit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobelin  qui  fut  lè- 
cretaire  d’Æneas  Sylvius  y lorfquc  celui-ci  fut  créé 
pape,  ajoûte  qu’il  parut  dans  la  mer  Egée  une  petite 
ifie  qu’on  n’a  voit  jamais  vûë,  qu’elle  étoit  élevée  de 
quarante  coudées  aurdeffus  de  l’eau,  & qu’elle  parut 
tout  en  feu  durant  quelques  jours.  Leroi  Alphonfa  ruttnoiuf 
fut  tellement  étonné  de  ces  phénomènes , qu’à  cha-  CaUlxum’ 

■ que  inftant  il  renouvelloit  fon  voeu  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  & promit  de  l’accomplir  auplûtôt:  mais 
dès  que  le  danger  fut  paffé,  il  ne  fè  reiiouvint  plus 
de  fes  promcfTes.  L’on  vit  entre  Florence  & Sienne 
des  nuées  élevées  à la  hauteur  de  vingt  coudées  de 
terre , agitées  par  des  vents  furieux  qui  emportoient 
les  couvertures  des  maifons  & les  rochers  , renver- 
fbient  les  murailles  , déracinoient  les  plus  gros  ar- 
bres , & tranfportoient  affez  loin  dans  l’air  & les 
hommes  & les  animaux. 

Il  y ayoit  déjà  quelque  tems  que  Chriftien  II.  roi  jui***** 
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An.  1456".  deDanncmara  avoit  un  parti  formé  pour  le  mettre 
. , , , fur  le  trône  de  la  Suède,  en  la  plaça  de  Charles  VIII. 

attirées  dans  le  ,,  , . . . r , , T 

roïaume  desue-  que  1 envie  perlecutoit  depuis  quelques  années.  Jean 
Benoît  archevêque  de  Pfalla  conduisit  cette  intrigue 
fort  fccretement,  & Charles  n’en  eut  des  avis  cer- 
tains, que  lorlqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  diffiper  ce 
parti.  La  conjuration  éclata  cette  année.  Chriftiern 
M4("  fut  couronné  fans  prelque  aucune  oppofition  , & 
tMf.  Charles  le  vit  contraint  de  le  retirer  en  Pologne.  Il 
avoit  donné  lieu  à cette  conlpiration  par  Ion  ambi- 
tion excelïive  qui  le  brouilla  avec  le  clergé  & lano- 
blcllè.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable 
par  là  prudence  & fon  amour  pour  la  juftice,  & il  joi  - 
gnoit  à ces  vertus  de  l’érudition, & une  connoilTance 
allez  étendue  de  la  philofophic  & des  mathémati- 
ques. Son  expulfion  eft  un  grand  exemple  de  l’in- 
conftance  des  choies  humaines , & en  particulier  de 
la  legereté  des  hommes  : car  ce  prince  avoit  été  choill 
par  le  peuple  même  d’un  confentement  prefque  una- 
nime , & on  peut  dire  que  le  choix  éfoit  très-loüable, 
& avoit  été  fait  même  avec  connoillàncc  , puifque 
Charles  avoit  déjà  adminiftré  le  roiaume  après  Er- 
ric  III.  & que  11  on  l’avoit  dépole  pour  mettre  en  là 
place  Chriftophle  de  Bavierre , le  peuple  avoit  fenti 
lui-même  l’injuftice  de  Ion  procédé  ,&  n’avoifeon- 
lultéqucfes  propres  intérêts  en  le  rétablilfant  fur  le 
trône  en  1448.  Nous  verrons  qu’il  y remonta  unelè- 
conde  fois  en  1 464. 

Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un  con- 
cile à SoiHons,  où  Jean  Juvenal  des  Urhns  archevê- 
que de  Reims  prefida  comme  métropolitain.  Avec 
ce  prélat  s’y  trouvèrent  aufli  Jean  évêque  de  Soit 
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•Tons , Antoine  de  Laon  , Tcan  d’Amiens , Jean  de 
Senlis , & les  procureurs  des  autres  fuffragans  qui 
Soient  abfcns,  & des  égliles  cathédrales.  Ces  évêques 
y reçurent , publièrent  & ordonnèrent  l’execution 
des  décrets  du  concile  de  Balle  confirmez  dans  l’afi 
fembléc  de  Bourges.  Les  principaux  ftatuts  qu’ils  y 
firent,  regardent  en  premier  lieu  la  célébration  de 
l’office  divin  , le  chant  ,’la  décence  dans  les  habits, 
& autres  chofes  qui  regardent  le  culte  extérieur.  2. 
On  y régla  la  maniéré  dont  on  doit  tenir  les  chapi- 
tres. 3 . On  défendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard , les 
cabarets  & l’y  vrognerie.  4.  On  y.  régla  l’habillement 
«les  évêques.  5 On  y renouvella  le  decret  de  Bourges 
de  Concubin or  iis.  6.  On  y réforma  les  abus  qui  s’é- 
toient  glifïcz  dans  les  quêtes  & dans  la  prédication 
des  indulgences.  7.  On  y exhorta  les  prélats  à ufer 
de  beaucoup  de  dilcrétion  dans  l’approbation  des 
confelfeurs,  & à ne  leur  pas  accorder, (ans  de  grandes 
raifons , l’ablolution  des  cas  refèrvez. 

La  mauvaife  conduite  du  dauphin,  & les  exaélions 
infupportables  qu’il  faifoitdans  le  Dauphiné,  prin- 
cipalement fur  les  eeelefiaftiques  , irritèrent  telle- 
ment le  roi  Charles  VU.  fon  pere  , qu’il  fit  filer  des 
troupes  vers  cette  province  fous  la  conduite  deLoüis- 
Antoine  de  Chabannes  feigneur  de  Dammartin,avec 
ordre  d’arrêter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  en  aïant 
été  averti, le  prévint,  &fe  fauva  à toutes  brides  ac- 
compagné de  quelques  gentils  - hommes , d’abord 
dans  la  principauté  d’Orangc , & de-là  dans  la  Fran- 
che-comté,  d’où  il  fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  alors  dans  l’évêché  d’Utrecht 
avec  des  troupes,  pour  forcer  les  habicans  à recevoir 
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dre  du  roi , le  comte  d’Alençon  pairde  France  cou-  ~ ' 

fin  germain  dudit  roi.  Le  prilonnierfut  conduit  à An.  14  y 6. 
Melun  où  le  connétable  alla  l’interroger  : on  l’accu-  *nmi*  en  ***' 
foit  d’avoir  invité  les  Anglois  à revenir  en  France , 

& d’avoir  même  fait  un  traité  avec  le  roi  d’Anglc-  lî™ 
terre , par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  donner  en- 
trée  en  Normandie  par  les  places  qu’il  tenoit  fur  la 
mer.  Le  comte  ne  voulût  point  répondre  au  conné- 
table, & demanda  à paroître  devant  le  roi  de  Fran- 
ce. On  l’amena  en  effet  devant  lui , & ils  eurent  en- 
fcmble  une  longue  conférence , d’où  le  comte  ne  for— 
rit  que  pour  être  réconduit  enprifon:  il  y demeura 
deux  ans,  pendant  lefquels  oninftruifit  Ion  procès. 

Après  ce  tems  Charles  VII.  le  fit  condamner  par  ar- 
rêt des  ducs  & pairs  à avoir  la  tête  tranchée.  La  peine 
de  mort  toutefois  fut  changée  en  une  prifon  perpé- 
tuelle dans  le  château  de  Loches. 

La  mort  de  Jean  Huniadecaulà  quelques  révolu- 
tions  en  Hongrie  , & les  inimitiez  de  les  deux  fils  “ 0 
contre  Ulric  comte  de  Cillcy,  oncle  du  jeune  Ladif- 
las  roi  de  Hongrie , fc  renouvellerent  très-vivement. 

L’aîné  des  enfans  d’Huniade , qui  avoit  l’affeélion 
des  peuples  , entreprit  de  fe  défaire  d’Ulric.  Celui-ci 
ctoit  allé  à Belgrade  avec  Ladifias  fon  neveu  , bien 
réfolu  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement , puifi- 
qu’Huniade  Ion  plus  grand  ennemi  étoit  mort}  mais 
il  en  falloir  challer  les  deux  fils  d’Huniade  , qui  é- 
toient  demeurez  dans  cette  ville  avec  une  forte  gar- 
nilbn.  Ulric  qui  les  regardoit  comme  un  grand  ob- 
ftaclc  à fes  deffeins , eut  recours  à la  calomnie  , & 
chercha  à les  décrier  dans  l’efpritdu  roi  Ladifias.  Les 
Hongrois  indignez  d’une  conduite  fi  honteulè , con-  & 
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jurèrent  contre  Ton  calomniateur  fans  être  arrêtez  par 
la  qualité  d’oncle  de  leur  prince.  Le  jour  de  S.  Mar- 
tin onzième  de  Novembre , Ulric  étant  avec  le  roi 
dans  l’églifc,  ils  l’appcllcrcnt  dans  un  lieu  écarté  , & 
après  quelques  paroles  fâcheufes  entre  lui  & le  fils 
aîné  d’Huniade , ils  le  tuerent  à coups  d’épée.  Le  roi 
de  Hongrie  fut  fort  irrité  de  cette  attentât  commis  en 
là  préfence;  mais  la  crainte  de  quelque  ledition  lui 
fit  diflimulcr  là  colcre  , & l’obligea  même  de  pro- 
mettre aux  meurtriers  de  leur  pardonner , & de  leur 
accorder  fa  bienveillance  : mais  fa  promefife  ne  fut 
pas  fincere  , & il  cherchoit  fecretement  quelque  oc- 
cafion  favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir  avec 
fureté. 

Elle  fe  prélèntabien-tôt  après.  Le  roi  étant  àBude 
dans  le  milieu  du  Carême  de  1477.  fit  arrêter  Ladifi 
las  meurtrier  d’Ulric , Ion  frere  Matthias , & quel- 
ques autres*  dans  le  palais  ; & trois  jours  après  il  fit 
condamner  le  premier  à perdre  la  tête  publiquement 
fiir  unéchaffaut.  Ce  jeune  lèigncur  qui  n’avoit  tour 
au  plus  que  vingt-quatre  ans,  alla  au  fupplice  avec 
une  contenance  hardie  , & vêtu  d’un  habit  de  drap 
d’or  dont  le  roi  lui  avoit  fait  préfent.  Etant  arrivé 
au  lieu  de  l’éxecution  , il  jetra  la  vue  de  tous  cotez 
fur  le  peuple , retrouflà  fes  cheveux  qui  étoient  fort 
longs , & après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  là 
juftification  , il  fè  mit  à genoux  avec  beaucoup  de 
fermeté  , làns  faire  paroîrre  la  moindre  émotion  , 
& prélènta  Ion  col  au  boureau  , qui  làifi  de  peur  , 
ou  par  un  fentiment  de  compalfion  de  voir  expirer 
fur  un  échaffaut  un  jeune  feigneur  fi  bien  fait , lui 
donna  jufqu’à  trois  coups , fans  l’avoir  blefle  à mort. 
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Les  hiftoriens  rapportent  qu’après  le  dernier  coup  il  - — 

fèleva  avec  beaucoup  de  courage,  prit  Dieu  & la  ju-  AN.1457. 
ftice  à témoin  de  fon  innocence, & dit  tout  haut  qu’il 
ne  devoit  plus  être  frappé , que  le  quatrième  coup 
éroit  défendu  par  la  loi , & que  Dieu  avoit  permis  ce 
miracle  pour  marquer  à tout  le  monde  qû’il  n’étoit 
point  coupable.  Mais  quelques  feigneurs  préfèns  à ce 
fpeétaclc  avec  le  roi , rirent  de  grands  reproches  au 
bourcau  , & lui  commandèrent  d’achever  le  crimi- 
nel , & de  lui  couper  la  tête  , qui  ne  tomba  qu’au 
cinquième  coup.  Son  corps  qu’on  couvrit  aufii-tôt 
d’un  drap  noir  , fut  porté  à l’églifè  de  la  Magdelaine, 

&de  là  au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoicntcoûtu me 
d’être  inhumez.  Mais  Ion  oncle  le  fit  ôter  de  cet  en- 
droit après  la  mort  du  roi,  pour  être  enterré  hono- 
rablement dans  Albe  en  Tranfÿlvanie  , & mis  au  xxvn 
tombeau  de  lès  ancêtres.  Matthias  fon  frère  fut  épar-  Matthias  autre 
gne  acauie  de  Ion  bas  âge  , & envoie  prilonmcr  a cft  mi»  cn  Pd- 
Prague,  où  il  fut  confié  à la  garde  de  Pogebracgou-  tntj^ 

yerneur  de  Bohême.  On  lit  toutefois  dans  Spondc  *nn*1- 
que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  à Vienne  en  l457’**,‘ 
Autriche,  & le  fit  lcrrcr  très-étroitement. 

Le  pape  Callixte  reçut  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Hongrie  , qui  lui  aprenoient  que  Maho- 
met II.  avoit  fait  alliance  avec  le  foldan  d’Egypte  , 
le  caraman  de  Cilicie  & les  Tartares  ; qu’ils  aücm- 
bloient  tous  une  nombreufe  armée  pour  venir  une 
lèconde  fois  affiéger  Belgrade  , bien  réfolus  de  ne 
point  fc  defifter  de  leur  entreprile  , qu’ils  n’eufient 
pris  la  place  ; dût-on  leur  enlever  pendant  le  tems 
qu’ils  en  feroicntle  fiége,  la  plus  grande  partie  des 
états  qu’ils  pofledoient  en  Alie.  Sur  ces  nouvelles 
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Æneas  Sylvius  écrivit  à Alphonfc  pour  l’exhorter  à 
fccourir  les  Hongrois  ; mais  c’étoit  parler  à un  fourd 
qui  n’étoit  occupé  que  de  lachafleoù  il  avoit  penfé 
périr  depuis  peu  en  pourfuivant  un  fanglier.  Il  lui 
étoit  toutefois  facile  d’accorder  le  lècours  qu’on  lui 
demandoit,  a'iant  une  flotte  toute  équipée  de  plus 
de  trente  galeres , & de  fept  grands  navires , avec 
beaucoup  d’autres  petits  bâtimens.  Il  publioit  qu’il 
partoit  avec  cette  flotte  pour  la  Catalogne , afin  d’en 
revenir  plus  fort , & agir  enfuite  plus  efficacement 
contre  les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins,  les 
Siennois  appréhendoient  qu’il  ne  voulût  agir  con- 
tr’eux , &la  crainte  des  premiers  étoit  bien  fondée, 
puifque  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  navire  de 
Gcnes  richement  chargé , qui  venoit  de  Chio.  La  ré- 
publique pour  s’en  venger,  envoia  Jean-Philippe  de 
Fie/que  avec  quatre  vaifleaux  pour  brûler  ceux  du 
roi  d’Arragon  dans  le  port  de  Naples  ; mais  ce  def- 
fein  fut  /ans  fuccès. 

L’armée  navale  d’Alphon/è  a'iant  remis  à la  voile, 
prit  fix  navires  Génois  à la  hauteur  de  Monte-Cre- 
cclli.  Ces  commcncemens  étoient  les  préludes  d’une 
plus  g-ande  guerre.  Les  confederez , pour  en  préve- 
nir les  fuites , eiïaicrcnt  d’accommoder  le  prince 
avec  la  république , mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune 
difpolition.  Alphonfe  follicité  par  les  bannis  de  Gè- 
nes, ré/olut  d’a/lieger.la  capitale  de  cet  état;  & quel- 
ques propofitions  que  lui  pût  faire  Perrin  Frcgo- 
lc  qui  en  étoit  alors  Doge,  il  ne  voulut  écouter  au- 
cune voie  d’accommodement , qu’auparavant  Fre- 
go/è  ne  le  démît  de  l’autorité  louveraine  , & ne  la 
remît  aux  Adornes.  Le  Doge  ne  le  voiant  pas  en  état 
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de  réfifter  , fit  réfoudre  la  république  à fè  mettre 
fous  la  protection  de  Charles  VII.  roi  de  France,  au- 
quel elle  remit  le  château  & les  autres  places  impor- 
tantes. Cequicaufà  dans  la  fuite  une  guerre  qui  du- 
ra très-long-tcms. 

Le  pape  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  ne 
manquât  pas  d’affaires  en  Italie  , a'iant  à s’oppofer 
aux  vexations  de  Pilcinin  & de  quelques  autres;  il 
nelaiflà  pas  d’envoier  en  Orient  au  cardinal  d’Aqui- 
lée  de  l’argent  & deux  galeres , pour  fe  joindre  aux 
feize  autres  que  ce  cardinal  y avoit  déjà  conduites. 
Il  invita  tous  les  princes  Cnrétiens , & principale- 
ment ceux  d’Efoagneàfècroifer  contre  les  infidèles. 
Les  rois  de  Caftille  & de  Portugal  firent  publier  la 
croifadc  dans  leurs  états.  Alphonfè  roi  d’ Arragon , 
pour  montrer  à tout  le  monde  qu’il  s’y  difpofoit,  em- 
plo'ia  l’or  qui  lui  venoit  delà  Guinée  nouvellement 
découverte  par  fon  oncle  D.  Henrique , à frapper  des 
pièces  de  monnoyc  qu’il  fit  nommer  Lozcruzados , 
comme  qui  diioit  les  croilèz.  Mais  vo'iant  dans  la 
fuite  que  le  roi  de  Caftille  & les  autres  princes  Chré- 
tiens ne  fè  difpofoient  pas  beaucoup  à fàtisfaire  le 
pape,  ilfuivit  leur  exemple  , y étant  allez  naturelle- 
ment porté  , & tourna  les  armes  contre  les  Maures 
d’Afrique. 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’emploïoit  avec 
tant  de  zclc,  & toutefois  fi  peu  efficacement  à arrê- 
ter les  progrez  des  T urcs;  les  A llcmands  continuoient 
à le  plaindre  avec  beaucoup  d’amertume.  1 • Qu’il  les 
oppritnoiten  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il 
ne  devoit , fous  prétexté  de  pourvoir  aux  frais  de  la 
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guerre  fàinte.  2.  Que  le  concordat  étoit  viole  dans 
' r les  élevions  des  éveques  & des  abbez,  &dans  lesré- 
ferves  des  bénéfices.  Le  pape  chargea  Æneas  Sylvius 
de  répondre  à l’empereur  fur  ces  plaintes  , ce  qu’il 
fit.  Sa  lettre  eft  du  trente-uniéme  Août, 
xxxii.  Sur  le  premier  article  il  dit,  quelefouVerainpon-* 
répond  au*  tilen  arien  exige  ni  demande  en  ion  nom  , que  les 
£maI2.de,AJ"  annates  font  dues  d’uA  droit  fort  ancien,  qu’il  étoit 
vrai  que  le  pape  n’avoit  pas  refuie  l’argent  qui  lui 
avoir  été  donné  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  mis  dans  fes  cof- 
fres, qu’il  ne  l’avoit  pas  emploie  à les  plaifirs  , que 
l’ufàge  qu’il  en  avoit  fait,  ctoit  pour  la  défeniè  de 
la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloient  ruiner  : ce  qui  de- 
mandoitdesdépenièsexceifives , foit  pour  fournir  à 
Scanderbcrglcs  ftcoursnéceffaires,  foit  pour  l’entre- 
tien  des  nonces  & des  légats  en  differens  pais , foit 
pour  aider  les  Grecs  & ceux  d’Afic  à fe  défendre  con- 
tre les  invafions  de  Mahomet  ; enfin  il  repreiente 
que  cette  dépeniè  n’a  point  été  inutile;  que  le  faine 
pere  peut  fe  glorifier  en  Jefus-Chrift  d’avoir  beau- 
coup affaibli  la  puiftànce  du  Turc , malgré  la  lâîheté 
de  prefque  tous  les  princes  Chrétiens , & rendu  les 
efforts  inutiles  dans  la  Hongrie,  lorfque  la  religion 
Chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière  ; que 
fans  les  vaifleaux  qu’il  avoit  envoiez  à Rhodes , à 
Cypre  , à Mitylenc  & dans  d’autres  ifles,  les  Chré- 
tiens n’auroientpû  refifteraux  infidèles;  & ce  qui 
eft  à remarquer  , que  fon  légat  par  fa  bonne  con- 
duite, & par  la  force  de  les  armes,  les  avoit  non-feu- 
lement  défendues  , mais  encore  avoit  converti  un 
• grand  nombre  d’habitans  qui  faifoient  auparavant 
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pofelïion  du  Mahometifme  ; que  l’Albanie  eût  été  An.  14  c 7. 

perdue  (ans  l’argent  qu’on  avoit  envoie  à Scander- 

berg.  Voilà , dit  Enée , l’ufage  que  le  pape  a fait  de 

ces  grandes  fommes  qui  font  le  lujct  des  plaintes  des  S*  Antonin»tit. 

Allemands.  Convenoit-il , de  laifler  le  Turc  fouler}’,*."*1-  ,4*  " 

aux  pieds  le  nom  Chrétien  ; & le  làint  pere  n’y  pou-  _ , 

V r rr  r 1 1 . V Vofiui.ttm.u 

vant  luHire  leul  , tous  les  autres  n étoient-ils  pas  Ub.  7. 

obligez  d’y  contribuer  & de  fournir  à la  defenfe  de 

de  la  cauie  commune  ? 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes , que  le  pape 
violoit  le  concordat  dans  les  élections  des  évêques, 

Enée répond^aux Allemands;  que  le  fouverain  pon- 
tife n’étoit  pas  obligé  par  ce  concordat  de  confirmer 
toutes  fortes  d’élections  , mais  celles-là  feules  qui 
avoient  été  faites  canoniquement  ; qu’il  n’en  avoit 
refufè  aucune  qui  fût  canonique  ; & que  s’il  y avoit 
eu  quelques  évêques  de  reculez  , c’étoit , ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été élûs dans  les  formes,  ou  par- 
ce qu’ils  n’étoient  pas  des  fujers  qui  convinlïcnt  aux 

égliles  aufquclles  on  les  avoit  nommez.  Que  pout  ’ * 

ce  qui  regarde  les  rélcrves  & les  provifions  des  au- 
tres bénéfices , le  pape  ne  fçaitpas  qu’il  s’y  foit  rien 
parte  contre  le  concordat  ; que  quoique  fon  autorité 
fût  très-libre , toutefois  à caulè  de  fon  amour  pour 
la  paix  , de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & à la 
nation  Allemande,  il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  vio- 
lât aucun  article  du  concordat;  que  quand  même  il 
il  y auroir  quelque  choie  à reprendre  en  la  maniéré 
dont  s’étoit  conduit  le  faint  liège  , il  ne  convenoit 
ni  aux  évêques,  ni  à toute  autre  perfonne  de  vou- 
loir uler  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’é- 
gliiè  , ou  de  méprifer  les  ordres  à la  deftruéVion  de 
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la  hiérarchie  ecclefiaftique , à la  confufiondu  corps 
myftique  de  Jefùs-Chrift,  & à la  perte  des  âmes  ; qu’il 
falloit  plutôt  avoir  recours  au  feint  fiége , lui  expo- 
fer  Tes  griefs,  le  prier  d’appliquer  le  rcmede  au  mal, 
s’il  y en  avoir,  & que  l’eglife  Romaine  n’auroit  pas 
manqué  de  déférer  aux  aefirs  de  fès  enfans  pour  ce 
qui  regarde  leur  falut.  . 

L’on  trouve  plufieurs  lettres  du  même  pape  & 
d’Æneas  Sylvius  à differentes  perfbnncs  fur  le  même 
fujet  ; & particulièrement  de  ce  dernier  à Martin 
Meyer  jurifconfulte  & chancelier  de  l’archevêque  de 
Maience.  Ces  lettres  rapportant  en  termes  exprès 
les  conditions  du  concordat,  font  voir  qu’on  accu- 
fbit  fans  raifon  le  pape  de  l’avoir  violé:  ce  qu’Enée 
expofe  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il 
adreffa  l’annce  fuivante  au  même  Meyer,  touchant 
les  moeurs  de  la  nation  Allemande,  & l’autorité  du 
feint  fiége  , de  fes  bienfaits  envers  les  princes  tant 
ecclefiafliques  que  feculiers , & de  fa  puillance.  Il  tâ- 
che d’y  réfuter  les  obieélions  que  les  Allemands  ti- 
roient  des  conciles  de  Confiance  & de  Bade.  Il  y parle 
d’une  pragmatique -fenélion  établie  par  quelques 
princes  prélats  d’Allemagne  contre  l’intention  de 
l’empereur,  à ce  qu’il  dit , afin  d’abaiffer  l’autorité 
du  feint  fiége.  Il  reproche  à la  nation  d’avoir  refolu 
de  ne  point  porter  d’argent  à Rome , d’en  exclure  les 
appellations,  d’avoir  décidé  qu’il  falloit  renvo'ierles 
éleélions  des  prélats  aux  métropolitains,  de  réfer- 
ver  les  collations  des  bénéfices  aux  ordinaires,  & de 
défendre  l’éxaélion  desannates.  Il  s’applique  à mon- 
trer que  c’cfl  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  merc,  ce  qui  caufc  beaucoup  de  dommage  , 

non 
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non-feulement  au  fàinc  liège  , mais  à toute  la  reli- 
gion chrétienne,  & ce  qui  ôte  la  plénitude  depuif- 
lance  au  louvcrain  pontife  qu’on  veut  rendre  pau- 
vre & fans  nul  le  autorité.  Les  Allemands  ne  manquè- 
rent pas  de  répliquer.  On  trouve  une  réponlè  d’un 
certain  Jacques  de  Wimphile  pour  la  de'fenfè  de  la  na- 
tion. Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
oppolez  au  pape  , il  contraignit  même  les  nonces  à 
fc  làuver  & à prendre  la  fuite  , comme  le  fouverain 
pontife  s’en  plaignit  en  écrivant  à Thierry  archevê- 
que de  Ma'iencc  qui  s’interrefloit  beaucoup  pour  cet 
évêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire  l’apo- 
logie du  fàint  pere,  on  ne  peut  nier  cependant  qu’il 
ne  fèglifïat  de  grands  abus  dans  l’emploi  de  l’argent 
deftiné  à la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Ca C- 
tillc  en  réferva  la  moitié  dont  il  le  fervit  dans  la  guer- 
re contre  ceux  de  Grenade  , qu’il  contraignit  dans 
cette  annéce  à lui  payer  Un  Tribut  à des  conditions 
hontcufès.Chrifticrn  roi  dcDannemark  en  fit  autant, 
& leurra  le  nonce  Marin  , fous  prétexte  d’cmplo'ier 
les  levées  contre  les  fehifmatiques  qui  étoient  aux 
confins  de  les  ro'iaumes.  S.  Antonin  reproche  auffià 
la  France  d’avoir  fait  la  même  chofe  dans  le  befoin 
où  fc  trouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois  : ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable , 
puifque  ni  Meyer  qui  n’étoit  point  du  tout  favora- 
ble à la  nation  Françoifè , ni  Æneas  Sylvius  lui-mê- 
me qui  ne  lui  vouloit  pas  beaucoup  de  bien  à caufe 
des  affaires  de  Naples , n’ont  rien  dit  de  cette  accu- 
fation.  Tout  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  auteur 
cft,  que  le  cardinal  d’Avignon  équipa  vingt  -qua- 
Tome  XXUI.  . 5 
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autre  galères  de  l’argent  levé  fur  la  France  ; mais  que 
Jean  fils  de  René  roi  de  Sicile  emplo'ia  ces  galeres 
contre  Ferdinand  roi  de  Naples.  Un  autre  auteur 
ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  France  les 
décimes  pour  la  guerre  fàinte , fuivant  l’ancienne  va- 
leur des  bénéfices , & non  félon  la  taxe  du  tems,  le  roi 
ne  le  lui  voulut  jamais  permettre. 

Cependant  on  continuoit  toujours  les  levées  de 
ces  décimes;  8c  parce  qu’il  étoit  de  la  derniere  im- 
portance, pour  défendre  la  Hongrie  contre  les  Turcs, 
d’appaifèr  les  anciennes  querelles  qui  fembloicnt  fe 
renouveller  entre  l’empereur  Frédéric  8c  Ladiflas  roi 
de  Hongrie  & de  Bohême  ; le  pape  fe  flattant  qu’on 
pourroit  aifément  vaincre  les  Turcs , fi  ces  deux 
princes  étoient  unis  8c  joignoient  leurs  armées  , en 
écrivit  exprès  au  cardinal  de  faint  Angefon  légat  en 
Allemagne , afin  de  s’unir  avec  Loüis  de  Bavierre , 8c 
de  l’engager  à être  le  médiateur  de  cette  réconcilia- 
tion ; 8c  le  chargea  en  même  tems  de  donner  de  la 
part  de  fà  fiinteré  la  bénédiction  au  mariage  que  le 
même  Ladiflas  devoir  contracter  à Prague  avec  Mag- 
dclaine  fille  de  France  , 8c  pour  lequel  ce  roi  avoit 
déjà  envoïé  une  célébré  ambaflàde  en  France , afin 
d’y  aller  prendre  laprinceffe  fon  époufé.  Le  roi  Char- 
les VII.  reçut  les  ambafTadeurs de  Ladiflas  à Tours, 
8c  leur  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune 
prince  de  fon  côté,  âgé  feulement  de  dix-huit  ans, 
8c  l’un  des  plus  accomplis , qu’il  y eut  alors  en  Euro- 
pe, partit,  devienne  8c  arriva  à Prague  pour  y faire 
les  préparatifs  de  fes  noces , qui  toutefois  ne  furent 
pas  accomplies. 

- Il  étoit  fur  le  point  de  faire  fon  entrée  dans  cette 
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capitale,  lorfque  Rocqucfanc  qui  faifoit  les  fonctions 
d’archevêque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles,  vint 
au-devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  de  Hufîites 
qui  l’efcortoient , pour  féliciter  fi  majefté  fur  fon 
heureux  retour  dans  fon  ro'iaumc.  Ladiflas  qui  ha'if- 
foit  les  hérétiques  , reçut  l’archevêque  avec  un  air 
très-froid , & qui  lui  fit  allez  connoître  qu’il  lui  étoit 
défàgréablc.  Peut-être  même  que  fins  Pogebrac  qui 
gouvernoitee  ro'iaumeen  fouverain , & avec  lequel 
Ladiflas  avoit  intérêt  de  fe  ménager  , ce  jeune  prince 
n’eût  pas  feulement  regardé  l’archevêque  : au  lieu 
qu’il  reçut  avec  bonté  & d’un  air  affable  les  prêtres 
catholiques , & qu’il  ne  puts’empêcher  de  dire  en  les 
voiant:  Voici  les  miniftres  du  Dieu  que  je  fers , je 
lesreconnois  pour  être  à lui.  Roquefanc  témoin  de 
cette  réception  avec  les  Hufîites,  diffimuloità  peine 
le  chagrin  qu’il  en  concevoit,&  il  en  auguroitdcs- 
lors  qu’on  ne  feroit  aimé  du  prince  qu’autant  qu’on 
feroit  attaché  à la  religion  orthodoxe,  & à la  créan- 
ce de  fis  ayeuls. 

C’étoit  en  effet  le  defîcin  de  Ladiflas , & pour  y 


réüfîir  il  prit  avec  le  même  légat  les  mefurcs  & les 
plus  prudentes  & les  plus  chrétiennes  qu’on  avoit 
lieu  d’attendre  de  leur  fàgefîe  & de  leur  religion^ 


Mais  la  mort  du  jeune  roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  prince  fut  empoifonné  & mourut  fur  la 
fin  de  Novembre  , n’étant  âgé  que  de  dix-huit  ans. 
On  l’enterra  dans  le  choeur  de  l’églife  métropolitai- 
ne de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’empereur  Char- 
les IV.  fon  bifàyeul.  Cette  mort  fut  imputée  aux 
deux  chefs  de  la  faétion  des  Hufîites , ou  à chacun  en 
particulier  : à Rocquefàne  dans  la  vûë  d’affermir  fà 
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fcéle , à Pogebrac  dans  le  deflein  d’établir  là  pui£ 
lance.  Ils  prevoioient  l’un  & l’autre  qu’ils  ne  pour- 
roient  en  venir  à bout  pendant  le  régné  d’un  prince 
qui  avoit  toutes  les  qualiteznéceiTaires  pour  devenir 
un  grand  roi,  & qui  faifoit  déjaparoître  des  difpofi- 
tions  fi  peu  favorables  à leurs  fentimens.  Cette  fâ- 
chculè  nouvelle  arriva  en  France  lorfque  laprinceffe 
fc  difpofoit  à partir  pour  la  Bohême.  Les  ambaflà- 
deurs  confternez  de  même  que  toute  la  cour , prirent 
congé  du  roi  de  France , & paiïerent  par  Paris , où  ils 
furent  reçus  le  huit  Janvier  de  l’année  fuivante.par 
les  comtes  d’Eu  &d’ Armagnac.  Ilsyafliftercnt  à un 
fervice  lolemnel  que  le  roi  fit  faire  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  pour  le  prince  défunt , & continuèrent 
leur  chemin.  Les  autres  ambaffadeurs  qu’on  avoit 
envoiez  en  Allemagne  pour  dilpolcr  l’empereur  à re- 
cevoir les  propofitions  de  paix  ,&  pour  concerter  le 
projet  d’une  croifadc  avec  le  pape  Callixte  , furent 
obligez  d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  prendra 
d’autres  mefures.  Spondc  qui  croit  que  Ladifias  avoic 
emmené  à Vienne  Matthias  fils  d’Huniade  , ajoûte 
que  le  même  jour  que  le  roi  d’Hongrie  mourut , ce 
même  Matthias  fut  conduit  de  Vienne  à Prague,  & 
confié  à la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  roïau- 
me  de  Bohême,  qui  le  retint  toujours  en  prifon  jus- 
qu’au tems  de  fon  élection,  qui  arriva  bienTtôt  après. 

Jean  ,coufin  germain  du  roi  de  Portugal , & ne- 
veu du  cardinal  Jacques,  mourut auffi  cette  année. 
On  prétend  qu’il  fut  empoifonné  par  la  nourrice 
d’Hélene  reine  de  Chypie.  Cette  princefTe  , après  la 
mort  de  fon  mari,  avoit  épouféLoüisfilsduaucdc 
Savoye.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  le  pape  avoit 
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idefTein  de  marier  avec  elle  Pierre  de  Borgia  fbn  ne-  . " 

veu  , qui  étoit  gouverneur  du  patrimoine  de  fàint 
Pierre , emploi  donc  il  s’acquita  fort  mal  , & que 
dans  ledclTein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre  , il 
avoit  envoyé  dans  cette  Ifle  un  religieux  Auguftin 
pour  négocie*  cette  alliance  ; en  quoi  il  ne  réuffit 
pas.  L’ambition  du  fainr  pcrc  pour  l’avancement  de 
fes  parens , ctoit  fi  peu  convenable  à ion  âge  & à ii 
dignité , qu’elle  lui  fit  perdre  l’eftime  d’un  chacun. 

La  république  de  Venife  fit  aufll  dans  le  même  rian- 

tems  une  perte  confidcrable  dans  la  perfonne  de  Fran-  ç°^°f«roan- 

■ r rZ  • •,/,.«  j r . Cl««  «toge  «le 

çois  Foicaro  qui  avoit  été  du  doge  en  1423.  apres  vcmfc* 
Thomas  Mocenigo.  Pendant  ion  gouvernement  qui 
fut  de  trente-cinq  ans , & qui  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur , il  battit  plufieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan , 
prit  fur  lui  les  villes  de  Brcfle  & de  Bergame  , & fit 
beaucoup  d’augmentation  au  domaine  de  la  répu- 
blique, tant  fur  mer,  que  fur  terre.  Ce  vénérable'  . 
vieillard  âgé  de  près  de  quatre-vingt  dix  ans  , ne 
laifïoit  pas  de  joüir  d’une  fàntéafTez  forte  pour  gou- 
verner l’état  avec  application.  Cependant  la  répu- 
blique , par  une  ingratitude  fans  exemple  , le  dépofà 
fous  pretexte  que  lbn  grand  âge  le  reudoit  inutile  à 
la  république.  François  nepurfupporrcruneviepri-* 

Vce , le  chagrin  le  faifit , & il'  mourut  peu  de  tenu»' 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  fut  auffi  perfecuté  : on  l’accufà  d’avoir  tramé 
contre  1 état,  &il  fut  exilé;  mais  foit  qu’on  recon- 
nût fon innocence,  foit  à force  de  follicirations,  il 
fut  bien-tôt  rappelle.  A peine  fut-il  de  retour  qu’oir 
l’accufà  de  nouveau , il  fut  mis  à la  queftion  ; mais 
n’a'iant  rien  avoüé,  on  le  bannirdans  le  Peloponnefè; 

D iij 


AN.Lf  j7* 


XL. 

Défaite  de* 
Turcs  parScan- 
derberg  , & le 
cardinal  d'A- 
cjuilée. 

Æn.  Sylv.  tpifl. 
xt  i.  idem.  AJia 
t*f.  74« 


XL!. 

Le  roi  de  Perte 
feit  la  guerre 
aux  Turcs. 
Spend.  e>d  *nn. 
14*7.  *.  16. 


jo  Histoire  Ecclesiastique. 
où  il  finit  malheure  ulèment  Tes  jours.  Le  gendre  dô 
Folcaro  gouverneur  de  l’ifie  de  Crète  pour  la  répu- 
blique, fut  révoqué  & condamné  à une  forte  amen- 
de avec  la  peine  de  l’exil.  Un  autre  de  lès  fils  nommé 
Pierre  le  retira  à Rome  , où  il  fur  nomme  à l’évêché 
de  Padoüë,  &.  fait  enfuite  cardinal  en  fecrct  par  Paul 

y. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des 
Turcs  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  ro'iau- 
me.  Scanderbcrg  les  battit  en  Albanie , 6c  le  cardi- 
nal d’Aquiléelestraitta  de  même  à Rhodes  ,&  fur  la 
mer  Egée.  ÆncasSÿlviusqui  rapporte  cette  derniere 
défaite , parle  du  courage  héroique  d’une  fille  de 
Lefbos,  qui  vo'iant  que  les  Turcs  avoient  fait  brèche 
à un  des  principaux  bourgs  de  cette  ifie  qu’ils  allié- 
geoient , & que  dans  cette  extrémité  les  Chrétiens 
croient  fur  le  point  de  s’enfuir  , elle  les  encouragea 
par  fon  exemple  ; elle  fe  jetta  fur  les  infidèles  , ar- 
mée comme  un  homme , & en  tua  quelques-uns  avec 
tant  de  valeur , que  les  autres  la  fuivirent,  défirent 
un  grand  nombre  des  ennemis , & les  contraigni- 
rent de  le  retirer.  Les  Turcs  n’en  furent  pas  quittes 
pour  cet  échec,  ils  furent  aulïi  rudement  traitez  par 
4e  roi  de  Perle.  Ce  prince  que  Chalcondyle  appelle 
Calànnc  le  long, d’autres  Ulon-Calfan , Zuchazau- 
nes  félon  Phranzes , axant  eu  pour  fon  partage  la  Cap- 
padoce&  l’ Arménie,  fe  rendit  aulïi  maître  de  la  Per- 
le, d’où  il  chafla  les  Tartares , &époufa  la  fille  de 
l’empereur  de  Trebilonde,  quoiqu’il  fût  Mahome- 
tan.  Dans  le  delfein  d’augmenter  lès  états  par  la  con- 
quête de  la  Syrie  & de  l’Egypte , il  entreprit  à I3  folli- 
citation  du  pape  8c  des  Vénitiens , la  guerre  contre, 
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tes  T urcs  qu’il  défit  en  deux  combats.  Enéc  & Platine 
nous  apprennent  qu’il  envoia  lès  ambafladeurs  au 
pape  Callixte , & lui  écrivit  que  c’étoit  par  les  prières 
qu’il  avoit  remporté  deux  lignalées  victoires  , & 
qu’il  fe  louvicndroit  toute  fa  vie  de  ce  bienfait  qu’il 
avoit  plutôt  reçu  de  la  main  de  Dieu , que  de  la  part 
des  hommes.  Mais  ce  fut  Pic  III.  fuccelTeur  de  Cal- 
lixte , qui  reçut  fes  ambafladeurs  : ce  qui  prouve 
qu’ils  furent  cnvoïcz  avant  que  ce  prince  eut  été  dé- 
fait par  les  Turcs  dans  une  troifiémc  bataille  en 
1461. 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon  parles 
foins  de  Pierre  cardinal  de  Foix  , archevêque  d’Ar- 
ks  & légat  d’Avignon.  Il  étoit  affilié  du  cardinal 
Alain , de  Robert  archevêque  d’Aix , de  Pierre  évê- 
que d’Apt,  de  Georges  de  Senez,  Gaucher  de  Gap, 
Nicolas  de  Marfeillc , Pierre  de  Digne , Pierre  de 
Glandevc,  Palamede  de  Cavaillon , Ponce  de  Vaifon, 
Jean  de  Riez,  Eftienne  de  Saint  Paul -Trois -Châ- 
teaux , Michel  de  Carpentras,  & Jean  d’Orange.  Le 
cardinal  de  Foix  étoit  François  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs,  & avoit  été  promu  à cette  dignité  par  le 
pape  Martin  V.  Il  avoit  affilié  au  concile  de  Con- 
fiance. Son  but  principal , en  aflèmblant  celui  d’Avi- 
gnon , fut  de  confirmer  le  decret  du  concile  de  Balle 
touchant  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  On  y 
défend  étroitement  à toutes  fortes  de  perfonnes,  fous 
peine  d’excommunication , de  prêcher  le  contraire, 
ou  d’en  dilputer  en  public;  & on  enjoint  aux  curez 
de  publier  ce  decret  & de  l’annoncer  à tous  les  fidè- 
les, afin  qu’aucun  ne  le  puiflè  ignorer.  Ce  concile 
fut  tenu  dans  la  cathédrale  d’Avignon  le  feptiéme  de 


An.  14  y 7. 

Æn,  Sylv.  u* 
fufrà. 

? latin*  in 
CalLxto  lU» 


XLn. 

Concile  tenu 
à Avignon  par 
le  cardinal  de 
Foix* 


ColltR.  condh 
6.  Laiit,  tern. 

13*  /•  1403* 


: ûtgitizecLby  Google 


5*  Histoire  Ecclesiastique.' 

~ 3 Septembre  de  cette  anne'e , la  troifiéme  du  pontificat 

N* **  ^ de  Callixte  ; & le  manuferit  le  voit  dans  la  bibliothè- 
que de  l’évêché  de  Vailbn  , fuivant  le  pere  Labbe. 
xliii.  En  France  depuis  la  retraite  du  dauphin,  lerois’é- 
au  roi  de  France  toit  allure  de  toutes  les  places  du  Dauphine,  avoit 
arec  le  dauphm.  renforc£  jes  yillcs  frontières  du  duc  de  Bourgogne, 

j.m»  chanter . défendu  à tous  les  habitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir 
" * ch"l,‘  aucun  commerce  avec  Ion  fils , & de  le  recevoir  en  au- 
>«•  cune  maniéré  lâns  la  permimon.  Ces  démarches  in- 
triguèrent fort  le  duc  de  Bourgogne,  qui  craignoit 
que  le  roi  ne  voulût  faire  élever  fon  fils  dans  iès  é- 
tats;  ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouffert.C’eftcequilui 
fit  prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation 
du  pere  & du  fils:  II  envoïa  pour  ccfujct  à la  cour  de 
France  Jean  de  Croy  & Simon  de  Lalain  , qui  après 
avoir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  à l’é- 
gard du  dauphin,  &Ioüé  beaucoup  la  bonté  du  roi 
pour  recevoir  fon  fils  en  grâce,  lui  reprefenterent  le 
deflein  que  le  dauphin  méditoit  d’aller  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  & demandèrent  les  troupes  & l’ar- 
gent néccflàires  pour  ce  voïage.  Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoit  approuvé  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne , qu’il  ctoit  prêt  à recevoir  fon  fils , quand  il 
voudroit  rentrer  dans  Ion  devoir , pourvu  qu’il  n’eût 
pas  certaines  perfbnncs  à fon  fèrvice  -,  qu’enfin  pour 
ce  qui  concerne  le  voïage  de  Hongrie  , la  fituation 
■ des  affaires  du  roïaume  ne  permettoit  pas  que  le  dau- 
phin le  fit, attendu  que  les  Anglois  ennemis  du  roïau- 
me , profiteroient  de  l’abfènce  de  la  nobleflê  & des 
troupes  qui  devroient  accompagner  fon  fils,  à qui  il 
convcnojt  de  faire  ce  voïage  avec  un  équipage  & une 
fuite  proportionce  à fa  qualité  d’héritier  préfomptif 
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3e  la  couronne.  Cette  réponfc  du  roi  fi  bien  fondée 
ne  biffa  pas  de  déconcerter  le  dauphin,  qui  aufü- 
tôt  prit  la  relolurion  de  demeurer  dans  le  Pays-bas, 
& de  faire  venir  de  Savoye  Ion  époufè  qu’il  n’avoic 
pas  encore  vûë.  C’étoit  Charlotte  de  Savoye , qui  ar- 
riva en  effet.  Le  mariage  fut  confommé  j & trois 
ans  après  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeune. 
Le  dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Brabant  fans 
mettre  la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  & fbn 
fils,  ayant  gagné  les  feigneurs  de  lamaifondeCroy, 
qui  gouvernoient  le  pere  , & les  foûtenant  contre  le 
nls  qui  ne  les  pouvoit  fouffrir. 

En  Angleterre , Richard  duc  d’YorcK , après  la  dé- 
faite de  l’armée  royale,  tenoit  toujours  le  roi  en  tu- 
tclc,  & gouvernoit  abfolument  l’état.  Il  obligea 
Henri  de  convoquer  un  Parlement  à Londres.On  pa- 
rut d’abord  y ménager  le  roi  en  rejettant  toutes  les 
malvcrfàtions  du  gouvernement  fur  les  miniftres  ; 
mais  bien-tôt  après  on  déclara  le  prince  incapable 
de  gouverner , &on  lui  donna  des  tuteurs.  Le  duc 
d’YorcK  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le  premier 
avec  la  qualité  de  prote&eur  du  royaume.  Le  fé- 
cond fut  le  comte  de  Salisberi  avec  la  charge  de 
chancelier  d’Angleterre.  Etletroifiéme  fut  le  comte 
dcWarvicK  qui  eut  le  gouvernement  de  Calais  alors 
le  plus  riche  & le  plus  beau  du  royaume.  Toutes  les 
créatures  du  duc'd’YorcK  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui.  Ainfi 
fans  courir  les  rifqucs  de  la  guerre,  ce  prince  s’ou- 
vroitinfènfiblcmcnt  le  chemin  au  trône,  & n’avoic 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  jouir  de  tout.  Mais  il  at- 
rendoit  que  la  voix  publique  l’excitât  à faire  cette 
Tome  XXIII . E 
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' démarche , voulant  avoir  avec  la  couronne, la  gloire 

d’être  contraint  à la  prendre.  . 

Mais  la  reine  qui  avoit  autant  de  prudence  & de 
fermeté , que  le  roi  fon  époux  avoit  d’indolence  & de 
niolclTe , réfolut  de  s’y  oppolèr.  Elle  s’éroit  fait  un 
parti  confiderable  de  concert  avec  Henri  nouveau 
duc  de  Sommerfct,  le  duc  de  Buckingham  & d’autres: 
& le  fecrct  avoit  été  fi  inviolablemcnt  gardé , que  Ri- 
chard n’en  fut  inftruit  que  quand  le  roi  aiant  convo- 
qué à Granvick  un  parlement  choifi  par  la  reine , on 
. y déclara  que  le  prince  n’avoit  pas  belbin  de  protec- 
teur, qu’on  déchargeoit  le  duc  d’York  du  loin  de 
gouverner  l’état,  & qu’on  rcmertroit  incclfamment 
le  grônd  fccau  entre  les  mains  du  roîT  qui  le  confic- 
roit  à celui  de  les  fujets  qu’il  jugerait  le  plus  capa- 
XLV'„  blc.  Ce  coup  étourdit  le  duc  , mais  il  fallut  plier  ; &c 

Ceducferc-  , ,r  , . , r * . , 

tixcdciacoui.  prevoiant  le  danger  qui  le  mcnaçoir,  il  le  retira  de 
la  cour  avec  les  comtes  de^alilbcri  & de  Warvick. 
Par  cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-rems:  car  au  lieu  de  pour- 
fuivre  le  duc  & les  deux  comtes  , jufqu’à  ce  qu’il  le 
fût  défait  de  ces  trois  rebelles,  comme  s’il  eût  obtenu 
un  grand  avantage  , en  les  obligeant  de  quitter  la 
cour  , il  retourna  à là  première  indolence  , d’où  les 
confcils  rigoureux  de  la  reine  &c  de  les  principaux 
miniltrcs  ne  pûrent  jamais  le  retirer. 
xlvj.  Après  la  mort  du  jeune  LadiHas  roi  de  Hongrie  & de 
cSntïi  fiîcTcf-  Bohême,  ces  deux  roiaumes  devinrent  l’objet  de 
Cou  des  «..au-  l’ambition  d’un  grand  nombre  de  prétendans.  L’Au- 
kde  Bohême. ' triche  fut  long-rems  difpurée  par  l’empereur  Frédé- 
ric, par  lonfrere  Albert  IV.  furnomme  le  débonnai- 
re, éc  par  Sigiim&ndcomtc  de  Tirai  leur  couûnger- 
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main.  Mais  ce  dernier  s’e'tant  relâché  de  Ton  droit  on  I4 . n 
prétendu  ou  réel,  les  deux  freres  demeurèrent  cnco-  »,  , 
re  quelque  tems  aux  prîtes , julqu  ace  qu  apres  beau-  *">«■«/.  4>.  />. 
coup  devenemens  dont  nous  ne  toucherons  ici  que  *8l‘ 
les  plus  confiderablcs,  ils  le  réconcilièrent  enfin  par 
un  traité  fait  à Fribourg;. 

La  Hongrie  avoit  aulïi  plufieurs  concurrens , mais 
la  mémoire  des  lèrvices  qu’Huniade  avoit  rendus , 
réiinit  prefque  tous  les  fulfrages  en  faveur  de  Mat- 
thias fon  fils.  Ce  prince  étoit  prifbnnier  en  Bohême; 
mais  Michel  Zilagius  fon  oncle  vo'iant  que  les  cfprits 
étoient  déjà  dilpofez  en  là  faveur , fçut  les  ménager 
adroitement;  & tant  par  fon  induftrie  que  par  fès 
intrigues, il  fit  fibien,  que  Matthias  fut  proclamé 
hautement  roi  de  Hongrie. 

Le  cardinal  de  Saint  Ange  qui  étoit  légat  en  Bo-  fil» 

hême  auprès  de  Ladiflas , ne  s’attacha  pas  feulement  rofdç  Hongrie 
à faire  valoir  les  mérites  du  perepour  l’établiflcmcnt 
du  fils,  mais  il  étendit  encore  Ion  zélé  à fe  rendre  ,f,/Efit.Sy,9T 
follicitcur  de  fon  élargiffement,  auprès  de  Pogebrac,  *"** 
qui  fut  charmé  de  trouver  une  occafion  dans  laquelle 
il  pût  donner  des  marques  de  là  genérofité , à condi- 
tion toutefois  que  Matthias  épouferoit  la  fille.  L’af- 
faire réüfîit félon  lès  projets,  & Matthias  fut  élu  roi 
de  Hongrie.  Pogebrac  eut  encore  pour  fa  récompen- 
fc  Ibixante  mille  écus  d’or. 

L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  apparte-  *Lvm- 

- ir  i-r  r i t r . L,  . „ rr  Lcmpcreur 

noit  de  dilpolcr  de  la  couronne  de  Bohême  , parce  Fr«kric  pré- 
que  Ladiflas  avoit  négligé  d’en  rendre  hommage  aVVoi'éTc 
avec  les  cérémonies  ordinaires , la  deftinoit  déjà  pour 
lui, ou  pour  quelqu’un  des  fiens.  Cafimirbeau-frere 
de  Ladiflas  faiioit  valoir  la  raifon  en  quelque  ma- 

Ei) 
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An  i 9 n‘crc  aPParcntc  d’avoir  cpoufé  la  focur  du  dernier  roi 
’ de  Bohême  ; 6c  par  cette  même  raifon  Guillaume  duc 
* de  Saxe  qui  avoit  époufe  l’aînée,  prétendoit  avoir 
la  préférence.  Albert  & Sigifmond  ducs  d’Autriche 
le  fondoient  fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis 
long-tcms  contraéfée  entre  les  maifbns  d’Autriche 
& ae  Bohême , touchant  leur  fucceffion  réciproque 
faute  de  mâles.  Pogcbrac  de  Ion  côté  failbit  valoir 
Ion  droit  qui  confiftoit  en  ce  que  depuis  long-tems 
il gouvernoit  le  royaume,  & que  d’ailleurs  il  n’étoic 
point  étranger  : 6c  quoique  cette  raifon  ne  fut  pas 
d’un  grand  poids , les  états  néanmoins  y eurent  beau- 
coup d’égard , parce  que  Rocquefine,  qui  étoit  com- 
me le  moteur  de  cette  éleélion , n’ignoroir  pas  que 
le  prétendant  n’étoit  point  ennemi  de  fa  feétc  5 6c 
cette  confidcration  prévalut  fur  toutes  les  autres. 
toglbracÉiû  Pogcbrac  fut  proclamé  roi  de  Bohême  le  cinquième 
roi  de  Bohême.  Je  Mars  14^  8*&facrépardeuxévêquesHongroisle 

‘ c.echitt  hiji  )our  de  l’Alcenfion  : 6c  quoiqu’il  fut  fccretement  im- 
vufft.  ut.  1 1.  bu  des  erreurs  de  Jean  Hus , il  ne  laifïà  pas  de  ména- 
,0.  u r"v  ‘ ' gerlepapc,  &de  déclarer  le  . jour  de  Ion  couronne- 
r*fin,in.t.  mcnfj  qu’il  fc  foumettroit  h Ion  autorité  Spirituelle 
touchant  la  foi  de  l’églife. 

Son  élection  le  fît  fans  prefque  aucune  oppofi- 
tion.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  Ceux  des  Ca- 
tholiques qui  craignans  que  ce  nouveau  roi  n’abolît 
la  véritable  religion,  lui  avoient  refufe  leurs  fuffra- 
ges , fc  trompèrent  néanmoins , parce  que  Pogcbrac 
étoit  perfuadé  qu’il  nepouvoit  regneren  paix  qu’en 
fè  réconciliant  avec  l’églifè.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  laifïà 
pas  de  pourfuivre  les  rebelles;  mais  il  ne  les  eut  pas 
plutôt  fournis,  que  pour  témoigner  un  plus  grand 


Il  extermine 
les  Thaborites* 
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defir  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’églifè , il  ' 

extermina  lesThaboritespar  cet  artifice.  Leur  divi-  An.  14  y g. 
fion  avec  les  Orphelins  avoit  celle  par  la  défaite  de 
leur  armée  : mais  la  réunion  de  ces  deux  fcétes  n’a- 
voit  point  empêché  que  les  HulTkes  ne  le  léparalfcnt 
les  uns  des  autres  une  fécondé  fois.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  communion  fous 
les  deux  efpeces,  fc  trouvant  les  plus  forts,  s’etoient 
failis par adrclTc de  la  ville  deThabor,où  ilsprofef- 
foient  en  toute  liberté  les  quarante-cinq  articles  de 
leur  créance , lorfquc  Pogcbrac  delèlperant  de  les  ré- 
duire , s’en  défit  par  ce  moyen. 

Il  gagna  Roquelàne,  qui  feignant  d’être' encore 
de  leur  parti , leur  perfuada  de  lelbumettre  làns  ap- 
pel à ce  qui  feroit  réiolu  dans  l’alïèmblce  generale 
des  Hulfites , & d’y  envoyer  leurs  députez.  Ils  y fu- 
rent condamnez,  & lur  le  refus  qu’ils  firent  de  fe  lou- 
mettre  , Pogcbrac  marcha  contre  eux  avec  toutes  lès 
forces.  Il  lcsalfiegca  dansThabor,où  ils  fc  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté.  Mais 
après  un  an  de  réfillancc , ils  furent  emportez  d’af- 
finit,  & tuez  avec  tant  d’exaétitude , qu’il  n’en  relia 
pas  un  feul.  Pogcbrac  ne  voulut  pas  même  confcr- 
ver  la  ville  de  Thabor  qu’ils  avoicntfi  régulièrement 
fortifiée , de  peur  qu’il  ne  reliât  quelques  marques  de  la  CiiiedcThâ- 
rebelliondansun  royaume  où  il  prétendoit  jouir  dé- 
formais  d’un  profond  repos;  il  fit  mettre  le  feu  , & 
ordonna  qu’on  démolit  les  remparts  jufqu’aux  fon- 
demens. 

Alphonfè  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette  année 
avec  fon  frère  , dom  Fernand  deVillo  Ion  oncle  , t^0,£i?°£ 
dom  Henrique  grand-maître  de  l’ordre  de  Chrifl 

Efij  Alloue. 
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& l'élite  de  la  nobleffede  Ton  roiaume:  il  fit  voile  en 

An.  143 8-  Afrique,  & alla  moüillcr  devant  Alacer-Seguer  ou 
Alcaçar  à lix  lieux  de  Ceura.  Il  mit  pied  à terre  non- 
obftant  la  vigoureule  réfirtance  des  Maures  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Il  attaqua  aulli-tôt  la  place,  & l’em- 
porta dès  le  premier  aflaut.  Le  mercredi  dix-huirié- 
me  Oétobre  , fête  de  faint  Luc,  il  y fit  Ion  entrée 
&ya'iant  laiflé  pour  gouverneur  Edoiiard  de  Mene- 
zès  fils  naturel  de  D.  Pedre  de  Menezès  comte  de  Va- 
lence, il  alla  à Ceuta.  A peine  fut-il  parti  que  le  roi 
dcEez  invertit  Alacer-Seguer  avec  trente  mille  che- 
vaux & une  très-nombreufè  infanterie}  il  fit  battre 
en  même  rems  la  place  avec  plus  de  cinquante  piè- 
ces d'artillerie,  dont  il  y en  avoit  qui  portoient  jufi- 
qu’à  quatre  cent  livres  de  baie.  Les  alüégez  fc  défen- 
dirent avec  uncgfaleur  extraordinaire , les  vivres  leur 
aïant  manqué  , ils  tuerent  leurs  chevaux  pour  leur 
fervir  de  nourriture  à la  réferve  de  trente,  avec  les- 
quels trente  Portugais  commandez  par  D.  Henrique 
de  Menezès  fils  du  gouverneur  , firent  une  Sortie , 
netto'icrent  la  tranchée , encloücrent  le  canon, & fi- 
rent des  allions  dignes  d’une  éternelle  mémoire. 
Martin  deTavora  fàuvala  vie  à Gonlàlo  Vas-Con- 
tinholon  plus  grand  ennemi,  làns  vouloir  toutefois 
fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Maures  après  avoir  con- 
tinué le  fiége  tout  lcrefte  de  l’année , voïant  que  les 
Portugais  ne  marquoient  aucune  envie  de  capituler, 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  plus 
de  cent  mille  hommes,  & abandonnèrent  aux  allié— 
gez  une  partie  de  leurs  canons  &.  de  leur  bagage. 
lu.  L’autre  Alphonfe  roi  d’Arragon  & de  Naples  fut 

Alplionlc  d’Ar-  , * .<  1 ‘V,  , 

ragoo  aiiicge  cncoreplus  malheureux  devant  Gènes , que  n avoir 
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cté  le  roi  de  Fez  devant  Alacer-Seguer.  Ilafïiégca 
cette  luperbc  ville  par  mer  & par  terre.  Bernard  de 
Villa-Major  Ton  amiral  s’ctoit  avancé  jufqu’à  Porto- 
Fino  avec  vingt  navires  & dix  galeaiïcs.  11  lui  donna 
ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Gènes , pendant 
que  Palcrme  Napolitain  s’approchoit  avec  l’armée  de 
terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  cotez , qu’il 
réduifit  la  ville  à la  derniere  extrémité  , & l’auroit 
infailliblement  obligé  de  le  rendre , fi  une  fièvre  ma- 
ligne n’eût  réduit  Alphonfe  au  tombeau  le  vingt- 
feptiéme  de  Juin  14^8*  lorfqu’il  étoit  encore  à Na- 
ples. Ce  prince  fut  vaillant,  afifez  dévot,  libéral  & 
proteéleur  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  {çavant , & 
entendoiraflez  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelcmidcFaccio  qui  a écrit  l’hifloire  de  Ion  tems , 
à George  de  Trcbizondc,  à Laurens  Valle,  & à An- 
toine Panormc  Boulonnois,  tous  illuftres  par  leur 
profonde  érudition.  Il  étoit  âgé  de  fbixante-fix  ans 
lorfqu’il  mourut;  & dom  Juan  Ion frere  lui  fucceda 
aux  ro'iaumes  d’Arragon  & de  Sicile,  parce qu’Al- 
phonfc  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoic 
déjà  roi  de  Navarre. 

Alphonfe  avant  fi  mort  avoit  difpofe  du  roiau- 
mc  de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils  natu- 
rel, auquel  il  recommanda  trois  chofes  en  mourant. 
La  première,  de  chafler  les  Arragonois  & les  Cata- 
lans, comme  fort  hais  dans  le  pais,  s’il  vouloit  ré- 
gner en  paix.  La  fécondé,  d’ôter  les  taxes  & les  im- 
pôts. La  troifiéme  , de  conferver  la  paix  avec  l’égli- 
ic  , les  communautez  & les  fèigneurs  d’Italie.  Le  pape 
Callixtc  qui  avoir  toujours  eu  beaucoup  d’averfion, 
quoiqu’en  fccret , contre  Alphonfe , n’ofint  le  té- 
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moigncr  ouvertement,  parce  qu’il  craignoit  fa  puif- 

AN.145ÎS.  ^nce  ^ fie  éclater  aufîi-tôt  après  fa  mort  fa  haine 
contre  Ferdinand.  A peine  fbn  père  eut-il  les  yeux 

Comtnent.  Pu  t r 1 1 7 a 1 \ \ rr 

il  ub.  i.  fermez , qu  il  contera  tous  les  evechez  que  le  delunt 
lui  avoit  empêché  de  donner  ,&  déclara  le  roiaume 
de  Naples  vacant.  En  coufequence  il  rcfufa  l’invcfti- 
ture  à Ferdinand,  prétendant  qu’Alphonfè  étant  dé- 
cédé fans  enfans  légitimes , le  roiaume  de  Naples 
comme  fief  du  fàint  fiége,  étoit  dévolu  à l’églife.  Il 
défendit  donc  à Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de 
roi  de  Naples,  fous  peine  d’excommunication,  & 
avertit  les  princes  & les  villes  fous  les  mêmes  pei- 
nes de  ne  lui  point  obéir.  Il  tâcha  fècretemcnt  de 
faire  révolter  les  fujets  contre  lui , publiant  par  les 
lettres  qu’il  étoit  fils  fuppofe  d’Alphonfc  , & non 
pas  fbn  véritable  enfant.  Quelques  hiftoriens  ont 
avancé,  que  le  deffein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia 
fils  de  fa  fbeur,  roi  de  Naples,  après  l’avoir  déjà  créé 
duc  de  Spolete,  quoiqu’il  fût  adonné  à beaucoup  de 
vices.  Cette  conduite  du  fàint  pere  ne  fèrvit  qu’à 
’ irriter  Ferdinand  , qui  fe  difpofà  à lever  une  armée 
pour  venir  à Rome , dans  le  deffein  d’appel  1er  du 
fouverain  pontife  au  concile.  Il  publia  par-tour  qu’il: 
refpeétoit  la  dignité  de  Callixte  & non  pas  fà  per- 
fonne  ; qu’il  tenoit  de  Dieu  fbn  roiaume  de  Naples 
par  le  bienfait  de  fbn  pere  , par  la  conceffion  des 
papes  Eugene  & Nicolas , & par  le  confentemcnt  des 
feigneurs , des  villes  & des  peuples  ; que  les  raifons 
de  Callixte , pour  s’emparer  de  fes  ctats , étoient 
frivoles  ; qu’il  ne  craignoit  ni  fes  menaces , ni  fes 
armes , ni  lès  ccnfures.  Cependant  avant  que  d’en 
Venir  à ces  extrémitez  , il  eflaia  par  fes  lettres  &par 
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ïès  ambaflfadcurs  d’adoucir  l’efprit  aigri  de  Callixte, 
(ans  en  pouvoir  venir  à bout. 

Ferdinand  eut  encore  d’autres  .ennemis  qui  tra- 
vaillèrent à faire  tomber  le  ro'iaumc  de  Naples  en 
d’autres  mains.  Quelques-uns  agifïoient  pour  Char- 
les prince  de  Viane , heritier  du  ro'iaume  de  Navarre, 
comme  fils  légitime  du  frere  d’Alphonfc  , qui  faute 
de  puifiince  plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira 
de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon , & pour 
attendre  quel  fèroit  l’évenement  de  tous  ces  troubles. 
D’autre  prétendoient  que  ce  roiaume  appartenoit  à 
dom  Juan  roid’Arragon  , & frere  d’Alphonfe,  qui 
s’en  mit  fort  peu  en  peine,  étant  afiez  bien  partagé, 
& fe  contentant  des  états  d’Efpagnc  qui  lui  éroient 
plus  affurez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  compéti- 
teur d’Alphonfè  ,faifbitaufli  valoir  fes  droits.  Char- 
les Vil.  roi  de  France  l’avoit  envoié  à Genes , après 
que  les.Genois  s’étoient  mis  fous  la  protection  de  la 
France,  pour  s’oppofèr  aux  vexations  d’Alphonfè. 
Ce  prince  fe  comporta  d’abord  avec  aiïez  de  valeur 
& de  prudence  , s’étant  rendu  maître  d’une 
bonne  partie  du  ro'iaume  de  Naples  ; mais  la  fin  fut 
malheureufe,  parce  qu’il  fut  entièrement  chafifé  de 
toute  l’Italie  fix  ans  après  fon  arrivée. 

La  mort  de  Callixte  délivra  Ferdinand  de  beau- 
coup d’inquiétudes , &il  refta  paifiblepofleflcur  de 
la  couronne.  Ce  pape  mourut  à Rome  le  fixiéme  du 
mois  d’Août  de  cette  année  , âgé  de  quatre-vingt 
ans  , après  avoir  occupé  le  faint  fiége  trois  ans  & 
quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoit  duré 
quarante  jours.  Jean-Antoine  Campanus  Italien  & 
evêque  de  Tcxamo  dans  l’Abruzzc  fitfon  oraifon  fu- 
Tome  XXlll.  F 
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nébre  qu’on  trouve  parmi  Tes  ouvrages.  Il  avait  été  * 
fècretaire  de  ce  pape,  qui  laifla  en  mourant  cinquante 
mille  écus  d’or,  félon  Platine  , quoique  faint  Anto- 
nin  farte  monter  la  Tomme  jufqu’à  cent  cinquante 
mille.  Les  cardinaux  vo'iant  que  le  fouverain  pon- 
tife alloit  bien-tôt  expirer,  tirèrent  le  château  Saint- 
Ange  des  mains  des  Catalans,  moiennant  quelques 
milliers  d’écus  ; & les  Romains  maltraitèrent  fort 
ceux  de  cette  nation  qui  s’étoient  comportez  durant 
la  vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  fa  fàinteté  fe  retira  dans  la  vieille  ville  , crai- 
gnant les  Urfins  : mais  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Les  funérailles  de  Callixtc  étant  faites  dans  l’églifc 
de  faint  Pierre,  & fon corps  pofe  dans  un  tombeau 
de  marbre,  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt-un , entrèrent  dans  le  conclave  dix  jours 
après  les  obfé'qucs , félon  la  coutume. 

On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint-Pierre, 
où  l’on  avoit  préparé  deux  falles  & deux  chapelles. 
Dans  la  plus  grande  des  fartes  on  avoit  conftruit  des 
cellules  pour  le  logement  des  cardinaux.  L’artèmblée 
fe  tint  dans  la  plus  petite  qu’on  appelloit  la  chapelle 
de  faint  Nicolas , le  refte  des  appartenons  étant  de- 
meuré commun  pour  la  promenade  des  conclaviftes. 
On  ne  fit  rien  la  première  journée  : la  féconde  fut 
emploiéc  à régler  certains  articles  qui  dévoient  être 
oblèrvezpar  le  nouveau  pape  quiferoit  élû;  &tous 
les  cardinaux  firent  ferment  de  s’y  conformer.  Dans 
le  troifiéme  jour  on  alla  aux  ferutins,  après  lamelle 
du  Saint-Efprit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  & de 
Sienne  (ce  dernier  étoitÆneas  Syhius)  furent  ceux 
qui  eurent  4e  plus  grand  nombre  de  voix.  Tous  les 
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autres  n’en  eurent  pas  plus  de  trois.  Guillaume  car-  J4_ . g^ 
dinal  de  Rouen  n’en  eut  aucune,  foit  qu’il  ne  fût 
pas  aime, foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  l'églife. 

Quoique  les  cardinaux  ayent  coutume  de  confé- 
rer enfomblc  après  les  1er  uti  ns  pourvoir  fi  quelqu’un 
veut  changer  de  lèntimcnt , ce  qu’on  appelle  aller  à 
Yacctflit , on  n’en  ufo  pas  ainfi  ce  jour-là  : ce  qui  donna 
beaucoup  de  chagrin  à ceux  qui  croyoient  avoir  le 
plus  de  part  à l’élc&ion.  Après  le  dîné  on  fit  des  con- 
veflticuies  où  les  plus  puiflans  briguèrent  des  voix 
pour  leurs  amis,  & employèrent  les  prières , les  pro- 
mefles,  & même  les  menaces.  Enfin  les  cardinaux 
agifloient  avec  tant  de  chaleur  , qu’ils  ne  fe  don- 
noient  aucun  repos.  Le  cardinal  de  Rouen  qui  crai- 
gnoit  celui  de  Sienne  plus  que  les  autres,  difoit  à 
chacun  en  particulier  : “ A quoi  penfez-vous  de  “ Le  * 
vouloir  élever  au  fouverain  pontificat  Enée  Picco-  “ 
lomini?  Ne  voyez-vous  pas  qu’il  eft  pauvre  , & “ •Æoe“  sxlŸi“• 

goutteux  ? Sa  fonte  pourra-t-elle  fupporter  le  poids  «* 
e cette  charge?  Que  fçavons-nous  fi  l’inclination  “ 
qu’il  a pour  l’Allemagne  , d’où  il  n’eft  revenu  que  “ 
depuis  peu  de  jours,  ne  l’obligera  point  d’y  trans-  “ 
ferer  le  fiége  de  foint  Pierre  ? Peut-on  dire  que  “ 
cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  lct-  “ 
très  &du  droit  canon  ? Un  poète  comme  lui  eft-  “ 
il  propre  à gouverner  l’églife?  Il  voudra  la  régir  “ 
fiiivant  la  loi  des  gentils.  Voudriez -vous  don- “ 
ner  auffi  vôtre  voix  au  cardinal  deBoulogne  qui  n’a“ 
pas  aftez  d’efprit  pour  gouverner  fo  propre  églilè  , “ 

& qui  manque  de  la  docilité  néceflàire  pour  l'uivre  “ 
unbonconfeil?  “ 
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Ce  cardinal  avoit  attiré  dans  fon  parti  celui  d’A- 
vignon , homme  entreprenant  & interefle , qui  agif- 
foit  fortement  en  fa  faveur , tant  parce  qu’il  étoit 
François , que  parce  qu’il  efperoit  gagner  par  cette 
éle&ion  , l’archevêché  de  Rouen  , le  palais  que  ce 
cardinal  avoit  à Rome  ,&  la  charge  de  vice- chance- 
lier qu’il  poffcdoit.  Il  avoit  aufïi  mis  de  fon  côté  les 
cardinaux  deGenes  & de  fàint  Sixte  , qui  tous  deux 
avoient  été  de  l’eglife  Grecque.  Profper  Colonne  , 
les  cardinaux  dcPavie,  de  Boulogne,  des  Urfins& 
de  faint  Anaftafe  ne  s’étoient  pas  encore  déchWcz. 
Ainfi  il  étoit  affûré  d’onze  voix , & il  étoit  à préfu- 
mer qu’il  s’en  joindroit  quelqu’autre  pour  faire  la 
douzic'm?.  La  veille  du  ferutin  le  cardinal  de  Bou- 
logne alla  trouver  Enée  Piccolomini  à minuit , & lui 
dit  : “ Sçavez-vous  que  le  cardinal  de  Rouen  va  être 
„ pape  f Sa  brigue  eft  faite  , il  n’attend  plus  que  le 
„ jour  du  ferutin  ; je  vous  confcille  de  vous  lever 
„ promptement,  & de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
„ vôtre  voix,  de  peur  qu’il  ne  confcrve  quelque  ref- 
„ fentiment  de  ce  que  vous  avez  été  fon  concur- 
„ rent.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  qui  m’ar- 
„ riva  au  dernier  conclave.  Callixtc  III.  ne*m’a  ja- 
„ mais  été  favorable  j je  vous  donne  aujourd’hui  le 
„ mêmcconfèil  que  je  veux  fuivre.“ 

Piccolomini  lui  répondit,  qu’il  pouvoit  faire  ce 
. qu’il  voudroir , mais  que  pour  lui  il  ne  vouloir  pas 
donner  fon  fuffrage  à un  homme  qu’il  rrouvoit  fi  in- 
digne de  ce  fàcré  caraébere.  “ Dieu  me  garde , con-, 
„ tinua-t-il  , de  commettre  un  fi  grand  péché  ; fi 
„ d’autres  lui  donnent  leurs  voix,  ce  fera  à eux  à en 
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rendre  compte  : pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-  “ g 

ger  ma  confidence.  Vous  dites  qu’il  eft  fâcheux  de  “ 
ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  ; j’en  conviens  : “ 
mais  que  me  fera  t-il  ? Il  ne  me  tuera  pas  pour  lui  “ 
avoir  rcfuléma  voix;  il  ne  me  fera  pas  de  bien , il  “ 
ne  me  donnera  ni  penfion,  ni  le  plat  des  cardinaux  “ 
pauvres , & il  m’abandonnera  dans  ma  mifere  ; w 
voilà  tout  cc  que  j’ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  “ 
pas  difficile  à fupporter  quand  on  s’y  eft  accoûtu-  u 
mé , j’ai  vécu  pauvre , & je  mourrai  pauvre  ; il  ne  “ 
m’empêchera  pas  le  commerce  des  mufes  qui  me  “ 
fervent  de  confolation  dans  ma  mauvaifè  fortune.  “ 

Au  reftcje  ne  puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  per-  “ 
mettre  que  fon  époufè  bien-aimée  ait  un  chef  fi  “ 
indigne  d’elle,  & qu’un  homme  convaincu  defi-“ 
monie  devienne  fbn  vicaire  fur  terre  : Il  ne  permet-  “ 
tra  pas  que  ce  palais  qui  a été  la  demeure  de  tant  “ 
defàints  papes,  ferve  ae  logement  à un  ambitieux  “ 
qui  nepenfe  qu’aux  honneurs  & aux  biens  tempo-  “ 
rels.  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  & non  pas  “ 
les  hommes  : il  détruira  ces  brigues  injuftes;  de-  u 
main  on  verra  clairement  que  c’eft  lui  qui  fait  les  “ 
papes  ; fi  vous  êtes  véritablement  chrétien , vous  “ 
ne  donnerez  pas  vôtre  voix  à un  homme  fi  indigne  “ 
de  ce  rang.  “ 

Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  fur  l’cfprit  du  „ ^.che 
cardinal  de  Boulogne , qu’il  changea  aufli-tôt  de  fin-  2“lc0"c 
timent,  & promit  de  ne  point  donner  fà  voix  au  car-  ücRoucb. 
dinal  de  Rouen.  Le  lendemain  de  grand  matin  Picto- 
lomini  alla  trouver  le  vice-chancelier , & lui  deman- 
da s’il  étoit  auffi  engagé  dans  kparti  de  l’archevê- 
que de  Rouen  ; ce  cardinal  lui  répondit  qu’il  n’a- 
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voir  pû  s’en  défendre  , parce  que  là  brigue  éroit  fi 
forte  , qu’il  n’y  avoit  point  à douter  de  fon  éle&ion; 
que  s’il  latraverloit  mal-à-propos,  il  ne  feroit  que 
s’attirer  la  haine  du  nouveau  pape  , & perdroit  la 
charge  de  vice  - chancelier  dont  il  éroit  alluré  par 
écrit , en  donnant  là  voix  au  cardinal  de  Rouen. 
„ Vous  n’avez  gueres  de  pénétration,  lui  repartie 
y,  Enée  de  vous  fiera  l’écrit  d’un  homme  qui  n’a  ni 
„ foi  ni  religion  : gardez  vôtre  promefle , & le  car- 
„ dinal  d’Avignon  aura  la  chancellerie  qui  lui  eft 
„ promilè  aulfi  bien  qu’à  vous , il  y a apparence  qu’il 
„ manquera  bien  plutôt  de  parole  à un  Efpagnol , 
„ qu’à  un  homme  de  Ion  pays.  Seriez-vous  afiezfoû 
„ pour  donner  vôtre  voix  à un  jeune  homme  qui  eft 
„ d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre  ? Si  vous  n’avez 
,,  aucunégardau  bien  de  l’églilc  & de  la  chrétienté, 
„ confiderez  vôtre  interet  particulier,  & voyez  ce 
„ que  vous  avez  à craindre  fous  le  pontificat  d’un 
„ pape  François.  “ 

Le  vice-chancelier  écouta  alfez  patiemment  la 
remontrance  de  Ion  ami,  làns  lui  rien  répliquer  : & 
Piccolomini  voyant  que  le  cardinal  de  Pavie  l’avoit 
écouté  avec  beaucoup  d’attention,  lui  dit  qu'il  con- 
noilToit  bien  qu’il  ctoit  tellement  engagé  avec  le  car- 
dinal de  Rouen,  qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en  dédire. 
,,  Il  eft  vrai , lui  répondit  ce  cardinal,  que  j’ai  pro- 
,,  mis  de  donner  ma  voix  pour  n’êrre  pas  leul  de 
,,  mon  parti, étant  alïuré  que  l’archevêque  de  Rouen 
„ fera  pape.  Jecroyois,  reprit  Piccolomini  , que 
,,  vous  aviez  un  efprit  plus  folide,  vous  dégénérez 
„ des  vertus  de  vqs  ancêtres  ; votre  oncle  Martin 
„ Brando  cardinal  de  Plailancc , Voyant  que  le  pape 
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Jean  XXIII.  avoit  parte  les  Monts , & retourné  en  « “ 
Allemagne,  où  il  avoit  voult>  transférer  le  faint  “ 
fiége  fous  prétexté  du  concile  artcmblé  à Con-  “ 
ftance,  ufàde  tant  d’adrertè , qu’il  le  fit  revenir  en  “ 
Italie,  en  élevant  au  pontificat  le  cardinal  Colonne  “ 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que  pour  « 
combattre  les  fentimens  de  votre  oncle  qui  rame-  “ 
nale  pape  d’Allemagne  en  Italie,  vous  voulez  d’I-“ 
talic  le  faire  partèr  en  France  : vous  qui  êtes  Ita-  “ 
lien , vous  voulez  prendre  le  parti  des  François  u 
contre  ceux  de  votre  nation.  Éfperez-vous  qu’il  “ 
vous  favorilèra  plutôt  que  ceux  de  fon  pays  ? Vous  “ 
me  direz  peut-être  qu’il  a promis  de  ne  point  for--“ 
tir  d’Italie  fans  le  confcntement  dulàcré  collège,  “ 

& qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confentement.  Mais,  “ 
dites-moi  de  grâce,  quand  il  voudra  fortir  d’Italie,  “ 
y aura-t-il  un  cardinal  artêz  hardi  pour  combattre  “ 
fes  fentimens  ? Vous  ferez  le  premier  qui  après  “ 
en  avoir  rccû  quelques  grâces, lui  dira  : Saint  pere , “ 
allez  où  il  vous  plaira.  Qu’eft-ce  que  l’Italie  quand  “ 
unpdpe  en  cftabfent  ? Elle  perd  tout  fon  luftre  en  “ 
perdant  le  pape  : & cependant  vous  confenrircz  à “ 
ce  qui  doit  ruiner  votre  patrie  : ou  le  pape  ira  en  “ 
France,  & l’Italie  demeurera  fans  chef  & lânspa-  “ 
ftcur  : ou  s’il  demeure  à Rome , nous  aurons  le  cha-  “ 
grin  de  voir  cette  ville  autrefois  la  maîtrcfTe  du  “ 
monde  foumife  à un  étranger:  nous  deviendrons  “ 
les  efclavesdes  François  qui  s’empareront  de  la  Si-  “ 
cilc.  Vous  avez  vû  que  fous  le  pontificat  dcCa-  “ 
lixte,  les  Catalans  étoient  maîtres  de  tout.  Après  ** 
avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Efpagnols , vous  “ 
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„ voulez  vous  loumcttrc  aux  François  : Vous  vous 
„ repentirez  bien-tôt  lie  leur  avoir  donné  entrée  en 
„ Italie.  Vous  verrez  le  collège  des  cardinaux  rem- 
„ pli  de  François  ; ils  s’y  rendront  fi  puiflans  , qu’il 
„ n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation.  Vous 
„ voulez  donc  donner  des  fers  a vôtre  patrie  ? A 
„ quoi  fongez-vous  de  vouloir  établir  vicaire  de  Je- 
,,  fus  - Chrift  , un  homme  comme  l’archevêque  de 
>,  Roüen  ? Fft-ce  avoir  de  la  confidence , & le  moin- 
„ dre  fèntiment  de  pieté  & de  juftice  ? N’eft-ce  pas 
„ manquer  de  prudence  & de  jugement  ? N’avez- 
„ vous  pas  ditplufieurs  fois  que  l’églife  de  Dieu  fe- 
„ roit  ruinée,  fi  elle  étoit  gouvernée  par  ce  cardi- 
„ nal , & que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de 
„ confentir  à fon  éle£tion?Pourquoi  donc  avez-vous 
„ fi-tôt  changé  de  fentiment  ? Eft  - ce  que  dans  un 
„ inftant,  de  démon  qu’il  étoit , il  eft  devenu  un  an- 
„ ge  ? ou  vous-même  d’ange  de  lumière,  êtes-vous  de- 
venu ange  des  ténèbres  ? Il  faut  que  ce  changement 
„ fè  Ibit  fait  en  vous  , puifque  vous  approuvez  l’a- 
„ varice  & l’ambition  de  cet  homme.  Qu’cft  devenu 
„ l’amour  que  vous  aviez  pour  votre  patrie  , que 
„ vous  préferiez  autrefois  à routes  les  nations  de  la 
„ terre  i J’aurois  crû  que  vous  ne  l’auriez  jamais 
„ abandonnée  , quand  même  vous  auriez  vû  vos 
„ plus  chers  amis  le  révolter  contre  elle.  Vous  m’a- 
„ vez  bien  trompé , ou  plutôt  vous  vous  trompez 
„ vous  - même , & vous  trompez  votre  patrie  , 11 
M vous  ne  lortez  de  cette  erreur.  “ 

Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché.de  ces  paroles, 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes  : 8c 
après  quelques  foupirs;  Vous  me  rendez  confus, 

dit-il. 
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dit-il,  mais  que  puis-je  faire?  j’ai  donné  ma  parole,  « 
fi  j’y  manque , je  paflerai  pour  un  homme  (ans  foi.  “ 
Hé  bien  , reprit  Piccolomini , aimez-vous  mieux  “ 
trahir  votre  patrie  que  le  cardinal  de  Roüen“?  Ces 
paroles  achevèrent  de  convaircre  le  cardinal  de  Pa- 
vie , &il  promit  de  fe  départir  de  la  brigue  des  Fran- 
çois. Celui  de  Sainte  Marie  la  Neuve  a'iant  appris  les 
brigues  qu’on  faifoit  pour  le  cardinal  de  Roüen  , 
qu’il  haïffoit  extrêmement,  & n’elpérant  pas  d ’être 
élevéau  fouverain  pontificat , fit  aflembler  tous  les 
cardinaux  Italiens,  à la  rélèrvede  Prolper  Colonne, 
dans  la  chambre  du  cardinal  de  Gcnes.  Après  leur 
avoir  fait  entendre  les  maux  que  l’on  avoit  à crain- 
dre, fi  l’on  élifoit  le  cardinal  de  Roüen  , il  les  ex- 
horta à faire  paroîrre  de  la  fermeté , à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’eglife  & de  l’Italie  , qu’à  leurs  inté- 
rêts particuliers , & leur  propofà  Enée  Piccolomini 
ordinal  de  Sienne , qui  étant  Italien  & homme  de 
mérite,  étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir 
cette  place.  De  lept  cardinaux  qui  étoient  prefens, 

mbattit  cette  pro- 
indigne d’un  rang 

Peu  de  tems  après  on  commença  la  melTe , & 
quand  elle  fut  achevée  on  alla  au  Icrutin.  On  mit 
un  calice  d’or  fur  l’autel , & les  cardinaux  de  Rimini , 
de  Roüen  & Colonne  s’en  approchèrent  pour  exami- 
ner fi  tout  fc  paflèroit  daris  l’ordre.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leurs  places , & fc  levèrent  les  uns 
après  les  autres  fuivant  leur  rang  d’anciennetc  , pour 
aller  mettre  dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils 
avoient  écrit  le  nom  de  celui  à qui  ils  donnoient 
Tome  XXIII.  G 
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' leur  voix.  Piccolomini  y étant  ailé  à Ion  tour , le 
' cardinal  de  Roiicn  qui  fçavoit  bien  qu’il  lui  étoit 
contraire , ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  : Souvenez- 
vous  de  moi  dans  cette  occafion.  Ce  qui  marquoit 
fon  imprudence , puifque  dans  ce  moment  on  ne 
pouvoir  changer  ce  qui  étoit  écrit.  Piccolomini  ne 
lui  répondit  que  ces  paroles:  Quoi!  vous  vous  adref- 
• fez  à moi  qui  ne  fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.  En- 

fuite  il  reprit  là  place.  Le  ferutin  étant  achevé  , on 
mit  la  table  au  milieu  de  la  chambre , & les  trois  car- 
on  p^edeau  dinaux  qui  étoient  auprès  de  l’autel , prirent  le  cali- 
fcru'in  pour  ré-  ce  & le  renverièrent  fur  cette  table.  En  même 

leclton  dun  . , 

pape.  tems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux  qui  ctoient 
écrits  dans  les  bulletins,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de 
tromperie;  & l’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sienne 
avoit  neuf  voix  , celui  de  Roiien  llx , & les  autres, 
beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoït  le  nombre  fuffifànt , 
tous  les  cardinaux  reprirent  leurs  places , pour  voir 
fi  à Yacctffit  ils  pourroient  s’accorder  , ce  qui  donna 
quelque  efperance  au  cardinal  de  Rouen  , quoique 
dans  la  fuite  il  n’en  tira  aucun  avantage.  Ils  gar- 
doient  tous  un  profond  filence  ; les  plus  jeunes  at- 
tendant que  les  anciens  parlafTcnt.  Enfin  le  vice- 
chancelier  feleva  ,&  dit  qu’il  donnoit  là  voix  à Pic- 
colomini ; ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  car- 
dinal de  Roiien.  Le  filence  recommença  encore  pen- 
dant quelque  tems , les  cardinaux  ne  faifant  connoî- 
tre  leurs  pcnfëes  que  par  le  mouvement  de  leurs 
yeux.  Ceux  qui  avoient  quelque  prétention , voiant 
qu’on  alloit  élire  Piccolomini, fortirent  fous  differens 
prétextes.  Dans  le  même  tems  Jacques  cardinal  de 
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Oint  Anaftafe  fè  déclara  encore  pour  lui  : ce  qui  con- 
cerna beaucoup  ceux  du  parti  contraire,  parce  qu’il 
ne  lut  falloit  plus  qu’une  voix.  Profper  Colonne 
voulant  avoir  la  gloire  de  le  faire  pape , fc  leva  pour 
lui  donner  la  Tienne.  Mais  les  cardinaux  de  Nice  & de 
Roüen  l’arrêterent , lui  reprochant  qu’il  leur  man- 
quoit  de  parole  , parce  qu’il  avoit  déjà  donne  là 
voix  au  cardinal  de  Roüen.  Ce  reproche  ne  lui  fît  pas 
changer  d’avis  , il  dit  hautement  qu’il  fe  déclaroit 
pour  Piccolomini , & en  même-tems  tous  les  autres 
le  faluerent  en  qualité  de  pape.  Ils  reprirent  enfuite 
leurs  places , & confirmèrent  Ton  éleélion  d’un  com- 
mun confentement.  Piccolomini  qui  n’avoit  que 
cinquante-trois  ans , fut  ainfi  élû  le  vingt-feptiéme 
du  mois  d’Août  de  cette  meme  année , & prit  le  nom 
de  Pic  II. 

Quelques  momens  après, le  cardinal  Bcflarion  pre- 
nant la  parole  rant  pour  lui  que  pour  les  autres  par- 
tions du  cardinal  de  Roüen  , s’adrefTà  au  nouveau 
pape  , & lui  parla  en  ces  termes  : « Saint  perc  , “ 
nous  reffentons  tous  une  joie  parfaite  de  votre  “ 

. exaltation  -,  & il  eft  aile  de  voir  par  le  choix  qu’on  “ 
vient  de  faire  de  votre  perfonne , que  c’eft  le  Saint-  “ 
Efprit  qui  prc'fide  dans  tous  les  conclaves,  & qui  “ 
conduit  les  fèntimens  des  cardinaux  fuivant  le  but M 
qu’il  s’eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fon  « 
églife.  Si  d’abord  nous  avons  eu  des  penfées  diflfé-  “ 
rentes , c’ctoit  dans  la  crainte  que  vous  ne  puiïïcz  “ 
réfifter  aûx  fatigues  qui  accompagnent  cette  di-  “ 
gnité , aiant  une  fanté  peu  allurée , & étant  fouvent  “ 
incommodé  de  la  goûte.  Il  nous  fembloit  que  dans  “ 
les  périls  dont  l’églilc  eft  menacée  pendant  la  guerre  « 
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„ qu’on  va  faire  aux  infidèles , il  falloit  en  la  place 
„ que  vous  allez  remplir , un  homme  plus  jeune , 
„ plus  agifl*anr , & qui  pût,  fans  s’incommoder,  s’ex- 
„ po  fer  à de  grands  vo'iages.  Ce  ne  font  que  vos  in- 
„ firmitez  qui  nous  ont  empêché  de  vous  donner 
„ nos  fuffrages;  mais  puisque  Dieu  en  a difpofecon- 
„ tre  nos  fentimens  , il  donnera  à votre  fàinteté  les 
* les  forces  néceflaires  pour  bien  remplir  tous  les  de- 
„ voirs  de  cette  charge:  & comme  nous  n’avons  man- 
„ que'  que  par  ignorance,  nous  tâcherons  par  notre 
„ fidélité',  & par  l’exadlitude  de  nos  fèrvices  ,de  ré- 
„ parer  la  faute  que  nous  avons  faite  en  voulant 
„ vous  préférer  le  cardinal  de  Roüen. 

Le  nouveau  pape  répondit  : „ Vous  avez  jugé 
„ plus  favorablement  de  ma  perfonne  que  moi-mê- 
„ me , puifque  vous  ne  trouvez  en  moi  d’autre  dé- 
„ faut  que  celui  de  ma  mauvaifè  fànté  & demagou- 
„ te.  Je  me  connois  tout-à-fait  indigne  du  rang 
„ auquel  on  vient  de  m’élever,  & je  puis  vousafiu- 
„ rer  que  je  l’aurois  refuiè  , fi  je  n’avois  craint  de 
„ condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné 
„ leurs  voix , & de  m’attirer  la  colere  du  ciel  qui  a 
„ fait  déclarer  pour  moi  les  deux  tiers  du  fàcré  col- 
„ lege.  Quoique  je  veuille  me  conformera  lavoca-. 
„ tion  divine , je  ne  laifle  pas  d’approuver  le  procédé. 
„ de  ceux  qui  ont  nommé  le  cardinal  de  Roüen , puifi- 
„ qu’après  avoir  fuivi , en  donnant  leurs  voix  , les 
„ mouvemens  fècrcts  de  leur  confidence  , ils  n’ont 
„ pas  lailfé  de  confirmer  mon  éle&ion  , forfqu’ils 
„ l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint -Efprit. 
„ Je  vous  traiterai  tous  également  comme  mes  fre- 
„ res , puifque  vous  avez  tous  fait  votre  devoir , quoi 


t 


Digi  lül:  L , 


Livre  Cent-onzi  e’mï.'  yj 
qu’avec  une  conduire  différente  Enfuite  il  quitta 
lès  habits , & prit  la  tunique  blanche , après  avoir  ju- 
ré d’obfèrvcr  les  délibérations  que  le  facré  collège 
avoit  faites  trois  jours  auparavant.  Il  s’aflit  fur  l’au- 
tel , & y fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  qui  allèrent 
l’un  après  l’autre  lui  baifèr  les  pieds  , les  mains  & la 
bouche.  Auffi-tôt  après  on  annonça  au  peuple  par  la 
fenêtre,  que  le  cardinal  de  Sienne  avoit  été  élû  pape, 
& qu’il  avoit  prb  le  nom  de  Pie  II. 

Auffi-tôt  que  Les  domeftiques  furent  informez  de 
l’éleétion  , ils  allèrent  piller  la  cellule  du  cardinal  de 
Sienne  , fes  livres  & fà  vaifelle  d’argent.  L’infolencs 
du  menu  peuple  alla  plus  avant;  les  premiers  qui  en- 
trèrent dans  cette  cellule  en  abbattirent  les  murailles; 
& en  emportèrent  les  marbres  dont  elle  étoit  bâtie  y 
ils  pafferent  même  aux  cellules  des  autres  cardinaux, 
où  ils  firent  les  mêmes  défordres  n’étant  pas  bien 
informez  du  nom  du  pape.  Us  s’arrêtèrent  long-tems 
dans  celle  du  cardinal  de  Gènes  dont  ils  confondi- 
rent le  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sienne,  mais 
quand  l’éleélion  fut  vérifiée,  la  joie  fut  univcrfelle, 
on  entendoit  par-tout  retentir  le  nom  de  Sienne;  le 
peuple  qui  peu  detems  auparavant  aVoit  pris  les  ar- 
mes, les  quitta  auffi-tôt  qu’il  apprit  que  Piccolomi- 
ni  avoit  été  fait  pape.  Rome  qui  quelques  momens 
* auparavant  fembloit  une  place  de  guerre  , devint 
tranquille  dans  un  inftant  ; & l’on  he  vit  dans  toutes» 
les  rues  que  des  tables  drelïees  & des  feux  d’artifice^ 
Le  pape  fut  conduit  dans  l’églifè  de  fàint  Pierre  ,. 
& après  etre  monté  fur  le  grand  autel , aux  pieds  du- 

2uel  font  les  tombeaux  des  fàints  Apôtres  , il  s’aflit 
jr  le  trône  qu’on  lui  avoit  préparé , & y fut  adoré 
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des  cardinaux,  enfuite  des  évêques , & enfin  de  tout 
le  peuple  qui  vint  en  foule  lui  baifer  les  pieds.  Pen- 
dant la  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes  les  fenêtres, 
& des  flambeaux  au  haut  des  tours  ; on  n’enten- 
doit  dans  toutes  les  rues  que  le  bruit  des  tambours  & 
des  trompettes  accompagné  de  cris  de  joie.  Enfin 
les  réjoüiflanccs  furent  fi  grandes  , que  les  plus  âgez 
avoüoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de  pareilles. 
Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des 
chevaux  blancs,  & lè  rendirent  fur  le  loir  au  palais 
avec  des  flambeaux  allumez  pour  fâluer  le  nouveau 
pape.  Ils  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  les  premiers 
étoient  déjà  arrivez  à l’églifc  de  lâint  Pierre , qu’il  y 
en  avoit  encore  un  grand  nombre  au  château  Saint- 
Ange  , d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joie  le  répandit 
dans  les  autres  villes  d’Italie,  fur-tout  à Sienne  dont 
les  habirans  fediftinguerent  par  leur  magnificence  , 
quoique  les  principaux  feigneurs  de  cette  république 
euflent  été  les  ennemis  du  nouveau  pape  étant  évê- 
que de  leur  ville  & cardinal. 

Pie  Il.étoit  né  à Corfigny  petite  ville  à dix  milles 
de  Sienne  , où  ctoit  la  maifon  de  fes  prédcccflcurs. 
Son  perc  fc  nofnmoit  Sylvius  Piccolomini,  & là  mere 
Victoire  Forteguerra , d’une  bonne  famille , qui  tou- 
tefois n’étoir  pas  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce 
fur  à Picnza  qu’il  vint  au  monde  l’an  140;.  dans  le 
territoire  de  Sienne  où  fon  pere  étoit  en  exil  ; mais 
cela  n’clt  pas  contraire  à ce  que  l’on  vient  de  dire; 
parce  que  Pie  II.  pour  illuftrer  le  lieu  de  là  naiflànce 
qui  s’appelloit  auparavant  Corfigny  ou  Corfignana, 
l’érigea  enfuite  en  ville  épilcopale  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Picnza , de  Ion  nom  de  Pie,  Victoire  Forte- 
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gucrra  fa  mere  étant  en  ceinte  de  lui , avoit  fongé 
quelle  accouchoitd’un  enfant  mitré;&  comme  c’é- 
toit  alors  la  coutume  de  dégrader  les  clercs  en  leur 
mettant  une  mitre  de  papier  fur  la  tête , elle  crut 
qu’Enéc  feroit  la  henre  & le  deshonneur  de  fi  fa- 
mille : mais  la  fuite  juftifia  le  contraire»  Il  fut  élevé 
avec  afTez  de  foin,  & fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  belles  lettres.  Apres  avoir  fait  les  études  à Sienne- 
il  alla  en  143  1.  au  concile  de  Baflc  avec  le  cardinal. 
Dominique  Capranica  qu’on  appelloit  de  Fermo 
parce  qu’il  étoit  adminiftrateur  de  cette  églifè.  Ence- 
fut  fon  fecretaire,  &n’avoit  alors  que  vingt-fix  ans. 
Enfuirc  il  exerça  la  même  fonction  auprès  de  quel- 
ques autres , & du  cardinal  Albergatiqui  l’envoia  en 
EcofTe.  A fbn  retour  il  fut  honoré  par  le  concile  de 
Baflc. des  charges  de  référendaire  , d’abbréviateur  r 
de  chancelier,  d’agent  général,  fut  envoié  plufieurs 
fois  à Strafbourg,  à Francfort, à Confiance, en Sa- 
voyc , chez  les  Grifons , & fut  pourvu  de  la  prévôté 
del’églifc  collégiale  de  fàint  Laurent  de  Milan.  Au 
milieu  de  ces  négociations  il  publioit  toujours  quel- 
que ouvrage  ; ce  fut  alors  qu’il  compofà  ceux  qui 
étoient  favorables  au  concile  de  Baflc  ,&  défavanta- 
geux  au  pape  Eugene  IV.  Il  changea  de  fentiment 
dans  la  fuite,  lorfqu’il  fut  devenu  pape,  comme 011 
le  voit  par  fà  bulle  du  vingt-quatrième  d’ Avril  1463. 
qui  eft  au  commencement  du  recueil  de  fès  oeuvres, 
& dans  laquelle  il  rétracte  tout  ce  qu’il  avoit  écrit 
autrefois  en  faveur  de  ce  concile , & fait  défenfè  d’ap- 
peUer  des  jugemensdu  pape  à aucun  concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  fecretaire  ;&  l’empe- 
reur Frédéric  l’appella  en  1 44  2 .pour  exercer  le  même 
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emploi  auprès  de  fa  majeflé  impériale , qui  l’honora 
de  la  couronne  poétique,  &l’emplo'ia  en  differentes 
ambaflàdcs , à Rome  , à Milan  , à Naples , en  Bohê- 
me & ailleurs.  Le  pape  Eugene  I V.  dont  il  avoir 
combattu  les  intérêts  dans  fês  écrits , fit  néanmoins 
beaucoup  d’eftime  de  fon  génie;  & le  pape  Nicolas  V. 
lui  conféra  l’évêché  de  Triefte  qu’il  quitta  quelque 
tems  après  pour  celui  de  Sienne.  Le  même  pape  fc 
f'ervit  de  lui  en  qualité  de  Nonce  dans  l’Autriche,  la 
Hongrie,  la  Moravie,  la  Bohême  & la  Silefic , où  il 
xéüfiit  très-bien , & fit  des  merveilles  dans  les  dietes 
de  Ratifbonne  & de  Francfort  qu’il  fît  afTembler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Ni- 
colas V.  fit  échoüer  ce  projet.  Callixte  III.  qui  fut 
fon  luccefïêur , arrêta  à Rome  l’évêque  de  Sienne  qui 
vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne  , & le  fit  car- 
dinal en  r-4  y 6.  Enfin  lorfque  ce  pape  fut  mort,  on  le 
çhoifit  pour  remplir  fà  place,  comme  on  vient  de  le 
rapporter.  Nousavons  fès  œuvres  eu  un  volume  im- 
primé à Balle  en  i y y i.  Le  recueil  defes  lettres  a été 
auffi  imprimé  à Nuremberg,  à Louvain  & à Lyon. 
£on  fècrctaire  Jean  Gobclin  Pcrfona  a écrit  fon  hiî- 
roire  en  douze  livres  ,ou,  félon  les  meilleurs  criti- 
-ques , a prêté  fon  nom  à ce  pape  , que  lui-même  l’a 
çompoféc.  Elle  a été  imprimée  à Rome  in  - 4*.  en 
1584.  & 1 5 8?»  & à Francfort /»-/o/. en  1^14. 

Quoique  fon  éledlion  ne  fût  pas  également  ap- 
prouvée de  tous  les  princes,  toutefois  ils  en  paruront 
à l’extérieur  allez  contens.  Ferdinand  roi  de  Naples 
en  témoigna  beaucoup  de  joie  -,  Alphonfè  fon  pré-  ' 
deceffeur  & fon  perc  aiant  été  intime  ami  du  cardi- 
nal de  Sienne.  Quoique  François  Sforccduc  de  Mi- 
lan 
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lan  eût  defiré  qu’un  autre  eût  cté  élevé  à cette  dignité, 
il  ne  lailTa  pas  d’ordonner  des  réjouiflances  pubh- 
. ques  dans  tous  les  états  au  lu  jet  de  cette  élection.  Le 
duc  de  Modcnc  qui  avoit  de  l’obligation  à Piccolo- 
mini  , parce  qu’il  s’étoit  employé  auprès  de  l’empe- 
reur Frédéric  pour  lui  faire  donner  l’inveftiture  de  ce 
duché,  ne  voulut  pas  fe  montrer  ingrat  de  les  bien- 
faits, afin  qu’il  lui  continuât  la  protcéfion  dans  un 
tems  où  il  étoir  plus  en  état  de  lui  faire  du  bien.  Il 
fit  faire  un  feu  d’artifice  à Ferrare,  enfuite  un  tour- 
nois magnifique,  & n’oublia  rien  pour  marquer  là 
joye&fa  réconnoiffimce.Lcs  marquis  de  Mantouë, 
de  Monfcrrat  &*Se  Saluées  quiétoient  aulîiamisdu 
pape  firent  leur  devoir  en  cette  occafion.  Les  Vé- 
nitiens & les  Florentins  ne  furent  pas  conrens,  parce 
qu’ils  étoient  anciens  ennemis  des  Siennois;  & ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  reflentiment,  que  li 
quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les  rues  en  les  la- 
luant,  Dieu  vous  conferve,  ilsrépondoicnt  par  des 
injures.  Ils  ne  laiflcrcnt  pas  toutefois  d’envoyer  des 
ambalïâdeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape. 
L’empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  donner  à Piccolo- 
mini  le  chapeau  de  cardinal,  apprit  Ion  élcélionavcc 
plailir.  Le  roi  d’Efpagne  en  relTcntit  aulft  beaucoup 
dejoye.  Mais  ceux  de  France , d’Ecolfe , de  Dannc- 
marK  , de  Pologne , de  Flongrie  & de  Chypre  n’en 
parurent  pas  fortfarisfaits. 

Dans  le  teins  qu’on  failoit  les  obféques  du  pape 
Callixte  , le  cardinal  Dominique  Capranica  mourut. 
Il  fut  beaucoup  eftimé  pour  fon  érudition , pour  fon 
expérience  dans  les  affaires,  & pour  fes  mœurs;  on 
penlà  même  à lui  pour  le  faire  luccedcr  à Callixte , 
Tome  XXIU . H 


An.  1+5  S. 


Lxxn. 

Mon  du  car- 
dinal Capranic* 
d:  F ernu» 


An-  i+J  8- 


IXXIII. 
Mort  de  Ma- 
phcc  Vegius. 

Du  fin  , Sibl. 
tUsjiut.i  j.Jîtil 
fug.  45-  mm. 
Xll.tilit.imi. 


LXXIV. 
Couronne- 
ment du  pape 
Pie  II. 

Tlntina  in  Ut* 
ItilL 


y8  Histoire  Ecclesiastique. 
félon  quelques  hiftoriens.  Tous  les  gens  de  bien  îe 
pleurèrent  ; &Gobclindit  que  ç’eût  été  un  modèle 
achevé  de  vertu,  s’il  eût  été  moins  fujet  à la  colère. 
Il  a compofe  quelques  ouvrages  qui  font  une  intro- 
duction pour  le  gouvernement  du  pontificat, un  trai- 
té de  l’art  de  bien  mourir,  un  difeoursà  Alphonlè 
roi  de  Naples  ,&  quelques  autres. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  MapheeVe- 
gius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan,  dataire  de 
Martin  V.  Il  eft  des  auteurs  de  fon  fiécle,  dit  Mr.  Du- 
pin, celui  qui  a écrit  le  plus  utilement , le  plus  agréa- 
blement & le  plus  élégamment.  Le  meilleur  & le  plus 
travaillé  de  fies  ouvrages  eft  un  traité  de  l’éducation 
chrétienne  des  enfans , dans  lequel  il  parle  avec  beau- 
coup de  folidiré  des  devoirs  des  pères  & meres,  des 
études  des  enfans,  & des  vertus  qu’on  doit  leur  inf- 
pircr.  Il  eft  plein  d’une  morale  très -chrétienne  8c 
d’une  fàgcftc  peu  commune.  Les  fix  livres  du  même 
auteur  , de  la  perfèvérance  dans  la  religion  , con- 
tiennent une  pieté  très-folide,  & des  inftru&ions 
très-utiles  pour  y faire  de  grands  progrez  ,&  pour 
entretenir  8c  confèrver  des  fentimens  de  pieté  & de 
religion;  auffi  bien  que  les  difeours  des  quatre  der- 
nières fins  de  l’homme  , qu’il  traite  avec  beaucoup 
de  noblelîe.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  eft  un  jeu 
d’efprit.  On  a encore  de  lui  un  fùpplément  du  dou- 
zième livre  de  l’Encïdc  de  Virgile , &;  quelques  piè- 
ces de  poëfie  8c  d’éloquence. 

Pic  II.  s’étant  fait  couronner  à Rome  le  troifiéme 
de  Septembre , donna  avis  de  fon  clcClion  à tous  les 
princes  chrétiens , 8c  demanda  humblement  leurs 
prières.  Il  écrivit  de  même  àl’univerlitcde  Paris.  Sa 
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lettre  cft  du  quatrième  du  mois  de  Dcccmbrc.Comrne 
il  étoit  perfuadé  que  les  Turcs  feroient  toujours  de 
grands  progrez,  tant  que  les  princes  chrétiens  fe- 
roient divilèz,  il  s’appliqua  à les  réunir;  & comme 
il  étoit  très-difpole  à recevoir  les  conlcils  de  ceux 
qui  doivent  contribuer  au  fecours  de  la  religion 
chrétienne  contre  les  infidèles,  il  convoqua  une  af- 
Icmblée  à Mantouë , comme  en  un  lieu  fort  com- 
mode , &.  il  y invita  tous  les  princes  chrétiens , pour 
délibérer  des  moyens  d’empécher  les  conquêtes  des 
Turcs.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  bien  intentionné  pour 
la  France , à caufe  de  la  pragmatiquc-lànétion  dont 
il  avoit  été  toutefois  un  des  principaux  auteurs , lorf- 
qu’il  étoit  au  concile  de  Balte  tout-à-fait  déclaré  con- 
tre Eugene  IV.  il  ne  laiflapas  d’écrire  au  roi  Char- 
les VII.  pour  le  prier  de  le  trouver  à Mantouë  en 
perfbnncdans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivantc  , 
auquel  tems  elle  étoit  indiquée.  Sa  lettre  eft  du  troi- 
fiéme  du  mois  d’Oélobre. 

Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus  pieux  & 
le  principal  défenfeur  de  la  religion  chrétienne,  à 
honorer  cette  afTemblécdc  fa  prélènce  , parce  qu’on 
tireroit  de  grands  avantages  de  fes  fages  conlcils  dans 
une  affaire  de  li  grande  importance  ; & que  les  autres 
princes,  les  nations  & les  royaumes  voyant  le  fils  aî- 
né de  l’églife  le  trouver  en  perfonne  à cette  affem- 
blée  pour  la  défenfe  de  la  caulc  commune , auroient 
honte  de  ne  pas  luivrclon  exemple.  Il  ajoute  que  II 
fa  majefté  n’y  peur  venir  elle-même,  elle  y envoyé 
du  moins  fes  ambafladeurs  avec  un  plein  pouvoir , 
non-lèulement  touchant  l’affaire  pour  laquelle  on 
devoir  s’affemblcr,  mais  aufli  pour  ce  qui  regarde  la 
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paix  ou  la  trêve  avec  ceux  qui  étoient  en  différend 
avec  la  France;  afin  que  tous  les  fidèles  joui  fiant  d’une 
paix  confiante  & folide , on  pût  confommcr  l’ouvra- 
ge dans  une  parfaite  union.  Il  reprefente  au  roi  qu’il  a 
juflcment  hérité  de  fes  prédeceffeurs  le  nom  de  Très- 
chrétien  , pour  avoir  dignement  défendu  la  religion 
de  Jcfus-Chrift , & que  Dieu  ne  lui  a donné  une  por- 
tion de  fa  puifiance , que  pour  être  le  protecteur  de 
fon  troupeau  dans  ces fâcheufès  conjonctures.  Enfin 
il  lui  fait  fçavoir  qu’on  a exprès  choifi  Manrouë  , 
afin  qu’il  y pût  venir  plus  commodément,  ou  du 
moins  quelque  prince  du  fàng  en  fà  place.  Dans  la  rc- 
ponfeque  le  roi  fit  à cette  lettre,  il  loue  le  pape  de 
les  pieux  defleins,  & promet  d’afiembler  les  prélats, 
les  grands  feigneurs  & autres  perfonnes  conlidéra- 
blcs  de  fbn  royaume,  pour  traiter  plus  mûrement  de 
cette  affaire.  Il  l’afiure  aufîi  qu’il  lui  fera  fçavoir  ce 
qu’on  auroit  déterminé  par  fes  ambafiadeurs  aux- 
quels il  donneroit  des  pleins-pouvoirs. 

Pic  II.  écrivit  aufîi  aux  autres  princes  en  des  ter- 
mes conformcsà  leur  état  &à  leur  condition:  Il  in- 
vita pareillement  Pogebrac  à cette  aflemblée,  & ne 
fit  point  difficulté  de  lui  donner  la  qualité  de  roi  de 
Bohême,  à l’exemple  de  Callixte  III.  parce  qu’il  avoic 
abjuré  au  moins  extérieurement  fon  hérehe.  Poge- 
brac répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoit  pas  fè  trou- 
ver en  perfonne  à l’afiemblée  deMantoue,  ayant  à 
réduire  les  Silcfiens  qui  perfêvcroient  dans  leur  ré- 
volte: mais  il  promit  d’y  envoyer  fes  ambafiadeurs. 

Comme  l’empereur  étoit  par  fà  qualité  celui  qui 
devoit  faire  le  premier  pas  & le  plus  grand  éclat,  le 
cardinal  Belfarion  lui  fut  envoyé  par  le  pape , de  me- 
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Rie  que  vers  tous  les  autres  princes  d’Allemagnc  , 
pour  les  follicitcr  tous  enlcmble  à concourir  unani- 
mement pour  un  fi  noble  deflein  : mais  il  y trouva 
les  affaires  tellement  cmbaraflees  par  la  méfintelli- 
gence  de  ces  princes  , & par  la  difpofirion  qu’il  y 
avoir  déjà  à une  rupture  ouverte, qu’on  n’eut  pas  feu- 
lement le  loifir  de  lui  donner  audience.  Matthias  roi 
de  Hongrie  étoit  irrité  contre  l’empereur,  de  ce  qu’il 
refuloit  de  lui  rendre  la  couronne  facrée  dont  la  ma- 
jefté  impériale  s’étoit  emparée, & fans  laquelle  néan- 
moins, fuivant  une  coutume  luperftitieufe  de  cet  état, 
il  n’avoit  que  le  nom  de  roi , la  poflfeffion  du  royau- 
me ne  lui  pouvant  être  juftement  acquife  que  par 
l’impofition  de  cette  couronne.Pogcbrac  fenfible  aux 
oppofit  ions  ouvertes  & lècretcsque  l’empereur  for- 
moit  tous  les  jours  ,&  qu’il  continuoit  de  fomenter 
contre  fon  établifiement  dans  le  royaume  de  Bohê- 
me, s’ouvroit  de  bon  coeur  à toutes  les  propofitions 
qu’on  lui  faifoit  pour  détrôner  Frédéric.  Albert  IV. 
ôc  Sigifmond  I.duc  d’Autriche,  l’un  frere  & l’autre 
coufin germain  de  là  majefté  impériale,  lcprince  de 
Bavière  , les  électeurs  de  Mayence  , & palatin  du 
Rhin,  & prelque  toute  l’Allemagne,  étoient  de  la 
partie;  tellement  que  la  tempête  groflilfoit  tous  les 
jours  par  le  concours  des  puiflances  qui  venoienten 
foule.  L’orage  croit  prêt  à tomber  fur  Frédéric  , fi 
fon  bonheur  & l’amitié  du  marquis  de  Brandebourg, 
qui  s’y  oppola  fortement, ne  lui  aillent  épargné  cette 
difgrace,  en  les  garantifïant  d’une  chûtc  prcfqu’in- 
fàillible. 

Il  eft  vrai  qu’il  appailà  Matthias  & Pogcbrac  par 
les  aflurances  fecreues  qu’il  leur  fit  donner,  au  prz- 
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micr,  de  lui  rendre  la  couronne  de  Iioheme  : au  lè- 
cond,  de  ceflfer  déformais  de  travcrlèr  fon  érablille- 
ment  par  aucune  voye  directe  ou  indirecte,  & d’ap- 
puyer encore  fos  interets  auprès  du  pape  qu’il  Içavoic 
lui  être  contraire,  6c  de  ménager  h adroitement  les 
difpofitions  du  faine  fiége  , qu’il  empêcheroit  toû- 
jours  qu’on  y procédât  au  préjudice  de  là  couronne. 
Ces  mefures  étant  prilcs  par  l’empereur  , il  fallut  nc- 
cclTairement  que  la  confpiration  échouât , & que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  encore  engagez  , cfTuyaflTent 
tous  les  reflenrimens  de  Frédéric,  qui  n’olànt  atta- 
quer les  électeurs  qui  fembloient  avoir  conlènti  au 
projet  de  la  dilgrace  ; ou  peut-être  ne  voulant  pas 
tout  à la  fois  s’attirer  tant  de  puifiànccs , s’attacha 
feulement  à agir  contre  les  deux  princes  de  là  mai- 
fbn  Albert  ScSigifmond,  comme  aux  deux  princi- 
paux mobiles  de  la  confpiration  qui  s’étoit  tramée 
contre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fervirent 
d’exeufes  auprès  du  pape  , pour  ne  fc  point  trouver  à 
l’alTcmblée  de  Mantouë. 

La  mort  du  pape  Callixrc  ayant  fini  routes  les  dif- 
ficultezquiempcchoicnt  l’inveftiture  & le  couron- 
nement de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Naples, 
Pic  II.  qui  luifucceda  , fur  bicn-aifc  d’avoir  la  pro- 
tection de  ce  prince,  pour  retirer  des  mains  dePifi- 
cinin  les  villles  d’Alfife,  de  Gueldo  & de  Niccra.dont 
il  s’éroit  emparéavec  les  troupes  du  feu  roi  Alphonlè 
qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  ces  pla- 
ces , & lui  ccdaBcnevent  &Tcrracine  que  fon  père 
avoit  retenues  , & que  le  pape  prétendoit  être  du 
domaine  de  l’cglilc.  Pic  II.  par  rcconnoiflàncç  lui  en- 
voya à Naples  le  cardinal  acsIJrlïns  pour  le  couron- 
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ner  & le  mettre  en  pofielfion  du  royaume,  fans  avoir 
egard  aux  oppolîrions  de  René  d’Anjou  & de  Jean 
duc  de  Calabre  l'on  fils,  quiétoit  alors  à Gènes  dont 
on  l’a  voit  fait  gouverneur  , pour  s’oppolèr  à Al- 
phonlè.  Cependant  en  faveur  de  ces  deux  princes , 
on  ajouta  dans  faite  d’in  veltiture,  fans  préjudice  du 
droit  d’autrui, outre  les  autres  conditions  qu’on  avoit 
coutume  de  mettre  dans  l’inféodation  du  royau- 
me. Ferdinand  de  fon  côté  , pour  ne  pas  paroître 
ingrat  envers  le  pape  maria  une  de  fes  foeurs  avec 
Antoine  Piccolomini  neveu  de  fa  fainteté  , & lui 
donna  le  duché  d'Amalfi  pour  là  dot,  avec  une  gran- 
de Ibmme  d’argent  que  Meyer  fait  monter  àfix-ccnt 
mille  écus  d’or  ; fon  pere  Alphonlè , à ce  qu’on  di- 
foit , lui  avant  laifïc  plus  de  fix  millions.  Piccolomini 
fut  fait  intendant  de  jultice  dans  tout  le  royaume 
de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifible 
p o iTcflc-u  r de  ces  éta ts. 

Tout  n’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Maho- 
met II.  empereur  des  Turcs  s’empara  dans  cette  an- 
née de  Corinthe  qu’il  prit  par  force , & rendit  tout 
le  Pcloponclc  tributaire,  pendant  que  les  deux  fre- 
' res  Paleologues  Demerrius  & Thomas  fie  failoientla 
gvierre,  travailloicnt  à leur  propre  ruine , &follici- 
toient  les  Latins  à les  lècourir.  Phranzès  déplore  ici 
l'aveuglement  de  ces  princes  fur  qui  la  colère  de 
Dicueclatoit  d’une  maniéré  fi  vifiblej  & Chalcon- 
dylc  ajoute,  qu’il  ne  le  pafïoit  point  d’année  que 
les  infidèles  n’enlcvalïcnt  quelque  choie  aux  chré- 
tiens. Il  compte  deux  empires,  douze  royaumes  ,un 
grand  nombre  de  provinces,  deux  cens  villes  con- 
fidcrablcs  ; delorte  que  fi  Dieu  n’eût  abrégé  les  jours 
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de  Mahomet,  il  fc  feroit peut-être  rendu  maître  de 
toute  l’Italie  ,fur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné  beau- 
coup de  terrain. 

Gennadius  qui  avoit  c' ré  élu  patriarche  de  Con- 
ftantinople , & inftalé  par  Mahomet  après  la  prife  de 
cette  ville,  aflèmbla  les  évêques  , le  clergé  & les 
principaux  du  peuple  , Sc  renonça  en  leurprefcnce 
au  patriarchat  qu’il  avoit  pofTcdé  durant  cinq  ans& 
quelques  mois.  Il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Jean 
Prodome  en  Macédoine  , où  il  finit  lès  jours  en 
paix, quelques  inftanccs  qu’on  luifift  pour  l’arrêter 
à Conftantinople.  On  lui  donna  pour  fuccefleur  un 
certain  Ifidore  homme  fimple  & de  moeurs  réglées  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité.  Joa- 
faf  fut  mis  en  fa  place , homme  fort  paifible , & qui 
haifioit  les  difputes. 

En  France  le  roi  Charles  VII.  fouffroit  avec  peine 
que  les  Anglois  fulTènt  encore  maîtres  de  Calais  Sc 
de  Guines  en  Picardie.  Dans  ledeflcin  de  retirer  ces 
places  de  leur  domination,  il  fit  un  traité  avecChri- 
ftiernl.  roi  dcDannemarck  , par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournir  à la  France  quarante  vaifiTeaux 
&l!x  a fept  mille  hommes  à lalolde  du  roi  Charles  , 
& qui  feroient  employez  contre  l’Angleterre.  Ce 
traité  avoit  été  conclu  dès  l’an  1456.  fans  qu’on  voye 
qu’il  ait  été  exécuté,  fans  doute  parce  que  le  roi  de 
Dannemarckétoit  brouillé  avec  le  roid’EcolTc  allié 
de  la  France.  Cela  n’empêcha  pas  le  roi  d’attaquer 
les  Anglois,  il  le  fit  même  à la  follicitation  de  la 
reine  a’Anglcterre  , qui  voyant  que  Richard  duc 
d’Yorck  vouloitlè  rendre  maître  ablblu  des  affaires, 
& ufurper  la  royauté  fur  la  maifon  de  Lancaftre,pour 
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la  faire  entrer  dans  la  Tienne  , emplo'ia  le  crédit  de 
René  d’Anjou  fbn  pere , pour  engager  le  roi  de  Fran- 
ce à s’oppofèr  aux  defleinsdu  dm:  d’Yorcu.  Charles 
VII.  y confentit  , & chargea  le  fcnéchal  de  Brezé 
de  cette  cntreprife.  Le  fcnéchal  équipa  une  flotteà 
Honfleur,  qui  fit  voile  le  vingtième  d’ Août  de  l’an- 
née précédente  avec  quatre  mille  hommes , & arri- 
va le  vingt-huitième  lùr  les  côtes  d’Angleterre  vers 
Sandwick. 

La  defeente  fe  fit  (ans  oppofition  du  côté  de  la  mer, 
& Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  port;  mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  du  côté  de  la  terre  ferme  , 
où  Brezé  avoir  envo'ié  dix-huit  cens  hommes  avec 
de  Braves  officiers.  Les  François  forcèrent  un  boulc- 
vart  entouré  d’un  folle  plein  d’eau , d’où  ils  chafle- 
rent  lés  Anglois  qu’ils  pourfuivirent  l’épée  à la  main 
julqucs  dans  la  ville  où  ils  entrèrent  pêle-mêle  avec 
leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoiÆeufement  départ 
& d’autre  ; mais  les  Anglois  furent  contraints  de  cé- 
der &delortir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui 
y étoient  entrez  ; pendant  que  le  bailli  d’Evreux 
étoit  dehors  avec  Tes  troupes,  pour  empêcher  les  mi- 
lices Angloifcs  qui  accouroicnt  de  toutes  parts  , de 
s’emparer  des  portes.  Il  foûtint  leurs  attaques  pen- 
dant dix  heures  : & cette  refiftance  fut  caufc  que  le 
fcnéchal  de  Brezé  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville, 
& de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures 
du  foir  , ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on 
fut  à l’ancre  à la  vûëdela  ville  encore  trois  jours, 
après  lefquels  on  mit  à la  voile  , & l’on  arriva  heu- 
reufement  à Honfleur  avec  tout  le  butin  qu’on  avoit 
Élit  pendant  l’aétion , & un  grand  nombre  de  prifon- 
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nicrs  dont  les  François  tirèrent  de  grofles  rançons'. 
Mais  cet  avantage  ne  rétablit  pas  les  affaires  de  Hen- 
ri , & n’empêcha  pas  que  le  duc  d’Yorck  ne  conti- 
nuât toujours  les  pourfuites  pour  chaffcr  le  roi  lé- 
gitime, & s’emparer  de  la  roiauté. 

Le  roi  d’Angleterre  , pour  réünir  les  Lancaftres 
de  les  Yorcks  , avoit  prisoccafion  de  ladefccntcdcs 
François , & leur  avoit  rcprclcnté  l’intérêt  qu’ils 
avoient  tous  de  s’oppofèr  à l’ennemi  commun,  qui 
profitant  de  leurs  divifions,  les  venoit  infulter  juf- 
qucschcz  eux,  après  leuravoir  enlevé  tant  de  belles 
provinces  au-delà  de  la  mer.  Il  dépêcha  différais  cou- 
riers  à tous  les  princes  de  l’une  & l’autre  maifon,  & 
fit  dire  en  particulier  au  duc  d’Yorck  & à fes  amis , 
qu’ils  pouvoient  tout  cfpcrer  de  lui.  Chacun  fe  trou- 
va à une  affemblée  convoquée  à ce  fujet  ; mais  les 
partis  étoient  fe  parez  : celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rof  Jfcouge  , occupoit  les  mailons  des. 
fauxbourgs  ; Si  celui  d’Yorck,  de  la  Rofe-blanchc, 
logeoit  dans  la  ville  ; le  roi  au  milieu  demeurant 
dans  l’évêché,  pour  fervir  de  barrierreaux  deux  fa- 
ctions. Les  Lancaftres  tenoient  leur  affemblée  dans 
le  chapitre  de  Vfeftminftcr , & ceux  de  la  faétion 
d’Yorck  dans  le  couvent  des  moines  noirs.  Après 
quelques  contcftations , on  fe  trouva  d’accord  , on 
le  promit  Iblemnellement  un  oubli  entier  du  pafle  , 
Se  une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  même 
des  procédions  dans  lefquclles  la  reine  étoit  conduite 
par  le  duc  d’Yorck  Ion  plus  mortel  ennemi. 

Mais  peu  de  jours  après  l’on  s’apperçut  ailement 
que  l’antipathie  n’étoit  pas  éteinte.  Un  jour  que  le 
comte  de  Vfarvick  forroit  du  confeil  du  roi , un  de 
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Tes  gens  prit  querelle  avec  un  domelliquc  du  roi,  le 
tuabrulquement,  &prit  la  fuite.  Les  gardes  n’aïant 
pû  l’arrêter,  s’en  prirent  au  comte  fon  maître,  ôclc 
maltraitèrent  de  paroles.  Ç’cn  fut  alfez  pour  recom- 
mencer la  guerre  : le  difc  d’Yorck  publia  partout 
que  la  reine  avoit  violé  la  paix.  Il  commanda  au 
comte  de  Salilberi  de  s’avancer  vers  Londres  avec 
cinq  milles  hommes,  d’aller  demander  jufticc au  roi 
contre  la  reine  même ; & en  cas'de  refus  d’entrer  en 
aélion , pendant  qu’il  lui  prépareroitdu  lècours.  La 
reine  le  prévint , & envoïa  au-devant  de  Salifberi  le 
baron  d’Andclay  qui  fut  défait  & tué  fur  la  place. 
Le  duc  d’Yorck  après  cet  avantage  croioit  pouvoir 
aller  julqu’à  Londres  avec  d’autant  plus  de  facilite, 
que  le  comte  de  Warvick  lui  avoir  amené  des  trou- 
pes de  Calais.  Mais  la  reine  qui  avoit  des  efpions  par- 
tout, aiant  été  avertie  de  lès  denfeins , lui  débaucha 
André  Trolop  le  plus  expérimenté  de  lès  capitai- 
nes, qui  avoit  fait  la  guerre  en  France  avec  beau- 
coup de  réputation  -,  &.  Trolop  eut  allez  de  crédit 
pour  !è  faire  fuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il 
lè  rendit  avec  elles  à l’armce  roialc.  Le  duc  étonné 
de  cette  délèrtion  , & appréhandant  quelque  nou- 
velle trahilon,  fur  obligé  de  lè  retirer  en  Irlande.  Les 
comtes  de  Salifberi  & de  Warvick  pallcrent  la  mer, 
& s’en  allèrent  à C-alais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’An- 
gleterre pour  quelque  tems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de 
lès  alliez  en  la  pcrlonne  d’Artus  III.  duc  de  Rrcta- 
gne& connétable  de  France.  U étoit  lècond  fils  de 
jean  V.  & de  Jeanne  de  Navarre  , & étoit  né  le 
vingt- quatrième  d’Août  1 55?  3 . Il  portoit  le  titre  de 
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„ comte  de  Richemont , & c’eftfous  ce  nom  qu’il  prit 
le  parti  de  la maifbn d’Orléans,  & qu’il  donna  lou- 
vent  des  marques  de  fa  valeur,  fur-tout  à la  bataille 
d’Azincourten  141  y.  où  toutefois  il  fut  fait  prifon- 
nier  parles  Anglois jufqu’en  1420.  Ileuttoûjoursle 
. cœurtrès-françois,  quoique  durant  les  divifions  de 
la  maifbn  roiale  de  France  , il  eût  fuivi  le  parti  des 
Anglois,  parce  que  le  roi  & la  reine  de  France  s’é- 
toient  livrez  à eux  contre  le  dauphin  leur  propre 
fils.  A fbn  retour  d’Angleterre  il  fe  joignit  au  due 
de  Bourgogne  : mais  le  dauphin  étant  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Charles  VII.  le  mit  dans  fes  intérêts, 
le  fit  connétable  de  France  le  feptiéme  Mars  2424. 
&Iuia{Turalapoireflionduduché  de  Touraine  que 
.Charles  VI.  Ion  pere  lui  avoit  déjà  donné.  Il  battit 
en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois , & gagna  la 
bataille  de  Patay  cnBeaufle  en  142g.Il  s’cmpldia  pour 
la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi,  8c 
ménagea  adroitement  la  réduébion  de  la  ville  de  Pa- 
ris, où  il  entra  en  1 f $ 7.  Il  fucccda  au  duché  de  Bre- 
tagne par  la  mort  de  Jean  VI.  fon  frere  & de  fes  ne- 
veux François  I.  & Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda  pas 
long-tems , étant  alors  âgé  de  foixante-quatre  ans. 
Quoique  duc  de  Bretagne  il  confèrva  toujours  la 
charge  de  connétable , difànt  qu’il  vouloit  honore  r 
dans  fà  vicilleffe  une  charge  qui  l’avoir  honoré  lui- 
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Mon  d Ar-  meme  dans  un  âge  moins  avancé.  Il  mourut  a Nan- 
fcs  le  vingr-fixiéme  Décembre  1458-  François  de 
n™«>ble  ic  ®refaSne  H-duc  de  ce  nom,  qu’on  nommoit  le  comte 
jfjirguttré , des  Vertus,  & qui  étoitfils  de  Richard  de  Bretagne, 
faccc<ta>  & fît  hommage  au  roi  à Montbafbn  le 
vingt-huitième  Février  de  l’année  fùivante.  145g. 
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Au  commencement  de  cette  année  le  pape  fit 
tous  les  préparatifs  néceflàircs  pcfur  l’affcmblée  qu’il 
avoit  convoquée  à Mantouë  : il  partit  de  Rome  le 
dix-huitiéme  de  Février,  & y laifïa  le  cardinal  Nico- 
las fcCuià  fon  légat, le  prince  de  Colonne  en  qua- 
lité de  gouverneur , avec  quelques  cardinaux,  audi- 
teurs de  Rote  & avocats , afin  d’y  tenir  la  cour , com- 
me s’il  eût  été  préfent.  Il  fit  meme  un  décret  du 
confentement  du  làcré  collège , qui  portoit , que  fi 
Dieu  difpofoit  de  lui,  & qu'il  vînt  à mourir  hors  de 
Rome  y on  ne  pourroit  élire  Ion  fucccffeur  ailleurs 
que  dans  cette  même  ville.  Il  fit  fon  voïage  à peti- 
tes journées,  s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félonie  befoin  des  affaires.  Il  célclftilevingr-dcuxié- 
me  de  Février  la  fête  de  la  chaire  de  laint  Pierre  à 
Corfignana  lieu  de  fit  naiffance  , oü  il  fit  bâtir  une 
Ville  qu’il  nomma  Pienza.  De -là  il  vint  à Sienne 
qu’il  erigea  en  archevêché,  fous  la  juriiHi&ion  du- 
quel il  mit  les  quatre  évêchez  voilins  par  une  bulle 
expreffe  du  vingt- troifiéme  d’Avril , & en  fit  An- 
toine Piccolomini  fon  neveu  le  premier  archevêque, 
l’àiant  déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  des  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Ce  fut  à Sienne  qu’il  re- 
çut les  ambaffadeurs  de  l’empereur  Frédéric,  & des 
rois  de  Caftille , de  Hongrie , de  Portugal , de  Bohê- 
me , des  ducs  Philippe  de  Bourgogne  & Albert  d’Au- 
triche, des  marquis  de  Brandebourg  Frédéric  & Al- 
bert. Comme  les  Allemands  fupportoient  avec  pei- 
ne que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qualité  de  roi 
de  Hongrie , parce  que  les  barons  du  pais , à ce  qu’ils 
difoient , avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi  *,  il  leur 
répondit,  que  leurs  plaintes  a’étoient  pas  juftes, 
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qu’il  ne  pouvoir  fè  difpcnfcrd’appcller  rois  ceux  qui 
occupoient  les  roiaumes,  que  c’ctoit  la  coutume  du 
laine  liège,  & que  Callixte  fbn  prédeceffcurenavoit 
ufé  de  même  envers  Pogebracroi  de  Bohême. 

Tous  ces  ambaiTadeurs  aiant  rendu  publiquement 
leurs  devoirs  Scieur  obèiflancc  au  pape  dans  l’églilè, 
celui  du  roi  de  Bohême  voulut  faire  les  fourmilions 
dans  un  conûftoire  fecret,  dans  l’apphréhcnfionde 
faire  perdre  à fon  maître  une  partie  de  fon  ro'iaume 
s’il  le  fbûmettoit  entièrement  au  fàint  liège.  Il  elt 
vrai  que  Pogebrac  avoit  abjuré  lbn  hérefie  l’année 
precedente  ) mais  chacun  étoit  perfuadé  que  cette 
abjuration  n’étoit  pas  fincerc,  & que  ce  prince  vou- 
loir faire  fervir  lÉJtcholès  les  plus  fàintes  au  deflein 
qu’il  avoir  de  demeurer  paifiblc  pofTcfleur  de  laBo- 
hême.C’efl  pourquoi  les  députez  des  Silefiens  protc- 
ftcrcnr  qu’ils  ne  vouloicnt  point  rcconnoîtrc  Poge- 
brac pour  leur  roi , fc  plaignirent  que  le  pape  l’eûc 
ainli  qualifié  dans  les  lettres,  & demandèrent  dufè- 
cours  pour  fe garantir  du  péril  où  la  religion  catholi-> 
quefe  trouvoit  dans  leur  pais.  Sur  celait  pape  leur 
promit  d’écrire  au  roi  de  Bohême,  de  l’exhorter  à ne 
les  point  troubler , Sc  de  l’avertir  de  renvoier  au  faine 
liège  tous  les  différends  qui  naîrroient  à ce  fuiet  ; & 
il  ajouta  , que  li  le  roi  n’obeiffoit,  il  y pourvoiroic 
autrement.  Pour  commencer  à exécuter  là  promcfTc, 
il  envoïa  en  Bohême  Jerome  archevêque  de  Crète, 
& François  de  Tolede  archidiacre  de  Séville.  Ils  arri- 
vèrent à Prague  fur  la  fin  du  mois  d’Octobrc  , Sc 
après  avoir  porté  le  roi  à la  paix,  ils  pafTcrcnrà  Bref- 
law  pour  en  conférer  avec  les  principaux  de  la  ville 
Sc  du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de 
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Décembre  avec  des  envoiez  de  Breflaw , & après  tou- 
res  ces  négociations , on  conclut  h la  paix  qui  fut 
faite  à ces  conditions:  Que  le  roi  ncconfcrvcroirplus 
de  haine  ni  d’animofité  contre  la  ville  & le  clergé  de 
Brcflav  ,ni  aucune  autre  de  celles  qui  avoient  entré 
dans  leur  parti,  &qui  l’ayoicnt  favorilé  : Qu’il  con- 
serverait tous  les  privilèges  : Qu’il  défendrait  les 
droits  & la  liberté  des  églifes:  Qu’il  feroit  rcfpcfter 
& garder  les  cenfiires  ccclcfiaftiqucs  dans  tous  les 
états:  Qu’il  les  protegeroir  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient introduire  des  hérefiesdans  laville&lcdio- 
céfe  de  Brcflaw  & ailleurs  : Qu’il  accorderait  à ladite 
ville  trois  années  de  rréve  avant  que  de  lui  j'rêtcr 
hommage;  que  cependant  ils  promettoient  de  lui 
obe'ir  comme  des  fidèles  fujets,  &de  confirmer  cette 
promeffe  par  rengagement  ordinaire  après  ce  terme 
de  trois  années.  Le  roi  de  Bohême  admit  toutes  ces 
conditions,  & promit  obéiflancc  au  faint  fiége,  & de 
défendre  avec  zc  le  la  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainfique 
la  paix  fut  conclue  , & l’aéte  fccllé  le  treiziéme  de 
Janvier  1460.  &le  dix-huitéme  les  envoiez  le  reti- 
rèrent de  Prague  , & le  roi  s’achemina  le  même  jour 
vers  la  Moravie.  La  Bohême  eût  pu  être  hcurculc  en 
effet  fous  le  regne  de  Pogcbrac  , fi  Roqucfanc  ne  lui 
eût  pasinfpiré  les  erreurs  dès  ion  enfance,  en  ne  lui 
débitant  que  des  calomnies  contre  l’églife  Romaine , 
& lui  faiiànt  accroire  qu’il  vivoit  dans  fa  religion 
fuivant  le  concordat  du  concile  de  Balle, que  les  HuA 
fîtes  n’obfervoient  cependant  en  aucunie  manière. 
C’eft  ce  qui  fit  que  ce  prince  aima  mieux  s’expofer  à 
toutes  lortes  de  périls , que  de  quitter  fes  premiers 
fèntimclis. 
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Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  ce  ro'iau- 
me,  fut  que  le  pape  y envoia  Venceflas  doélcur  en 
droit  canon,  & déjà  doïen  de  l’églife  catholique  de 
Prague,  pour  être  adminiftrateur  de  l’archevêché.  Ce 
doicn  partir  de  Rome  & vint  à Prague  ; il  y fit  lire 
publiquement  les  lettres  apoftoliques  par  lefquellcs 
il  étoit  pourvu  de  cette  dignité.  Le  premier  magis- 
trat de  la  ville  , & les  partions  de  Rocquefàne  s’jr 
oppofèrent  fortement  , parce  qu’ils  prétendoienc 
que  l’archevêché  àiant  été  promis  au  même  Roc- 
quefànc  dès  le  tems  de  l’empereur  Sigifmond  , ils  ne 
vouloient  point  d’autre  adminiftrateur  que  luifeul. 
Les  deux  partis  eurent  reegurs  au  roi  qui  fe  trou- 
vant également  prefTé  par  les  uns  & par  les  autres, 
promit  de  les  protéger  tous , &laiflà  néanmoins  l’af- 
faire indécife  ; enforte  qu’il  y eut  pendant  plufieurs 
années  deux  adminiftrateurs , l’un  Catholique,  & 
l’autre  Huflite.  Ce  fut  alors  que  Rocquefàne  fit  un 
long  traité  des  facremensdc  l’églifè  félon  la  foi  uni- 
verfelle  contre  lafeébedcsThaborites,  afin  de  fe  jufi- 
tificr  dans  l’efprit  des  Catholiques , de  la  doélrinc 
defquels  il  paroiflfoit  ne  fe  pas  beaucoup  éloigner. 

Mais  pour  revenir  au  vo'iage  du  pape, fa  fainteté  par- 
tit de  Sienne  pour  fè  rendre  à Florence , où  le  fa- 
meux Cofme  deMedicisquigouvernoitabfolumenc 
cette  république,  & qui  pafloit  pour  le  plus  riche  par- 
ticulier de  l’Europe,  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur &de  magnificence.  Il  étoit  né  le  vingt  - feptié- 
mc  de  Septembre  1 j 99.  fut  Gonfalonnier  de  Floren- 
ce , & mourut  l’an  1464.  âgé  de  foixanre-cinq  ans 
trois  mois  & vingt  jours , amalïâ  des  rréfors  immen- 
lès  par  Ion  commerce  dans  tous  les  pais  d’Europe  ôc 
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d’Afie.  Son  bonheur  lui  fulcira  beaucoup  d’envieux 
par  les  intrigues  defquels  illfut  exilé  avec  Ton  frère. 
Il  le  retira  à Vende oü  il  fut  reçû  comme  un  louve- 
rain,  & quelques  tems  après  les  Florentins  le  rappcl- 
lerent  avec  beaucoup  d’honneur,  le  reçurent  avec  un 
applaudiffcment  univerfel , &.  l’honorercnt  du  titre 
de  pcrc  du  peuple,  & de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
me il  aimoit  les  lciences&  les  fçavans,  il  en  attira  par 
fes  libcralitcz  à Florence  plulieurs  qui  travaillèrent  à 
rendre  (on  nom  immortel  par  leurs  ouvrages.  Il  fit 
une  très- belle  bibliothèque  enrichie  de  manuferits 


An.  14  jg. 


rares  & de  bons  livres  que  Catherine  deMedicis  par- 
tagea depuis  avec  fonfrere  le  duc  de  Tofcanc.  Quel- 
ques-uns de  ces  manulcrits  grecs  & latins  ont  été  ap- 
portez en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofmc  de  Mc-  1 
dicis  fut  fi  grand,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
& le  nom  aeroi,  & que  la  plupart  des  villes  & des  ru 

Ibuvcrains  d’Italie  fuivoient  fes  confeils , parce  qu’il 
étoit  exactement  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dans  l’univers, par  lès  correlpondances  avec  les  mar- 
chands de  tous  les  pays. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence , fainr  Anto-  Mor  dlra.nt 
nin  fon  archevêque  mourut  le  deuxième  jour  de  Mai 
un  mercredi  veille  de  l’Afcenfion,  à l’âge  d’environ  «“«• 
foixantc-dix  ans.  Il  étoit  religieux  de  faintDomini  - Vincent  M 
que,&  étoit  né  à Florence  en  r j 8g*  de  Nicolas  Picr-  J"*  *’ 
rozzi,  fccretairc  public  de  la  ville,  & deThomafie  g 
fon  époufe.Il  palfa  avec  honneur  par  toutes  les  char- 
gesdeibn  ordre.  Cofiric  de  Mcdicis  lui  donna  dans 
toutes  lesoccafions  des  marques  d’eftime  & de  bien- 


veillance. La  république  de  Florence  l’employa  au  (fi 
en  diverlcs  amtafïades , auprès  des  papes  Nicolas  V. 
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74  Histoire  Ecclesiastique. 
CallixrcIII.  &:  Pie  II.  Il  étoit  fçavant  dans  la  juris- 
prudence civile  & canonique , & dans  l’hiftoire  cc- 
ctcliaftiquc.  Le  pape  Eugène  IV.  le  nomma  en  1446. 
à l'archevêché  de  Florence  qu’il  remplit  après  Zaba- 
rclla  de  Padouë.  Pie  II.  qui  l’eftimoit  beaucoup,  ve- 
noit  de  le  charger  avec  plufieurs  autres  de  travailler 
à la  reforme  desecclelîaftiques  &dcs  laïques.  Pic  II. 
voulut  être  prefent  à Ses  funérailles.  On  porta  le 
corps  du  Saiiit  de  la  cathédrale  au  convent  dcsDo- 
miniquainsjOÜ  il  avoir  choifi  le  lieu  de  là  Sépulture, 
que  Dieu  honora  bien-tôt  d’un  grand  nombre  de  mi- 
racles qui  s’y  opcrerentparl’interceflion  de  ce  Saint 
archevêque. 

Il  nous  refte  de  lui  quelques  ouvrages  , dont  le 
principal  eft  la  Somme  hiftorique  ou  chronique  tri- 
partie depuis  le  commencement  du  monde  julqu’â 
l’année  de  fa  mort  14^9.  Il  eft  diviSé  en  trois  parties. 
La  première  s’étend  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’au  pontificat  de  faintSylvcftre,  & l’empire  de 
Conftantin.  La  Seconde  contient  ce  qui  s’eft  pafie 
depuis  ce  prince  julqu’en  1198.  fous  Innocent  III. 
pape,  & Henri  VI.  empereur.  Et  la  dernicre  finit  dans 
cette  année.  C’eftune  compilation  tirée  de  plufieurs 
hiftoriens  fans  beaucoup  de  choix  , dans  laquelle  on 
voit  clairement , fur-tout  dans  les  choies  éloignées 
du  tems  de  l’auteur,  que  fon  application  ou  plutôt 
fon  loifir  n’a  pas  toujours  également  répondu  à l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  la  vérité  , ni  à l'engagement 
où  le  mettoit  la  qualité  d’hiftoricn  , pour  dilcerncr 
le  vrai  d’avec  le  faux,  ou  démêler  le  certain  d’avec 
le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venilè  pour 
la  première  fois  en  1480- à Nuremberg  en  1484-  à 
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Bafle  en  1 49 1 . & à Lvon  en  1 5 8 d.  Sa  fommc  théolo- 
gique imprimée  plusieurs  fois  en  Allemagne  , cft  le 
plus  conlidcrable  & le  plus  travaillé  de  tous , & il 
n’y  mit  la  derniere  main  que  peu  de  tems  avant  là 
mort;  elle  cftdivilec  en  quatre  parties.  11  a fait  en- 
core une  fomme  fur  la  çonfefîion , un  traité  de  l’ex- 
communication, & des  autres  cenfurcs  ccclefiafti- 
qucs,  un  écrit  fur  les  dilciples  allant  à Emmaüs,  un 
traité  des  vertus , & des  notes  fur  la  donation  de 
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Conftantin. 

Le  pape,  après  les  oblequcs  de  làint  Antonin  , Le  pipe  rient 
quitta  Florence  , & vint  à Boulogne  ville  du  domai-  Bouîl°gMC&ià 
ne  de  leglife , qui  fouvent  fe  révoltoit  contre  fon 
fouverain  , & qui  même  alors  n’étoit  pas  encore  dans 
une  parfaite  foumillion.  Aufli  là  fainteté  n’y  fut- 
elle  pas  long-tems,  & le  rendit  bien-tôt  à Ferrare, 
où  elle  fut  reçûë  très-magnifiquement  par  le  mar- 
quis d’Eft  qu’on  appelloir  Bârard  Borfio,  & qui  avoir 
ufurpé  la  principauté  fur  Hercule  fon  frere  à qui  elle  W'  ’* 
apar  tenoit,  dans  la  refolution  toutefois  de  ne  fe  point  h 
marier,  afin  de  la  rendre  à Ion  héritier  légitime.  Ce 
prince  s’étoit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoit  le  ti- 
tre de  duc  de  Ferrare , 8c  le  reconnoîtroir  pour  tel 
làns  payer  aucun  tribut  : mais  il  le  trompa  , & fut 
obligé  pour  avoir  ce  titre  , d’attendre  le  pontificat 
de  Paul  11.  Pie  II.  fut  harangué  par  beaucoup  de  Iça- 
vans  qui  étoient  alors  à Ferrare , par  le  Guarini  de 
Vcronne  , qui  avoit  enlèigné  long-tems  les  langues 
grecque  & latine  avec  beaucoup  de  réputation,  par 
Jean  Aurifpc  Sicilien  très-lçavant  , âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans , & par  d’autres.  Pogge  Brac-  Mof^dVpog- 
ciolini  né  à Tcrra-nuova  au  territoire  de  Florence  sc  «lotcmm. 
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•j  6 Histoire  Ecclesiastique. 
l’an  1 3 80.  mourut  le  vingt-n^iviéme  d’Oéfobrc  le 
cette  année  143 p.  à Florence,  où  Cofmede  Medi- 
cis  l’avoit  appelle.  O11  a de  lui  unedefeription  de  la 
mort  de  Jerome  de  Prague  adreflee  a Leonard  Are- 
tin,  & qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Gratius,  dans 
Vonder-Hart,& ailleurs,  lia auflilaiflé  lesoraifons 
funèbres  des  cardinaux  Zabarelle  , Albergat  & de 
Laurent  de  Medicis  ; quatre  livres  de  la  variété  de 
la  fortune,  adreffez  à Nicolas  V.  un  difcoursdel’au- 
toriré  &dc  la  puilfance  du  pape  & du  concile  ; un 
traité  de  la  noblefïê , & un  traité  de  la  mifere  hu- 
maine 3 fans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  rem- 
plis d’un  grand  nombre  de  plaiiàntcrics  plus  hon- 
teufèsque  divertilTanres. 

Enfin  le  pape  arriva  à Mantouë , & y fit-  fon  en- 
trée le  vingt-fepticme  de  Mai.  Louis  de  Gonzague 
qui  en  ctoit  gouvernëur  , l’y  reçût  avec  beaucoup 
d’honneur  -,  & le  premier  jour  de  Juin  on  commença 
l’ouverture  de  l’affembléc  ; le  fouverain  pontife  des- 
cendit du  palais  à l’églife  avec  les  cardinaux  défi  fui- 
te, les  évêques  , le  clergé  , & tous  les  religieux  de 
chaque  ordre.  On  célébra  fblemncllcment  la  mcfTê, 
après  laquelle  l’évêque  de  Coronne  fit  un  difeours 
fur  les  pieux  dedans  du  pape,  le  fuiet  de  cette  con- 
vocation & la  néccffitédes  affaires  prefèntes.  A pei- 
ne eut-il  fini , que  le  pape  de  defTus  fon  trône  prit  la 
parole,  & dit  en  peu  de  mots, qu’il avoitefperé  trou- 
ver dans  la  ville  à fon  arrivée  les  ambafïàdeurs  des 
rois  & des  princes  qui  dévoient  le  précéder,  que  le 
petit  nombre  qu’il  y voyoitétoix  une  preuve  que  les 
chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à coeur  les  interets  de 
la  religion, qu’on  ne  pouvoit  s’en  prendre  ni  à la  bric— 
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vetédu  tcms  qu’il  avoir  donné,  ni  à l’incommodité 
des  chemins,  puifqu’on  étoit  convenu  du  conrraire. 
Que  pour  lui  quoique  malade  & accablé  d’infirmi- 
rcz , il  avoit  méprifé  & les  farigucs  du  Mont-Apen- 
nin , & les  rigueurs  de  l’hyver , Tans  que  les  agrémens 
de  Rome  eufient  pû  l’arrêter  dans  un  temsoù  cette 
ville  avoit  bcfoin  de  fa  préfence.  Qu’il  avoir  aban- 
donné le  patrimoine  de  1 eglilè , non  (ans  danger , 
pour  venir  aulècours  de  la  foi  catholique  opprimée 
par  lesT  urcs.Qu’on  voyoit  leur  puiflance  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour  : qu’ils  avoient  porté  leurs  armes 
dans  la  Grèce  & l’IUyrie  , qu’ils  avoient  ravagé  la 
Hongrie.  Que  pour  obvier  à tous  ces  maux  il  avoit 
convoqué  cette  aflemblée,  à laquelle  il  avoit  invité 
les  princes  & les  peuples,  afin  qu’unis  enfemble  ils 
concourruflent  à la  defenlè  de  la  religion.  Qu’il  étoit 
venu  à Mantouë  plein  de  cette  efperance,  & qu’il 
voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  répondoit  pas  à fon  zé- 
lé. Qu’il  étoit  honteux  de  voir  unefi  grande  négli- 
gence parmi  les  chrétiens, les  uns  ne  s’adonnant  qu’au 
plaifir , & les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice. 
“ LesTurcs,  dit-il,  s’expofènt  volontiers  à la  mort  “ 
pour  le  foiïtien  de  leur  damnable  (èébe  ; & nous  “ 
autres  nous  ne  pouvons  rien  fouffrir,  ni  faire  la  “ 
moindre  dépenlè  pour  l’évangile  “ Le  pape  fut 
écouté  avec  beaucoup  d’attention,  & chacun  ap- 
plaudit à Ion  zélé,  fur-tout  lorfqu’il  prorefta  qu’il 
ne  fortiroit  point  de  Mantouë.  qu’il  n’eut  des  preu- 
ves du  courage  & de  l’affeélion  des  princes,  afin  de 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  de  la  chré- 
tienté: que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner,  il  ne 
quitteroit  jamais  le  deflein  de  défendre  la  religion» 
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& qu’il  expoferoit volontiers  là  viepour  les  peuples 
que  Dieu  lui  avoit  confiez,  s’il  croit  néceflàire. 

Le  premier  loin  du  Ibuverain  pontife  après  l’ou- 
verture de  cette  alïemblée , fut  d’écrire  à l’empe- 
reur au  roi  de  France  , aux  ducs  de  Savoye  & de 
Bavière  , aux  Vénitiens,  aux  Florentins  6c  à d’au- 
tres, pour  les  exhorter  à venir  eux-mêmes  à Man- 
touë , ou  du  moins  à y envoyer  leurs  ambalTadeurs. 
fur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  les  députez  de  Tho- 
mas prince  du  Peloponcfe,  un  des  frères  du  défunt 
empereur  des  Grecs  Conftantin,  6c  qui  avoit  privé 
fon  autre  frère  Demetrius  d’une  grande  partie  de  lès 
états,  & mis  en  fuite  les  Turcs.  Ilsvenoienr  pour 
demander  au  pape  du  lecours,  affûtant  à là  fàinteté 

3u’avec  trois  cens  hommes  ils  chafferoienr  les  Turcs 
el’Ifthme.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit 
pas  de  conlequencc , on  le  leur  accorda  làns  peine. 
Ils  partirent  avec  ces  trois  cens  hommes  d’infanterie, 
& s’emparèrent  d’abord  de  la  ville  dcPatras  jinais  la 
divifion  s’étant  mile  parmi  eux  , ils  furent  aulii-tôt 
dilperfez  : ce  qui  fut  un  mauvais  préfage  pour  la 
fuite.  Quant  aux  princes  Demetrius , il  fe  retira  à La- 
cédémone, & fut  obligé  de  le  loumettrè  à Mahomet 
qui  prit  là  fille  pour  la  mettre  au  nombre  des  fem- 
mes. Thomas  Ibn  frère  ayant  tout  perdu,  s’en  alla 
dans  Tille  de  Corfe,&  de-là  il  vint  trouver  le  pape. 

L’a  ffemblée  de  Mantouë  augmentoit  tous  les  jours 
par  l’arrivée  de  plufieurs  ambafiadeurs.  O11  y vit 
ceux  des  ifics  de  Chypre  , de  Rhodes  & dcLesbos, 
d’Albanie  , de  l’Epire,  de  la  Bofiiie,  & de  tous  les 
confins  de  Tlllyric  qui  venoient  demander  du  le- 
cours, Mais  il  n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragufe  qui 
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promirent  d’alîifter  tous  ces.états  contre  les  Turcs , 
iiiivant  leurs  facilitez.  Quoique  le  roi  de  Boheme  eut 
fccrctement  fait  alliance  avec  Mahomet,  il  ne  laiila 
pas  aulïid’envozcr  fes  ambalTadeurs  àMantouëj  le 
prince  étant  allé  peu  de  tems  auparavant  trouver 
Matthias  roi  d’Hongrie,  l’engagea  fous  l’apparence 
de  belles  promefles  à le  lècourir  contre  les  Turcs,  a 
permettre  que  fonfils  entrât  dans  Syndcrone  bourg 
très-bien  fortifié  fur  les  bords  du  Danube.  Mais  quel- 
ques mois  apres  il  livra  la  place  à Mahomet , moyen- 
nant une  fournie  d’argent  confiderablc  ; ce  qui  cha- 
grina plus  les  Hongrois  que  la  prife  de  Conftanti- 
nople,  parce  que  cebourgétoitle  palïage  de  laRafi- 
cic  en  Valachie , par  lequel  on  pouvoit  ailèmenc 
porter  la  guerre  chez  les  infidèles. 

Sur  une  difpute  qui  s’éleva  dans  cette  afifemblée 
entre  les  ambalTadeurs  des  rois,  & ceux  des  ducs, 
les. uns  ne  voulant  pas  céder  le  pas  aux  autres,  & 
chacun  prétendant  s’attribuer  les  premières  places  ; 
le  pape  fit  un  decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
prclTeanccs  ne  feraient  aucun  tort  à ceux  qui  1c- 
roient  dans  un  rang  plus  bas , & que  ceux  qui  fe- 
raient dans  les  premières  place;  ne  fc  prévaudraient 
point  contre  les  autres  : mais  ce  réglement  11c  réta- 
blit pas  la  paix.  L’ordre  épilcopal  foutfroit  aulîiavcc 
beaucoup  de  peine  de  voir  qu’on  leur  préférait  les 
notaires  apoftoliques  qui  étoient  placez  entre  les  éVê- 
qucs,fuivant  la  coutume  delà  cour  Romaine.  Le  pa- 
pe eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en  fit, St  fans  écou- 
ter les  rcmonrrancesdes  notaires  qui  prétendoient 
que  la  prcfleance  dont  ils  jouiffoient  étoit  uncloilà- 
cree  à laquelle  on  ne  pouvoit  apporter  aucun  chan- 
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~ gcmcnt  làns  fcandale;  il  jugea  que  c’étoit  un  abus 

An.I4J5>.  & non  pas  une  coûtume,  que  les  notaires  fuirent  mê- 
lez avec  les  évêques,  & défendit  ce  mélange  par  une 
bulle  datée  de  Mantouë  le  trente-uniéme  de  Mai , à 
zxtM  mu  laquelle  tout  le  monde  applaudir.  Les  notaires  mal- 
*“  U‘  gr^  eux  fè  fournirent  à cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  decret  touchant  la  prcfleancc,  qui  ne  fut  rendu  que 
le  quinziéme  du  mois  d’Aouft. 
civ.  Tout  ayant  cté  ainfi  réglé  , on  indiqua  la  pre- 
ec  de  faiitm-  nuere  ieance  de  cette  allemblec  au  neuvième  de  Sep- 
»uï.dc  Man  tembre  , comme  on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape 
à Jean  deCarvajal  1cm  légat  en  Hongrie,  datées  de 
la  veille.  La  railbn  qu’en  rend  là  fàinteté,  eft  que 
prefque  tous  les  ambalTadcurs  des  princes  chrétiens 
croient  arrivez,  qu’on  atrendoit  inceflàmment  les 
ducs  de  Milan  & de  Modcnc  qui  avoient  promis  d’ar- 
river vers  le  milieu  du  mois  ; que  dans  peu  l’on  ver- 
u, a.  "«eu.  roit  les  ambalTadcurs  de  France  , d’Angleterre  &«de 
’ Bretagne.  Cependant  quelques-uns  manquèrent. 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver 
en  perlônne, quoiqu'il  l’eût  promis, envoya  en  là  pla- 
ce le  duc  deCiéves  fils  de  fa  lœur,  avec  un  célébré 
cortcgedc  feigneurs.  Le  pape  envoya  au-devant  de 
lui  deux  cardinaux  qui  d’abord  refuferent,  préten- 
dant que  c’étoir  abailTcr  leur  dignité,  quiégaloit, 
difoient-ils , celle  des  rois.  Mais  le  laint  pcrc  leur 
ayant  remontré  que  l’empereur  qui  n’étoit  pas  moins 
qu’eux,  alloitfouventlui-mcmc au-devant  des  ducs 
&dcs  marquis  , ils  fe  rendirent.  CetambalTàdeur  ar- 
l'amîJflkdeur  riva  donc  accompagné  de  ccs  deux  cardinaux  ,&  fut 
du  duc  d i Bour-  admjs  dans  l’affemblée.  11  y prit  Ieance,  & dit  que 
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du  pape;  mais  qu’il  en  croyoit  l’execution  impofïible,  

parce  qu’on  avoit  befoin  de  grandes  forces  pour  faire  ^N,I45P* 
la  guerre  à un  ennemi  aufli  pui(Tant  que  leTurc  ; que 
l’Allemagne , la  France  & l’Angleterre  étoient  divi- 
nes , & qu’il  falloir  les  réunir  avant  que  de  penfer  à 
cette  guerre. 

Quelques  fpécieufès  que  fuflent  les  raifons  du  duc 
de  Cleves , elles  s’arrêtèrent  point  le  zélé  du  pape. 

Il  répondit  qu’il  etoit  vrai  qu’on  avoit  fait  rarement  De^jcl  dll 
la  guerre  en  Orient  fans  les  François  qui  s’étoient  W'repocu0rnt|* 
toujours  diftinguezdans  les  laintes  entreprifes  pour  foiâci.'0"'1 
la  religion  , qu’il  rravailleroit  à établir  une  paix  fo- 
lide  entre  eux  & les  Anglois  : qu’il  n’étoit  pas  fi  aifé 
de  pacifier  l’Allemagne  ; que  cette  affaire  deinandoit 
du  tems  ; mais  qu’il  ne  defèfperoit  pas  d’y  réuflir , 
pour  peu  quon  fût  bien  intentionné  ; que  fi  l’on  dif- 
feroit  davantage  , la  Hongrie  périroit  entièrement; 
que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royaume  ne 
trouveroient  plus  d’obftacles  pour  entrer  en  Allema- 
gne , de-là  en  Italie  , en  France  & en  Efpagne , côm-  comment. ru 
me  autrefois  les  Barbares  avoient  fait  ; que  les  fè-  U Ubm  »• 
cours  qu’on  demandoit  ne  pouvoient  pas  épuifer  les 
princes;  qu’on exigeoit d’eux  feulement  que  chacun 
contribuât  à compofer  une  armée  de  cinquante  à fbi- 
xante  mille  hommes  ; qu’un  plus  grand  nombre  fe- 
roit  inutile;  que  les  rois  pourroient  prendre  avec 
eux  l’argent  néceflaire  pour  l’entretien  & la  folde  des 
troupes  de  Hongrie , d’Allemagne , de  Bohême  & de 
Pologne , qui  fous  la  conduite  du  légat  du  fàint  fiége 
dtfendroient  la  Hongrie  & les  provinces  \oifincs, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  rafTemblé  toutes  les  forces. 

Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  un  des  plus  puillans 
Tome  XXIII.  L . • 
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d’appareil  j ceux  du  duc  de  Savoyc,  & beaucoup  . — 
d’autres.  Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  toute  A * 
Tltalic.  Informez  que  tant  de  princes  avoient  envoyé 
leurs  ambafTadeurs  , & qu’on  attcrldoit  au  premier 
jour  ceux  de  France  , ils  le  piquèrent  d’honneur,  & . 

firent  des  offres  fort  gencreufes  ; mais  ils  mirent  cette 
condition  f que  tous  les  princes  chrétiens  feroient 
unis  dans  cette  entreprife. 

L’afïcmblée  étant  devenue  parla  fort  nombrculè,  , p »r- 

. i • r rr 1 . fcoiblc  lespna- 

quoicjue  les  François  ne  tullent  pas  encore  arrivez;  c«  & i«  am- 
le  pape  les  convoqua  tous  dans  l’églife  cathédrale  le 
vingtième  de  Septembre , parce  que  la  première  fean-  dli,c* 
ce  indiquée  le  neuvième  ,avoit  été  différée  iufqu’à 
ce  jour,  comme  le  prouve  la  date  du  difeours  du  pape 
rappotté  parmi  fès  lettres.  Il  voulut  leur  parler  à tous 
avant  le  départ  du  duc  de  Milan , qui  ne  pouvoir  pas 
faire  un  plus  long  fejour  àMantouë,  &lcs  exhorter 
à l’execution  de  la  bonne  oeuvre  pour  laquelle  ils 
étoient  affemblez.  On  commença  par  la  célébration  Ijf#  SyM* 
de  lamelle,  après  laquelle  il  y eut  encore  de  nou-  >*7-  , 
vellesdifputesfur  la  prelféance  entre  les  Vénitiens  & 
lesSavoyards.  Ceux-là  vantoient  beaucoup  leur  puif- 
fance  &Tantiquité  de  leur  feigneuric*,  ceux-ci  fc 
fondoient  fur  leur  noblcfTe  & fur  la  coutume.  Le 
pape  voyant  que  l’affaire  devenoit  ferieufè,  & qu’on 
’ctoit  meme  venu  aux  querelles,  qu’Urfàce  Juftinie.n 
amballàdeur  de  la  république  prenoit  la  chofe  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fît  alTeoir  les  Vénitiens  après 
les  amballàdcurs  du  duc  de  Bourgogne,  &c  les  Sa- 
yoyards  au  pied  de  fon  trône. 

Après  avoir  ainfi  appaile  ce  différend*  ilimpofa 
filence , & parla  pendant  trois  heures.  Il  fît  voir  que 
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~ cerrc.  guerre  à laquelle  il  exhorroit  tous  les  princes  ÿ 
} étoit  non  feulement  avantageufe,  mais  encore  facile, 
raffemMée  de  juftc  & nécefïàire.  Il  ofFroit  pour  l’entr  éprendre  & fa 

Mantouc.  » ^ I t rT  y t 

perforine  & tourne  qui  lui  appartenoit.  Il  ailura  qu  il 
Cciun.  »*-  ne refuferoit rien  detouteequ’on  jugeroità  propos 
tcm.  tj  p*f.  qu  il  ht,  & ne  demanda  pour  le  prelent  aux  princes 
qu’une  volonté  ferme  & confiante  de  fervir  la  rcli- 
»*?•  gion,  & de  garantir  la  foi  du  péril , promettant  de 

prendre  dans  la  fuite  les  méfures  néceflaires  pour  la 
levée  de  l’argent,  pour  le  choix  des  generaux,  pour 
‘ l’équipage  des  flottes  , & pour  le  tems  de  l’cxpcdi- 

' tion.  Ce  qui  ne  lui  fèroit  pas  difficile , ajoûta-t-il , 
puifqu’on  ne  manque  ni  d’armes,  ni  de  chevaux,  ni 
. d’argent,  ni  devaifleaux,  ni  de  bons  foldats , ni  de 
chefs  cxpcrimcntez.Tout  ce  qui  manquera  fans  dou- 
te, fera  la  bonne  volonté.  Le  fouverain  pontife  fuc 
écouté  avec  une  fi  grande  attention , qu’on  ne  perdit 
pas  un  mot  de  fon  difeours. 

Après  que  le  pape  eut  parlé,  le  cardinal  Beffarion 
Le  cardinal  prit  la  parole  au  nom  du  fàcré  collège  , & fon  dif- 
r^Vkpape.rte  cours  fut  prefquc  aufli  long.  Il  s’étendit  beaucoup 
. fur  les  grandes  pertes  que  les  chrétiens  avoient  fai- 
tes à la  prife  deConflanrinoplc  ,&  fur  les  rftauxqui 
en  arriveroient  infailliblement, fi  l’on  ne  s’oppoloic 
aux  progrezdes  Turcs.  Il  dit  que  la  viéloire  étoit 
facile  ,&  qu’il  ne  trouvoit  de  difficulté  que  dans  l’en-  • 
treprifè  pour  concilier  tous  les  efprits.  Il  afluraque 
le  fàcré  collège  approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  fa  fàinteté.  Enfuiteonvint  aux  délibéra- 
tions, & l’avis  du  pape  fut  fuivi  d’un  confentcment 
unanime  .de  tous  les  autres.  Le  duc  de  Milan  qui 
s’exprima  en  véritable  homme  dc.guerre  , offrit  fà 
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toerfonnc  & tout  ce  quidépendoit  de  lui.  es  am- 
baffadeurs  de  Hongrie  fe  plaignant  des  troubles  que 
l’empereur  cxcitoit  dans  leur  pays , fans  avoir  égard 
à la  peine  que  les  Turcs  leur  failoient  ; le  pape  leur 
répondit  que  cette  affemblée  n’étoit  pas  faite  pour 
fcp’aindrcy  qu’il  pcnlcroit  à établir  la  paix  de  ce  cô- 
té-là, & qu’ils  1er  oient  contens.  Ce  quifutcauféque 
tous  conclurent  à la  guerre. 

Quant  aux  moyens,  il  y eut  plufieurs  pcrfonnes 
qui  furent  d’avis  d’équiper  une  armée  navale  de 
quarante  galeres&de  huit*gros  vailTcaux  ; une  au- 
tre armée  fur  terre  de  cinquante  mille  hommes  au 
moins,  le  plus  grand  nombre  d’infanterie  & le  re- 
lie de  cavalerie  , à condition  que  le  clergé  cHItalic 
fourniroit  ladixmede  tous  les  biens  ecclefiaftiques, 
lesla'iqucs  la  trentième  partie,  & les  Juifs  la  vingtiè- 
me de  tout  ce  qu’ils  poffedoient.  Sur  qiîoi  les  Véni- 
tiens ayant  fait  beaucoup  de  diflïcultez , le  pape  le 
fâcha  contre  eux , & leur  reprocha  le  peu  de  zèle 
qu’ils  failoient  paroître  pour  la  confervation  de  la 
foi  catholique  & pour  la  défenlè  de  là  religion.  Les 
ambafladeurs  de  l’empereur  ne  parlèrent  point  dans 
cette  fè'ance  , parce  que  Jcan4ndcrbach  qui  portoit 
la  parole  étoit  malade  , & qu’Antoinc  évêque  de 
Triefte  ne  Içavoitpas  s’énoncer. 

Il  fe  répandit  un  bruit  dans  l’alTemblée  que  les 
ambalfadeurs  de  France  étoient  fur  le  point  d’arri- 
ver, & ils  arrivèrent  en  effet  dans  la  ville  le  leizié- 
me  de  Novembre  au  nombre  de  quatre , l’archevê- 
que de  Tours  qui  étoit  un  vénérable  vieillard , l’évê- 
que de  Paris,  Thomas.dc  Courcellcs  célébré  théo- 
logien ôc  le  bailli  de  Rouen.  Us  étoient  accompa- 
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gnez  de  l’évêque  de  Marfèillc  ambalfadcur  de  Rcnc 
roi  de  Sicile  , de  l’évêque  de  Saint  Malo  ambalïa- 
deur  du  duc  de  Bretagne,  des  dépurez  de  Genes,  & 
de  beaucoup  de  feigneurs  ; un  grand  nombre  de  pré- 
lats étoient  allez  au -devant  d’eux  , julqu’à  près  de 
deux  lieues  à l’abbaye  Notre  - Dame  de  Grâce.  Le 
marquis  de  Mantouë  vint  aufïï  au  - devant  d’eux , & 
les  joignit  en  chemin  avec  Tes  enfans  ; il  s’étoit  fait 
accompagner  de  les  citoyens  qui  avoientà  leur  tête 
des  tambours  & des  trompettes.  Le  marquis  làlua 
les  ambalTadcurs  avec  beaucoup  de  politelfc , & le 
joignit  au  premier  pendant  que  Ion  frere  & lès  en- 
fans  accompagnoient  les  autres.  Les  évêques  & les 
domeftiques  aes  cardinaux  étoient  à cheval.  Tous 
les  autres  ambalTadcurs  vinrent  aitlli;  & le- pape  leur 
envoya  lès  officiers. 

Aulfi-tôt*quc  les  ambalTadcurs  François  furent  en- 
trez dans  la  ville,  la  marquife  de  Mantouë  avec  lès 
filles  fe  rendit  au  logis  de  l’archevêque  de  Tours  pour 
le  làluer  : & le  pape  indiqua  un  jour  dans  lequel  il 
leur  donneroit  une  audience  publique  & folemnelle  : 
Mais  là  làinteté  s’étant  trouvée  indifpolce  ce  jour- 
là,  l’audience  fut  renvcfyée  au  mercredi  fuivant,qui 
étoit  le  vingt-uniéme  de  Novembre.  L’évêque  de 
Paris  porta  la  parole,  & harangua  près  de  deux  heu- 
res. 11  divilà  fon  difeours  en  deux  parties.  Il  dit  beau- 
coup de  cholès  à la  louange  du  roi  de  France  & de  lès 
ancêtres.  Il  loua  leur  zélé  & leur  attachement  à l’é- 
glilè , leurs  travaux  pour  éteindre  le  fchifmc  ; ver- 
tusqui  leur  avoient acquis  à jultc  titre  la  qualité  de 
rois  très-chrétiens.  Dans  le  relie  de  fon  difeours  il 
toucha  l’affaire  du  royaume  de  Naples,  & ce  qui  con- 
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cernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéiflânce  qu’il 
rendit  au  papeaunom’de  Charles  VII.  félon  la  coû- 
tume  obfervée  dans»  tous  les  tcms  par  les  rois  de 
France. 

Le  fàint  pere  après  l’avoir  écouté  avec  beaucoup 
d’attention,  lui  répondit  en  moins  de  mots.  Son  dif- 
cours  roula  fur  fix  articles.  Il  parla  en  premier  lieu 
de  lui-même,  mais  en  peu  de  paroles,  pour  répon- 
dre feulement  à l’éloge  que  l’évêque  deParisenavoit 
fait.  Enfuite  il  releva  beaucoup  lefiégeapoftolique, 
en  ajoutait  qu’il  croyoit  que  tous  les  princes  chré- 
tiens dévoient  s’y  foumettre.  En  troifléme  lieu  il  s’é- 
tendit fort  fur  la  bonne  volonté  du  roi  de  France , & 
furfbn  zélé  pout .prendre  les  intérêts  de  l’églifè  Ro- 
maine, fur-tout  dans  la  conjoncture  préfènte  ; & ce 
fut  en  cet  endroit  qu’il  loua  les  grandes  aCtions  des 
rois  de  France,  remontant  jufqu  aux  tems  de  Char- 
lemagne & même  de.Clovis,  & faifànt  voir  combien 
cette  même  églifèavoit  été  honorée  de  l’appui  &de 
la  protection  des  rois  trés-chrétiens,  & fur  tout  du 
prince  qui  regnoitpréfenrement,  fans  lequel  il  étoit 
impofîible  d’arrêter  lesprogrez  des  Turcs.  Il  fitauffi 
l’éloge  ;du  royaume  de  France,  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris , de  fès  églifes  & de  fes  monafteres.  Le  quatrième 
article  conccrnoit  le  roi  de  Sicile;  & ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  René  d’Anjou , irrita  fi  fort  ceux  qui  te- 
noient  le  parti  de  Ferdinand , qu’ils  voulurent  rom- 
pre l’aflcmblce:  mais  le  pape  leur  impofà  filcnce,  & 
refufa  de  les  écouter.  En  cinquième  lieu  il  répondit 
à l’arricle  des  Génois,  qu’il  avoua  lui  être  fort  recom- 
mandables, puifque  leur  affaire  regardoit  le  patri- 
moine de  l’églifc.  Enfin  le  fixiéme  article  ne  roula 
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~ que  fur  Pobéiflance  que  l’évêque  de  Paris  lui  avoit 

AN.  14JP.  rcncjuë  au  nom  du ’roi  très-cKrérien,  dont  lefouve- 
rain  pontife  rendit  de  grandes  aétions  de  grâces,  de 
même  que  les  cardinaux. 

Après  ce  difeours  du  pape , les  ambaflàdeurs  du 
roi  de  Sicile,  affiliez  des  ambaflàdeurs  de  France, 
lui  promirent  auffi  obéilTance.  Ceux  de  la  république 
deGcnes,  comme  fideles  fujets  du  roi  Charles  VII. 
en  firent  de  même.  On  lut  les  lettres  parentes  des 
François , qui  furent  traduites  en  latin  par  leconfcil 
d es ‘cardinaux  d’Eftoutcville  & d’Avignon  5 le  pape 
en  entendit  la  lcélure  avec  beaucoup  de  plailir:  & la 
féance  finit  par  l’audience  que  là  lainteté  donna  au 
duc  d’Autriche  qui  voulut  affilier  ti  ce  conlllloire, 
& combla d’honnêtetez  les  ambaffiadeurs  de  France, 
à qui  il  offrit  Ion  palais  pour  demeure, 
cxv..  Quelques  jours  après  cette  léance,  les  ambaflà- 
diMcc’Cue*«  deurs  François  allèrent  trouver  Je  pape,  & le  prie- 
ambûiiaticurs  rent  de  leur  accorder  une  nouvelle  audience,  dans 
raand^T  au  laquelle  ils  lui  proproferoient  quelques  affaires  qui 
p,pe-  concernoient  le  royaume  de  Sicile  , 6c  qu’ils  ne  vôu- 

loientlui  expofer  qu’en  préfcnce  de  certains  ambafi- 
fadeurs  & non  pas  de  tous.  Sa  lainteté  y conlèntit, 
& leur  promit  d’y  appeller  ceux  qu’ils  voudroienr. 
Et  comme  de  nouveaux  ambalfadeurs  de  l’empereur 
Frédéric  étoient  arrivez  depuis  peu  -,  Içavoir  l’évé- 
que  de  Trente , le  marquis  de  Bade  & un  autre  , qu’il 
y avoit  un  évêque  & un  cordelicr  de  la  part  du  roi 
de  Caflille , & les  ambaffadeurs  d’Alphonfc  roi  de 
Portugal;  les  François  les  prièrent  tous  defe  trouver 
à l’audience  qye  le  pape  devoit  leur  donner  : & tous 
enfemblc  fe  rendirent  auprès  du  fouverain  pontife 
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à qui  le  bailli  de  Roüen  adrelîa  la  parole.  Il  loua  fort 
les  grandes  avions  des  François  pour  ladefenfedela 
religion,  & les  lervicesqu  usavoient  rendus  au  lame 
fiége.  Il  expofa  de  quelle  maniéré  le  ro'iaume  de  Si- 
cile étoit  échu  à la  France  ,&  combien  il  avoit  coûté 
de  fàng  pour  le  conquérir.  Il  ajouta  que  fi  Alphonfe 
s’en  étoit  rendu  maître , c’étoit  par  1a  force  de  lès  ar- 
mes fans  y avoir  aucun  droit  } que  le  pape  s’étoit 
comporté  d’une  maniéré  indigne  en  chalïânt  les 
François , pour  mettre  en  leur  place  le  bâtard  d’Al- 
phonfc  qui  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  ro'iaume } 
Que  c’étoit  avoir  agi  contre  toute  juftice  que  d’a- 
voir méprifé  René  véritable  roi  de  Sicile  ; ce  que  le 
pape  Calllxte  n’avoit  jamais  voulu  faire,  quoiqu’A- 
ragonnois.  Ils  demandoient  en  concluant  leur  dil- 
cours,  que  puifque  les  François  avoient  fouffert  cette 
injure,  le  pape  révoquât  avec  deliberation  ce  qu’il 
avoit  fait  fans  avoir conful té  perfonne  , qu’il  accor- 
dât ce  roiaume  à René , & qu’il  en  chalTât  Ferdi- 
nand. 

Ce  difeours  relevalc  courage desamisdelaFrance, 
qui  ne  croïoicnt  pas  que  le  pape  ofat  y répondre. 
Mais  le  fàint  pere , fans  s’étonner , dit  en  peu  de 
mots  , qu’il  avoit  compris  les  reproches  qu’on  lui 
avoit  faits  au  travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire 
en  faveur  de  René  d’Anjou  : Qu’il  ne  cro'ioitpas  les 
mériter  n’a'iant  rien  fait  dans  l’affaire  du  roiaume 
de  Sicile  , qu'aprés  avoir  confulté  les  cardinaux. 
Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoit  été 
fait  il  étoit  jufte  de  demander  auparavant  le  con- 
fèil  des  mêmes  cardinaux  ; & que  quand  il  les  au- 
roit  confultcz , il  répondroit  à leurs  plaintes  ôc  à 
Tome  XXUl.  M 
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leurs  demandes.  Après  ces  paroles  il  congédia  l’af- 
fembléc,  parce  qu’il  étoit  incommodé  d’une  toux 
violente  & de  grands  maux  d’cftomach.  Mais  les 
François  aiant  publié  que  la  maladie  du  pape  étoit 
une  maladie  feinte,  & qu’il  n’agifloitainfi  que  pour 
ne  leur  pas  repondre,  parce  qu’il  étoit  dans  l’im- 
puiflànce  de  le  faire;  le  pape  informé  de  ces  bruits,, 
leur  fit  dire  qu’il  leur  répondroit,  quand  il  devroit 
mourir  au  milieu  de  l’aflembléc,  que  la  douleur  ne 
diminueroir  rien  de  fon  courage,  & quefes  infirmi- 
tez  ne  l’en  empêchcroient  pas. 

II  tint  en  effet  là  parole  ; il  afïcmbla  d’abord  les 
cardinaux  aufqucls  il  communiqua  laréponfc  qu’il 
devoit  faire  aux  ambartàdcurs  de  France , il  fit  en- 
fuite  venir  tous  les  ambartàdcurs  des  autres  princes; 
& le  fouverain  pontife,  quoique  languirtànt  &.  fouf- 
frant  même  de  violentes  douleurs,  fortit  de  là  cham- 
bre , le  rendit  dans  une  grande  làllc  où  l’on  avoic 
élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta  , & aiant  prié 
qu’on  l’écoutât  làns  l’interrompre  , il  parla  près  de 
trois  heures.  Il  parut  au  commencement  fi  pâle  &fi 
inquiet , qu’à  peine  pouvoit-il  ouvrir  la  bouche; 
mais  quand  il  fut  un  peu  animé , les  exprclfions  le 
prélèntoicnt  d’elles -mêmes.  Le  pape  fe  juftifia  d’a- 
bord fur  la  cpnduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  du 
roïaume  de  Sicile  ; il  le  plaignit  de  la  manière  peu 
melùrécdont  ils  l’avoient  traité,  fans  aucun  égard  à 
là  qualité  de  fouverain  pontife  & de  chef  de  l’églife. 
Il  releva  beaucoup  la  gloire  des  François,  & ajouta 
qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  invertir  Ferdi- 
nand , que  ce  prince  ctoit  prêt  à fondre  furie  patri- 
moine de  l’églilc  , & que  les  François  étoient  trop 
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éloignez  pour  le  défendre  ; que  d’ailleurs  il  avoit 
fait  mettre  dans  l’a&e  d’inveftiturc  ces  mots , fàuf 
le  droit  d’autrui  ; ce  qui  mettoir  le  droit  de  René 
d’Anjou  en  fureté.  En  effet  dans  la  répon/è  qu’il 
avoit  fait  publiquement  à ces  mêmes  ambaflideurs, 
ce  prince  avoit  été  qualifié  roi  de  Sicile,  ce  qui  avoit 
Fort  choqué  les  ambafîadeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
croient  plaints. 

En  adrefTant  la  parole  en  particulier  aux  ambafi- 
fadeurs  de  France  , & de  René  d’Anjou  , il  leur  dit 
qu’il  étoit  furpris  que  la  France  attendît  de  lui  une 
li  grande  grâce  que  celle  de  l’invcftiturc  du  roïau- 
me  pour  un  prince  François , tandis  qu’on  conti- 
nuoit  d’y  foutenir  la  pragmatiquc-fan£lion,&  qu’on 
fuivoit  dans  la  pratique  une  li  damnable  règle  , & 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de  l’églifè 
l’aéte  le  plus  injurieux  à l’autorité  pontificale  qui  eût 
jamais  été  fait.  Les  François  pouvoient  répondre  à 
ces  plaintes  du  pape,  comme  ils  le  firent  fans  doute, 
que  cette  pragmatique  -fànéfiôn  avoit  été  reçue  & 
approufée  par  lui-même  dans  le  concile  de  Baflc, 
dont  il  fut  un  des  plus  zélez  défenfeurs  ÔC  des  plus 
forts  appuis-,  & qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  ce  concile. 
Mais  Æncas  Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
changea  de  fènriment  en  changeant  d’état  & de 
nom.  11  n’étoit  plus  fimple  particulier  lecrctaire  du 
concile  de  Bafie;  c’eft  ce  qui  fut  caufe  fans  doute  que 
parlant  de  la  pragmatique  dans  ce  difeours , il  afTura 
qu’il  ne  pouvoit  dire  des  François , ce  que  S.  Paul  dit 
des  Chrétiens:  Je  vous  ai  fiancé  à cet  unique  époux 
quiefl:  Jefus-Cnrift,  pour  vous  prélènterà  lui  com- 
me une  Vierge  toute  pure , tant  qu’ils  porteroient 
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5>2  Histoire  Ecclesiastique. 
avec  eux  la  tache  de  cette  pragmatique  : & parlant 
de  la  manière  dont  elle  avoir  été  introduite,  il  ajouta 
que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  d’un  concile  gé- 
néral , ni  par  aucun  décret  des  pontifes  Romains. 
On  verra  bien-tôt  comme  ce  diieours  du  pape  fut 
reçu  en  France.. 

Dans  la  réponlèquelcsambafTadeurs  François  lui 
firent,  ils  ne  manquèrent  pas  de  relever  ce  qu’il  avoit 
dit  de  la  pragmatique.  On  reprend  notre  roi , di- 
rent-ils, defoûrenir  cette  loi  dans  (on  roiaume  , & 
l’on  prétend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  fiége 
apoftolique , ce  qui  eft  une  tache  &c  une  foüillurc 
pour  ce  roiaume.  Comme  nous  (bmmes  obligez  de 
défendre  l’honneur , la  réputations:  l’innocence  du 
roi , nous  vous  dirons  que  les  décrets  du  concile  ge- 
neral de  Bafic  ont  été  autrefois  préfentez  à notre  roi 
rrès-chrétien  , & qu’en  préfencc  des  plus  confidera- 
bles  perfonnes  de  (on  roiaume-,  après  avoir  pris  le 
confiai  des  archevêques  & évêques , des  univerfitez 
& des  plus  (çavans  dofteurs , il  connut  que  la  pra- 
gmatique étoit  le  réglement  d’un  concile  tjui  n’a- 
voit été  aflèmblé  que  félon  les  ftatuts  des  deux  pré- 
cedcns  conciles  de  Conftance  & de  Sienne  , & par 
l’ordre  de  deux  fouverains  pontifes  Martin  Y. & Eu- 
gène IV.  pour  la  réformation  de  l’églife  dans  Ion 
chef  & dans  fes  membres.  Le  roi  connut  encore  que 
ces  decrets  étoient  confirmez  par  les  canons  des  an- 
ciens conciles  & les  ftatuts  des  fouverains  pontifes. 
Toutes  ces  raifons  le  portèrent  à accepter  ces  mê- 
mes decrets  avec  quelques  additions  & modifications 
qui  ne  (èmblent  déroger  en  aucune  maniéré  aux  pri- 
vilèges du  fiége  apoftolique.. 
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Comme  ilsavoient  repréfenté  au  pape  qu’il  n’é- 
toit  pas  poffible  que  le  roi  leur  maître  envo'iât  des 
troupes  contre  les  Turcs,  tant  qu’il  n’y  auroit  point 
de  paix  entre  la  France  & l’Angleterre , le  fouverain 
pontife  voulut  y travailler.  Il  y avoit  déjà  long- 
tems  qu’on  traitoit  de  paix  entre  ces  deux  couron- 
nes, & la  conteflation  rouloit  fur  le  lieu  des  confé- 
rences. Le  roi  d’Angleterre  vouloit  opiniâtrement 

3u’on  les  tint,  comme  autrefois , dans  le  voifinage 
e Calais , & le  roi  de  France  prétendoit  qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la 
loi  du  roi  d’Angleterre.  Le  pape  pour  ôter  cet  obfta- 
cle  , fitinftance  auprès  des  deux  rois, pour  le  choix: 
d’ Avignon,  de  Metz,  de  Cologne  , ou  de  quelque 
autre  place  hors  de  leurs  domaines , où  leurs  ambafla- 
deurs  fe  rendroienc  à la  feint  Jean  prochaine.  Mai? 
comme  ce  point  ne  pouvoit  le  décider  à Mantoüey. 
parce  que  les  ambafladeurs-  de  France  n’avoientrien- 
là-def  lus  dans  leurs  inftrudlions  ; fe  feinteté  fut  obli- 
gée d’envoïer  un  légat  en  France  , & un  autre  en 
Angleterre  pour  faire  accepter  l’une  de  ces  places 
aux  deux  rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pou- 
voit  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Turcs  jufqu’à 
ce  qu’il: eût  fait  la  paix  avec  le  roid’Anglercrre,  n’in- 
fifta  pas  plus  long  - tems  fur  cette  demande  , il  fe 
contenta  de  propofer  qu’il  lui  fût  permis  de  lever 
une  taxe  fur  le  clergé  de  France,  pour  les  frais  delà 
guerre  contre  les  Turcs.  Les  ambafladeurs  lui  répon- 
dirent que  non-feulement  ils  n’avoient  point  d’or- 
dre là-deflus , mais  que  fe  feinteté  ne  devoir  point 
compter  fur  un  tel  fond  } qu’on  avoit  fait  déjà  de- 
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94  Histoire  Ecclesiastique. 
puis  peu  de  tems  une  pareille  levée  d’argent  , & 
qu’alîurément  on  ne  lui  accorderoit  pas  une  nou- 
velle. Tourcs  ces  réponfes  jointes  à la  prévention 
où  le  pape  c'toit  déjà  contre  la  France  à caufc  de  la 
pragmatiquc-lànébion,  firent  qu’il  ne  ccfià  de  cha- 

Î^riner  les  ambalïàdcurs , & qu’il  affecta  dans  toutes 
es  occafions  où  s’agit  des  démêlez  du  roi  avec  le  duc 
de  Bourgogne  , de  prendre  toûjours  les  interets  du 
dernier  , dans  les  vues  qu’il  avoit  d’empêcher  que 
les  François  ne  lè  rendiflènt  trop  puiflànsen  Italie, 
où  ils  pofledoient  l’état  de  Genes , & où  le  duc  de 
Modcnc  leur  étoit  dévoüé , & les  Florentins  attachez 
depuis  long-tems  à leurs  interets.  Il  apprehendoit 
pour  la  liberté  de  Sienne  qui  étoit  là  patrie  , s’ils 
étoient  maîtres  du  roiaume  de  Naples.  Peu  s’en  fal- 
lut neanmoins  qu’il  ne  vît  arriver  ce  que  fa  politique 
apprehendoit  lî  fort. 

Pic  II.  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  le  ren- 
dre àMantoue,  avoit  envoie  l’évêque  de  Terny  en 
Angleterre  pour  appailcr  les  troubles  de  ce  roiaume, 
& demander  du  lècours  au  roi  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avoit  de'figné  quelques  princes  & barons  pour 
lès  ambafiadeurs  à Mantouë.  Mais  comme  on  ne 
faifoir  aucun  cas  de  lès  ordres,  tant  il  étoit méprifé, 
il  fut  contraint  de  charger  de  cette  commiflion  deux 
lîmplcs  prêtres  , que  le  pape  voiant  leurs  patentes 
Iccllées  du  fceau  du  roiaume  , qui  n’avoient  point 
d’autre  fignature  que  ces  mots  : Henri  moi-même 
étant  témoin:  reçut  afifez  mal  & ne  voulut  pas  les 
voir  davantage;  ce  qui  ne  paroitpas  vraifemblablc , 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoit  le  pape 
des  raifons  qu’il  avoitpour  ne  lui  point  envoier  une 
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ambafladc  plus  confidcrablc  ; & que  Pie  II.  fçavoit 
trop  bien  Ion  devoir  pour  en  agir  ainfi  avec  une  tête 
couronnée,  dans  untems  où  il  avoitbefoin  de  mé- 
nager ce  prince  pour  réüffir  dans  l’execution  de  les 
dcfTeins. 

L’évêque  de  Terny  Ion  légat  ne  contribua  pas 
peu  à fomenter  les  broüilleries  & les  divifions  des 
Anglois.  Comme  elles  ne  venoient  que  de  l’antipa- 
thie qui  étoit  entre  les  deux  maifons  d’Yorck  & de 
Lancaftre  , dont  les  premiers , comme  on  l’a  déjà; 
dit , ctoient  appeliez  de  la  Rofe-blanche , & les  fé- 
conds de  la  Rofe-rouge , parce  qu’ils  avoient  choifii 
ces  deux  couleurs  pour  fymbole , le  légat  fc  rangea 
du  côté  du  duc  d’Yorck , & des  comtes  de  Salifberi 
& de  Warvick ennemis  du  roi,  &fè  conduifit com- 
me s’il  eût  étc  queftion  d’une  guerre  contre  les  infi- 
dèles , promettant  des  indulgences  plenieres  à ceux 
qui  prendraient  les  armes  contre  Henri  leur  roi  légi- 
time , & excommuniant  ceux  qui  foutiendroient  fon 
parti,  & remettraient  en  état  de  le  défendre  : con- 
duite indigne  d’un  légat  du  fàint  fiége  , qui  devoit 
être  plutôt  un  ange  de  paix  qu’un  homme  de  trou- 
ble & de  divifion.  Le  pape  s’exeufà  envers  If  roi 
d’Angleterre  des  indignitez  de  fon  légat , & lui  fit 
dire  par  l’évêque  dePavie,que  tout  s’étoitfaità fon 
infçu  : ce  qui  étoit  vrai , puifqu’il  ordonna  à ce  mê- 
me légat  de  quitter  l’Angleterre , & qu’à  fon  re- 
tour il  le  fit  mettre  en  prifon  , & lui  fit  faire  fons 
procès. 

La  retraite  du  duc  d’Yorck  en  Irlande  , & celle 
des  comtes  de  Salifberi  &de  Warvick  à Calais,  ren- 
dirent pour  quelque  tems  la  paix  à l’Angleterre. 
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Mais  bien  tôt  après  on  reconnut  l’afcendanr  que  ces 

m?'  princes  avoient  fur  l’efprit  du  peuple.  Le  roi  àianc 
déclaré  rebelles  les  ducs  & tous  lès  partifans,'avoit 
envoie  à Calais  le  nouveau  duc  de  Sommerlèt  en 
qualité  de  gouverneur  avec  des  troupes , pour  forti- 
fier la  garnifon  , & obliger  le  comte  de  Warvick  à 
quitter  la  place.  Mais  s’étant  prélènté  au  port , on 
tira  le  canon  fur  lui',  ce  qui  l’obligea  de  le  retirer  à 
Guincs , où  il  apprit  avec  chagrin  qu’en  Ion  abfence 
les  vailTeaux  fur  lcfquels  il  étoit  venu  , s’étoient  li- 
vrez aux  ennemis,  & que  le  comte  de  Warvick  avoit 
alfemblé  les  débris  de  la  faélion  d’Yorck , pour  al- 
ler recommencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le  ba- 
ron Cobham  & d’autres  de  lès  partilàns  qui  l’y  at- 
tendoient  en  grand  nombre.  En  effet  ce  comte  avec 
le  fils  du  duc  a’Yorck,  qu’on  nommoitle  comte  de 
Rolhand  , Sc  le  comte  de  Salilberi  repafïa  lecrete- 
ment  en  Angleterre  ; & tous  Içurent  li  bien  animer 
ceux  de  leur  parti.,  qu’ils  remirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufè  que  les  precedentes. 

Le  duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindre  la 
cour  *,  & la  reine  s’étoit  rcpolee  fur  les  barons  Scales 
& Louvel  de  la  conlèrvation  de  Londres.  Mais  quel- 
que bien  intenrionnez  que  fufïènr  ces  deux  lèigneurs, 
le  maire  s’etant  déclaré  pour  la  Rofe-blanchc , c’eft- 
à-dirc,  pour  lafaélion d’Yorck, les  obligea  de  lè  re- 
tirer dans  la  tour  , & reçut  dans  la  ville  peu  detems 
après  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes.  Le  comte 
de  Salilberi  fut  chargé  de  relier  à Londres  pourcon- 
ferver  cette  ville  à lafaélion;  & les  deux  autres  avec 
leur  armée  allèrent  chercher  celle  du  roi,  que  la  reine 
alîifltc  des  ducs  de  Sommerfet  & dcBuckinham  avoit 
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raffemblée  à Conventry.  On  fut  impatient  d’en  vc- ' 

nir  aux  mains,  on  fè  chercha  , & on  fc  trouva  bien-  AN.14J9. 
tôt  ; on  combattit  de  part  & d’autre  pendant  cinq  cxxv. 
heures , fans  qu’on  pût  déterminer  de  quel  côté  tour- 
neroit  la  vi&oire.  Mais  les  comtes  qui  étoient  grands  Jeu»  faaiom. 
capitaines,  feconduifirentà  la  fin  avec  tant  d’adrefle 
&de  diligence,  que  l’armée  du  roi  fut  enveloppée, 
avant  qu’elle  fefut  apperçuë’qu’onavoit  deflein  de  »*• 
le  faire.  Henri  après  avoir  perdu  dix  mille  hommes, 

& vû  tuer  à (es  cotez  le  duc  de  Bucningham  avec 
plufieurs  autres  de  lès  plus  fideles  ferviteurs,  tomba 
pour  comble  de  dilgracc  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis qui  le  menèrent  en  triomphe  à Londres , pen- 
dant que  la  reine  avertie  de  la  perte  de  la  bataille 
làuva  le  prince  Edouard  fon  fils,  & fe  retira  avec  lui 
& le  duc  de  Sommerfèt  vers  Durham. 

Leduc  d’Yorck qui  étoit  alors  en  Irlande  , n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  en  partit,  & 
arriva  à propos  à Londres, pour  aflifter  au  parlement 
qu’on  y avoit  convoqué.  Il  entra  en  roi  dans  la  ca- 
pitale aufondes  trompettes,  environnéde  foldats, 

&faifimt  porter  devant  lui  l’épée  nuë.  Il  fe  logea  à 
Veflminfter  dans  l’appartement  du  roi  même  qui 
étoit  retenu  prifonnier  dans  celui  de  la  reine.  Il  pa-  cxxyi. 
rut  au  parlement  (ans  avoir  voulu  faluer  Henri  au-  u d“cd'Y°r« 

r r 1/  1 • • . Teut  fe  faire  dé- 

paravant , & y fit  une  déclaration  qui  convainquit  dater  toi  <r a«. 
tout  le  monde, que  ce  ducvouloit  être  roi.  “ Vous“  8letetre' 
fçavez  aflez , dit-il , qu’on  a ufurpé  fur  mes  ancê-  « 
très  le  trône  où  je  viens  ici  m’afleoir , & vous  “ 
n’ignorez  pas  quels  crimes  ceux  qui  l’occupent  “ 
depuis  foixante  ans , s’en  font  mis  en  pofleftion.  “ 

Henri  IV.  trempa  fes  mains  dans  le  îàng  de  Ri-  “ 
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„ chard  II.  Henri  V.  fir  mourir  mon  pere.  Epargnons- 
-nous des  fouvenirs  qui  pourroient  rallumer  dans 
„ uncceurlenfiblcdcs  defirs  mal  éteints  d’une  ven- 
„ geancc  que  j’ai  fàcrifiée  au  bien  public.  Pendant 
„ que  lamaifon  de  Lancaftrcn’a  fait  tort  qu’à  moi 
„ & aux  miens , je  m’en  fuis  cru  dédommagé  par 
„ l’honneur  qu’elle  a fait  à la  nation,  & par  les  belles 
„ & grandes  provinces  qu’elle  a foumifes  au  feeptre 
„ Anglois.  J’ai  peu  regretté  de  n’être  pas  roi , tan- 
„ disque  vous  en  avez  eu  un  qui  au  droit  près,  mc- 
„ ritoitdc  l’être.  Mais  aujourd’hui  qu’un  foible  hé- 
„ ritier  de  cet  heureux  ufurpateur  me  retient  une 
„ couronne , & perd  des  conquêtes  qui  vous  ont 
„ coûté  tant  de  fang,  je  ferois  indigne  de  celui  de 
„ tant  de  rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour  re- 
„ commencer  leurs  conquêtes,  je  ne  prcnoiS  enfin 
„ la  couronne.  Aidez-moi  à en  foutenir  le  poids , 
„ j’en  partagerai  avec  vous  les  douceurs  „.  11  cft  aile 
de  connnoître  que  tout  ce  difeours  ne  tendoit  qu’à 
faire  détrôner  Henri  par  le  parlement,  &c  à mettre 
le  duc  en  là  place. 

On  délibéra  long-tems  fur  le  parti  qu’on  devoit 
prendre;  & comme  on  étoit  fur  le  point  de  déclarer 
Henri  IV.  ufurpateur  de  la  couronne  fur  lamaifon 
d’Yorck,  & de  dégrader  Henri  VI.  fon  petit-fils,  un 
refte  de  compaffion  ou  de  refpeél:  pour  la  Majcfté 
ro,a'c  fie  adoucir  la  fcntcnce.  Un  de  l’afiemblée  pro- 
1!.'  pofa  un  tempérament  que  le  duc  d’Y orck  tour  vain- 

queur qu’il  étoit,  ne  crut  pas  devoir  rejetter,  &que 
le  roi  captif  regarda  comme  une  faveur.  Ce  fut  de 
conferver  à Henri  la  couronne  pendant  fa  vie  , à 
condition  qu’à  là  mort  elle  pafferoit  à Richard  duc 
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d’Yorck  & à Tes  cnfans  , à l’exclufion  d’Edouard 
prince  de  Galles.  Cet  article  étant  conclu , on  s’ac- 
commoda bien-rôt  fur-tout  le  refi:e,&  chacun  paroif- 
fàntfàtisfait,on  fit  une  proceffion  folcmnelleoù  le 
roi  porta  le  manteau  royal  & la  couronne  fur  la  tête , 
ayantleducd’Yorck  prèsdelui  comme fon  heritier 
préfbmptif.  La  reine  refufa  abfolument  de  ratifier 
ce  traité,  &prit  le  parti  de  fe  retirer,  dans  le  défi- 
fcin  de  réprimer  l’ambition  du  duc. 

Le  pape  e'toit  toûjours  à Manrouë,  où  il  ne  ceflfoic 
de  folliciter  l’union  des  princes  pour  l’execution  de 
/es  deflêins  contre  les  Turcs.  Mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  rien  attendre  ni  des  François  ni  des  Anglois, 
il  eut  recours  aux  Allemans  ; & n’y  trouvant  pas 
moins  de  difficultez  à caufcdes  différends  furvenus 
entre  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & ceux  des  au- 
tres princes  ; à peine  pût -il  leur  faire  promettre  , 
oprès  leur  avoir  parlé  à tous  en  general  qu’ils  fourni- 
roientlemême  nombre  de  foldats  qu’ils  avoicnt  au- 
trefois promis  à l’aflemblée  de  Francfort , fçavoir 
trenre-deux  mille  hommes  d’infanterie , & dix  -mille 
de  cavalerie,  avec  cette  claufe  toutefois,  qu’ils  tien- 
draient encore  deux  dietes  à ce  fujet , l’une  à Nu- 
remberg, & l’autre  auprès  de  l’empereur,  où  le  pape 
envoyeroit  exprès  un  légat  àlatere  : ce  que  fa  fàin- 
teré  accorda.  Le  cardinal  Beflarion  fut  choili  pour 
cette  légation , & l’empereur  Frédéric  fut  établi  ge- 
ncralifme  de  l’armée  chrétienne  , avec  pouvoir  de 
mettre  quelque  prince  à fà  place  s’il  ne  pouvoit  com- 
mander en  perfonne.  Comme  on  étoit  alors  dans  le 
mois  de  Décembre,  on  attendit  à l'année  fuivante  à 
prendre  encore  des  mefures.  Pendant  cet  intervalle 
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le  pape  donna  une  bulle  datée  de  Mantouë  du  trente- 
N,I4 $9‘  unième  Décembre  pour  l’établiflement  de  l’univer- 
fitéde  Balle , qui  a toujours  eu  d’habiles  profeflcurs, 
tels  qu’Erafme , Amcrbach  ,Buxtorf,  Bauhin  & di- 
vers autres. 

cxxix.  On  voyoit  toûjours  arriver  de  nouveaux  ambaf- 
très  princes  & fadeurs  à Mantouë.  Deux  cardinaux  allèrent  au-de- 
Manîoîï'”5  * vant  de  Sigifmondduc  d’Autriche.  Le  cardinal  de 
Sainte-Croix  alla  recevoir  Albert  marquis  de  Bran- 
r‘‘  debourg , qu’on  furnommoit  P Achille  d'Allemagne. 
crmtr.  lit.  Le 'pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui 
donna  l’épée  & la  tçque  qu’il  avoir  benitesiùivant  la 
coûtume  à lamcflcdujour  de  l’Epiphanie.  Gobelin 
qui  rapporte  tous  ces  faits , ne  dit  rien  de  l’arrivée 
des  ambafladeurs  de  Cafimir  roi  de  Pologne , ni  de 
leur  entrée  magnifique  à Mantouë  : Mais  d’autres 
hiftoriens  nous  apprennent  que  ces  députez  ayant 
rendu  leurs  devoirs,  & promis  obéiffance  au  pape, 
obtinrent  de  lui  l’abfolution  de  l’excommunication 
que  les  Prufliens  avoient  encourue' pour  n’avoir  pas 
voulu  obéir  aux  chevaliers.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir, quelques  fbllicitarions  qu’employaflent  tous 
les  autres  ambafladeurs  , que  ces  mêmes  chevaliers 
fuflènt  tranfportcz  en  l’ifie  de  Tenedos  dans  l’Ar- 
chipel , parce  que  Mahomet  II.  s’étoit  emparé  depuis 
peu  de  Corinthe. 

OurSotte^en.  Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal , ayant 
« au  roi  de  conlènti  que  l’on  empoifonnat  Ion  mari , à quoi  elle 

Portugal fucce-  . , ...  . . 1 . , r ‘ 

de  au  royaume  avoit  été  lollicitee  par  Helene  la  propre  mere,  on 
lui  fit  époulcr  Louis  de  Savoye.  Hcléne  mourut  quel- 
in Aji* cap. çj,  que  tems  après  dans  le  mois  d’ Avril  i4f8.&Tean 

Comrnfnt.Vti U,  ^ r , , , ' J 
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Digüaed  by.Co  J 


Livre  Cent -ônzie’me.  ioi 
'trois  mois.  Par  la  mort  de  l’un  & de  l’autre , Char-  AN.14.fo. 
lotte  fe  vit  unique  hcritiere  du  royaume  de  Chypre.  wL 

Comme  Ion  droit  étoit  inconteftable,  &que  d’ail- 
leurs  elle  fecroyoit  bien  appuyée  , elle  n’hefira  pas  x?°*' L‘i'7‘t’ ’ 
à fc  faire  couronner  reine  de  Chypre,  dcjerulàlem 
&d’Armenie.  La  ceremonie  le  fit  le  premier  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Mais  elle  fut  bien-tôt 
troublée  dans  là  polfelfion.  Jacques  archevêque  de 
Nicofie  Ion  frere  bâtard  , âgé  d’environ  vingt  ans, 
jeune  homme  hardi  & entreprenant , moins  fâché 
delà  voir  reine,  quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ambition, 
qu’irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  ceremonie  du 
couronnement,  fe  retira  vers  le  loudan  d’Egypte  , 
fur  ce  qu’il  apprit  que  les  grands  du  royaume  avoient 
deflein  de  l’arrêter , parce  qu’il  ne  celioit  de  brouil- 
ler^ de  répandre  la  divifion  dans  l’état.  Cette  re- 
traite intrigua  Louis  de  Savoye  époux  de  Charlotte, 
qui  arriva  en  Chypre  fur  ces  entrefaites  au  com- 
mencement de  cette  année  1459.  La  première  choie 
à laquelle  il  s’appliqua  après  Ion  couronnement  fut 
d’envoyer  des  amballâdeurs  au  foudan  avec  des  pré- 
lcns , & le  tribut  que  l’on  avoit  coutume  de  payer  de- 
puis la  prife  de  l’ayeule  de  Charlotte  ; avec  ordre  de 
loutenirles  droits  de  la  reine  fon  époulè  contre  Jac- 
ques qui  avoit  déjà  obtenu  le  royaume  de  Chypre  du 
loudan  d’Egypte. 

Ces  ambalïadeurs  étant  arrivez  en  Egypte  , fi-  cxxxi. 
rentfibien  valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du  donne icroyTu. 
loudan  , que  Jacques  fut  fur  le  point  de  fe  voir  fru-  "jcJ'u£hypi* 
ftré  de  toutes  lès  efperances.  Mais  les  ambaflàdeurs 
de  Mahomet  II.  qui  lurvinrent , raccommodèrent 
tout.  Jacques  lçut  fi  bien  les  gagner,  qu’ils  mena- 

N iij  • . 
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ccjenr  le  Ibudan  de  la  part  de  leur  maître  , d’une 

An.  14^. 

guerre  fànglante  , s’il  ne  le  laifloit  paifible  pollcf- 
leur  d’un  royaume  qu’il  lui  avoit  déjadonné,  & s’il 
ne  rompoit  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  les  Fran- 
çois. Et  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il  tenoit  la 
promclle  qu’il  avoit  faite  à Jacques , de  l’envoyer  en 
Chypre  avec  une  flotte , il  pouvoit  s’aflurer  que  Ma- 
homet de  fon  côté  en  equiperoit.  une  autre  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes  dont  l’ific  refteroit  au  fbu- 
dan.  En  quoi  ils  fe  rrompoient  fort , ou  vouloicnt  le 
tromper  , parce  que  le  lùltan  pofledant  tout  le  pays 
qui  étoit  autour  de  cette  ifle,  ne  l’auroit  pas  cédée  à 
un  autre  s’il  s’en  fût  rendu  maître, comme  il  le  louhai- 
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toit  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Le  Ibudan  flatté  par  les  ordres  des  ambaflâdeurs 
Turcs,  confirma  le  royaume  de  Chypre  à Jacques, 
& l’y  renvoya  avec  une  armée  confiderable,  après 
avoir  exigé  ac  lui  ce  ferment.  “ Je  jure  & promets 
„ par  le  grand  Dieu  que  je  prends  à témoin,  créa- 
„ tcurdu  ciel  & de  la  terre,  & de  tout  ce  qui  y eft 
„ contenu  par  les  fàints  évangiles  , par  fàint  Jean- 
„ Baprifte,  par  tous  les  Saints,  & par  la  foichré- 
„ tienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout  ce  qui  viendra  à 
„ ma  connoiflance,  à monfeigneur  le  très-haut  fou- 
„ dan  d’Egypte  & empereur  de  toute  l’Arabie, priant 
„ Dieu  qu’il  protégé  fon  royaume;  que  je  ferai  ami 
„ de  fes  amis,  & ennemi  de  les  ennemis;  que  je  ne 
„ lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  fbuffrirai  point  en 
„ mon  royaume  de  Corfàircs  ; que  j’acheterai  tous 
„ les  Egyptiens  qui  feront  dans  mes  états,  Sc  leur 
„ donnerai  la  liberté  ; que  j’offrirai  tous  les  ans  le 
„ premier  de  Septembre  ou  d’Oétobre  cinq  mille 
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écus  d’or  de  triburau  remple  très-haut  de  Jcrufà-  “ 
lem  & à la  Mecque  j que  j’empêcherai  ceux  de  Co-  “ 
lofles  de  fournir  des  armes  aux  pirates  ; & que  fi  “ 
je  manque  à quelqu’une  de  ces  choies , on  me  regar-  “ 
dera  comme  un  apoftat  & un  prévaricateur  des  “ 
iàints  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile eft  faux,  “ 
je  nierai  que  Jcfus-Chrift  vive  , & que  Marie  ià  “ 
mere  foit  Vierge  ; je  tuerai  un  chameau  fur  les  “ 
fonts  du  baptême  ; je  maudirai  les  prêtres  de  l’au-  “ 
tel  ; je  nierai  la  divinité , & recevrai  fur  moi  tou-  “ 
tes  les  malédictions  des  faints  peres,,.  Ce  ferment 
fut  traduit  de  l’arabe  en  latin  , & apporté  au  pape 
Pie  II. 

Le  pape  malgré  ia  politique , vit  arriver  dans 
cette  année  ce  qu’il  apprehéndoit  tant  de  la  part  de 
René  d’Anjou.  Le  duc  de  Calabre  fon  fils  qui  avoit 
été  fait  gouverneur  de  Genes , étant  parti  de  cette 
ville  avec  une  bonne  flotte  ,fit  une  defeente  dans  le 
royaume  de  Naples,  oüprefque  toute  la  noblefle  fe 
déclara  pour  lui,  & pluficurs  villes  embraflèrent  fon 
parti.  Ce  duc  qu’on  nommoir  Jean  avoit  été  engagé 
à cette  entreprife  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Cotcronc,  qui  lui  avoit  promis  de  le  rendre  maître 
du  duché  de  Calabre  , & de  lui  aider  a conquérir 
tout  le  royaume  de  Naples.  Mais  Jean  fut  obligé  de 
différer  pour  quelque  tems  l’execution  de  ce  deflein, 
parce  que  Pierre  Frcgofè  avoit  déjà  fait  pluficurs  ten- 
tatives pour  recouvrer  la  fouvcrainc  autorité  dans 
Genes,  & pour  en  chafler  les  François.  Lorfquele 
duc crur  avoir  diflipé cette  faction , les  Génois  con- 
tribuèrent autant  qu’il  leur  fur  poflîble  à l’aider  dans 
le  recouvrement  de  la  couronne  que  fon  pere  avoit 
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104  Histoire.  Ecclesiastique. 
perdue.  Ils  lui  donnèrent  dix  galcafles  & trois  vaiA 
féaux  payez  pour  trois  mois  avec  foixante  mille  écus 
pourfournir  aux  frais  de  la  guerre  ; il  joignità  cette 
flotte  douze  galeaflès  que  René  d'Anjou  fon  pere 
avoit  équipées  àMarfèille  ; & ayant  mis  à la  voile 
avec  cette  flotte  allez  confiderable  , il  alla  mouiller 
devant  Gayette. 

Jean  voulut  de-là  pafler  en  Calabre  fur  les  terres 
du  marquis  de  Coterone;  mais  il  apprit  que  Ferdi- 
nand l’avoitfait  arrêter.  Il  tourna  vers  Raye  que  le 
duc  de  Sella  lui  remit , quoiqu’il  eût  epoufé  Leonore 
four  du  roi  de  Naples.  Il  defeendit  enfuite  àCaftel- 
lamar , d’où  il  alla  à Sefla  , & courut  route  la  terre 
de  Labour,  pendant  que  le  duc  de  Seflà  prirCalvi, 
& invita  par  fon  exemple  plufieursfeigneurs  Napo- 
litains à prendre  les  armes  en  faveur  du  duc  de  Ca- 
labre. Ce  prince  voyant  Ion  armée  grofîir  confldcra- 
blement,  pafladans  l’Abruzze  , & fe  rendit  maître 
d’Aquilée.  De-là  il  entra  dans  la  Pouille , où  Her- 
cule marquis  d’Eft  le  vint  joindre  avec  quelques 
troupes  : ce  qui  donna  lieu  aux  villes  deLicceria, 
Foggio,  Saint Sevcre,Troya  &Manfredonia  d’em- 
braiïèr  Ion  parti.  Ferdinand  qui  s’étoit  avancé  ju£ 
qu’à  Cal  vi,  voyant  une  fi  prompte  révolution  , s’en 
retourna  à Naples,  il  y apprit  que  Daniel  desUrfins 
comte  de  Samo , Jourdain  comte  de  T ripaldo , & Fé- 
lix prince  de  Salerne  tous  trois  freres , croient  fur  le 
point  de  le  déclarer  en  faveur  de  fon  ennemi.  Pour 
parer  le  coup,  il  fit  épouler  au  dernier  Marie  là  fille 
naturelle  , & par  ce  moyen  il  l’arrêta  & le  retint  dans 
fon  parti. 

Le  duc  de  Seflà  qui  haïfloit  extrêmement  Ferdi- 

nand 
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riand,'  réfolut  de l’afTaflîner  ; & pouryréüflir,il  lui  " 
fit  propofer  uneentrevûë  par  Grégoire  de  Cariglia  AN.14.j9. 
qui  avoir  beaucoup  de  part  dans  fa  confidence.  On  f 'ru(Jin^IIlnet 
choifit  pour  le  voir  & conférer  enlcmble  , une  cam- 
pagne écartée  près  d’une  petire  églifè  à deux  milles 
de  Theano,  qui  étoit  au  pouvoir  des  François.  Il  fut 
arrêté  que  chacun  de  fbn  côté  meneroit  deux  hom- 
mes : Ferdinand  fè  fit  accompagner  du  même  Cari- 
glia & de  Jean  de  Ventimillc,  tous  deux  plus  pro- 
pres pour  le  confèil  que  pour  la  défenfè  jmais  pour 
plus  grande  précaution  il  prit  fes  armes.  Le  duc  me- 
na avec  lui  Phoebus  de  l’Anguillara  & Jacques  de 
Montagnano , tous  deux  braves  Sc  bien  armez.  Lor  fi 
qu’ils  furent  arrivez  au  rendez-vous , le  roi  & le  duc 
s’écartèrent  de  leurs  gens,  pour  être  plus  en  liberté 
de  s’entretenir  ; & leurs  gentilshommes  fè  retirèrent 
auprès  de  l’églife.  Après  quelques  paroles  qui  ne 
concluoient  rien  , Phoebus  dit  aux  trois  autres,  le 
duc  a fait  Ion  accommodement,  il  eftjuftc  que  j’aille  ' 
faire  le  mien  ,&  s’avança  au  petit  galop  vers  Ferdi- 
nand, qui  s’étant  apperçu  que  ce  traître  avoit  un 
poignard  à la  main,  tira  auui-tôt  fbn  épée,  en  vint  • 
aux  mains , & fc  défendit  avec  beaucoup  de  courage  cxxxvi. 
& de  valeur.  Montagnano  ferma  le  pafTage  à Cari- 
glia  & à Venrimille  , qui  ne  fè  mirent  pas  trop  en  «toc. 
devoir  de  le  forcer  : mais  les  gens  du  roi  qui  n’é- 
toientpas  loin,  étant  accourus  au  bruit , le  duc  de 
Seflü  & fès  deux  compagnons  s’enfuirent  à toutes 
.brides. 

Ferdinand  ; pour  fc  vanger  de  cette  trahifon , en- 
tra dès  le  lendemain  dans  le  territoire  de  Stellato  , & 
fit  le  dégât  depuis  Bagni  jufqu’à  SefIa.Quelques  jours 
Tome  XXUl.  O 
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après  aiant  appris  que  l’armée  du  pape , commandée 
parSimonolto,  levenoit  joindre  ,il  alla  au-devant 
d’elle,  & après  l’avoir  joint , il  afïiégea  Samo.  Pen- 
dant le  fiége  il  fut  averti  que  le  pape  avoit  changé 
defenriment  ,&avoit  mandé  à l'on  général  de  s’en 
revenir.  Ces  ordres  étoient  trop  précis  pour  ne  pas 
obéir  -,  mais  Ferdinand  aiant  levé  le  fiége  pour  fui- 
vre  Simonolto,  tous  deux  furent  attaquez  dans  leur 
retraite  par  l’armée  du  duc  de  Calabre,  & battus  à 
plâtre  couture  auprès  de  Sarno.  Le  général  de  l’ar- 
mée du  pape  y fut  rué,  &.  le  duc  de  Calabre  fit  dans 
céttc  aéiion  un  grand  nombre  de  prifonniers  qu'il 
cnvo'ia  à Marfcillc.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
fèferoit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand  s’é- 
toit  réfugié,  s’il  eût  fuivi  fon  propre  avis  qui  éroit 
d’en  aller  faire  le  fiége  fans  différer.  Mais  le  prince 
de  Tarente  lui  perfuada  qu’il  valoit  mieux  s’alfurer 
des  places  des  environs , que  de  fe  bazarder  à une  fi 
grande  entreprife  ; ce  qui  donna  le  temsà  Ferdinand 
de  rétablir  fes  affaires , & de  recevoir  les  fècours  que 
le  pape  & Sforce  duc  de  Milan  lui  envoïerent  : de 
forte  qu’il  obligea  dans  la  fuite  le  duc  de  Calabre  à 
abandonner  entièrement  le  deffein  qu’il  avoit  d’aller 
affiéger  Naples. 

Il  eft  furprenant  que  le  pape  qui  prenoit  un  fî 
grand  foin  d’appaifer  les  troubles  des  autres  princes 
d’Italie  qu’ii  menaçoit  même  de  la  colere  & de  la 
vengeance  de  Dieu , s’ils  ne  s’accordoient , ait  toute- 
fois fi  opiniâtrement  entretenu  les  divifîons  entre 
Ferdinand  & René  d’Anjou,  jufqu’à  appeller  en  Ita- 
lie au  fecours  du  premier  Scanderberg  qui  étoit  la 
terreur  des  Turcs.  L’amitié  que  le  fàint  pere  avoit 


Digiti^ccH  v an 


Livre  Cent-Onzie’me.  107 
pour  Ferdinand  éroit  fi  grande , qu’étant  cardinal  il 
fedifoitfon  ferviteur.  On  a touché  ailleurs  quelques- 
unes  des  raifons  de  cette  forte  inclination  , ou  plu- 
tôt de  la  haine  qu’il  portoit  aux  François  : nation , 
félon  lui , trop  ficre,£cqui  lui  étoit  un  grand  ob- 
ftacle  aux  defleins  qu’il  avoir  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Mais  nos  interets  particuliers  d’ordinaire 
nous  touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public,  à 
quelque  dignité  que  nous  foions  élevez.  René  d’An- 
jou étoit  le  véritable  & légitime  héritier  de  la  Sicile, 
& fon  fils  Jean  avoit  toutes  les  raifons  du  monde  de 
pourfuivre  un  droit  que  le  làint  fiége  avoit  confir- 
mé tant  de  fois  à fon  pere  contre  le  bâtard  de  Fer- 
dinand qui  en  avoit  été  déclaré  injufte  ufurpateur 
par  Callixte  III.  Pie  II.  lui-même  regardoit  le  droit 
de  ce  dernier , comme  douteux , puifque  dans  l’aéle 
d’inveftiture  qu’il  lui  en  donna,  il  mit  en  termes  ex- 
près : Sauf  le  droit  d’autrui.  Preuve  qu’il  rcconnoifi 
loit  que  d’autres  y avoient  droit auffi-bicn  que  Fer- 
dinand. 

Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  étoit  appliqué 
à la  conquête  du  roiaumt  de  Naples , les  factions 
qu’il  croïoit  avoir  diffipées  à Genes  avant  fon  dé- 
part, s’y  renouvellerent.  Quelques  feigneurs  peu 
làrisfaits  du  gouvernement  des  François , réfolurent 
de  les  en  chafler.  Pierre  Fregofe,  qui  lui-même  avoit 
traité  avec  le  roi  Charles  VII.  pour  lui  foumettre 
cctrc  république,  avoit  quitté  la  ville,  & s’etoit  re- 
tiré dans  une  de  fes  terres,  pour  méditer  plus  à loi- 
fir  furlesmoïcns  de  faire  réüflir  fon  entreprife.  Il 
traita  fecre'rement  avec  Ferdinand  d’ Arragon  & avec 
le  duc  de  Milan,  Ôcfc  réunit  avec  les  Fidqucs.  Quand 

O ij 


An.  145g. 


cxxxix. 

Noureiux 
troublcf  dans 
Gcncs  pour  en 
chafTcrlctFr»»- 
çoit. 


Digitized  by  Google 


An.  14  y g. 


cxi. 

Le  101  de  f« 
litige  Alciccr- 
Seguer  , 8c  eft 
battu. 

tuf.  Ht  fit. 


108  Histoire  Ecclesiastique. 
la  partie  fut  liée , il  fe  mit  en  campagne  avec  des 
troupes,  & parut  devant  .Genes,  dans  l’efpérance  d’y 
exciter  quelque  révolte.  Mais  a'iant  cette  première 
fois  manqué  Ion  coup , il  revint  à la  charge  dans  le 
tems  que  le  duc  de  Calabre  a.voit  envoié  la  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand;  il  furprit  la  ville  , il  y 
fit  entrer  par  le  moien  des  échelles  une  grande  par- 
tie de  lèsfoldats.  Par  bonheur  le  duc  de  Calabre  y 
étoit  encore,  car  ceci  arriva  avant  la  bataille  de  Sar- 
no.  A la  première  allarme  il  lè  làifit  des  avenues 
repoufla  les  ennemis  ; & Fregole  périt  dans  cette  oc- 
cafion.  Mais  les  révoltes  recommencèrent  l’année 
fuivante. 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toûjours  en  guerre  avec 
leroideFez.  Celui-ci  tenta  encore  une  fois  Alcaccr- 
Seguer;mais  le  gouverneur  averti  de  fon  deflèin  , 
fit  venir  du  fecoufs  de  Portugal , & le  défendit  fi 
courageufement , que  les  Maures  furent  contraints 
de  lè  retirer  avec  beaucoup  de  perte  après  cinquante- 
trois  jours  de  fiege.  Le  gouverneur  Edouard  de 
Mcnezès  alla  enfuitc  à Lilbonne  rendre  compte  ai* 
roi  du  fuccès  de  cette  campagne.  Il  en  fut  très-bien 
reçu,  & là majefté Portugaife le  fit  comte  de  Viana 
pour  récompenièr  lès  lèrvices^ 

Le  roi  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  heureux  dans.la 
guerre  contre  les  infidèles,  que  le  roi  de  Portugal  le 
fut  dans  fon  entreprilè.  Le  marquis  de  Caftagneda 
à qui  il  avoit  donné  le  commandement  des  armées 
du  côté  du.roïaume  de  Grenade,  donna  dans  une 
ambulcade  , & y demeura  prifonnier.  Henri  envoïa 
une  autre  perfonne  en  là  place , & paia  û rançon. 
Enfuite  voulant  feprécautionner  contre  les  fourdea 
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pratiques  des  grands  de  fon  roïaume,  il  diftribua  les 
principales  charges  de  l’état»  Tes  créatures.  Il  donna 
celle  de  connétable  de  Caftille  vacante  par  la  mort 
d’Alvarez  de  Lune  à D.  Miguel  Doranzo , la  maîtrife 
d’Alcantara  à D.  Gomezde  Cacerès  fon  majordome? 
& la  charge  de  majordome  à D.  Bertrand,  de  la  Cue- 
va.  Après  toutes  ces  précautions  il  alla  à Madrid,  & 
de  là  à Segovie,  pour  prendre  le  plaifir  delachaife. 
Aiant  appris  que  D.  Juan  de  Lune  éroit  en  poflcffion 
deSoria , des  trois  villes  d’Infantafgo , & du  comté 
deSan-Eftevan,  comme  tuteur  delà  fille  de  D,  AM 
varez,il  eut . peur  qu’il  n’èntreprît  quelque  chofè 
contre  fon  fervice.  UalladoncàAgallonoùD.  Juan 
le  reçut  très-bien  : Mais  le  lendemain  le  roi  le  fît 
arrêter,  6c  lui  fit  dire  que  s’il  nelui  rendoit toutes 
les  places  fortes  dont  il  s’étpit  emparé  , il  lui  ferait 
trancher  la  tête.  D.  Juan,  pour  fàuver  fà  vie,  les 
rendit,  & le  roi  en  même  rems  les  donna  à Pacheco 
dont  le  filsépoufà-  lafille  de  D.  Alvarez.  Henri  re- 
couvra aufliles  villes  de  Carthagene,  de  Laurea,  & 
plufieurs  autres  dépendantes  tant  de  la  maîtrife  de 
Saint  Jacques,  que  du  marquifatdeVillene,ou  de 
la  Corogne,  dont  Alphonfe  Fachardo  gentilhomme 
de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  lesdernieres  guer- 
res civiles. 

Le  pape  Pie  II.  étoit  toujours  à Mantouë  ; 6c  com- 
me il  s’étoit  imaginé  que  les  appels  des  jugemens 
du  faint  fiége  au  concile,  qui  étaient  en  ufage  de- 
puis long-tems , 6c  dont  la  juftice  ôc  en  bien  des 
cas  lanéceflité  étoient  inconteftables,  ne  tendoient 
qu’à  ruiner  fon  autorité  ; la  première  thofè  qu’il  fit 
au  commencement  de  cett cannée  1 460.  fut  de  coa- 
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An  1460.  damner  ces  appels  comme  erronez,  déteftables,nuls 
& contraires  aux  feints  canons , nuifibles  à la  chré- 
tienté ,&  même  ridicules.  Voici  les  propres  paroles 
de  Ion  decret  qu’il  fit  après  avoir  corifultc  les  cardi- 
naux & les  évêques  qui  fc  rrouvoient  alors  à Man- 
touë , & qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  La 
bulle  commence  par  ces  mots  : Exccrabilis , (T  prifhnis 
temportbus  inauditus.  “Ils’eft  glifléde  notre  tems , dit- 
„ il,  un  abus  déteftable  & inoüi  dans  l’antiquité, 
„ que  quelques-uns  poufièz  par  un  el'prit  de  rébel- 
•„  lion  plutôt  que  parunfein  jugement  ,autorifent, 
„ en  préfumant,  pour  éviter  la  punition  de  leurs  pé- 
„ chez  , d’appellcr  du  pontife  de  Rome  vicaire  de 
n Jcfus-Chrilt,  à qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de 
„ faint  Pierre  : Paillez  mes  brebis  *,  & : Tout  ce  que 
„ vous  lierez  fur  la  tcrreJèra  lié  dans  le  ciel  : d’ap- 
„ peller,  dis-je, de  les  jugemens  au  concile  futur  : 
„ ce  que  tout  homme  inftruit  des  réglés  du  droit, doit 
„ regarder  comme  contraire  aux  feints  canons , & 
„ prejudiciable  à la  république  chrétienne.  Car  pour 
„ ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l’abus, 
„ qui  ne  voit  le  ridicule  d’appel  1er  à ce  qui  n’exifte 
„ pas , & qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exiftera  ? Par  ces  ap- 
„ pclsles  pauvres  font  opprimez  en  pluficurs  manic- 
„ res  par  les  grands  : les  crimes  demeurent  impunis  , 
„ on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  liège  : 
„ tout  le  monde  a la  liberté  de  pécher;  en  un  mot 
„ toute  la  discipline  de  l’églife  & l’ordre  hiérarchie 
„ que  tombent  dans  le  défordre  & la  confulïon.Vou- 
„ lant  donc  éloigner  de  l’églife  un  poifon  fi  dange- 
„ reux , & pourvoir  au  felut  des  brebis  qui  ont  etc 
„ commilcs  à nos  foins,  en  éloignant  toute  occafioa 
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de  icandale  du  bercail  de  notre  Sauveur;  de  l’avis  “ 
& du  confentcment  de  nos  vénérables  freres  les  “ 
cardinaux  de  la  làinte  églife  Romaine, de  tous  les  “ 
prélats  & docteurs  en  droit  qui  fuivent  notre  cour,  “ 
& de  notre  fcicnce  certaine  , nous  condamnons  “ 
ces  appels,  nous  les  réprouvons  comme erronez , “ 
nous  les  déclarons  inutiles,  dangereux  & de  nulle 
valeur;  ordonnant  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofè,'1 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , inter jetter  de1*- 
femblables  appels  de  nosjugemens,  ordonnances, 
de  même  que  ceux  de  nos  fuccelfeurs , ou  y ad-  ‘fc 
herer,  ou  en  faire  ulàge.  Que  fi  quelqu’un  fait  le  “ 
contraire  depuis  le  jour  de  la  publication  de  ces  pré-  “ 
fentes  dans  notre  chancellerie  apoftolique , après  “ 
deux  mois,  de  quelque  état,  ordre  & dignité  qu’il  “ 
foit,  même  impériale,  roialc&  pontificale, il  en-  “ 
courra  défait  la  fenrencc  d’excommunication  dont  “ 
il  ne  pourra  êtrcabfous  que  parlefouverainpon-“ 
tife , fi  ce  n’cft  à l’article  de  la  mort.  Les  mêmes  “ 
peines  & cenfures  feront  auffi  encourues  par  les  uni-“ 
verfitez,  collèges,  notaires,  témoins  qui  affifte-  “ 
ront  à ces  a£tcs , & généralement  tous  ceux  qui  au-  “ 
ront  confeillé  & favorifé  ces  fortes  d’appels  «. 

Peu  de  jours  après  que  le  pape  eut  donné  un  de- 
cret fi  peu  conforme  aux  véritables  réglés  du  droit 
canon,  & fi  contraire  à la  pratique  ancienne  & uni- 
verfellc  de  l’églifc  , a'iant  alfemblé  dans  l’églifc  de 
faint  Pierre  à Mantouë  les  cardinaux , les  prélats  & 
tous  les  ambailàdcurs  des  princes,  il  leur  expofà  ce 
qui  s’étoit  fait  dans  cette  afiemblée  depuis  huit  mois 
qu’on  y écoit , & ce  qu’on  en  pouvoit  clperer.  w Si  “ 
les  Hongrois , dit-il,  font  fecourus , ils  attaqueront  “ 


An.  1460, 


exun. 

Mcfurcs  que 
prend  le  pape 
pour  la  guerre 
contrclcsTurcs. 

Int  ad.  colle  ât 
eoncil.  tortu  I 
p.  itoi. 


Digitized  by  Google 


An.i4^°* 


/ 


m Htstoire  Ecclesiastique. 

„ les  Turcs  de  toutes  leurs  forces.  Les  Allemands 
,,  promettent  une  armée  de  quarante-deux  mille 
„ hommes,  le  duc  de  Bourgogne  fix  mille,  le  clergé 
„ d’Italie , à l’exception  des  Vénitiens  & des  Génois , 
„ accordera  la  dixme  de  lès  biens , les  la'iques  le  tren- 
tiéme  de  leur  revenu , 8c  les  Juifs  le  vingtième  ; 
„ ce  qui  fuffira  pour  entretenir  l’armée  navale.  Jean 
„ roi  d’Arragon  fera  la  même  choie,  ceux  de  Ra- 
„ gufc  offrent  deux  galeres , ceux  de  Tille  de  Rhodes 
„ quatre.  Tout  cela  a été  lolemnellement  promis 
„ par  les  princes  ou  par  leurs  ambaflâdeurs.  Quoique 
„ les  Vénitiens  n’aient  rien  promis  en  public,  je  me 
„ flatte  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  belbin  , quand 
„ ils  verront  les  autres  tous  difpolèz  à le  faire  ; 6c 
,,  que  les  François,  lesCaftillansôcles  Portugais  fui- 
„vront  leur  exemple.  Il  ne  faut  rien  efpcrer  del’An- 
„gleterreà  caulc  des  troubles  qui  divilènt  ce  ro'iau- 
me,  ni  de  l’Ecoflè  cachée  dans  le  fond  de  l’Océan. 
„ LcDannemant,  laSuede  8cla  Norvège  font  trop 
,,  éloignées  pour  pouvoir  envoïer  des  gens  dé  guerre, 
„ 6c  contens  deleurspoiflbns,  iis  ne  peuvent  four- 
„ nir  aucun  argent.  Les  Polonois  étant  voifins  des 
,,  Turcs  par  la  Moldavie , craindront  d’expolèr  leur 
„ pais  en  le  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pouvant 
„ pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  rbiaume, 
„ feront  entretenus  6c  pàiez.Les  Hongrois  armeront 
„ vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ôc  autant  d’infan- 
„ terie  j ôc  par  la  jonction  des  Allemands  ôc  des  Bour- 
„ guignons , ils  feront  une  armée  de  quatre-vingt 
„nuit  mille  hommes.  Qui  doute  qu’on  ne  puiflè 
„ vaincre  ôc  abattre  les  Turcs  avec  toutes  ces  trou- 
ves ?Ajoûtez  que  Scandcrberg  viendra  avec  une 
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armée  choifie  de  fis  Albanois,  que  plufieui  s dans  la  “ 
Grece  quitteront  le  parti  des  Infidèles , qu’en  Afie  “ 
le  prince  de  Caramanie  & les  Arméniens  charge-  “ 
ront  les  Turcs  par  dcrriere.Ne  defifpcrons  donc  pas  “ 
de  la  viCtoire , & prions  le  Seigneur  qu’il  veuille  fe-  “ 
condcr  nos  deffeins.  Portez  & racontez  dans  vos“ 
pays  ce  qui  s’cfi:  fait  ici,  afin  que  vos  fiigneurs  & “ 
maîtres  exécutent  fidellement  leurs  promefifes 

Après  ce  difcours , tous  ceux  qui  avoient  fait  des 
avances  ou  des  promefles  au  nom  de  leurs  maîtres, 
en  confirmèrent  l’accomplilTemenr , & les  autres  gar- 
dèrent le  filence.  Les  ambafïàdeurs  de  Borfe  marquis 
d’Eft,  pour  montrer  que  leur  maître  pouvoit  faire 
plus  qu’on  n’attendoit  de  lui,  promirent  de  fi  part 
trois  cens  mille  écusd’or-,  ce  qui  étonna  tous  lesafli- 
ftans.  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux  cardinaux,  aux 
évêques , auxabbez  & autres  qui  étoient  prefens,  de 
fe  revêtir  de  leurs  habits  de  cérémonie  pour  conclure 
cette  aflèmbléc.  Ils  le  firent , & fa  fiinteté  dépen- 
dant de  fbn  trône  P tourna  vers  les  degrez  du  grand 
autel , fe  mit  à genoux  , fit  P pricre  accompagnée 
de  larmes  & de  foupirs , recira  plufieurs  verfets  cnoi- 
fis  des  pPaumes , & propres  à la  conjoncture  où  l’on 
fe  trouvoir.  Les  prélats  & le  clergé  lui  répondoiertt , 
& reçurent  à la  fin  la  bénédiction  que  le  pape  leur 
donna  Pdcmncllemcnr.  Telle  fut  la  fin  de  l’alTcm- 
blécdeMantouë,où  il  fut  aifé  de  prendre  des  con- 
Pils,  & d’établir  des  reglemcns;  mais  fi  difficile  de 
les  executer , qu’on  fe  Ppara  fans  avoir  pris  aucunes 
mefures  efficaces  pour  le  Pcours  des  chrétiens  con- 
tre les  Turcs.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  zélé  , & qu’on  ne  peut  trop  louer  fes 
Tome  XX III.  P 
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les  peuples  divifez  , n’eut-il  pas  été  plus  louable  Sc, 
plus  digne  du  titre  depere  des  fidèles,  de  rétablir  la. 
paix  parmi  fies  enfans,  avant  que  de  porter  la  guerre 
chez  les  ennemis  de  la  religion. 

cxlv.  Il  partir  donc  de  Mantoue  au  commencement  du-: 
ie  Mamouf,*&  carême  , & vint  à Sienne,  où  voulant  faire  une  pro- 
>i«at à sicnre.  motion  de  cardinaux,  il  confulta  en  particulier  le  fa~ 
çré  college  qui  approuva  Ton  deflein;  &dcux  jours 
après  qui  étoit  un  mercredi  , il  aflèmbla  un  conli- 
ftoire  fècret  pour  propofer  ceux  qu’on  lui  avoit  nom- 
mez , & prier  hs  anciens  cardinaux  d’examiner  s’ils 
étoient  dignes  de  cette  élevation.Les  cardinaux  ayant; 
conlènti  à la  nomination  de  cinq  , parmi  lelqucls 
étoit  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui  fut 
enfuire  pape  fous  le  nom  de  Pie  111.  & qui  étudioit 
alors  à Pcroulc  } le  làint  pere  en  demanda  un  fixié— 
me  qui  n’avoit  pas  été  propofë  , c’étoit  Alexandre 
Oliva  general  de  l’ordre  des  Auguftins , né  à Saxo— 
ferrato  de  parens pauvres , mais  recommandable  par- 
la pieté  & par  fon  érudition , il  fut  admis  par  les  car- 
dinaux ; & le  pape  làns  attendre  le  vendredi  au- 
quel jour  on  avoir  coutume  de  publier  les  promo- 
tions des  cardinaux , publia  ceux-ci  dis  le  jour  mê- 
me qu’ils  furentchoifis  j ce  qui  délivra  les  anciens 
cardinaux  de  beaucoup  de  follicitations. 
cxlvi.  Le  premier  fut  Ange  Capraniea  Romain  , prêtre- 
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quc&it  iep:pe  cardinal  du  titre  de  Sainte  Croix  de  Jerulalem,  & 
<ief.x  cardinaux  évêque  dePaleftrine.  Pie  IL  avoit  été  autrefois  font 
Gci.un  in  domeftiquej  il  aimoit  les  lettres  & les  fçavans , Sc 
r"  avoir  beaucoup  de  vertu.  Le  fécond  Bcrard  Herulo 
de  N vni  auditeur  de  Rote  , évêque  deSpokte,  prê- 
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trc  cardinal  du  titre  de  Saint-Sabine.  Le  troificmc , 
Nicolas  Fortc-guerra  de  Piftoye , e'vêque  de  Thca- 
no,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte -Cécile.  Il 
ctoit  parent  du  pape  du  côté  de  iàmerc  qui  fe  nom- 
moit  Vi&oire  Forte-guerra.  Le  quatrième  BrocarA 
de  V^cilpriach  Allemand,  du  titre  de  Saint  Ncrce 
8c  Saint  Achillée,  8c  archevêque  de  Saltzbourg.  Le 
cinquième,  Alexandre  Oliva  general  de  l’ordre  des 
Freres  Hermites  de  fàint  Auguftin , prêtre  cardinal 
du  titre  de  iàinte  Suzanne  , 8c  évêque  deCamcri- 
no.  Le  fixiéme  François  Piccolomini  neveu  du  pape, 
Siennois,  archevêque  de  Sienne,  diacre  cardinal  du 
titre  de  Saint-Euftache. 

Le  fàmedi  fuivant  il  y eut  encore  un  confiftoire 
. dans  l’églife  cathédrale , où  l’on  fit  venir  les  nou- 
veaux cardin^ix.  Le  pape  en  les  entendant,  parla 
de  chacun  d’eux  en  particulier , 8c  comme  ils  s’ap- 
prochoient,  il  les  fit  tous  arrêter  devant  le  baluftre , 
pour  leur  reprefenter  en  peu  de  mots  l’excellence  de 
la  dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  élevez  ; Pin- 
tegriré  de  mœurs  quedemandoit  la  place  au’ils  oc- 
cupaient , 8c  les  fomma  de  juger  eux-memes  s’ils 
étoient  tels  que  dévoient  être  des  perfonnes  dignes 
d’un  fi  grand  honneur.  Enfuite  il  les  appclla  aubai- 
icrdupkd  ,dc  la  main  8c  de  la  bouche  ; les  anciens 
cardinaux  Ics/cçurent  auffi  au  baifer,  8c  les  firent 
affeoir  parmi  eux.  Tous  étant  affis  on  jugea  quel- 
ques caufès , après  lclquels  les  anciens  ic  tinrent 
debout  en  cercle  devant  le  pape,  8c  les  nouveaux  fi: 
mirent  à genoux  pour  faire  le  ferment  aux  pieds  de 
& fainteté  qui  leur  donna  enfuite  le  bonnet  j 8c  le 
chœur  chanta  le  TtDttim.  Cette  cérémonie  achevée, 
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les  cardinaux  nouvellement  élus  furent  menez  par 
les  anciens  à l’autel  de  la  làinte  Vierge  où  le  doyen 
pria  fur  eux  : après  quoi  ilss’cn  retournèrent  vers  le 
pape  qui  finit  le  confiftoire  , & s’en  alla  dans  le  pa- 
lais. Jean  Gobclin  rapporte  toutes  ces  circonftances* 
pour  faire  voir,  dit -il , que  les  papes  ne  créoient 
point  alors  de  nouveaux  cardinaux , qu’ils  ne  fuf- 
fcnt  auparavant  propofez  aux  anciens,  & approu- 
vez par  eux. 

Les  expreflionsdontfa  làinteté  s’étoit  lèrvie  dans 
fa  rcponlè  aux  ambalïâdeurs  de  France  en  parlant 
de  lapragmatique-fandHon,&  exagérant  beaucoup 
rous  les  maux  qu’elle  pouvoit  caufer  au  fiége  apofto- 
lique,  choquèrent  le  parlement  de  Paris.  Le  procu- 
reur général  Dauvct  informé  du  dilcoursde  Pie  IL  . 
qui  ne  tendoit  pas  moins,  difoit- on  , qu’à  divifer 
l’églifede  France  du  corps  de  l’églife  univerfclle,  fit 
dans  cette  année  une  proteftation  très-forte  contre 
tour  ce  que  le  pape  avoit  dit , & forma  fon  appel  au 
prochain  concile  general,  fans  avoir  égard  à- la  dé- 
lcnfe  que  fa  lainteté  avoit  faite  depuis  peu  d’appcl- 
ler  de  les  jugemens  au  concile.  Voici  les  termes  de 
ce  fameux  appel  fait  par  l’ordre  même  du  roi  Char- 
les VII. “ Puilque  notre  faint  pere  le  pape,  à qui  la 
„ toute-puiflanceaétédonnéc  pour  l’édification  de 
„ l’églife,  & non  pas  pour  la  deftruétion , veut  in- 
„ quierer  & accabler  le  roi  notre  lèigneur,  les  ec- 
„ elefiaftiques  de  fon  royaume , & meme  les  féeuliers 
„ les  fujets  j je  protefte  , moi  Jean  Dauvet  procureur 
„ general  du  roi , & établi  lpécialement  en  fon  nom 
„ par  les  notaires  qui  ont  loufcrit  de  la  nullité  de 
„ tels  jugemens  ou  ccnfurcs , félon  les  decrets  des 
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iaincs  canons  qui  déclarent  en  plufieurs  cas  nullcs  “ 
ces  fortes  de  fentences  & de  cenfures  émanées  des  “ 
pafteurs  & des  juges,  en  foumettant  néanmoins  “ 
toutes  choies  au  jugement  du  concile  univerfel  “ 
auquel  notre  roi  très -chrétien  prétend  avoir  re-  “ 
cours,  & auquel  j’appelle  en  fon  nom,,.  Cet  appel 
mortifia  d’autant  plus  le  pape  , que  comme  on  a 
dit,  le  procureur  general  le  fit  après  la  bulle  qui  dc- 
fendoit  ces  fortes  d’appellations. 

Lefàintpere  eut  encore  un  autre  fujet  de  mortifi- 
cation de  la  part  deSigifmond  duc  d’Autriche,  qui 
avoir  aflïfté  à l’affemblée  de  Mantouë.  Comme  ce 
prince  ctoir  depuis  long-rems  en  différend  avec  Ni- 
colas de  Cuià  cardinal  de  /àint  Pierre  aux  liens , à 
l’occafion  du  fief  & de  la  jurifdiétion  de  l’églife  de 
Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évêque,  & qu’il 
vouloit  conièrver  en  commande  avec  la  permidion 
du  pape , fans  y refider  : Sigifinond  ne  voulut  ja- 
mais le  fouffrir,  & s’oppofà  avec  force  à l’etablillê- 
ment  des  commandes  qui  n’étoient  point  d’uiàgc  en 
Allemagne  , quoique  très-communes  en  Italie,  en 
France,  en  Elpagne  &en  Angleterre.  Cette  affaire 
fut  propolèe  à Mantouë,  fans  que  les  cardinaux  ni 
le  pape  même  euffent  pu  la  terminer.  De  Culà  vou- 
lant faire  valoir  fon  droit  à force  ouverte,  & le  Duc 
s’yoppofànt  toujours , la  conteftation  alla  fl  loin, 
que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  cardinal  le 
propre  jour  de  Pâques,  & ne  lui  accorda  la  liberté 
que  quelque  tems  après  , qu’à  condition  qu’il  feroit 
ferment  qu’il  ne  fe  fouviendroit  jamais  de  cette  in- 
jure, qu’il  lui  ménageroit  fon  abfolurion  auprès  du 
pape  , qu’il  laiffcroit  l’églilè  de  Brixen  en  repos,  6c 
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cju’il  lui  payeroit  une  fomme  confiderable  pour  fà 

rançon. 

Nauclerditque  l’cglifc  de  Brixen  fut  donnée  en 
commande  à ce  cardinal  par  Nicolas  V.  & que  le  duc 
d’Aurrichc  s’y  oppofà  dès  le  commencement  com- 
me comte  deTirol,  ne  voulant  pas  qu’on  introdui- 
sît dans  lès  états  l’ufàge  des  bénéfices  en  commande 
pour  les  cardinaux , comme  on  faifoit  dans  d’autres 
royaumes  au  defàvanrage  del’églifè.  Que  dans  la  fui- 
te ce  même  cardinal  voulant  établir  la  réforme  dans 
un  monaftere,  Sigifmond  s’y  oppofà  encore , & ne 
voulut  pas  reconnoître  L à jurifdiétion  touchant 
quelques  fiefs  qui  rclevoient  de  fôn  évêché,  quelques 
raifbns  c|u’on  pût  alléguer  àcc  prince.  Le  même  au- 
teur ajoute  que  de-là  vinrent  les  difTenfions  entre  le 
duc  & le  cardinal , & qu’elles  augmentèrent  telle- 
ment dans  la  fuite  , que  l’évêque  fut  contraint  de 
quitter  Ion  évêché,  & d’aller  trouver  le  pape  Cal- 
lixtcqui  vivoit alors,  fie  qui, après  avoir  averti  inu- 
tilement Si^ifinond,  l’excommunia,  & mit  un  inter- 
dit fur  les  états.  L’affaire  en  étoit  là  quand  Pie  II» 
fut  élevé  au  fouverain  pontificat.  Il  travailla  à ré- 
concilier les  deux  parties  , fans  pouvoir  y réufïir;  k 
cardinal  ne  laifla  pas  de  retourner  à fon  églife  fur 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  d’Autriche,  & dans 
laquelle  il  lui  promertoit  de  le  laiffer  vivre  en  paix , 
8c  de  ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigifmond  ne 
tint  pas  fà  parole , puifque  le  jour  de  Pâques  il  força 
le  bourg  ,&  affiégea  la  forterelfe  où  le  cardinal  s’é- 
toit  retiré  ; & quoiqu’il  fc  fût  rendu  àcompofirion  , 
il  fut  toutefois  mis  honteufement  dans  une  étroite 
pril'on , fans  pouvoir  recouvrer  fà  liberté  qu’en  re- 
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mettant  au  duc  un  château  de 
fomme  confiderable  d’argent. 

Pie  II.  ayant  appris  ce  traitement , & voyant  que  jpp,u*t . & 
toutes  les  remontrances  avoient  été  juiqu’alors  inu- 
tiles,  excommunia  le  duc  d’Autriche , comme  on  le 
voit  par  la  lettre  que  là  fainteré  écrivit  à l’evêque 
de  Balle , datée  de  Rome  le  dixiéme  Janvier  1461. 
pour  le  plaindre  de  ce  que  ce  prélat  communiquant 
toujours  avec  Sigifmond,comme  s’il  ne  l’eût  pas  tenu 
pour  excommunié , faifoit  paroître  peu  cf  égard  pour 
les  cenfures  du  liège  apoltolique;  car  on  ne  trouve- 
pas  la  bulle  d’excommunication  qui  fut  publiée  à. 

Siennc  le  huitième  du  mois  d’Aouit  de  cette  année* 


léglifeavec  un  An.  I4*c. 


1460.  Grégoire  de  Hcimbourgdoéteur  endroit, qui  • 
avoir  parléàl’alTemblée  de  Mantouë  félon, Gobelin, 
pour  l’empereur  Frédéric,  Albert  duc  d’Autriche  & 
pourSigifmond , drelTà  l’aélc  d’appel  de  ce  dernier  eu. 
au  futur  concile  : ce  qui  obligea  le  pape  d’envoyer 
publier  là  bulle  en  Allemagne , & particulièrement  duc  ^ Autriche 
à Nuremberg  où  de  Heimbourg  étoit  fyndic  depuis  au  concile, 
près  de  trente  années.  La  lettre  du  pape  à ceux  de 
Nuremberg  eft datée  de  Rome  le  dix-huiticme  d’O- 
. élobre  de  cette  année.  Il  ordonna  au  bourgue-  iiaim“  <*  **- 
maîtres  & magiflrats  de  cette  ville  de  fuir  Hcim-  t*j*ft*  s<vf- 
bourg  comme  un  heretique  & un  criminel  de  leze-  Zlftlu  *& 
majefté , d’avoir  ainlîole  appeller  au  concile,  & 
rompre  l’unité  de  l’églilè , après  la  défenfe  exprelTe  «/«>■».*». kc7.. 
qu’il  en  ’avoit  faite  par  une  bulle  du  conlènte- 
ment  de  lès  venerables  freres  les  cardinaux.  Il  veut 
qu’on  confifque  tous  fes  biens,  & qu’on  n’ait  aucun 
comme  ce  avec  lui.  Il  leur  envoyé  avec  cette  lettre 
la  bulle  d’excommunication  contre  Grégoire  de. 
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AN.1460.  Heimbourg , datée  du  même  jour  dix  - huitième 
d’Oéïobre.  Ce  doéleurfit  des  notes  & un  a£te  d’ap- 
pel contre  cette  bulle.  Théodore  Laflius  évêque  de 
Felrri  , prit  la  défenfe  de  Pie  II.  & fit  une  réplique 
contre  cet  appel , très-bien  écrite  , envingt-fept  pa- 
ges, à laquelle  Grégoire  oppolà  une  apologie  allez 
longue  , remplie  d’injures  : Il  fit  aulïi  une  inventi- 
ve encore  plus  emportée  contre  le  cardinal  deCulà. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un  volu- 
me m- 4°-  imprimé  à Francfort  en  1 607.  fous  ce  ti- 
tre : Appels  & contradictions  de  l’excommunication 
injufte  prononcée  contre  Sigifinond  duc  d’Autriche, 
m en  r»  ri  °°mtc  Tirol , 8c  Grégoire  de  Heimbourg , 8cc.  8c 

iiVflg.  ij.  i}.* ont  été  données  enfuite  par  Goldftat  dans  fon  pre- 
mier 8c  lecond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 
bourg compolà  aulïi  un  traité  contre  la  puilïancc 
Uc  t temporelle  que  les  papes  prétendent  avoir  fur  les 
l*ticne  vide  \n  princei,  dans  lequel  il  s’écarte  beaucoup  pour  inve- 
xjr/pirg. &iver  contre  les  papes  dont  il  le  déclare  l’ennemi 
le  plus  violent  8c  le  plus  emporté  que  ce  fie'cle  ait  eu. 

CLII  Pendant  que  le  pape  étoit  encore  à Sienne  , 1’^- 
icroidcCa.  vêque  de  Leon  le  vint  trouver  de  la  part  de  Hen- 
févê.1u"  <dc  ri  IV.  roi  de  Caftillej  mais  il  n’apporta  que  de  belles  . 
Leon  ver,  le  paro|cs  fans  effet,  8c  fans  aucune  promelïc  politivc 
de  contribuer  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les 
• Turcs.  Ce  même  évêque  étant  mort  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  dans  la  même  ville  , le  pape  lui 
donna  pour  fuccclïeur  le  cardinal  de  la  Tour-brû- 
lée religieux  de  l’ordre  de  ïàint  Dominique  : mais 
Henri  n’ayant  voulu  ni  le  recevoir , ni  le  reconnoi- 
tre  , fon  refus  excita  de  grandes  difputes  entre  lui 
& le  fouyèrain  pontife.  Pie  II.  eut  aulïi  un  différend 
• avec 
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avec  Cafimir  roi  de  Pologne,  touchant  l’évêchc  de 
Cracovie , auquel  fa  làinteté  avoit  nommé  un  ne- 
veu du  cardinal  Sbignéc  , quoique  le  roi*  eût  dé;a 
fait  nommer  Ion  chancelier  par  le  chapitre.  La  dil- 
putcalla  fi  avant,  que  maigrelet  remontrances, 
les  menaces  & les  excommunications  prononcées 
contre  Cafimir  & fies  parrilans , le  neveu  du  cardinal 
fut  contraint  de  céder  ; le  roi  proteftant  toujours 
qu’il  perdroit  plutôt  fon  rôiaume,  que  de  foutfrir 
qu’il  y eût  dans  fis  états  un  évêque  malgré  lui  ; ce 
qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  fiant 
pere. 

Il  ne  fut  pas  plus  tranquille  du  côté  delà  France. 
L’évêché  de  Tournai  étant  venu  à vaquer  , le  roi 
Charles  VII.  voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de 
Coutance  ; & le  pape  l’avoit  donné  à l’évêque  de 
Toul  créature  du  duc  de  Bourgogne  , quoique  cette 
ville  appartînt  à la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettre’s  que  Pic  II.  en  écrivit  au  roi  de  France.  Nous 
y vo'ions  que  le  fouverain  pontife  eut  en  quelque  fa- 
çon le  dcfi'us  dans  cette  difpute;  & que  11  l’évêque 
de  Toul  nefut  pas  évêque  de  Tournai , le  cardinal 
de  Coûtance  en  fut  aulli  privé 5 que  le  pape  en  eut 
la  nomination,  & conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
à Guillaume  Phelafius  religieux  Béncdiétin  chance- 
lier, de  l’ordre  de  la  toilon,  & homme  d’un  vrai  mé- 
rite. Par-là  le  fouverain  pontife  obtint  en  France  ce 
ce  qu’on  lui  avoit  opiniâtrement  refufi  en  Hlpagne 
£c  cn-Polognc.* 

Comme  le  pape  fit  un  allez  longfejour  à Sienne, 
il  y reçut  beaucoup  d’ambafladeurs  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvez  à l’alTcmbléç  de  Mantouë.  lien  vint  des 
Tome  XXUl. 
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An  i 60  Parr‘arc^es  d’Orient.  Le  chef  de  leur  députation 
‘ ^ * étoit  un  archidiacre  d’Autriche  appelle  Moite , hom- 

me fort  fçavant  dans  les  langues  grecque  & fyria- 
que  , & d’une  grande  réputation.  11  parut  devant 
le  pape  au  nom  des  patriarches  d’Antioche  , d’Ale- 
xandrie & de  Jcrufalem,  & lui  dit,  que  celui  quife- 
mcla  zizanie  les  aiant  empêché  julqu’à  prêtent  de  re- 
cevoir Je  decret  du  concile  de  Florence  touchant  l’u- 
nion de  l’églife  grecque  avec  la  latine  ,•  Dieu  leur 
avoir  enfin  infpiré  de  te  fbûmettre  à ce  decret;  qu’il 
avoit  été  accepté  folemnellcment  dans  une  aflem- 
blée  convoqué  à ce  fujet , & qii’à  l’avenir  ils  vou- 
loicnt  tous  être  fournis  au  pape  comme  au  vicaire 
de  Jefus-Chrift.  Le  fàinr  pere  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  bonté , loua  fort  les  patriarches  de  leur  obéïfi- 
lànce , fit  traduire  en  latin  le  dlfcours  de  Moite , & 
commanda  qu’on  le  mît  dans  les  archives  de  l’églife 
Romaine. 

AmbaiTjdcurs  On  vit  auffi  arriver  peu  de  jours  après  des  am- 
fu  PapcPOn6fe  balfadeurs  d’une  ville  du  Peloponéte  firuée  fur  une 
montagne  proche  la  mer,  & qu’on  appel  loit  Mono- 
Thrmnx.  i.  3.  baffe  ou  Monembaiflè,  une  des  trois  anciennes  Epi— 
mu.  daures.  Le  fujet  de  leur  ambafïâdc  étoit  pour  prier 
le  pape  de  les  recevoir  fous  fa  protedlion  eux  & leur 
villes.Ils  lui  repréfenterent  qu’ils  n’avoient  pas  voulu, 
te  rendre  à Mahomet  II.  comme  DcmctriusPaleolo- 
gue  leur  teigneur  avoit  fait  ; que  Thomas  fon  frere 
auquel  ilsvouloient  obéir  , ne  te  trouvant  pas  affez 
fort  pour  les  défendre  de  l’opprefîion  des  Turcs  , il 
les  avoit  exhortez  à rcconnoître  le  pape  pour  leur 
fouverain  , & quelà-delfus  ils  venoient  s’offrir  à fa. 
fiinteté  , & lui  rendre  leur  obcifïànce.  Le  pape  les 
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Teçut  avec  joie  au  nom  de  Péglift  Romaine , 6c  leur 
envoïa  un  gouverneur  & des  vivres. 

La  longue  ablcnce  c^i  pape  avoit  caufë  beaucoup 
de  maux  à Rome.  Tiburccfils  d’un  nomme Maflian 
que  le  pape  Nicolas  V.  avoit  fait  pendre  aux -fenê- 
tres du  Capitole,  pour  avoir  trempé  dans  la  conju- 
ration d’Etienne  Porcario , avoit  excité  de  grands 
troubles  dans  cette  ville.  A la  tête  d’un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  qui  Pavoicnt  choifi  pour  leur 
chef,  il  commcttoit  impunément  une  infinité  de 
crimes , & s’étoit  déjà  faifi  de  l’églife  de  Panthéon, 
publiant  qu’il  vouloit  délivrer  Rome  du  joug  des 
prêtres,  fans  que  les  magiftrats  ofàfTcnt  lui  refifter. 
Sur  les  nouvelles  que  le  fouverain  pontife  en  reçut , 
il  prit  auffi-tôtla  réfblution  de  partir  de  Sienne,  & 
arriva  à Rome  le  fèptiéme  d’Oélobre  au  grand  con- 
tentement des  Romains.  Quelques  jours  après  il  fit 
arrêter  ce  Tiburce  qui  fut  puni  defes  crifncs,&  pen- 
du avec  les  principaux  de  là  conjuration. 

Lefàint  pere  dès  le  commencement  defbn  ponti- 
ficat avoit  envoie  vers  les  rois  Chrétiens  d’Armenie 
& de  Mcfopotamie  un  certain  Loüis  cordelicr  na- 
tif de  Boulogne  , pour  engager  ces  princes *à  pren-' 
dre  les  armes  contre  les  T urcs  en  Afie , pendant  qu’on 
les  attaqueroit  du  côté  de  l’Europe.  Loüis  arriva  de 
ià  légation  fort  peu  de  tems  après  que  le  pape  fut 
de  retour  de  Manrouë.  Uécoit  accompagné  desam- 
bafîàdeurs  de  David  empereur  de  Trebifbnde  , de 
ceux  de  George  roi  de  Perfe  , des  princes  des  deux 
Armenies,  & de  ceux  de  plusieurs  autres  princes 
d’Oricnt.  Ils  avoient  pris  leur  route  par  la  Colchide 
& la  Scythie , ils  avoient  paflc  le  Tanaïs  & le  Di- 
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nubc,  traverfant  la  Hongrie  & l’Allemagne,  oü  ils 
faluerent  l’empereur  Frédéric  , & avoicnr  crc  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur  \ Venifè.  Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  Rome  , quelques  prélats  allèrent  au- 
devaut  d’eux,  & lorfqu’ils  y furent  arrivez  le  pape 
leur  donna  audience  dans  unconfiftoire.  Ils  promi- 
rent à la  fainteté  de  répondre  à les  voeux,  ils  lui  di- 
rent que  les  princes  qui  étoient  en  guerre  , avoient 
pofé  les  armes  aux  premiers  ordres  du  fouverain 
pontife,  qu’ils  croient  tous  prêts  à attaquer  les  Turcs 
en  Afie  , qu’ils  s’avanceroicnt  jufqu’à  l’Hellcfpont, 
la  Thrace  & le  Bofphore,  avec  un  armée  de  douze 
mille  hommes,  pendant  que  ceux  de  l’Europe  les 
attaqueroient  de  leur  côté  ; que  leur  légation  n’a- 
voit  point  d’autre  motif  que  d’informer  fa  fàinteté 
de  ces  difpofitions,  & de  lui  rendre  leurs  devoirs, 
comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils  avoienc 
pour  alliez*  Bendis  roi  de  Mingrelie  & d’Arabie, 
Pancrace  roi  dcslbericns  qu’on  nomme  Géorgiens, 
Motiic  marquis  de  Gorie,IfmaëHèigncurdeSinope 
&dc  Cafàtine,  Fabie  prince  de  Caramanie  , & fei- 
gneurde  Cilicie  , dont  on  obtiendrait  de  grands  iè- 
cours  : Sc  qu’ils  demandoient  feulement  que  le  reli- 
gieux qui  lesavoit  conduits  à Rome  , fi.it  établi  par 
le  pape  patriarche  fur  tous  les  Catholiques  d’Orient. 
Pie  II.  loiia  beaucoup  leur  zele, accepta  leurs  offres, 
& leur  dit  qu’il  étoir  à propos  qu’ils  allaflcnt  trouver 
le  roi  de  France  & le  Duc  de  Bourgogne,  parce  qu’il 
étoir  fort  difficile  & même  impoflible  d’entreprendre 
quelque  chofc  fans  eux  ; parce  que  c’étoir  la  nation 
qui  avoir  combattu  avec  plus  de  gloire  contre  les  in- 
fidèles , & qui  ctoit  la  plus  formidable  aux  Turcs,- 
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Sur  ces  avis  les  Orientaux  fè  mirent  en  chemin  , on  \ 
leur  fournit  la  dépenfè  de  leur  voiage  •,  le  religieux  ‘ + 
fur  nomme  patriarche,  à condition  qu’il  n’en  pren- 
dtoit  point  le  titre  , & qu’il  n’en  feroit  aucune  fon- 
ction qu’il  ne  fût  de  retour  ; mais  toute  cette  dépu- 
ration ne  produifit  aucun  effet. 

La  mort  de  Jacques  II.  roi  d’Ecoffe  , qui  fut  tué 
d’un  éclat  d’Arquebufe  le  troifiéme  du  mois  d’Août 
en  faifànr  le  fiége  du  château  de  Roféberg  caufà  quel-  «'oire. 
que  changement  dans  ce  roiaume.  La  reine  Marie  it. 

Ion  épouiè,  fille  du  duc  de  Gucldres,  armée  au  camp  Buch‘n*n'1-1'' 
le  même  jour , pourfuivit  fi  vivement  l’attaque  de 
cette  place,  qu’elle  contraignit  les  Angloisdefe  ren- 
dre , & elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris  poffefîioa 

3u’elle  la  fit  rafer  , afin  qu’elle  ne  fiât  plus  l’occafioa 
’unc  nouvelle  guerre.  Le  roi  d’Ecofle  fur  extrême- 
ment regretté  de  tous  fès  fu:ets,  & chacun  plaignoit 
le  fort  de  ce  jeune  prince,  qui  àiant  évité  tant  de  pé- 
rils en  differentes  guerres  qu’il  avoir  fbutenués  avec 
beaucoup  de  valeur,  fuccomboir  fi  malheureufemenc 
à l’âge  de  trente- neuf  ans , après  en  avoir  régné 
vingt-quatre.  Jacques  l’aîné  de  fes  trois  fils  qui  n’a- 
Voit  encore  que  fèpt  ans , lui  fucceda  : mais  il  y eut 
de  grandes  conreftarions  pour  l’emploi  de  gouver- 
neur du  jeune  roi  & de  fon  roiaume.  La  reine  vou- 
loir avoir  l’un  & l’autre  & étoir  appuyéé  du  crédit 
de  plufi  urs  baron*.  Après  avoir  long-rems  difputé, 
l’on  convint  qu’elle  aui  oit  feulement  la  tutelle  du  roi 
& de  les  autres  enfans,  & que  deux  de  chaque  parti 
avec  deux  évêques  gouverneroient  le  roiaume.  Mais 
la  reine  étant  morte  trois  ans  après  fon  «poux,  & 

Jacques  Kenneth  évêque  de  fàint  André  prélat  d’une 
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rare  prudence  & de  moeurs  édifiantes  , étant  auflî 
’ ' + * morts  trois  années  après  la  reine, la  paix  dont  le  roiau- 

me  avoit  joui  pendant  fixannéess’évanouit:  les  au- 
tres gouverneurs  ne  s’accordèrent  plus  , & le  roiau- 
me  fut  livré  à de  grands  troubles. 
clïx.  . Comme  le  pape  étoit  fort  irrité  contre  Pogebrac 

L*  rot  de  Bo-  . . K ï r . . . p 

htme  chaftc  les  roi  de  Boheme  , qui  avoir  remis  entre  les  mains  des 
i^mchécns  * Turcs  la  ville  de  Synderone  ufurpée  fur  Matthias  roi 
uuH'Ln  / ij  Hongrie  ; ce  prince  pour  fc  réconcilier  avec  fà 
b*,/»  i .ia.  Sainteté,  voulut  lui  donner  des  preuves  de  Ion  zclc 
en  faveur  de  la  religion  , en  contraignant  tous  les 
Manichéens  qui  étoient  dans  (es  états,  «8c  qui  ne  vou- 
loient  pas  recevoir  le  baptême  , à en  fortir  fans  rien 
emporter  ni  vendre  de  leurs  bien$.  Il  y en  eut  envi- 
ron deux  mille  qui  le  firent  baptiSèr  , mais  plus  de 
quatre  cent  mille  attachez  opiniâtrement  à leurs  er- 
reurs Sè  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de  Bot- 
nie Manichéen  comme  eux.  L’évêque  de  Nonne  en- 
vo'ia  les  trois  principaux  chefs  de  cette  Sèéte  liez  & 
enchaînez,  au  pape  qui  les  mit  dans  des  monafteres , 
afin  qu’on  les  instruisît  de  la  religion  catholique, 
& les  renvoia  enSuite  à leur  roi. 
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LE  cardinal  Bcffarion  que  le  pape  avoit  nommé  ^ , 

fon  légat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  prin-  *L 

ces  a la  guerre  contre  les  Turcs , y arriva  dans  cette  L*ea,tion 
annee , & n y trouva  que  des  troubles  & des  divi-  rion  en  Allcma- 
fions  qui  arrêtèrent  fa  négociation.L’empereur  avoit  aucuo 

les  Hongrois  fur  les  bras , il  étoit  en  guerre  avec  Al- 
bert fonfrere  duc  d’Autriche  au  fiijet  de  leur  parta- 
ge  j le  roi  de  Bohême  cherchoit  airfli  à le fupplanter , cxr. «.ut. 
a'iant  déjà  gagné  à force  de  promettes  les  éle&eurs 
de  Ma'ience  &duPalatinat , qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étant  arrêtez  par  les  obftacles  qu»  l’élec- 
teur de  Brandebourg  leur  oppofà.  Tous  ces  contre- 
tems  firent  que. le  cardinal  ne  trouva  perfbnne  en 
Allemagnequi  fût  dansladifpofition  d’execurer  les 
belles  promettes  qu’on  avoit  faites  à Mantouë  : on 
s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape 
avoit  impoféc  fur  le  clergé , & de  ce  que  le  légat  ac- 
cordoit  des  lettres  de  referve.  Pour  fejuftifier  de  ces 
reproches,  le  fàinr  pere  fut  obligé  de  faire  fbn  apo- 
logie , comme  on  l’apprend  par  une  de  fes  lettres  air 
cardinal  de  Pavie. 

Les  fècours  que  le  pape  arrendoif  du  roi  de  France  rç,  G 

nefur  pas  plus  efficace  ; l’affaire  de  Genes  occupoir  net  contre  Ics- 
afV'zJd  maiefté  très-chrétienne  pour  ne  pas  penfèr  F"nt°‘i' 
au  refte.  Leduc  de  Calabre  en  partantpour  le  roiau- 
me  de  Naples, avoit  confie  le  gouvernement  de  Gè- 
nes à un  François  nommé  Thomas  Vallée,  quin’a- 
yoit  pas  allez  de  bien  pour  gagner  le  peuple,  &.qui. 
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par  ce  fcul  endroit  dégoûta  les  Génois  du  gouverne- 
ment de  France.  On  Te  plaignoit  hautement  ; on  mé- 
prifoitfès  ordres  ; on  publioit  par  tout  que  le  duc  de 
Calabre  n’épuifoit  le  trcfbr  public , que  pour  Fournir 
aux  frais  de  la  guerre  de  Naples;  qu’il  avoit  ruiné  la 
ville  ; Se  qu’il  n’y  avoit  plus  de  commence  faute  d’ar- 
gent. Les  Ficfqucs,  les  Frcgolcs  & les  autres  fèigneurs 
exilez  profitèrent  de  ces  mouvemens;  ils  infpirerent 
au  peuple  par  leurs  émifïàires,  qu’on  méprifbit  les 
bourgeois  , pour  n’accorder  les  faveurs  qu’à  la  110- 
blcfic  : &lc  roi  fur  ces  entrefaites  àiant  envoie  fès  or- 
dres dans  cette  ville  pour  faire  équiper  quelques  vaif- 
feaux  dont  il  avoir  befoin  contre  les  Anglois,ony 
eut  aucun  égard,  fous  prétexte  que  les  marchands 
Génois  àiant  beaucoup  d’effets  en  Angleterre,  on  ne 
vouloit  pas  s’expofer  à les  perdre  , en  fe  déclarant 
ainfi  contre  cette  nation.  Enfin  la  révolte  éclata , elle 
commença  par  les  fauxboui  gs,  d’où  elle  pénétra  dans 
la  ville  ; on  prit  les  armes , & le  commandant  fut  con- 
traint dc'fe  réfugier  dans  le  château. 

Les  Frcgo'cs&  lcsAdorncs  , quoiqu’oppofèz  & 
ennemis , fc  réunirent  pour  favoriier  la  fedirion.  Paul 
Frégofe  archevêque  de  la  ville,  & Profper  Adornefè 
mirent  chacun  à la  tête  de  leurs  amis , & entrèrent 
dans  Gènes  avec  beaucoup  de  gens  armez;  le  duc  de 
Milan  qui  voioit  avec  chagrin  les  François  fi  proches 
de  fes  états,  & qui  n’ignoroir  pas  les  prétentions  que 
lamaifon  d’Orlcarrs  avoir  fur  fbn  duché  , coycou- 
roit  avec  les  révoltez  dans  le  dcfTcindc  fe  défaire  des 
François,  & fit  li  bien  par  les  intrigues  des  gensaffi- 
dez  qu’il  avoit  dans  la  ville,  qu’il  réconcilia  IcsFre- 
gofès  avec  les  Adorncs  & avec  le  peuple,  fous  pré- 
. texte 
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texte  du  bien  commun.  Ils  commencèrent  à établir 
une  nouvelle  maniéré  de  gouvernement  , ils  y di- 
rent entrer  le  peuple,  qui  jufqu’alors  en  avoit  été'  ex- 
clu. On  choilit  huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  confeil,  ôc  l’on  penfà 
àl’éleétion  d’un  doge  qui  fut  Profper  Adorne.  Il  ne 
s’agifloit  plus  que  d’aiïiégcr  le  château  où  le  com- 
mandant s’étoit  retiré.  Le  duc  de  :Milan  fournit  des 
troupes  ,&lefiége  fut  commencé  dans  les  formes. 

Comme  le  due  de  Calabre  étoit  occupé  dans  le 
rôiaume  de  Naples,  qu’il  n’ofbit  abandonner  fes  con- 
quêtes, ni  fc  fier  à la  flotte  Gcnoifè  pour  Ion  retour  ; 
le  commandant  de  Genes  ne  pouvoit  compter  que 
fur  le  fecours  qu’on  avoit  fait  partir  cU  France , aufli- 
tôt  qu’on  avoit  appris  la  nouvelle  de  la  révolté.  René 
d’Anjou  commandoir  la  flotte  fur  laquelle  on  avoit 
embarqué  mille  bons  foldats , outre  fix  mille  hom- 
m es  qu’on  avoit  tiré  du  Dauphiné , & qu’on  avoit 
tranfporté  à Savone.  La  defeente  fe  fit  à faine  Pierre 
des  Arènes  à la  vûë  des  troupes  Genoilès  qui  ne  s’y 
oppofèrent  pas  : & dès  le  lendemain  on  en  vint  à 
une  bataille.  Les  François  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur,  & auroient  été  infailliblement  victo- 
rieux fans  un  ftratagéme  dont  s’avifa  l’archevêque 
Fregofc  qui  commandoit  les  troupes  Genoifcs,  ôc  qui 
lui  réufiit.  11  répandit  dans  fon  armée  le  bruit  qu’il 
attendoit  un  fecours  confiderablc  du  duc  de  Milan  ; 
& trois  officiers  de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le 
-combat,  il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d’où  ils  fi- 
renr  ligne  que  le  fecours  venoit.  Cette  rufe  ranima 
la  valeur  des  Génois , & les  François  perdirent  cou- 
rage. Dans  l’apprehenfion  d’être  taillez  en  pièces  par 
Tome  XXUL  ‘ R 
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ccs  nouvelles  troupes,  ils  lâchèrent  le  pied,  ne  pen- 
lànt  qu’à  gagner  les  galères  pour  le  làuver  , après 
avoirlaifTéfur  la  place  un  grand  nombre  des  leurs. 
René  d’Anjou  alla  aborder  à Savone , & abandonna 
le  gouvernement  au  commandant  de  Genes  : ce  fut 
pour  la  rroifiéme  fois  que  les  François  furent  hon- 
teufement  chalTez  de  Genes. 

Cet  échec  ne  changea  rien  à la  fituation  des  affai- 
res du  ro'iaumc  de  France.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
toujours  dans  de  continuelles  allârmes;  craignant 
que  Charles  VII.  ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  effet  la 
plus  grande  partie  du  conlèil  du  roi  étoit  de  cet  avis  ; 
mais  là  majefté  toûjours  portée  à la  paix  n’y  défc- 
roit  point.  Le  duc  envoïa  au  roi  Jean  de  Croy  & Lan- 
noy  gouverneur  de  Hollande,  pour  lui  expofer  les 
inquiétudes  & les  fujets  <^c  plaintes  qu’il  croioit  avoir 
encore  des  delïèins  qu’on  formoit  contre  lui.Ils  repré- 
lènterent  au  roi  l’attachement  de  leur  maître,  qui 
avoit  abandonné  le  parti  des  Anglois  à la  paix  d'Ar- 
tas  , où  il  avoit  lacrifié  tous  les  juftes  relTentimens 
qu'il  devoit  avoir  pour  l’indigne  mort  du  duc  Ion 
pere;  qu’il  avoit  fecouru  là  majefté  pour  la  conquê- 
te de  la  Normandie  -,  que  le  bruit  s’étoit  répandu 
qu’elle  vouloit  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  pour 
venir  enfuite  fondre  lur  lès  états;  que  la  France  avoit 
Violé  beaucoup  d’articles  du  traité  d’Arras , làns  qu’il 
s’en  fût  plaint:  qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le  roi 
étoit  mécontent  de  Jui  pour  avoir  reçu  le  dauphin 
en  Brabant;  mais  que  n’âiant  eu  de  fa  majefté  aucun 
ordre  là-dcftus , il  n’avoit  pu  moins  faire  que  d’ac- 
corder une  retraite  à celui  qui  feroit  un  jour  Ion  fei- 
gneur , comme  heritier  prélomptifde  la  couronne. 


Digitize6-fey  Google 


Livre  Cent-Douz  i e’me.  ijr  • 

Enfin  les  ambaflàdeurs  demandèrent  au  roi  fes  bon-  7^  ~T 
nés  grâces  pour  leur  maître,  & l’aflurercnt  qu’il  le  N>1^  °’ 
trouveroit  toûjours  bon  parent  & fidele  lèrvireur. 

Le  roi’  répondit  avec  allez  de  hauteur  à toutes  ces  v , 

plaintes;  il  juftifia  Ton  procédé  à l’égard  du  duc  de  Le  roi  répond 
Bourgogne,  & réfuta  à Ion  avantage  tout  ce  que  ce  dü:/e 
duc  avoit  fait  dire  par  fes  ambafladeurs.  Cette  ré-  guc' 
ponfe  leur  fut  donnée  en  préfence  du  roi  même  , des  • 
ducs  d’Orléans  & de  Bretagne , du  comte  du  Maine , 
d’autres  feigneurs&  de  tout  le  conleil.  Mais  le  len- 
demain ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire  qu’ils 
reduilpient  à deux  chefs.  Le  premier  regardoit  les 
dilpofinons  préfentes  & palTées  du  duc  envers  le  roi. 

Par  le  fécond  on  prioit  le  roi  d’expolèr  les  fujetsde 
mécontentement  qu’il  pouvoir  avoir  du  duc,  & de 
les  marquer  en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  roi 
s’étoit  luffilâmment  expliqué  dans  la  réponlè , & que 
s’il  étoit  beloin  , il  feroit  Icavoir  dans  la  fuite  fes  in- 
tentions  plus  en  détail.  Tout  cela  paroifioit  tendre 
à une  prochaine  rupture,  d’autant  qu’il  y avoit  treize 
ans  que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour,  que  le 
roi  l’avoit  mandé  fouvcntlàns  qu’il  eûtyoulu  obéir, 
qu’il  avoit  pluficurs  fois  Ibmmé  le  duc  de  Bourgo- 
gne de  le  lui  renvoïcr,  l’avertilfant  qu’il  nourrilToit 
unlêrpentqui  lui  feroit  quelque  jour  refleurir  fes 
piquures  mortelles , qu’il  en  étoit  venu  aux  menaces 
en  fufeitant  divers  affaires  au  duc , & que  le  roi  avoit 
deflein  d’avancer  Charles  fon  fécond  fils  dans  les 
droits  d’aîneflè,  pour  punir  l’aîné  de  là  défobeiflân- 
ce.  Mais  la  mort  du  jeune  prince  renvcrlà  tous  ces 
projets, & fit  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d’un 
roïaume  qui  lui  appartenoit  de  droit. 

. R ij 
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“ ~ E11  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  fbuffrir  que  le 

N.  r4  o.  d’Yorck  eût  toute  l’autorirc,  & qu’Henri  Ton 
VK  époux  ne  portât  que  le  nom  de  roi.aüembla  unear- 

Laicncd  An-  I 1 . . 1 - . . 

gicterre  ic»c  mec  de  dix-huit  mule  hommes,  & rut  jointe  par  les 
r.VlV00'  ducs  de  Sommerfèt  & d’Exceftre , les  comtes  de  Wil- 
d'Yotiï.  chirc  & de  Devonshire,  le  baroi\  de  Clifford  ,& une 
?oijior.  nr-  Part*e  de  la  nobleflfe  du  Nord  d’Angleterre.  Le  duc 
tii.biji.AjtUc.  d’Yorck  informé  de  ces  préparatifs  fe  mit  en  cam- 
pagne , & vint  avec  le  comte  de  Salifbery  jufqu’à 
Wakfeid  à quinze  milles  d’Yorck.  Avant  que  dépar- 
tir il  laifTa  la  garde  du  roi  au  comte  dcVarvick  ôcau 
duc  de  Norfolc,&  donna  ordre  au  comte  delà  Mar- 
che de  lui  lever  de  nouvelles  troupes  pour  le  venir 
joindre  au  plutôt.  La  reine  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems , elle  parut  à la  tête  de  (on  armée  qu’elle  com- 
mandoit  en  perfonne.  Le  duc  contre  l’avis  du  com- 
te de  Salifberi  , voulut  hazarder  la  bataille,  afin 
qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d’avoir  évité  de  fe  battre 
contre  une  femme; mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir  : 
il  voulut  commander  fès  troupes,  & que  le  comte  de 
Rothland  fon  fécond  fils  combattit  à fes  cotez,  pen- 
dant que  le  comte  de  la  Marche  fbn  aîné  croit  avec 
d’autres  troupes  du  côté  d’Herford.  La  bataille  fè 
EikV.uque  donna  prèsd’Yorck,  & fut  fort  fànglante,  quoique 
îeduc  d'Yor<i,  de  peu  de  durée.  En  moins  de  demi-heure  la  reine 
3ic&ycfttué.  mit  en  défbrdre  l’armée  du  duc  qui  demeura  fur  la 
place  avec  près  de  trois  mille  des  fiens.  Lecomte  de 
Rothland  fbn  fils , jeune  prince  d’environ  douze 
ans,  y lût  tué  par  le  baron  de  Clifford  d’une  maniéré 
brutale  & barbare.  La  tête  du  duc  fut  expoféeà  une 
desportes  de  la  ville  d’YorcK  avec  celle  du  comte 
de  Salifbery  , qui  àiant  été  fait  prifonnier,  fut  con- 
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damné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un  échaf- 

faut.  An.  1460. 

La  reine  fans  perdre  le  tcmsà  goûter  les  douceurs 
de  là  viétoire,  ne  penfa  qu’à  délivrer  le  roi,  & à 
^aire  cafter  dans  un  nouveau  parlement  le  mauvais 
traité  conclu  dans  le  dernier,  entre  Henri  & les  prin- 
ces de  lamaifon  d’Yorck.  Dans  ce  deflein  elle  prit 
le  chemin  de  Londres,  & y conduifit  fon  armée  , 
pendant  que  Gafpard  Tcuders  comte  de  Pembrok 
arrêtoit  le  comte  de  la  Marche.  En  chemin  elle  ap- 
prit que  le  comte  de  Warvick&  le  duc  deNorfolc, 
marchoicnt  contre  elle  avec  une  armée  levée  dans 
Londres,  ôcmenoient  le  roi  avec  eux.  La  reine  ne 
les  attendit  pas,  elle  alla  les  chercher,  les  atteignit 
à fàint  Albans , leur  livra  une  féconde  bataille, '&  ix* 
les  défit  entièrement.  W arvick  auquel  on  avoit  con-  une  r«iïS"bi- 
fié  la  garde  du  roi , trouva  fon  fàlut  dans  la  fuite,  comte  devrai! 
& fe  fauva  de  cette  grande  défaite;  mais  le  roi  fut  T1{lu 
délivré,’  & eut  la  confolation  de  recouvrer  tout-à- 
la  fois  la  liberté,  fà  femme,  fon  fils  unique  & fà 
couronne.  La  reine  enfuite  marcha  droit  à Londres 
avec  fon  armée  viélorieufè , & y entra  en  triomphe: 
elle  y reçut  les  foumiffionsdes  habirans,  & rétablit 
l’autorité  ro'iale.  La  maifon  d’Yorck  effra’yée  de  tant 
defuccès,nepenfà  plus  qu’à  fe  bannir  elle-même  de 
l’Angleterre  ; mais  quelques  démarches  à contre- 
tems  de  la  part  du  roi  rétablirent  bien-tôt  après  les 
cfpcrances. 

Peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eutaufïi  guerre  dans  cette  x. 
année,  entre  le  roi  de  Caftille  & celui  de  Navarre.  „î;VpénreNà* 
Ce  dernier  fe  voiant  puiftàntôc  maître  de  plufieurs  de 

roïaumes , crut  qu’il  lui  fèroit  honteux  de  laifter  en-  c»ûiu«. 

•R  iij 
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An.  1460.  ffc  jcs  majns  premier  les  places  qu’il  lui  avoit 
ufurpées.  Mais  afin  d’être  plus  en  état  de  foûtenir  la 
guerre  qu’il  lui  vouloir  déclarer,  il  réfolut  de  faire 
une  alliance  avec  le  roi  de  Portugal  , que  lès  nou- 
velles conquêtes  rendoienr  redoutable  , en  failàn^ 
époufer  à Charles  fon  fils,  Catherine  fille  du  roi  de 
Portugal.  Henri  roi  de  Caftille  àianr  découvert  cette 
négociation,  refiolut  de  la  rraverfcr , & fit  propofer 
fous  main  à Charles  de  lui  donner  en  mariage  là 
foeur  Ifabelle.  Le  prince  en  fut  d’autant  plus  joieux, 
qu’il  comptoir  avec  le  lècours  d’Henri,  fie  mettre  en 
poflèlïion  du  roiaume  de  Navarre,  que  Ion  pere  Jean 
lui  retenoir  avec  quelque  injuftice , parce  que  c’é- 
toit  le  bien  dclamere,  & que  fon  pere  avoit  alfiez 
d’autres  états.  Flatté  de  l’efperaQcc  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône,  il  réveilla  les  fa&ions  des  mai-- 
Ions  de  Beaumont  & de  Gramont , afin  que  lous  pré- 
texte d’appailèr  ces  troubles  il  pût  entrer  avec  yne 
x , armée  dans  la  Navarre.  D.  Juan  averti  de  lès  dsflèins, 
roMerVoTE»’  k arfêter  : mais  les  Navarrois  & les  Catalans  de- 
& le  relâche.  mandèrent  là  liberté  avec  ranrd’emprelTcmcnt,  qu’il 
«mpoifonner.  lut  oblige  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guerre 
civile.  Enfinennu'iédela  conduite  turbulente  de  ce 
fils,  & pour  s’en  délivrer  une  bonne  fois , il  le  firem- 
pofionner  à la  lolliciration  de  la  reine  Jeanne  Ion 
époufè,  fille  de  l’Amiranre  de  Caftille. 

Dans  ce  même  tems  D.  Henrique.  de  Portugal 
. grand  maître  de  l’ordre  de  Chrift,  demanda  permifi- 
fion  au  roi  Ion  neveu  de  peupler  les  iiles  du  Cap  verd 
ou  Canaries , que  l’on  appclloit  Fortunées,  décou- 
vertes depuis  peu  par  Antoine  de  Noie  Génois.  Aulli- 
tôt  qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fort  dans 
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l’ifle  d’Arguin,  pour  faciliter  le  commerce  de  la  pou- 
dre d’or  ; il  obtint  du  pape  l’inveftituredes  pais  dé- 
couverts. Il envoia des  colonies  aux  ifles  Açores,  & 
mourut  peu  de  tems  après , extrêmement  regretté 
de  tous  les  Portugais.  D’un  autre  côté  Edouard  de 
Menezès  voïant  qu’un  fort  qui  étoit  entre  Alcacer- 
Scguer  & la  mer , donnoit  aux  Maures  la  facilité  de 
furprendre  les  Portugais, & rendoit  la  navigation  peu 
allurée , le  fit  rafèr,  & fit  faire  quelques  fortifications 
qui  en  empêchoient  l’approche. 

Antoine  Centiglia,  que  Ferdinand  avoit  fait  pri- 
fonnier,  àiant  trouvé  le  mo'ien  defèfàuver  de  fa  pri- 
fon,  retourna  dans  la  Calabre,  qu’il  remit  prcfque 
toute  entière  fous  l’obéidance  du  prince  Jean  fils  de 
René  d’Anjou.  Ces  conquêtes  ne  firent  point  per- 
dre courage  à Ferdinand,  il  emploia  tout  l’hyver  à 
lever  des  troupes.  Les  Napolitains’  firent  voir  l’af- 
feélion  qu’ils  avoient  pour  lui  ; chacun  l'affilia  félon 
ion  pouvoir;  les  femmes  mêmes  lui  apportèrent  leurs 
pierreries.  Le  pape  & le  duc  de  Milan  lui  envoïcrent 
un  fècours  de  foldats  allez  confiderable , & la  répu- 
blique de  Lucqucs  fè  déclara  en  fà  faveur:  ce  qui  lui 
facilita  la  conquête  des  états  qjae  le  duc  de  Calabre 
lui  difpuroir. 

Le  roiaüme  d’Angleterre  ne  jouit  pas  long-tems 
du  fruit  de  la  viéloire  que  la  reine  venoit.  de  rem- 
porter. Deux  démarches  quccetteprincdTefitàcon- 
tre-tems,  le  lui  enlevèrent  allez  promptement.  La 
première  fut  qu’elle  délàrma  trop-tôt  ; & la  fécondé, 
que  n’aiant  pas  allez  de  troupes  pour  fè  faire  obéir , 
elle  s’obflina  mal-à-propos  à vouloir  que  les  habi- 
tans  de  Londres  lui  livraient  tous  les  rebelles  pour 


An.  1460. 
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* ~~  les  punir.  Cette  princclïè,  avant  que d’enrrer  dans 

N' °*  la  ville  , avoir  envoïé  demander  des  vivres  dont 
Ion  armée  avoit  befbin,  & y fit  mener  descharois 
pour  les  tranlporter.  Le  maire  à qui  l’on  s’adrellà  , 
n’olànt  les  refufèr  , le  mit  en  devoir  de  faire  fournir 
aux  gens  de  la  reine  ce  qu’ils  demandoient } mais  il 
n’en  fut  pas  le  maître.  Le  peuple  attaché  à la  faction 
d’YorcK  , s’y  oppofa  opiniâtrement,  & empêcha  les 
charois  d’entrer.  La  reine  en  àiant  été  avertie,  (e 
. préparoit  à faire  un  exemple  de  cette  populace  mu- 
tine : mais  les  femmes  de  qualité  lollicitées  par  les 
magiftrars,  l’allerent  trouver,  l’appailèrent, ôc  l’en- 
gagèrent à confentir  que  quatre  cens  loldats  entraî- 
nent dans  la  ville  avant  elle  , à la  fuite  de  quelques 
feigneurs  qui  partie  par  leurs  remontrances , partie 
parleur  autorité,  dilliperoient  les  ombrages  du  peu- 
ple que  fon  armée  elfarouchoit , & dilliperoient  les 
elprirs  à une  loumilTion  volontaire, 
xv.  La  choie  alloit  s’exécuter,  lorlqu’on  apprit  à làint 
UM»réh”ut1*  Albans  & à Londres  que  le  comte  de  la  Marche  fils 
brok"  i'àïhû  a'n<^  du  duc  d’YorcK,  avoit  défait  le  comte  de  Pem- 
l’arméc  de  u brok  près  d’Herfort,  que  le  comte  de  Warvick  11a- 
f voit  joint,  & qu’ijs  marchoienrvers  la  capitale. La 
reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  à un  com- 
bat décifif  fi  près  d’une  ville  ennemie  qui  pouvoit 
fournir  de  fecoursau  parti  oppole,  ramena  Ibn  ar- 
mée du  côté  d’YorcK.  Le  comte  de  la  Marche  qui 
depuis  la  mort  de  Ibn  pere  fe  faifoit  nommer  duc 
d’YorcK,  accompagné  du  comte  de  WarvicK  , l’y 
pourfuivit,  & l’atteignit  à Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains,  la  bataille  dura  dix  heures,  & l’on  com- 
battit de  part  & d’autre  avec  tant  de  fureur  , qu’il 
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refta  trente  mille  hommes  fur  la  place.  La  viétoire 
fut  long-tems  difputée;  mais  enfin  elle  fè  déclara  en 
faveur  du  duc  d’Yorck,  qui  contraignit  le  roi  & la 
reine  de  l'e  retirer  en  Ecoflè.  Cette  bataille  fe  donna 
le  dimanche  des  rameaux  vingt-neuvième  de  Mars, 
& l’on  n’y  fit  que  mille  prifonniers.  Le  duc  n’aiant 
plus  d’ennemis  alla  droit  à Londres, s’y  fit  couron- 
ner , & prit  le  nom  d’Edouard  IV.  le  vingt-neuviè- 
me Juin,  parce  qu’il  alla  auparavant  à Yorck  pour 
s’aflurer  de  ce  pais  depuis  long-tems  artaché  àHenri. 
Il  y trouva  encore  les  têtes  du  duc  d’Yorck  fon  pere 
& du  comte  de  Salifbery  expofées  ; il  les  fit  ôter  & 
mettre  en  leurs  places  celles  du  comte  de  Devonshire, 
qui  avoit  quitté  fon  parti  & des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  n’avoient  point  etc  enveloppez  dans  la  défaite  de 
l'armée  roiale.  Georges  & Richard  tous  deux  freres 
d’Edouard,  furent  faits  le  premier  duc  de  Clarence, 
le  fécond  duc  deGloceftrejlecomtede  Warvickfut 
récompenfé  à proportion  de  fes  fervices  , & pour 
l’attacher  conftamment  à la  maifon  d’Yorck  , 
Edouard  fit  époufèr  la  fille  aînée  de  ce  comte  au  duc 
de  Clarence  fonfrere , alors  heritier  préfomptif  de  la 
couronne.  > . 1 > • ■ 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit  avoir 
été  le  mieux  fait  & le  plus  beau  prince  de  l’Eu- 
rope , étoit  adoré  dans  Londres,  &s’attiroit  l’affec- 
tion de  tous  les  peuples  ; pendant  que  le  roi, Henri  & 
la  reine  fon époufè réfugiez  enEcofTe,y  fbllicitoient 
par  eux-mêmes  unfeeours  fuffifant  pour  les  rétablit*.- 
Leurs  envoiez  faifoient  aufli  en’  France  les  mêmes 
follicitations.  Mais  près  deux  ans  fè  paflerent  avant 
qu’ils  puffentrobtenir.Edouarcipafra  l’année  fuivan- 
Tome  XXlll.  S 
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te  afTez tranquillement,  joüifTânt  en  paix  de  fa  vic- 
toire : mais  celle  d’après  ne  fut  pas  de  même  : La 
France  & l’EcofTe  armèrent  en  faveur  de  Henri,  qui 
éprouva  beaucoup  de  vicifîitudes,  tantôt  en  prifon, 
tantôt  fur  le  trône;  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Le  prince  Thomas  Paleologue  vint  dans  cette  an- 
née de  Corfou  à Rome  , où  le  pape  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté,  lui  afïigna  une  penfion  de  trois 
cens  écus  d’or  par  mois  ; les  cardinaux  en  aioûterent 
deux  cens.  Pie  II.  lui  fit  prefènt  de  la  rofe  d’or  qu’il 
avoit  benie  félon  la  coutume  le  quatrième  dimanche 
de  carême.  Comme  ce  prince  avoit  apporté  de  Pa- 
tras  à Ancône,  où  il  avoit  abordé,  la  relique  du  chef 
de  faint  André  apôtre , le  pape  l’envoia  chercher 
Pannée  fuivante  avec  beaucoup  de  lolemnité  , & la 
fit  mettre  dans  l’églife  de  faint  Pierre.  Cette  rranfla- 
tion  n’eft  fondée  que  fur  le  témoignage  deGobeliti 
& du  cardinal  Baronius  , qui  dit  que  le  chef  de  cet 
apôtre  fut  apporté  à Rome  du  tems  du  pape  Pic 
II.  dans  le  quinziéme  fiécle.  M.  Bailler  marque 
qu’on  voit  la  fête  de  cette  tranflation  fixée  au  fep- 
tiéme  d’ Avril,  dans  quelques  martyrologes  , comme 
dans  Bollandus; mais  on  ne  dit  point,  ajoûte-t’il 
d’où  l’on  fit  venir  cette  importante  relique,  & l’on 
ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre  auten- 
tique  & certaine. 

Il  y avoir  près  de  quatre-vingt  ans  que  fainte  Ca- 
therine de  Sienne  religieufè  de  l’ordre  de  faint  Domi- 
nique , étoit  motte  à Rome  en  odeur  de  fàinteré  le 
vingt-neuvième  d’Avril  13  80.  âgée  d’environ  trente- 
trois  ans.  Son  corps  y avoit  été  enterré  folemnelle- 
ment  dans  l’églifè  de  la  Minerve,  où  Dieu  aiiant  toû- 


Digitiz-ed  by-Gaogle 


Livre  Cent-douzie’me.  159 
jours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  l’opinion  ^ j ^ 
qu’on  avoitde  là  lainteté  dès  Ton  vivant , on  penlà  ' ^ 
à là  canonilàtion.  Albert  duc  d’Autriche  & Sigifi-  „ xx-  . 

« *itt  • • i r i°-  Canon  Ution 

mond  roi  de  Hongrie  , cjui  tous  deux  turent  depuis  de  fonte  cache, 
fucceflivement  empereurs,  la  firent  lolliciteràRome  r'*'dcS,cnüC- 
dès  le  commencement  de  ce  lîecle,  premièrement  au- 
près du  pape  Innocent  -V 1 1.  & enlùite  auprès  de 
Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du  dernier  qui  le  fit 
en  I41  j.  rompit  tellement  les  mefures  qu’on  avoit 
prifes  pour  y procéder , que  les  troubles  du  faint  liè- 
ge furvenus  durant  les  conciles  de  Pife , de  Confian- 
ce , de  Balle  & de  Florence  , firent  reculer  l’affaire 
jufqu’au  pontificat  de  Pie  II.  fous  lequel  elle  fut  ter- 
minée. Il  en  fit  la  canonilàtion  dans  cette  année  , &. 
en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvième  de  Juin,  or- 
donnant que  la  fête  feroit  celebrée  tous  les  ans  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIII. 
la  fixa  au  trentième  du  mois  d’ Avril,  auquel  jour  on 
en  fait  la  fête  dans  le  bréviaire  Romain  avec  l’office 
double. 

Les  deux  Sigifmonds , l’un  duc  d’Autriche,  & l’au-  XXI« 

r ' w 1 n r • Le  pape  excom- 

tre  lurnomme  Malacelta,  turent  excommuniez  par  communie  ic 
le  pape  le  Jeudi-làint  de  cette  année  -,  le  premier  pour 
les  violences  qu’il  avoit  exercées  contre  le  cardinal 
de  Cufà  -,  ce  qui  n’étoit  qu’un  renouvellement  de  l’ex- 
communication prononcée  l’année  précédente  pen- 
dant le  féjour  du  fouverain  pontife  à Sienne.  Le  fé- 
cond , à caufe  du  refus  qu’il  faifoit  de  pa'ier  les  cens 
de  l’églife  Romaine.  Ce  Malatcffa  étoit  homme  de 
guerre,  & l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  temsj 
mais  ces  qualitez  étoient  obfcurcies  par  d’autres  rrès- 
mauvaifes  ; car  il  étoit  impie  , fàns  religion , nioit 

Sij 
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l’immortalité  de  famé,  & violoit  les  droits  les  plus 
facrcz  pour  fàtisfairc  fon  ambition.  Cette  conduite 
lui  attira  beaucoup  d’affaires  aflez  fâcheufes  de  la 
part  des  papes , & entre-autres  l’excommunication 
dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  general  des  armées 
des  Sicnnois  & des  Florentins  , & prit  les  armes 
contre  le  louverain  pontife;  mais  ce  fut  fans  fuccès. 
Il  ne  mourut  que  llx  ans  après  en  1467. 

Il  y eut  une  autre  fèntence  d’excommunication 
prononcée  contre  un  certain  Dicthcr  archevêque  de 
Maicnce.  Après  fon  élection  faite  en  1455».  il  avoit 
envoie  fes  députez  à Mantouë’,  pour  être  confirmé 
félon  la  coutume  par  le  louverain  pontife  qui  lui 
accorda  fi  confirmation  , pourvu  qu’il  vînt  fè  pré- 
fenter  devant  fa  fàintcté , & qu’il  paiat  l’annare  : ce 
qu’il  promit  de  faire  dans  l’année.  Mais  àiant  man- 
qué d’accomplir  ces  conditions , il  fut  dénoncé  par 
l’auditeur  delà  chambre  apoftolique  , & publique- 
ment excommunié.  L’archevêque  fut  fi  vivement 
pique  de  cette  conduite  qu’il  regardoit  comme  une 
injure  outrée , qu’il  en  appella  au  futur  concile,  &: 
follicita  les  princes  d’Allemagne  à le  foûtenir  dans 
fon  appel.  Sur  lès  remontrances  les  princes  s’afiem- 
blcrcnt  à Maicnce  en  préfènee  de  deux  nonces  du 
pape,  RodulphedoiendeDouvre  , & François  cha- 
noine deTolede.Les  plaintes  de  l’archevêque  y fu- 
rent écoutées  , il  les  fondoit  fur  la  perfécution  que 
le  pape  fùfciroit  contre  lui  fans  aucun  fujet  ; fur  les 
fommes  exorbitantes  qu’il  demandoit  pour  confir- 
mer fon  élection;  fur  le  ferment  extraordinaire  qu’on 
vouloir  exiger  de  lui  avec  les  décimes  , & d’autres 
griefs  qui  opprimoient  la  nation  Allemande , afin 
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d’en  tirer  de  l’argent , fous  pretexte  de  la  guerre  con-  7 

tre  les  Turcs,  & qu’on  emplôioit  à d’autres  ufages.  1^1  ' 
Rodulphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs,  Xxiv. 

& dit  qu’on  avoir  ordonné  à l’archevêque  de  venir 
en  cour  de  Rome  félon  l’ancienne  coûtume  ; qu’on  g”ef*  a<r  l'»r- 
ne  lui  avoir  demandé  pour  être  confirmédans  fon  c " 1 
bénéfice  que  lafomme  taxée  par  la  chambre  apofto- 
lique,  qui  étoit  de  dix  mille  écus  pour  la  taxe  princi- 
pale , & quatre  mille  écus  pour  les  menus  lèrvices, 
l’expedition  des  lettres , & les  frais  des  orateurs  ; qu’il 
avoit  offert  de  fon  plein  gré  d’ordonner  la  publica- 
tion des  indulgences  & la  levée  des  décimes  dans 
fon  éleélorat;  mais  qu’il  vouloit  en  appliquer  une 
partie  à fon  profit  -,  ce  que  le  pape  lui  avoit  refuie, 
le  faifimr  un  fcrupule  de  confcience  bien  fondé,  de 
lui  faire  part  d’un  argent  qui  devoit  être  cmplo'ié 
pour  la  défenfe  de  la  religion}  qu’il  avoit  injurieu- 
îèmcnt  appcllé  du  juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en 
terre , à celui  qui  n’eft  en  aucun  endroit , & qu’il 
avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne  tendoit  • 
qu’à  établir  l’impunité  des  crimes,  & contre  laquelle 
on  avoit  fait  une  loi  dans  l’affcmblée  de  Mantouë: 
qu’à  l’égard  des  indulgences  qu’on  publioit , on  en 
étoit  convenu  dans  la  mêmeaflemblée,  afin  de  trou- 
ver des  fonds  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Qu’au  relie  on  n’ufoit  point  de  vio- 
lence pour  exiger  les  aumônes  des  infidèles  malgré 
eux;  qu’il  étoit  libre  aux  Allemands  d’y  contribuer 
ou  non;  mais  qu’il  ne  crôioir pas  qu’ils  pulTcnt  etn- 
ploierd’aurremôienpour  le  défendre  contre  cet  en- 
nemi commun.Lc dilcours  deRodulphe  fit  tant  d’im- 
prelTion  fur  l’elprit  des  princes,  qu’ils  fc  fepaierent 
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fans  rien  conclure,  & rompirent  l’afTemblée. 

L’archevêque  n’àianr  pas  eu  la  fatisfa&ion  qu’il 
efperoit,pritle  parti  de  s’accommoder  avec  les  non- 
ces du  pape,  & de  révoquer  fon  appel  devant  un  No- 
taire , & quelques  témoins , non  làns  marquer  plus 
de  peine  & de  confufion  d’y  renoncer , que  de  l’avoir 
fait.  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  avoir  fait  la 
même  chofe  quelques  jours  auparavant  ; mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole  , & n’execurerent 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’archevêque  (ans 
être  abfous  de  Ion  excommunication, fit  fes  fonctions 
& marqua  qu’il  fe  ioucioit  peu  des  ccnfures  ecclefiaf- 
tiques.  Le  pape  averti  d’une  conduite  fi  irregulierc, 
envoia  un  de  lès  cameriers  à Maïcnce , pour  enga- 
ger les  chanoines  à nommer  un  autre  archevêque 
qui  fût  en  état  de  lui  tenir  tête.  Le  chapitre  s’aflem- 
bla  & élut  Adolphe  de  l'illuftre  & ancienne  famille 
de  NafTau  dont  quelques  empereurs  étoient  fortis. 
Cette  éle&ion  ne  manqua  pas  de  caufer  la  guerre 
entre  les  deux  contendans  -,  mais  comme  Adolphe  le 
trouvoit  le  plus  fort , on  parla  de  paix , & l’on  en 
vint  à un  accommodement , aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeurcroit  archevêque,  & que  l’ancien 
joüiroit  feulement  de  quelques  terres  & de  quelques 
revenus  pour  fbn  entretien.  Cet  acord  ne  dura  pas 
long-tcms.  Frédéric  comte  Palarin  étant  venu  à la 
traverfe,rcnouvella  la  guerre  qui  dura  iu^qu’en  146  j . 
queRodulphe  ennuyé  de  ces  divifions,&  convaincu 
que  Frédéric  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  l’églifc  de 
Maience,  céda  fon  droit  à Adolphe,  reçut  l’abfolu- 
tion  du  nonce  du  pape , & vécut  en  homme  privé 
jufqu’en  148  2.  Quelques  auteurs  difcntqu’ Adolphe 
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étant  mort  en  1 47  y .les  chanoines  élurent  une  fécon- 
de fois  Diether,  & qu’il  gouverna  encore  fix  ansl’é- 
glifc  de  Maïence , après  lefquels  il  mourut  en  paix. 

Les  ambafïàdeurs  d’Oricnt  que  le  pape  avoit  en- 
voyez en  France  auprès  de  Charles  VII.  pour  l’enga- 
ger à prendre  les  armes  contre  les  Turcs , y arrivè- 
rent dans  le  mois  de  Mai  de  cette  annce  avec  le  pré- 
lat Cordelier , qui  fè  difoit  patriarche  d’Antioche , & 
l’ambafTadeur  du  prêtre  Jean.  En  fàluant  ce  prince 
ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très  - chrétien,  & lui 
demandèrent  humblement  du  fccours  contre  les  infi- 
dèles qui  étoient  fur  le  point  de  s’emparer  de  tout 
leur  pais , afïurant  fà  majefte  que  deux  officiers  Fran- 
çois feulement , feroient  plus  d’effet  qu’une  nom- 
breufè  armée  d’autres  nations.  Mais  la  maladie  du 
roi  qui  furvint,  fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de  ré- 
ponse favorable.  Le  pape  àiant  été  informé  par  des 
voies  furcs  que  ce  Cordelier  étoit  un  impofteur  aufïi- 
bicn  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoiênt,  le  reçut  afi- 
fez  mal  à leur  retour.  Ce  religieux  fut  ordonné  prêtre 
& facrc  évêque  à Venife  par  quelques  prélats  qui 
ignoroient  fes  impoftures  ; ce  que  le  pape  n’eut  pas 
plûtôt  appris  , qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Venifè 
qu’on  arrêtât  ce  fourbe , & qu’on  le  lui  amenât  : mais 
il  évita  par  la  fuite  la  punition  de  fes  crimes,  de  mê- 
me que  lès  compagnon?.  Ce  qui  rendit  le  fouverain 
pontife  plus  circonfpcét,  & plus  refèrvé  à ajoûter 
foi  fi  facilement  à ceux  qui  venoient  d’Orient. 

Leroi  étant  à Meun  fur  Ycure  en  Berry  , on  lui 
vint  dire  que  fes  domeftiques  avoient  ré/olu  de  le 
faire  mourir  par  le  poifon.  Cette  nouvelle  lui  ren- 
vcrlà  tellement  l’imagination , qu’il  ne  erbioit  voir 
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— que  poignards  & poifon , & il  y ajoûra  d’aurant  plus 

1 N* K de  foi,  que  cet  avis  lui  fur  donné  par  un  de  fes  offï- 
:/m.7«  ciers  dont  il  cro'ioit  être  aimé , & dont  il  avoit  éprou- 
v,l',ï“zrl  vé  l’attachement  & la  fidélité.  Le  parti  qu’il  prit  pour 
in  fa.  fe  garantir  dc  ce  danger , fut  des  plus  extraordinaires  : 

ne  lçachant  de  quelle  maniéré  prendre  là  nourriture 
avec  quelque  lüreté,  il  s’abftint  de  manger  pendant 
lèptouhuit  jours,  quelques  bonnes  raifons  que  fes 
médecins  pu  fient  lui  alléguer  pour  le  guérir  de  cette 
cfpecc  3e  phrenefie.  Enfin  ces  mêmes  médecins  lui 
aïant  reprefenté  que  voulant  éviter  la  mort,  il  le  la 
procuroit  lürement  en  ne  mangeant  point  du  tout j 
il  prit  la  rélblution  de  prendre  quelque  nourriture  : 
tuais  l’eftomach  & les  inteftins  s’étoient  tellement 
refierrez  par  uneaufii  longue  & aufli  opiniâtre  ab- 
fiincnce  , qu’il  lui  fut  impollible  d’avaler  quelque 
chofe.  La  fièvre  le  prit,  & le  mal  augmenta  fi  con- 
fidcrablemcnt  qu’il  mourut  le  vingt -deuxième  de 
Juillet  jour  dè  faintc  Magdelaine, après  s’être  dilpofé 
à la  mort  par  la  réception  des  làcremens  , & avoir 
demandé  pardon  à Dieu  de  fon  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  rravetlès  & 
de  plus  puifians  ennemis,  & ne  les  furmonta  avec 
plus  de  gloire.  Après  avoir  chafle  de  Ion  ro'iaume 
ceux  qui  vouloient  ufurper  fa  couronne,  il  en  trouva 
de  plus  dangereux  dans  là  uftifon  qui  en  voulurent 
à la  vie.  On  eût  pu  le  nommer  heureux , s’il  avoit  eu 
un  autre  pere  &un  autre  fils.  Il  fut  affable,  débon- 
naire , liberal  , équitable , il  aima  tendrement  fes 
cuples  , & les  ménagea  autant  qu’il  lui  fut  pofli- 
1c.  Il  récompcnlà  libéralement  ceux  qui  lclèrvircnt, 
il  eut  un  foin  très -particulier  de  la  jufticc  & de  la 

police 
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police  de  fonro'iaume,  il  travailla  puifïàmment  à la 
réformation  de  l’églifc  , & fut  (i  religieux  , qu’il  ne 
Voulut  point  la  charger  d’aucunes  décimes.  Mais 
étant  d’une  humeur  un  peu  trop  facile , il  le  laiffa 
trop  gouverner  par  fes  favoris  & par  fes  maîtrefles. 
Sur  la  fin  de  là  vie  il  devint  craintif,  défiant  & loup- 
çonneux  aude-là  de  ce  qu’on  peut  imaginer  ; mais 
avec  tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 
un  grand  prince.  Polydore  Virgile  a fait  fon  éloge 
en  peu  de  mots , en  dilànt  qu’il  fut  la  gloire  des  Fran- 
çois&lereftauratcur  de  Ion  ro'iaume.Ce  prince  mou- 
rut âgé  de  cinquante -neuf  ans  & fix  mois , & en 
avoir  régné  trente-neuf  & neuf  mois. 

Il  laiflà  onze  enfans  légitimés  de  Ion  époulè  Ma- 
rie fille  de  Louis  II.  ducdSAnjou  jlçavoir  quatre  fils 
&fept  filles.  Des  fils,  deux  feulement  vécurent  juf- 
ques  dans  un  âge  avancé  , Louis  dauphin  qui  lui 
fucceda,  & Charles  qu’il  avoit  envie  de  faire  recon- 
noître  pour  Ion  fuccefifeur  à la  couronne , fi  la  mort 
ne  l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegonde 
qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigilmond  fils 
aîné  sde  Frédéric  V.  archiduc  d’Autriche  ; Y olande 
qui  époulà  Amedée  VIII.  duc  de  Savoye  -,  Catherine 
époufe  de  Charles  duc  de  Bourgogne  ; Jeanne  qui 
fut  mariée  à Jean  II.  duc  de  Bourbon  ; Magdelaine 
mariée  à Gaiton  prince  de  Viane  & comte  ac  Foix , 
une  autre  Jeanne  8c  Marie  làeurs  gemclles, ne palTe- 
rent  point  les  années  de  l’enfance. 

Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  à Meun 
jufqu’au  Mercredi  cinquième  jour  d’Août , qu’on 
l’apporta  dans  l’églilè  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi 
fe  fit  principalement  aux  dépens  de  Tannegui  du 
Tome  XXIU.  ' T 


An.  1461. 


Tclyisr.  VirgiL 
kift.  I.  An yl.  L 

M- 


XXX. 

Famille  & en- 
fant du  roi 
Charlet  VU. 


XXXI. 

Set  funérailles 
1 Nôtre -Dame 
de  Paris  le  i 
faint  Denis. 


146  Histoire  Ecclesiastique. 

— ” Chatel  gentilhomme  de  Bretagne  , & premier  gen- 

AN.146 1 . tilhomme  de  la  chambre , que  Charles  avoit  relégué 

Îu.»  curtur,  dans  une  de  fes  terres.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort 
Yu,  de  Ion  prince , il  accourut  promptement , & n épar- 

gna point  la  dépenfe  pour  faire  tranfporter  fon  corps 
a Paris  d’une  maniéré  honorable.  On  dit  qu’il  lui  en 
coûta  plus  de  cinquante  mille  livres.  Et  pour  mieux 
marquer  fon  défintcrcfTement  après  les  funérailles,  il 
fe  retira  en  Bretagne.  Sans  l’attention  de  ce  fidele 
fujet , Charles  eût  été  tranfporré  fans  aucune  pompe. 
Les  feigneurs  François  emprefTcz  de  faire  leur  cour 
au  dauphin  Louis , fils  aîné  du  défunt , négligèrent 
abfolument  de  rendre  à leur  prince  ces  derniers  de- 
voirs que  la  réconnoifiance  & l’obligation  deman- 
doient  d’eux.  Quatre  feigneurs  de  la  cour  du  par- 
lement vêtus  en  robes  rouges , tenoient  les  quatre 
coins  du  poêle  qui  étoitauffi  tenu  par  plufieursautres 
feigneurs  de  ladite  cour.  Après  le  corps  couvert  d’un 
drap  d’or  très-riche,  & pofé  fur  une  liticre,fiiivoient  à. 
cheval  le  duc  d’Orléans,  les  comtes  d’Angoulême, 
d’Eu  & de  Dunois  j après  eux  le  chariot  fur  lequel  on 
avoit  mis  d’abord  le  corpsdu  roi  dcpuisMeun  juftu’à 
Paris,  tiré  par  fix  chevaux  couverts  jufqu’à  terre  de 
Velours  noir.  Enfuite  fix  pages  moritczfiir  autant  de 
cJ>*rtier  c^evaux*  Cc  convoi  étoit  précédé  de  Louis  de  Har- 
l“”eu  charité  court  archevêque  de  Narbonne  qui  officia  pontifi- 
calement  à Notre-Dame  & à faint  Dcni$.  Le  re&eur 
de  l’univerfité  de  Paris  marchoit  enfuite , les  offi- 
ciers de  la  chambre  des  comptes , les  maîtres  des  re- 
quêtes, le  prévôt  de  Paris, le  Châtelet, & plufieurs 
ordres  de  religieux.  Le  corps  fut  placé  dans  le  milieu 
du  chœUr  de  Péglife  cathédrale,  oü  l’on  commença 
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à chanter  les  vêpres  des  morts,  & le  lendemain  qui 
étoit  un  vendredi  lîxiéme  d’Août,  l’on  fit  fès  obfè- 
qucs  où  l’archevêque  de  Narbonne  célébra  la  méfie. 
Sur  les  trois  hures  après  midi  on  tranfporta  le  même 
corps  à fàint  Denis,  où  le  même  prélat  célébra  aufi- 
fi  la  meflè.  Le  doéteur  Thomas  de  Courcellcs  pro- 
nonça l’oraifon  funebre  : & toutes  ces  ceremonies 
achevées  , on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  fuivant 
la  coutume. 

Le  dauphin  avoit  appris  la  mort  de  fonpereàGe- 
nepen  Brabant  par  trois  couriers  qui  lui  furent  dé- 
pêchez par  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  ; & qui 
arrivèrent , à ce  qu’on  prétend,  le  jour  même  que 
Charles  mourut.  Le  dauphin  parut  moins  fâche  de 
fa  mort,  que  réjoüi  de  fe  voir  roi , il  ne  fè  mit  pas 
même  en  peine  de  fàuver  les  apparences.  La  conduite 

3ue  ce  prince  avoit  tenue  jufqu’alors,  tanta  l’égard 
u roi  fonpere,  qu’envers  les  peuples  du  Dauphiné, 
donnoit  allez  à connoître  ce  qu’on  devoit  attendre 
de  fbn  gouvernement. 

Comme  il  y avoit  à la  cour  un  parti  allez  confi- 
dcrable  en  faveur  de  Charles  II.  fils  du  roi  défunt  qui 
auroit  pu  tendre  à exclure  l’aîné,  le  premier  foin  de 
Louis  fut  de  partir  en  diligence  , & de  venir  fe  fai- 
re fàcrer  & couronner  à Rheims.  Le  duc  de  Bour- 
gogne & fon  fils  l’accompagnerent  avec  quatre  mille 
nommes  de  troupes  choilies.  La  cérémonie  de  fbnfa- 
crefè  fit  le  quinziéme  jour  d’Août  fête  de  l’afTomp- 
tion  de  la  Vierge , par  Jean  Juvenal  des  Urfins  arche- 
vêque de  Rheims  : mais  avant  que  de  recevoir  fonc- 
tion , il  voulut  que  le  duc  de  Bourgogne  le  fit  che- 
valier : enfuite  le  nouveau  roi  fit  le  même  honneur 
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à cent  dix-fept  feigneurs.  Après  le  repas  , le  duc  de 
Bourgogne  rendit  à Louis  XI.  pour  Ion  duché  de 
Bourgogne  & les  comtez  de  Flandre  & d’Artois 
l’hommage  que  les  guerres  continuelles  qu’il  avoit 
eues  avec  Charles  VII.  jufqu’au  traité  d’Arras , l’a- 
voient  empêché  de  lui  rendre  , & il  le  fit  en  cette  ma- 
niéré. Il  le  mit  à genoux  devant  le  roi , & le  pria  d’ou- 
blier les  injures  qu’on  lui  avoir  faites , & de  pardon- 
ner à ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  difeorde 
entre  fon  pere  & lui.  Le  roi  en  lui  accordant  cette 
grâce  en  excepta  fept  perfonnes , & fous  ce  pretexte 
ilne  pardonna  à aucun.  On  trouve  dans  cet  hom- 
mage qui  fut  rendu  par  le  duc  certaines  elaufes  qui 
n’étoient  pas  d’ufage  ; ce  qu’il  fit  fans  doute  pour 
mieux  affurer  le  roi  de  fon  parfait  dévoilement. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Louis  XI.  fe  rendit  à 
Paris , & y fit  fon  entrée  le  dernier  jour  d’Août  fui- 
vi  de  douze  mille  chevaux  , & toûjours  accorripa- 
gné  du  duc  de  Bourgogne  qui  prit  congé  de  lui  a- 
près  la  fête  finie  , pour  s’en  retourner  en  Flandre  : 
pendant  que  fon  fils  le  comte  deCharolois  alla  faire 
unvoiage  de  dévotion  à làirit  Claude  en  Franche- 
comté , au  retour  duquel  le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Normandie  avec  une  penfion  de  douze 
mille  écus  , qui  11e  lui  fut  pas  pàiée  ; le  roi  n’étant 
pas  fort  porté  à exécuter  fes  promefles.  Comme  la 
reine  veuve  de  Charles  VII.  s’étoit  retirée  à Amboiiè 
après  la  morrde  Ion  époux,  le  nouveau  roi  l’y  alla 
voir.  Cette  princefife  mourut  peu  de  tems  après  cette 
vifite  au  grand  regret  des  gens  de  bien , qui  cuflènt 
fouhairé  que  le  refipeéf  que  Ion  fils  avoir  pour  elle  , 
eût  fervi  plus  long-temsdc  bride  à les  violences  : car 
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à peine  fut-il  entré  dans  fon  roïaume , qu’il  s’y  gou-  ' 
verna  comme  dans  un  pais  de  conquête.  Il  dépofa  An.  146 1 . 
plufieurs  miniftres  de  ion  pcre  qui  étoient  des  per- 
lbnnes  recommandables  par  leur  probité;  il  deftitua 
prcfque  tous  les  officiers  de  la  maifon  ro'iale  , de  la 
juftice&des  finances  ; il  maltraita  toutes  les  créatu- 
res du  défunt  roi , & prit  plaifir  à carter  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  Il  ne  donna  à fon  frere  que  le  Berry 
pour  tout  appanage , mit  le  duc  d’Alençon  en  liberté, 
le  comte  de  Dammartin  Antoine  deChabanes  àla  ba£ 
ftillc , parce  qu’il  avoit  été  envoié  par  le  feu  roi  fix  ans 
auparavant  pour  l’arrêter.  Il  rétablit  le  comte  d’Ar- 
magnac  dans  fes  terres,  chargea  le  peuple  d’impôts, 
dépoüilla  les  grands , & attira  l’indignation  de  tout 
le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caula. 

Comme  il  Içavoit  de  quelle  conlequence  iétoit  s*  Adulte  en- 
pour  lui  de  s’arturer  des  ducs  de  Bourgogne  & de  Êourgog»»0  de 
Bretagne  , & qu’il  avoit  de -grandes  obligations  au 
premier  , il  vouluten  apparence  le  ménager.  Cétoit 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Normandie  au  comte  de  Charolois  ion  fils;  mais  dans 
le  deflein  d’humilier  ce  duc , il  confirma  fecretement 
l’alliance  que  Charles  VII.  fon  pere  avoit  faite  avec 
les  Liégeois  qui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la 
maifon  de  Bourgogne , contre  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  duc  peu  de  mois  auparavant,  de  le  décla- 
rer même  en  fa  faveur  contr’eux.  Il  obligea  aufli  le 
dift  de  Bretagne  à venir  en  perfonne  lui  faire  hom- 
mage de  fes  érars.  Le  roi  ctoit  alors  à Tours , d’oü  il 
alla  en  pèlerinage  à faint  Sauvcûr  de  Rhcdon  en  Bre- 
tagne : & le  duc  qui  avoit  pris  les  devants  l’y  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur. 
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7“  ~~~  Le  pape  lui  envoia  aufii  en  qualité  d’ambaflâdeuf 

xxxtn  lm  Jean  JoufFroi  évêque  d’Arras  , qu’il  chargea  de  lui 
LePdPclu'b  f rccomman<^er  ^es  intérêts  de  la  religion  chrétienne, 
ddeufs.  " ° & de  l’engager  à fecourir  les  chrétiens  contre  les 

Turcs.  Mais  la  principale  de  fesinftruétions  étoit  de 
porter  ce  prince  à abolir  la  pragmatique  fànéhôn 
je  à abolit  la  dans  fon  rOiaume.  Comme  l’évêque  avec  de  grands 

pragmatique  I . . y> 

{knaion.  talens  pour  les  négociations.,  avoit  une  ambition  en- 
core  plus  grande  , & qu’elle  fie  rrouvoit  flattée  par 
la  promefle  que  le  pape  lui  avoit  faire  de  l’élever  au 
cardinalat , on  juge  aifément  qu’il  n’épargna  rien 
m?nt‘pu  ‘ui  Pour  ^ bien  acquitter  de  cette  légation.  11  n’eut  pas 
Æn.„S)ivim,  de  peine  à y réülfir.  Le  roi  avoit  promis  & même 
•ffi-  j «7-  faic  V(ru  depuis  long-tems , que  dès  qu’il  feroit  roi, 
il  aboliroit  cette  pragmatique  , feulement , difènt 
quelques  auteurs , parce  que  fon  perc  l’avoit  reçûë. 
Ainfi  dès  que  l’évêque  d’Arras  lui  eut  fait  connoî- 
tre  l’intention  du  pape  ,*il  lui  promit  de  s’y  confor- 
mer. Mais  avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pon- 
, tife , il  voulut  que  l’évêque  l’aflurât  de  deux  choies, 
l’une  que  Pie  II.  cefleroit  de  protéger  Ferdinand  con- 
tre René  d’Anjou } l’autre  qu’il  y auroit  un  légat 
François  dans  le  roiaume  pour  la  nomination  des 
xxxix.  bénéfices , afin  que  l’argent  n’en  fortit  point.  L’évê- 
te  roi  déclare  que  lui  fit  elperer  que  le  pape  ne  fe  rendroit  pas  djf- 

on  il  veut  abo-  A _ * . T . . r r . * . 

lit  «ue  pwg-  hcile  fur  ces  deux  articles,  & Louis  XI.  content  de 
“VX«  d,  cette  promefle  , écrivit  au  pape  qu’il  étoit  réfolu 
ci’abolir  la  pragmatique,  quoiqu’obfervée  dans  fon 
roiaume , reçue  & établie  après  une  longue  délibe- 

Monflrflet.f.  . . \ r > ‘ i • r~* 

■nUfii.  ration  des  plus  fçavans  éveques.  La  railon  qu  il  en 
apporroit,  étoit,  que  cette  loi  avoit  été  faite  durant 
le  lchifine  au  préjudice  du  fàint  liège , & dreflee  par 
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les  prélats  inferieurs  au  pape  , qui  avoient , à ce  qu’il 
prétendoit  , bâti  un  temple  de  licence  dans  fon  An.  1461. 
ro'iaume  ; qu’il  vouloit , nonobftant  les  avis  contrai- 
res de  ceux  de  fon  confeil , que  cette  loi  n’eût  aucune 
force  dans  l’état , que  les  cnofes  y fulTent  rétablies 
comme  elles éroient  avant  la  publication-,  que  le  pa- 
pe y u fat  de  fon  autorité  fouveraine  , & qu’en  cas  Cum 
que  les  évêques  y fiflfent  quelque  réfiftance  , il  les 
contraindroitàobéir.  L’évêque  d’Arras  jo'ieux  delà  L 
docilité  ou  plûrôt  de  la  foiblelTè  du  roi , & fe  regar- 
dant déjà  comme  cardinal , le  chargea  volontiers 
de  porter  cette  lettre  au  pape. 

Ce  prélat  ambitieux  éroir  Franc-comtois  de  na-  .MnXIo-iiffio 
tion,  né  à Luxeuil  d’une  famille  peu  confiderable  , $;^d°A«a. 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  le  font  forfir  d’une 
maifon  noble.  Il  prit  l’habit  de  feint  Benoift  dans  *£««*,* 
l’abbàie  de  feint  Denis  en  France,  & s’éleva  aux  pre- 
mieres  dignitez  de  cette  ordre,  où  il  fut  prieur  de  No- 
tre-Dame du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de  feint 
Pierre  de  Luxeuil , & enfuite  de  feint  Denis.  Philippe 
le  bon  duc  de  Bourgogne  l’envoïa  ambaffadeur  à Ro- 
me fous  le  pontificat  de  Nicolas  V.  & à fon  retour 
lui  procura  l’évêché  d’Arras.  Pie  II.  l’aima , parce 

3u’il  crut  avoir  en  lui  un  fujet  propre  à le  féconder 
ansfes  dcfïèins,  & le  prélat  s’attacha  réciproque- 
ment à lui , dans  l’efperance  de  pouvoir  s’avancer 
en  le  fervant  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas.  Dès  que 
Pic  eut  reçu  la  nouvelle  de  l’heureux  fuccès  de  fe  né- 
gociation auprès  de  Louis  XI.  il  le  nomma  au  cardi- 
nalat dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année , fous  leXLJ'e  6[r 
le  titre  de  feint  Silveftre  & de  feint  Martin  aUX  crt  éreque  car- 
Monts,  ôc  avec  lui  Barthclcmi  Roycrella  Fcrrarois  au»!"" 
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archevêque  de  Ravene  du  tirre  de  fàint  Clement; 
Jacques  de  Cardone  Efpagnol  évêque  d’UrgeljLouis 
d’Albert  François  , évêque  deCahors,  de  Mirepoix 
& d’Aire , du  titre  de  fàint  Marcellin  & de  S.  Pierre ; 
Jacques  Mens-bona  Picolomini  Luquois , évêque  de 
Pavie  , du  titre  de  faint  Chryfbgone  & évêque  de 
Frefcari;  François  de  Gonzague  évêque  de  Manroué, 
du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens , & évêque  de  Bou- 
logne. 

Ce  prélat  apprit  la  promotion  en  s’en  retournant 
à Rome , où  il  fut  très-bien  reçu  du  pape  , & il  eut 
tant  de  joie  de  cette  nouvelle  dignité , qu’oubliant 
toutes  les  belles  promettes  qu’il  avoit  faites  au  roi 
touchant  l’affaire  dcNaples  & la  nomination  d’un 
légat  François  , il  ne  penfà  qu’à  les  propres  inté- 
rêts ; il  mit  entre  les  mains  de  fà  fainteré  l’aéte  qui 
cafloit  la  pragmatique.  Tous  les  Romains  prirent 
part  à cette  affaire  , & le  peuple  en  témoigna  tant 
de  joie  , qu’il  eut  l’infolence  de  traîner  par  les  rués 
de  la  ville  la  carte  de  cette  pragmatique,  & d’en  fai- 
re des  réjoüittànces  publiques , comme  pour  célé- 
brer la  viéloire  du  faint  fiégefur  le  concile  de  Bâle. 
Le  papeenvoia  au  roi  une  épée  qu’il  avoit  benie  la 
nuit  de  Noël,  & dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  fà  majefté  obtint  du 
pape  pour  le  dévouement  fervil  qu’il  avoit  eu  pour 
lui. 

La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d’Arras  fè 
vo'ioit  revêtu,  ne  fatisfît  pas  encore  fon  ambition; 
car  àiant  appris  que  l’archevêché  de  Bcfànçon  & l’é- 
vêché d’Alby  étoient  vacans , il  les  demanda  tous 
deux  au  pape , qui  lui  accorda  feulement  l’option 
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de  l’un  des  deux.  Comme  celui  d’Alby  étoit  d’un  Ân  1+61 
plus  gros  revenu,  il  en  fit  le  choix}  mais  parce  qu’il 
ne  crut  pas  Tes  ferviccs  affez  bien  rccompenfcz,  il 
enconfcrva  un  fecret  refTentiment  contre  le  pape, 

& il  s’en  vangcadans  la  fuite  en  le  traverlint  dans 
toutes  les  occcalïons. 

Lcfouverain  pontife  ne  tira  pas  de  l’abolition  de 
la  pragmatique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  étoit  pro-  xliii. 

.l  o i ..,.01  I La  pijgjjiati- 

mis,  parce  que  le  roi  indigné  de  ce  que  le  pape  lui  qucncja3TcPaf 
avoit  manque  de  parole  , & de  ce  qu  il  avoiteté  la  en  France, 
dupe,  ne  le  mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter 
fi  déclaration  là-dclïus  , &il  punit  le  cardinal  d’Ar- 
ras  de  Ion  infidélité  , en  le  difgracianr.  Lesremon-  *•  r '0>  gm*. 
trances  que  le  parlement  & l’univerfité  de  Paris  firent  /w*<Z‘ 
au  roi , contribuèrent  encore  à lui  faire  fentir  la  faute 
qu’il  venoit  de  faire.  On  lui  reprefènta  qu’il  n’y  âvoit 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  qui  eût  plus  folemnclle- 
mentreçû  fon  autorité  del’églife  univcrlèlle  , que  la 
pragmatique  fanétion;  que  depuis  fon  établilfcment 
le  roiaume  de  France  avoir  toujours  profpcré  ; que 
les  églifes  avoient  été  pourvues  de  bons  prélats}  & la 
conclufion  du  parlement  de  Paris  fut  que  le  roi  étoit 
obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  de  Touloulè  véri- 
fiant la  déclaration  du  roi  l’année  fuivantcau  mois 
d’Avril , prononça  qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un 
ordre  exprès  de  là  majefté.  Toutes  ces  oppofitions 
furent  caulc  que  la  pragmatique  fèrvit  toûjours  de 
réglé  dans  la  plûpart  des  articles  quelle  contenoit, 

& que  le  roi  lui-même  fit  dans  la  fuite  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  referves,  & les  expectati- 
ves , qui  étoient  preique  l’unique  avantage  que  l’a- 
bolition de  la  pragmatique  avoit  procuré  au  louvc- 
Tom.  XXI II,  Y 
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rain  pontife  : & jufqu’au  tems  du  concordat  la  cour 
de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfa&ion  quelle 
fouhaitoit  à cet  égard . 

Jacques  bâtard  de  Chypre  âiant  obtenu  ce  roïau- 
me  du  ioudan  d’Egypte  , y aborda  avec  une  flotte 
conlîderable,dansle  delîein  de  s’en  emparer  par  la 
force.  Charlotte  fècouruë  d«s  Rhodiens  fît  une  vi- 
goureufè  refiftance:  mais  enfin  il  falut  cederauplus 
iort.  Son  malheur  ne  l’abbatit  point.  Elle  alla  cher- 
cher du  fècours  à Rhodes, & âiant  aflemblé  quel- 
ques troupes  qu’elle  joignit  à un  détachement  que 
fon  beau-pere  lui  avoit  envoie  de  Savoie,  elle  revint 
à Cerine  trouver  fon  mari , & l’iÿchorta  à marcher 
vers  Nicolle , fe  flattant  qu’ils  pourraient  recouvrer 
leur  ro'iaumc.  Mais  leurs  defleins  âiant  été  fçûs,  Jac- 
ques vint  au-devant  d’eux,  &.  les  défît.  11  y eut  un 
grand  nombre  de  vaincus  qui  furent  tuez.  Le  refte 
fut  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  de  Cerine 
avec  Louis  de  Savoie  où  Jacques  le  tint  aflicgé.Char- 
lotte  perdit  ainfi  prcfque  toute  l’ifle  , à l’exception 
de  ce  château  dcCerine&  deFamagoufte  qui  éroit  oc- 
cupée par  les  Génois.  Dans  cette  extrémité  elle  fît  le 
yo'iage  deRome,où  elle  eut  une  audiencefavorablc  du 
faintpereà  qui  elleexpofa  fes  malheurs  & demanda 
du  fecours.Le  pape  le  lui  promit,  ôc  lui  donna  tout 
ce  qui  étoit  neceflairc  pour  la  conduire  honnêtement 
& avec  fureté  en  Savoy e,  parce  qu’elle  vouloit  folli- 
citcr  encore  fon  beau-pere  de  la  fccourir.  Mais  elle 
ne  lui  trouva  plus  la  même  volonté  qu’il  avoit  eüe 
auparavant.  Fâchée  de  cette  mauvaife  réception  elle 
retourna  à Rhodes,  fans  pafler  par  la  France  comme 
elle  l’ayoit  refbluë.  Pour  Louis  fon  époux  volant  fes 
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affaires  défefperées,  il  s’en  étoit  retourne  dans  Ion 
pais,  8cenfuites’étoit  retiré  à Ripailles  lieu  de  retraite 
d’Amcdéelon  ayeul.  Ce  prince  y acheva  le  refte  de 
fès  jours  j mais  Charlotte  fa  femme  plus  couragcu/c, 
tâcha  d’appailèrle  loudan  d’Egypte  & Mahomet  II. 
làns  toutefois  réüiïir  ; au  contraire  elle  perdit  Cc- 
rincpar  trahifon.  Jacques  s’empara  de  tout  le  roïau- 
me  & de  Famagouftemême  qu’il  enleva  au  Génois 
en  Iapofleiïion  defquels  cette  ville  avoitéré  près  de 
cent  ans.  Jacques  le  voiant  paifible  poffdïêur  du 
ro'iaume  qu’il  avoit  ufurpé,  voulut  mettre  aufli  le 
pape  dans  lès  interets.  Il  lui  envo'ia  une  célébré  am- 
Dailàde  pour  obtenir  la  qualité  du  roi  très -chré- 
tien; mais  cesambafladeurs  furent  très-mal  reçus  & 
renvo'iez  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu’ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  le  charger  d’une  pa- 
reille commiflion,&que  leur  maître  meritoit  d’être 
traité  en  impie  après  le  ferment  dércftable  qu’il  avoit 
fait  au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  11  vouloit 
parler  du  ferment  que  Jacques  avoit  fait  au  foudan 
d’Egypte , & que  les  Rhodiens  lui  avoient  envoié. 

Le  pape  Pie  II.  écrivit  au  roi  de  France  que  Ma- 
homet s’étoit  rendu  maître  de  Sinope  & de  Trcbi- 
zondc  villes  célébrés  de  la  Colchidc  & de  beaucoup 
d’autres,  même  de  provinces  entières , donnant  en 
échange  quelques  villes  dans  la  Grèce  aux  princes 
qui  fc  foumertoient  lâchement  à lui.  Telle  fut  la  fin 
de  l’empire  de  Trcbizondc  auquel  les  Cornnencs 
avoient  donné  commencement  il  y avoit  deux  cens 
cinquantc-feptans  lorfque  les  François  prirent  Con- 
ftantinop'e.  David Comnene  en  fut  le  dernier  em- 
pereur j il  avoit  fuccedé  depuis  peu  à Jean  ion  frere, 
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“ “ 6c  s’éroit  allié  avec  le  roi  de  Pale  auquel  il  donna 
^ " fà  nièce  en  maria ge.Cclui-ciaïant  cté  amené  en  Grece 
fut  rué  peu  de  rems  après  par  l’ordre  de  Mahomet  fur 
un  faux  loupcon  de  trahifon  ; les  fils  éprouvèrent  le 
meme  fort,  quoique  l’un  d’eux  eût  embralTeleMa- 
. homerifinc,  6c  qu’ils  furent  tous  beaux-freres  du 
grand  feigneur.  Joafaph  patriarche  de  Conftantino- 
ple  na'iant  pas  voulu  ratifier  le  divorce  du  grand 
maître  de  lagarderobe  de  l’empereur  de  Trebizonde 
avec  là  femme  légitimé,  pour  époufer  la. veuve  du 
/ £ prince  d’Athènes , malgré  le  commandement  que 
*i/  ’ lui  en  fit  Mahomet,  s’attira  la  colere  de  ce  fulran  qui 
lui  fit  rafer  la  barbe  : note  d’infamie  chez  les  évêques 
6c  les  moines  Grecs,  6c  le  dépo  fa  du  patriarchat.  Il 
eut  pour  fucccffcur  un  nommé  Marc  quiéroitdeBi- 
zance:  mais  les  clercs  dont  ilétoit  mortellement  haï 
le  chaflerent.  Quelques  hifloricns  ajoutent  qu’ils  le 
lapidèrent  fur  un  faux  bruit  que  fes  ennemis  avoient 
répandu , qu’il  avoit  donné  de  l’argent  à Mahomet 
II.  pour  être  promu  au  patriarchat. 
x L VI>  Simeon  de  Trebizonde  grand  hofpiralicr  lui  fuc- 
£ c cônftVntV  ce^a  ’ finis  doute  à force  d’argent,  puifqu’on  lit  que 
*°pic  devient  ceux  de  Trebizonde  étant  dans  la  faveur  de  Malio- 
mcr  » vinrent  à Conftantinoplc,  6c  offrirent  au  fulran 
nu*t  annal  hrt  mille  écus  d’or  qu’il  reçût  à la  honte  des  Grecs,  qui  . 
aiant  ^ J jp,res  jufqu’alors  dans  l’éleélion  de  leurs 
patriarches,  rendirent  ainfi  leur  églife  tributaire, &. 
leurs  dignirez  vénales.  Tel  fut  le  commencement 
du  tribut  qu’on  nomma  enfuite  la  pefeherie,  qui  fè 
païoit  tous  les  ans  avec  les  augmentations  qu’il  plai- 
foiraugrand  feigneur  d’y  faire. Les  femmes  voulu- 
rent auffts’cn mêler. Marie  bellc-mere  de  Mahomet, 
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i^üi  croit  chrétienne,  augmenta  ce  tribut  jufqu’à 
deux  mille  écus,  enfortc  que  le  patriarchat  ne  fe  don- 
noir  qu’au  plus  offrant.  Simeon  fut  depofe  pour  met- 
tre en  fa  place  Denis  du  Peloponéfe  difciplc  de  Marc 
d’Ephefè  grand  ennemi  del’églifeLatine,&qui  avoit 
tant  paru  au  concile  de  Florence.  Le  même  Simeon 
reprit  le  partriarchat,&  ce  même  Denis  y revint. 
Après  eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime 
fous  lequel  Mahomet  mourut  5 le  cardinal  de  Bufîie 
étoit  patriarche  de  Conftantinoplc  pour  les  Latins, 
& Beflarion  lui  fucccda. 

Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis  XL 
comme  nous  l’avons  dit,  après  avoir  reprefenté  à ce 
prince  l’état  déplorable  des  chrétiens  qui  gemif- 
ibient  fous  la  tirannie  des  Turcs  & des  Sarrafins,  & 
lui  avoir  fait  comprendre  que  n’étant  pas  en  état  de 
les  fècourir  feul , il  avoit  eu  recours  à tous  les  rois 
& à tous  les  princes  chrétiens.,  il  ajoute  qu’il  n’en 
avoit  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de  fiic- 
cès  que  le  roi  de  France,  que  Dieu  venoit  d’élever 
au  gouvernement  d’un  ro'iaumc  fi  floriflfant,  après 
l’avoir  fàuvé  des  mains  de  ceux  qui  le  perfecutoient: 
qu’il  devoir  être  reconnoifïânt  de  ce  bienfait  envers 
la  divine  providence  ; enfortequ’aianrabolila  prag- 
matique fan£lion,rien  ne  devoit  l’empêcher  de  s’env 
plo'ier  entièrement  au  fecours  des  chrétiens,  cette 
gloire  lui  étant  comme  héréditaire,  parce  qu’il  n’ap- 
partient qu’aux  François  de  vaincre  les  Turcs,  de  re- 
couvrer la  terre fainte,  defâuver  la  foi,  & d’hono- 
rer  l'égide  Romaine  ; qu’il  pouvoir  d’ailleurs  le  faire 
plus  commodément  que  tout  autre, étant  en  pofTef- 
fion  d’un  roiaunKpaifible5dipuilTant,que  toutel’Eu- 
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ropc  n’avoit  les  yeux  que  fur  lui,  & que  tous  les  affli- 
gez imploroient  Ton  fecours , comme  du  feul  défen- 
deur de  la  religion  chrétienne.  Le  roi  peu  touche  de 
toutes  ces  raifons,  fe  contenta  de  faire  des  promef- 
fes  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’exécuter. 

Cependant  le  pape  agifloit  toujours  en  faveur  dé 
Ferdinand  pour  le  roïaume  de  Naples.il  donna  ordre 
h Scandcrbcrg  prince  d’Albanie,  qui  étoit  la  terreur 
des  Turcs,  de  faire  une  trçve  avec  Mahomet  pour 
venir  au  fecours  du  roi  de  Naples  contre  le  duc  de 
Calabre.  Il  y vint  avec  fèpt  cens  chevaux  & quelques 
compagnies  d’infanterie.  Ferdinand  pour  lui  mar- 
quer là  reconnoiflancc  lui  fit  accepter  le  gouverne- 
ment de  la  Poüillc  qu’il  défendit  avec  là  valeur  or- 
dinaire. Mais  a'iant  appris  que  Mahomet , finis  avoir 
égard  à la  treve,  faifoit  des  courlcs  en  Albanie  , il 
s’en  retourna  promptement,  dans  l’apprchcnfion  de'  • 
perdre  fies  états , en  voulant  conferver  ceux  des  au- 
tres. Ferdinand  ne  lailïàpas  de  lui  avoir  obligation, 
puifquc  fans  lui  il  eut  été  contraint  de  s’enfuir  hon- 
teulèmcntouderifqucr  une  bataille.  Ce  prince  trou- 
va encore  mo'ien  démettre  dans  Ion  parti  Centiglia 
dont  il  maria  la  fille  avec  Malco  , à qui  il  donna 
toutes  les  places  qu’il  avoit  conquilès,&  le  fit  duc 
de  Caftrovillarc.  Le  marquifat  de  Coterone  fut  aulïi 
rendu  à ce  même  Centiglia  par  un  accommode- 
ment : ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  parti  du  duc  de 
Calabre. 

La  guerre  le  renouvella  dans  le  même  tems  entre 
les  Caftillans  & les  Maures.  Mulci  Hacem  filsd’If- 
maél  roi  deGrenadc,  s’ennuiant  de  demeurer  oifif, 
aiTcmbla  à l’inlçu  de  fon  pcrc  une  armée  de  quinze 
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jmillc  hommes  d’infanterie  , ôc  de  quatre  mille  clic-  ^ ~~ 

Vaux , avec  laquelle  il  ravagea  les  environs  d’Eftopa , + 

& fit  un  grand  nombre  de  chrétiens  prifonniers,  qu’il 
réduifit  en  lèrvitudc.  Les  gouverneurs  des  places 
frontières  montèrent  auffi-tôtàcheval&pourlùivi- 
rent  les  Maures,  leur  enlevèrent  tout  leur  butin  Ôc 


les  cfclavcs  qu’ils  avoient  faits.  Ifmaël  qui  ne  fça- 
Voit  rien , ou  du  moins  qui  faifoit  fèmblant  de  ne 
rien  fçavoir  des  entreprilès  de  fon  fils , en  cnvo'ia 
faire  des  exeufes  au  roiae  Caftile  : mais  ce  prince  , 
jic  voulut  pas  les  recevoir,  ôclè  prépara  à la  guerre. 

Les  Catalans  s’étant  foulevez  contre  le  roi  de  Na-  Lc  ro^e  Na 
varre  &la  reine  fon  époufe  , belle-mcrc  de  Charles  ^d^"fe  &!’ 
prince  de  Viana,à  l’occafion  de  la  mort  injufte  de  RuuHiiion  i 
ce  dernier  qu’elle  avoit  fait  empoifonner , ce  prince  0Uil  X1‘ 
eut  recours  au  roi  Louis  XI.  dont  il  implora  l’affii-  w „ 

r r . ...»  i • r • • UmrUnahf, 

tance  contre  les  lujetsj  mais  un  en  obtint  rienqu  en  »#./.  ij. ,«?. 
lui  engageant  laCcrdaignc  dans  les  Pyrénées,  ôc  le 
Roullilon  avec  Perpignan  pour  la  fomme  de  trois 
cent  mille  écus  d’or.  Parce  traité  qui  fut  fait  h Sau- 
veterre  , où  les  agens  des  deux  roiss’étoient  rendus, 
ils  dévoient  le  déclarer  l’un  pour  l’autre  contre  tous. 

Louis  XL  exccptoit  les  rois  de  Caftille  ôc  d’Ecolle  ôc 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile.  Le  roi  de  Navarre  cx- 


ccptoit  de  ion  côté  le  roi  de  Portugal , Ferdinand 
d’Arragon  roi  de  Sicile  ôc  François  Sforcc  duc  jle 
Milan.  Jacques  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut 
chargé  de  conduire  iciecours  de  France.  Las  Cata- 
lans d’autre  part  fc  donnèrent  au  roi  de  Caftille. 
Cette  guerre  dura  près  de  deux  ans  fans  qu’on  en 
vint  aux  mains  ; on  prit  le  roi  di  France  pour  arbi- 
tre , ôc  pour  les  accorda  il  s’avança  jufqu’à  Bayonne, 
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On  verra  dans  la  luire  quel  en  fur  le  fuccès. 

Louis  XI.  pour  répondre  à la  lettre  que  le  pape  lui 
avoit  écrite  ,luicnvoïa  une  célébré  ambaffade  com- 
pose des  perfonnes  de  la  première  diftinétion  , du 
cardinal  d’Arras  qui  avoit  trouvé  le  fccrct  de  fe  réta- 
blir dans  la  faveur  de  fa  majefté,  des  évêques  d’An- 
gers & de  Saintes,  de  quelques  abbez  & quelques 
îèigncurs,  à la  tête  de  (quels  étoit  Pierre  comte  de 
Chaumont  autant  recommandable  par  fa  probité 

nar  fon  âge.  Ils  arrivèrent  tous  à Rome  le  troific- 
: Mai  de  l’année  14^2."  & y furent  très-bien 
reçus.  Le  cardinal  d’Arras  porta  la  parole:  Après 
avoir  promis  obciffance  au  louverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître,  & confirmé  l’abolition  de  la 
pragmatique  , il  demanda  qu’on  rendît  juftice  à 
René  d’Anjou  , qu’on  le  rétablit  dans  le  roiiaume 
de  Sicile,  & qu’011  remît  la  ville  de  Gènes  fous  l’o- 
bciflance  du  roi.  Il  fe  plaignit  beaucoup  en  particu-, 
lier  des  fecours  que  Je  pape  accordoit  à Ferdinand, 
& à ceux  d’Arragon  contre  les  François  qui  avoient 
rendu  au  laine  Liège  des  fcrviccsbeaucoupplus  con- 
fiderablcs  que  les  autres.  Pie  IL  répondit  que  s’il 
avoit  fecouru  Ferdinand  , c’étoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  lès  efforts  pour  chaffer  ce- 
lui qui  avoit  reçu  l’inveftirure  du  Paint  Piège  de  qui 
cçro'iaumc  dépendoit,  fans  l’avoir  auparavant  con- 
fulté;  mais  il  promettoit  de  ne  le  plus  fecourir , 
pourvu  qu’on  ceflat  de  fe  fervir  delà  voie  des  armes, 
& que  René  d’Anjou  qui  fccro'ioit  bien  fonde,  pour- 
Luivît  Ion  droit  en  juftice  réglée. 

Cependant  Lq^is  XI.  reçut  plufieurs  lettres  de 
Rome , où  on  lui  mandoit  que  depuis  que  le  pape 

avoit 
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avoit  reçu  l’abolition  de  la  pragmatique  , il  Te  de- 
claroit  plus  ouvertement  contre  lui , & qu’il  pref- 
foit  avec  plus  d’ardeur  la  guerre  de  Sicile.  Mais  ces 
lettres  en  impofoient  un  peu  au  pape.  Louis  XI.  na- 
turellement crcdule  , n’en  fit  point  examiner  la  vé- 
rité; & dans  la  colère  il  écrivit  à Pie  II.  J’avois  cru, 
làint  pere , vous  vaincre  par  mes  bienfaits  ; j’ai  abro- 
gé la  pragmatique  ; je  vous  ai  promis  librement  une 
obéïflancc  entière  ; j’ai  offert  du  fecours  contre  les 
Turcs;  j’ai  répondu  durement  à ceux  qui  m’ont  de- 
mandé, foit  une  alfemblée , foit  quelqu’aurre  chofe 
qui  auroit  pu  être  préjudiciable  au  làint  fiége  ; je 
n’ai  rien  fait  en  un  mot  qui  dérogeât  à votre  dignité. 
Qui  n’auroit  pas  cru  que  tant  de  marques  de  mon  af- 
fection & de  mon  reljpeCt  pour  vous , auroient  dû 
vous  fléchir  & vous  adpucir  ? je  croïois  au  moins 
que  fi  vous  n’en  deveniez  pas  plus  traitable  , ils  ne 
vous  irriteroientpas  d’avantage.  Je  me  fuis  trompé. 
Vous  vous  acharnez  contre  le  duc  d’Anjou  qui  elt  de 
mon  fang  ; vous  voulez  le  chalTer  de  fon  roïaume.  Je 
ne  Içai  plus  que  faire  pour  appaifer  votre  efprit  in- 
quiet. Prendrois- je  une  voie  contraire  à celle  des  bien- 
faits que  j’ai  fuivi  jdfqu’à  prefent  ? Non  : l’clprit  de 
J.  C.  ne  me  permet  pas  de  chagriner  ion  vicaire  : 
j’agirai  envers  vous  comme  j’ay  commencé.  Je  n’é- 
couterai point  les  confeils  de  ceux  qui  me  preflent 
de  m’élever  contre  vous.  Peut-être  que  ma  |'aticn- 
ce&ma  complailànce  vous  vainqueront enfin;  que 
vous  vous  repentirez  de  m’avoir  haï  , & qu’enfin 
vous  deviendrez  mon  ami  Si  celui  de  mon  iàng. 
L’ambalTadeur  en  dit  plus  que  la  lettre  de  là  ma  je  lté 
n’en  contenoit;  il  accula  le  làint  pere  de  manquera 
TomeXXlll.  X 
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les  promefles , il  le  menaça  de  faire  rappdler  en  Fran- 
ce tous  les  François  qui  étoient  à Rome.  Mais  le  pa- 
pe ne  fut  point  ébranlé  de  ces  difeours. 

Il  reprefenta  aux  ambafîadcurs  qu’il  ferait  confiant 
dans  fes  réfolutions,  tant  que  René  d'Anjou  conti- 
nucroit  la  guerre  , ou  le  duc  de  Calabre  fbn  fils; 
quand  même  il  devroit  encourir  l’inimitié  du  roi  ; & 
que  les  François  av oient  toute  liberté  pour  fe  retirer 
de  Rome  quand  il  leur  plairait.  Les  cardinaux  qui 
craignoicnt  qu’ils  ne  fè  retiraient  en  effet,  allèrent 
trouver  le  pape,  & le  fiippliérent  d’ empêcher  cette  re- 
traite , qui  pourroit , dirent-ils , faire  un  grand  préju- 
dice à lès  propres  interets  & à ceux  de  l’eglife.  Ils  lui 
reprefènterent  que  la  cour  de  Rome  ferait  defèrte , fi 
les  François  fe  retiraient,  Sc  qu’elle  perdrait  en  eux 
un  de  fes  plus  beaux  ornemens.  Plufieurs  autres  per- 
fonncsfè  joignirent  aux  prîeres  des  cardinaux.  Mais 
le  laint  pere  répliqua  que  les  menaces  qu’on  lui  fai- 
foit  de  la  colere  du  roi  n’étoient  que  des  paroles,  que 
les  François  ne  viendraient  pas  aux  effets , & qu’ils 
demeureraient  à Rome  quoiqu’ils  fillcnt  femblant  de 
vouloir  s’en  aller. 

Pie  ll.avoit  tant  d’ardeur  pour  déclarer  la  guerre  aux 
T urcs,  que  voïant  que  les  princes  s’en  éloignoient  de 
plus  en  plus , il  réfolut  de  l’entreprendre  de  fbn  chef. 
Dans  ce  deflèin  il  s’adreffa  à Louis  XI. & lui  demanda 
dix  mille  hommes  de  troupes  rcglées;il  preffa  le  duc  de 
Bourgogne  d’accomplir  le  voeu  qu’il  avoir  fait  de  fè 
trouver  en  perfonne  à cette  guerre  : & parce  qu’il 
étoit  perfuadé  qu’il  n’obrienaroit  rien  des  François 
& des  Bourguignons,  tant  que  les  Vénitiens  qui  te- 
noient  la  mer , neferoient  pas  de  la  partie, il  vou- 
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!ut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répondirent  An.  1462,  ~ 
qu’ils  croient  difpolcz  à accorder  tout  ce  qu’on  éxi- 
geoit  d’eux,  & fur  cette  réponfè  le  pape  envoia  en 
France  Laurent  évêque  de  Ferrare.  Ce  prélat  trouva 
le  roi  fort  irrité  & il  ne  put  en  rien  tirer,  linon  qu’il 
envoïeroir  dans  peu  lès  ambaffadeurs  au  pape  pour 
traiter  avec  lui  de  cette  affaire  , & de  celles  qui  rc- 
gardoient  la  Sicile.  Le  même  évêque  alla  trouver  le 
duc  de  Bourgogne  qui  étoitconvalelcent,  il  en  fut 
plus  (àtisfair  que  du  roi  de  France  ; ce  prince  l’affura 
qu’auffitôt  qu’il  auroit  recouvré  là  lànté  , non-feu- 
lement il  accompliroit  fon  vœu  , mais  encore  qu’il 
fe  prêteroit  avec  plaifir  à tous  les  bons  delTeins  de 
la  fainteté.  Toutes  ces  belles  promefles  ne  diloient 
rien,  cependant  le  louverain  pontife  en  parut  con- 
tent , & en  témoigna  là  reconnoilfance  au  duc  de 
Bourgogne. 

Louis  XI.  envoïa  lès  ambalïàdeurs  à Rome , com-  Cl, 

me  il  l’avoit  promis  à l’évêque  de  Ferrare.  Ils  croient  bbr* 
chargez  de  traiter  d’une  trêve  & fulpenllon  d’armes  ï«Jinand. 
dans  le  roïaume  de  Naples.  Mais  parce  que  fur  ces  Ccb,i,n  ,* 
entrefaites  Tean  duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un  p“ lL 
grand  combat  auprès-dcTroia  ville  de  la  Poüille  ; & 

”,  . y * . „ . f \ 

que  le  prince  de  Tarente  qui  1 avoit  porte  a entre-  pMi.jcv.  >« 
prendre cetre  guerre, làns  vouloir  toutefois  qu’il  fût  tl°1, 
roi,  afin  d’être  toujours  l’arbitre,  avoir  fait  fa  paix 
avec  Ferdinand  après  cette  viétoire,  le  pape  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  trêve  , & le  laifla  gagner 
par  le  roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoir  toujours 
beaucoup  d’inclination.  Ainffla  guerre  continua 
toûjours:  Pilcinin  grand  capitaine  du  parti  d’Anjou 
prit  pluficurs  places  lur  Ferdinand  j & le  pape  voiant 
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les  progrezde  ce  general , le  repentit  de  n’avoir  pas? 
accepte  la  trêve.  Mais  il  fut  bien -tôt  après  conlolé 
par  la  dé/èrtion  de  ce  même  Pifcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand;  ce  quidéfefpcra  tellement  les 
aPaires  du  duc  de  Calabre,  qu’il  fut  contraint  de  le 
retirer  dans  l’illc  d’Ifchia  , 11’aïant  plus  que  quelques 
petits  forts  en  terre  ferme.  Pilcinin  fut  pris  à Na- 
ples par  Ferdinand,  & mis  en  prifon,  où  on  le  fit 
mourir  peu  de  tems  après,  & l’on  fit  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoit  caflé  une  cuifle  lui-même  en  tombant 
dans  là  pri(on,&  qu’il  étoit  mort  de  cette  chute. 

Dès  le  commencement  de  cette  année , Pogcbrac 
roi  de  Bohême  envôia  une  célébré  ambaflade  à Ro- 
me. Elle  étoit  compolec  de  Procopc  Rabaftcin  chan- 
celier durôiaume,  & dcquelques  barons  , doêteurs 
& autres  perlonnes  du  clergé  de  Bohême.  Le  motif 
que  Pogebrac  avoir  dans  cette  ambaflade , étoit  de 
tâcher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  les  catholi- 
ques à qui  il  étoit  toujours  fufpeét,  fur  tout  à ceux 
de  Breflaw  , qui  par  cette  railon  refufoient  de  lui 
faire  hommage.  Il  chargea  donc  fes  ambafladeurs 
de  promettre  en  fon  nom  une  entière  obciflanceau 
feint  fiége  , & de  demander  fe  communion  & celle 
de  toutes  les  églilès  catholiques , à condition  néan- 
moins que  le  pape  de  fon  côté  accorderoit  les  arti- 
cles que  les  Bohémiens  avoientprélenrez  au  concile 
de  Bafic.  Pogebrac  avoit  mis  Procope  à la  tête  de 
cette  ambaflade,  parce  qu’il  fe  flattoit  que  le  pape  qui 
l’avoir  connu  &avcc  qui  il  avoit  éréuni  avant  que 
d’être  élevé  au  fouverain  pontificat,  l’écouteroit  plus 
favorablement.  Il  fc  trompa.  Pie  ne  voulut  point  ac- 
cepter la  condition  qu’on  lui  propofoit , il  s’emporta 
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contre  Pogcbrac  , & dit  que  Ton  roiaume  croit  infec- 
té d’erreurs , & que  lui-mcme  étoit  rebelle  à l’églife  & 
infidèle  dans  la  doctrine , & qu’il  devoit  penfer  à s’u- 
nir à l’églife  Romaine  fens  équivoque,  qu’aut rement 
fon  roiaume  ne  pourroit  fubfiftcr.  Ainfi  les  ambaf- 
fedeurs  s’en  retournèrent  en  Bohême  fe ns  avoir  rien 
fait.  A leur  arrivée  la  réponfe  du  pape  fut  rapportée 
dans  l’aflèmbléc  des  états  à Prague  le  dixiéme  du  mois 
d’Août  jour  de  feint  Laurent , & irrita  tellement  le 
roi , que  ne  pouvant  modérer  la  violence  de  fon  ref- 
fèntiment , il  s’emporta  en  inventives  contre  le  pa- 
pe & le  feint  fiége,  difent  hautement  que  fon  auto- 
rité étant  inferieure  à celle  d’un  concile , il  avoit 
tort  de  prétendre  qu’on  s’y  fournit  au  préjudice  d’une 
autorité  fuperieure  ; qu’a'iant  été  élevé  & nourri  dans 
la  pratique  de  la  communion  fous  les  deux  efpcces 
( car  c’étoitlà  lepointprincipalement  débattu)  fens 
pourtant  s’être  jamais  départi  de  l’obéilfence  qu’il 
devoit  h l’églife  Romaine , il  étoit  réfolu  d’y  vivre 
& d’y  mourir. 

La  paffion  qui  ne  fe  borne  jamais  quand  on  ne  fuit 
pas  les  lumières  de  la  raifon,  l’emporta  encore  julqu’à 
faire  mettre  en  prifon  un  certain  Fautin  Duval , que 
le  pape  avoit  envoie  avec  les  ambaflâdcurs  Bohé- 
miens, pour  faire  Içavoir  aux  barons  catholiques  ce 
qui  s’etoit  pafle  à Rome.  Comme  ce  nonce  avoit  été 
autrefois  procureur  de  Pogebrac  , c’étoit  en  cette 
qualité  , difoit-il  , qu’il  le  faiioit  emprifonner  , 8c 
non  pas  comme  nonce  du  pape.  Il  fit  le  même  trai- 
tement à Procope  dcRabaftein  à qui  il  ôta  en  même 
tems  la  charge  de  chancelier , l’accufenr  d’avoir  tra- 
hi fon  devoir  ,c’eft-à-dire,  d’avoir  trop  foiblcment 
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appuie  les  interets  de  ion  roi  & de  l’état.  Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  emportement , qu’il 
rendit  la  liberté  au  nonce , & rétablit  Procope  dans 
fon  premier  pofte  à la  priere  de  l’empereur  Frédéric 
& de  Louis  due  de  Bavière.  Le  nonce  après  être  forti 
de  prifon  s’en  retourna  à Rome , & Procope  fut  en- 
voie vers  l’empereur  pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  tems  après  Frédéric  étant  afïiegé  dans  la 
citadelle  de  Vienne  en  Autriche  par  fon  frere  Albert, 
qui  l’avoit  forcé  de  s’y  retirer,  envo'ia  demander  du 
fècours  à Pogebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le 
danger  extrême  où  fe  trouvoit  l’empereur,  il  partie 
de  Prague  le  huitième  de  Novembre  , & vint  dans 
l’Autriche.  Il  fe  comporta  alors  en  homme  habile  j 
& fans  faire  connoître  qu’il  venoit  arracher  l’empe- 
reur à fes ennemis,  il  feignit  de  vouloir  être  média- 
teur entre’eux  & lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
lui  laiflat  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle,  & d’a- 
voir enfembleune  conférence.  Et  ce  fut  par  cette  ar- 
tifice, qu’il  le  délivra  des  mains  des  afîiégeans.  L’em- 
pereur par  reconnoiffance  follicita  le  papedene  point 
agir  en  rigueur  avec  Pogebrac , & de  ne  le  point  ex- 
communier, d’attendre  quelque  tems  que  fon  ref- 
fenrimentfût  pafïe,  &que  Pogebrac  pourroit  ren- 
trer dans  l’obéifTance  qu’il  avoitpromife.Le  papefo 
rendit  aux  follicitations  de  l’empereur,  ce  qui  tou- 
cha fort  Pogebrac.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  recon- 
noiirance  que  Frédéric  eut  pour  le  roi  de  Bohême,’ 
il  voulut  encore  faire  l’honneur  à fès  deux  fils  Vic- 
éf orin  & Henri , de  leu  donner  la  qualité  de  prin- 
ces de  l’empire. 

Pogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  du  pape, 
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lui  envoia  d’autres  ambafïadcurs  pour  faire  fes  excu- 
ses de  ce  quis’étoit  pafTé  aux  e'racs  de  Prague.  11  les 
chargea  de  lettres  fort  honnêtes,  où  il  prioic  le  pape 
d’engager  ceux  de  Brcflav  à le  reconnoîtrc  pour  leur 
roi , & à lui  rendre  l’hommage  & l’obéifTance  qu’ils 
lui  dévoient,  & promettoit  lui-même  d’être  fournis 
au  fàint  fiége.  Ces  lettres  font  datrées  du  troifiéme 
Mars  1463.  CequiengageoitPogebrac  à demander 
la  réduction  de  ceux  de  Breflaw,  c’eft  que  ces  peu- 
ples le  regardant  toujours  comme  hérétique  , refu- 
ibient  conftamment  de  lui  rendre  hommage.  Ils 
étoient  même  en  cela  autorifèz  d’une  bulle  de  Pie  II. 
qui  les  abfolvoitdu  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  fè 
foûmcttre  à ce  prince  , & qui  défendoit  à celui-ci 
fous  peine  d’excommunication , de  les  contraindre  à 
lui  obéir. 

Le  Jeudi-fàint  de  cette  année  Pie  II.  renouvclla 
l’excommunication  déjà  prononcée  contre  Sigif- 
mond  d’Autriche, contre  Grégoire  de  Heimbourg,& 
contre  Sigifmond  Malatefta  prince  de  Riminiavec 
fon  frere  qui  commandoit  dans  Ccfcne.  Ces  deux  frè- 
res refufoient  de  paicr  les  redevances  à l’églife  Romai- 
ne, & le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne  point 
avoir  de  religion , de  nier  l’immortalité  de  l’ame  ; & 
aiantété  condamné  comme  tel , on  brûla  fon  effigie 
. publiquement  devant  les  degrez  de  l’églifè  de  fàint 
Pierre  à Rome.  Ce  Malatefta  àiant  été  battu  par  les 
troupes  du  pape  à Senigaglia  , & fe  voiant  afîiegé 
dans  Rimini  , réduit  à quelques  petits  châteaux  de 
tous  les  biens  de  l’églife  qu’il  avoit  ufurpez , il  im- 
plora la  mifericorde  du  fàint  perc , & l’obtint  à con- 
dition que  fes  agens  avouer  oient  un  jour  de  fête  pen- 
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dantla  méfié  cel- brée  dans  l'égide  de  faint  Pierre^ 
qu’il  avoit  cté  dans  les  erreurs  dont  on  Paccufoit , 
qu’ils  les  abjureraient  en  (on  nom,  &que  lui  de  Ion 
côté  en  ferait  autant  à Rimini , dont  le  faine  Hege 
voulut  bien  lui  laiiTcr  par  bonté  la  iouiflance  comme 
d’un  vicariat  de  leglilé  , quoiqu’il  fût  coupable  de 
crimes  de  leze-majcfté  divine  & humaine,  à la  char- 
ge de  paier  chaque  année  à la  cour  de  Rome  mille 
écus  d’or  ; ce  qu’il  exécuta  , & il  combattit  dans  la  * 
fuite  avec  beaucoup  de  valeur  pour  lesVenitiens  con- 
tre les  Turcs  dans  le  Pcloponéfc  , & mourut  à Ri- 
mini. 

Les  Hongrois  croient  en  guerre  avec  Mahomet  II. 
Mais  les  troupes  de  celui-ci  contentes  de  harceler  leurs 
ennemis  par  de  legeres  elcarmouchcs  , n’oferent  ja- 
mais hazarder  une  aétion  générale , quoiqu’elles  oc- 
cupaient une  partie  de  la  Hongrie  & de  la  Valachie  , 
qu’elles  levaient  de  grottes  contributions  dans  la 
Tranf  lvanie  , & qu’elles  incommodaient  fort  les 
Dalmates.  La  conquête  la  plus  coniderable  que  fit 
le  fultan  cette  année,  fut  celle  de  1’Iile  de  Merelin, 
qu’on  appclloit  autrefois  Lefbos.  Le  prétexté  dont 
il  le  fèrvit  pour  attaquer  cette  ific  , fut  que  Domi- 
nique Cateluie  autrement  Catiluzio  , qui  en  étoit 
gouverneur  & Génois  d’extraélion,  donnoit  retraite 
aux  pirates , & partageoit  avec  eux  le  butin  qu’ils  fai- 
foient,  que  d’ailleurs  il  avoit  fait  mourir  fon  frere 
pour  être  louverain  de  cette  ifle.  La  ville  de  Mity- 
lenequi  en  étoit  la  capitale,  après  avoir  loutenuun 
long  & rude  aiâut  fc  rendit  à compofition.  Cate- 
luttê  eut  parole  de  Mahomet  qu’on  lui  conferveroit 
la  vie  à lui  &,  à les  gens.j  mais  on  ne  lui 
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parole  le  (ulran  le  fit  mourir  quelque  tems  après , 
& fit  auiïi  cruellementcouperpar  le  milieu  du  corps 
trois  cens  pirates  qu’il  trouva  dans  l’ifie , fupplicc  au- 
quel il  fe  plaifoir  d’avantage  , afin  d’exercer  plus  de 
cruauté  envers  Tes  ennemis.  Il  cnvo'ia  les  principaux 
habitans  de  cette  ifle  à Conftantinople,  tant  pour 
les  retenir  en  otage,  que  pour  repeupler  cette  ville 
qu’il  avoit  établie  la  capitale  de  (on  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfecutoitainfi  les  chré- 
tiens, Henri  roi  de  Caftille  pour  venger  la  mort  de 
Charles  prince  de  Viana  , fils  du  roi  de  Navarre,  en- 
tra dans  les  états  de  ce  dernier , & (è  rendit  maître 
de  Viana.  Mais  a'iant  découvert  que  les  grands  de 
Ion  roiaume  murmuroient  contre  lui,  de  ce  qu’étant 
impuiflànt  il  ne  pouvoir  leur  donner  unfucccflèur, 
il  revint  dans  Tes  états , alla  prendre  (bn  frere  Al- 
phonfc  & (à  foeur  Ifabellequiétoicntà  Arrenalo,& 
les  mena  avec  lui  à Valladolid , dans  le  deflèin  de  les 
déclarer  (es  heritiers.  Mais  vo'iant  avec  jaloufie  l’em- 
preflement  qu’on  avoit  à faire  la  cour  à ce  jeune 
prince  il  prit  d’autres  mefures  pour  faire  ccficr  les 
plaintes  de  les  fujets  & fc  procurer  un  fuccefTeur.  Il 
avoit  un  favori , l’homme  le  mieux  fait  de  (à  cour 
nommé  Bertrand  de  la  Cucva,  qui  s’etoit  introduit 
auprès  du  roi  prefque  dès  (on  enfance,  Il  l’avoit  fait 
d’abord  (on  page,  enfuite  (on  Major-dome  &l’a- 
Voit  élevé  aux  plus  grandes  dignitez;  il  l’avoit  marié 
avec  la  fille  du  marquis  de  Santillana,  de  l’illuftre  mai- 
lon  de  Mcndofà,  il  avoit  nommé  Alphonfe  de  la  Cue- 
ya  fon  frere  à l’cvêché  de  Valence. 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand,  & qui  depuis  (bn 
mariage  avec  Henri n’avoit point  eu  d’enfant,  de- 
Tome  XXIIL  Y 
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vint  cncicnte,  & accoucha  d’une  fille  qui  fut  appellée 
Jeanne  comme  la  mere  , & que  le  roi  fit  de'clarer 
(on  héritière  par  les  états.  C’étoit  un  bruit  public 
que  le  roi  ne  délàpprouvoit  pas  l’inclination  de  la 
reine  pour  la  Cucva  : il  le  fit  comte  de  Lefdeme  r 
& donna  la  charge  deMajor-dome  qu’avoit  ce  fa- 
vori , à André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fé- 
conde fois  enceinte  d’un  fils  ; mais  étant  à Aranda, 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  la  chambre  , lui  caufa 
une  fi  grande  fraicur , quelle  accoucha  avant  ter- 
me. Ilabelle  fœur  du  roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufie  que  caufoient  à la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  Ion  favori  : bien 
loin  de  diflimuler  l’impuillince  du  roi  fon  frere  , 
elle  faifoit  courir  le  bruit  que  l’infante  Jeanne  qui 
palToit  pour  fa  file , n’étoit  autre  chofe  que  le  fruit 
des  amours  de  la  reine  & de  la  Cueva  ; que  Henri 
n’y  avoit  conlènti  que  dans  la  vue  de  l’exclure  delà 
couronne  elle  & (on  frere  Alphonfe,maisla  mort 
d’Alphonfe  qui  arriva  peu  de  tems  après,  la  laillâ 
feule  héritière  du  roiaume , & elle  s’en  mit  enfin  en 
poflfeflion  après  la  mort  d’Henri  fon  frere,  maigre  les 
longues  guerres  qu’elle  eut  à foutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célébré  difi 
pute  entre  les  cordeliers  & les  dominiquains,  à l’oc- 
cafion  du  (àng  de  Jcfùs  - Chrift  qui  avoit  été  (èparé 
de  (on  corps  pendant  qu’il  fut  an  tombeau.  On  dif- 
putoit  s’il  avoit  été  aufli  feparé  de  la  divinité  , (ur 
ce  que  Jacques  de  la  Marche  cordelier,  autrefois 
compagnon  de  fàint  Bernardin  de  Sienne , avoit 
avancé  dans  un  de  (es  fermons  le  jour  de  Pâques, 
qu’il  ne  falloir  pas  adorer  ce  (àng,  par  ce  qu’il  étoit 
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leparé  de  la  divinité.  L’inquifiteur  de  la  foi  en  a'iant  r 
été  informé,  ordonna  au  prédicateur  de  retraiter  ce  ^ * 

qu’il  avoit  dit,  & fit  monter  en  chair  un  domini- 
quain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  différend  exci- 
ta beaucoup  de  divifion  parmi  le  peuple , & y for- 
ma divers  partis,  félon  l’inclination  qu’il  avoit  pour 
l’ordre  de  fàint  François  ou  pour  celui  de  faint  Do- 
minique :&  comme  on  craignoitque  les  fuites  n’en 
fuflent  fâcheufès , l’affaire  fut  renvoiée  au  fàint  fié- 
ge , pour  y être  examinée  & décidée. 

Le  pape  fit  venir  à Rome  vers  les  fêtes  de  Noël  u <jue(Uo« 
tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres  pfefenfedu/a- 
religieux  q«i  difputerent  fur  cette  queftion  en  pre-  v'‘ 
fence  de  fa  fàinteté  , des  cardinaux  , des  évêques  & CcitUn  Ctmt 
d’un  grand  nombre  de  doéteurs  ,&  quoique  ce  fut 
au  milieu  de  l’hyvcr , ils  s’échauffèrent  fi  fort,  qu’à 
force  de  parler  ils  fuoient  à groffès  goûtes.  Les  do- 
miniquains  tenoient  l’affirmative,  & les  cordeliers 
la  négative.  Ceux-là  toutefois  n’afluroient  pas  que 
tout  le  fàng  qui  avoit  été  répandu  dans  la  paffion 
du  Sauveur , eût  été  réuni  à fbn  corps , pour  n’être 
point  contraire  au  pape  Pic,  qui  avoit  écrit  que  ce 
n’étoit  point  un  fentiment  contraire  à la  religion, 
de  foutenir  qu’il  étoit  refté  fur  la  terre  du  vrai  fàng 
de  Jefus-Chrift.  Après  que  la  difpute  eut  duré  trois 
jours , le  pape  en  conféra  fbuvent  avec  les  cardi- 
naux dont  la  plûpart  étoient  favorables  au  fenti- 
ment des  dominiquains , fans  toutefois  vouloir  dé- 
cider la  queftion , dans  la  vue  de  ne  point  mécon- 
tenter les  cordeliers  dont  on  avoit  béfoin  pour  prê- 
cher la  croifade  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut  qu’en  Xxt.htt.tt0a 
j 464.  & quinze  jours  avant  fà  mort  que  le  fbuve- 
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rain  pôntifc  publia  une  bulle  qui  tendoit  à cnrretcnif 
la  paix  entre  les  deux  ordres , défendant  aux  uns  & 
aux  autres  fur  peine  d’excommunication  de  prêcher , 
difputcr , enfèigncr  & publier  en  public  & en  par- 
ticulier , que  c’etoit  une  herefie  que  le  précieux  fang 
du  Sauveur  eût  été  fcparé  ou  non  feparé  de  la  divi- 
nité, jufqu’àce  que  le  faint  fiége  l’eût  défini.  Suarez 
& Vafquez  en  traitant  cette  queftion,  ne  parlent 
point  de  cette  bulle.M.  Dupin  remarque  que  dès  l’an 
1408.  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  confultée 
fur  une  femblable  queftion  mûë  dans  le  diocéfc  de 
Saintes: fi  l’on  pouvoit  croire  qu’il  fût  refté  fur 
la  terre  quelque  partie  du  fàng  que  Jd'us  - Chrift 
avoit  répandu  fur  la  croix,  répondit  le  vingt-huitiè- 
me Mai  que  cette  opinion  n’étoit  point  contraire 
à la  pieté. 

Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoirc  Byzantine 
dans  cette  année:  elle  renferme  tout  ce  qui  s’eftpaflfo 
depuisl’an  1 341  fous  les  empereurs  de  Conftanti- 
noplc,  Jean,  Manuel,  Jean  & Conftantin  Paleolo 
gue  jufquesà  la  prile  de  la  ville  capitale , & à la  rui- 
ne de  leur  puiflince.  Son  ouvrage  a une  plus  grande 
étendue  que  celui  de  Chalcondy le,  parce  qu’il  re- 
monte plus  avant  dans  le  pafle , & qu’il  touche  les 
plus  importantes  affaires  du  régné  du  vieil  Andronic: 
il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On 
ne  fçaitde  la  vie  de  cet  auteur  que  le  peu  qu’il  en  a 
dit  lui-même  dans  le  cinquième  chapitre  de  fon  his- 
toire. Il  parle  de  Michel  Ducas  fon  aieul , qu’il  dit 
avoir  eu  de  grandes  lumières  en  toutes  fortes  de 
fciences,  mais  fur  tout  dans  la  médecine.  Dans  le 
dernier  chapitre , il  dit  qu’il  fut  lui-même  envoie 
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par  CatelufTe  ou  Catiluzio  prince  del’ifie  deLefbos 
à Mahomet  II.  pour  lui  pàier  le  tribut  qu’il  lui  don- 
noit  tous  les  ans.  L’hiftoire  de  Ducas  fut  imprimée 
au  Louvre  en  1^45).  par  les  foins  d’Ifmaël  Boüillaud 
qui  y joignit  uneverfion  latine  & des  notes. 

Le  papeétoit  toujours  occupé  de  Ion  grand  deft 
fèinde  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & d’arrêter  leurs 
progrez  qui  dcvenoientde  jour  en  jour  très -confia 
dcrables.  Car  il  reçût  cette  année  des  ambafladeurs 
du  prince  de  Bofnie,  qui  depuis  peu  avoit  fucccdé 
à fon  pcrcrpour  lui  demander  du  fecours  contre  les 
infidèles.  Ils  étoient  aufli  chargez  d’obtenir  de  là 
fàinteté  la  couronne  ro'ialc  pour  leur  maître , &des 
évêques  pour  inftruire  les  fujets  nouvellement  coi> 
vertis  de  l’herefte  des  Manichéens.  Le  pape  leur  pro- 
mit de  les  fecourir  autant  qu’il  le  pourroit,  d’écrire 
au  roi  deHongrie&aux  Vénitiens  d’en  faire  autant, 
&d  établir  des  évêques  dans  leur  pais.  Mais  pour  la 
couronne , qu’ils  demandoient , il  leur  reprefènta  que 
c’étoit  l’affaire  du  roi  de  Hongrie  dont  leur  prince 
étoir  vaflâl,  qu’il  fçaur&it  fà  volonté  là-deftus,  & que 
s’il  l’approuvoit , il  lui  envoieroit  cette  couronne 
ro'iale  par  un  ambafifadeur.  La  Bofnie  avoit  autre- 
fois été  érigée  en  roiaume,&  avoit  eu  les  rois  pro- 
pres depuis  l’an  1 3 57.  jufqu’à  prefent.  Elle  étoit  fi- 
tuée  entre  les  rivières  de  Wana  ou  d’Una,  de  Save  ou 
Saw,  & de  Drina,  & a emprunté  Ion  nom  de  la  ri- 
vière de  Bofna  qui  l’arrofc.  On  \$  divife  en  deux  , 
la  haute  Bofnie  qu’on  appelle  autrement  le  duché  de 
làintSaba,  & l’Herzegovinc  qui  eft  au  Midi,  &la 
bafTe Bofnie  qui  eftau  Septentrion.  La  principale 
yille  de  ce  ro'iaumc  étoit  Ja'iza  dont  Mahomet  fc  ren- 
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dit  maître  dans  cette  année  1 46  j .&  de  tout  le  roïau- 
me,  & fit  écorcher  tout  vif  le  cinquième  & dernier 
roi  Etienne , dont  la  femme  nommée  Catherine  le 
retira  à Rome  & y mourut  en  1478.  Tel  fut  l’état 
dans  lequel  les  ambaflàdeurs  de  ce  roi  trouvèrent  le 
roiaume  de  Bofnieàleur  retour. 

Les  Turcs  étant  occupez  d’un  autre  côté,  après 
s’être  emparé  de  la  Bofnie  , Mathias  roi  de  Hongrie 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  cloignement.  Il 
vint  mettre  le  liege  devant  Jaiza  qui  en  étoit  la  ville 
capitale , &lapreflàfi  vivemement  qu’il  l’emporta 
avec  vingt-fept  bourgs  qui  étoientaux  environs.Ma- 
homet  eut  tant  de  regret  de  cette  perte,  qu’il  fut  au 
defelpoir  •,&  voulant  au  plutôt  la  reparer , il  fe  mit 
en  campagne,  parut  devant  Jaiza,  invertit  la  place, 
l’affiégca  dans  les  formes , & fit  des  efforts  infinis 
poury  rentrcr.Mais  aurti-tôt  qu’il  apprit  qu’un  corps 
confiderable  de  troupes  Hongroifesvenoientau  le- 
cours,  il  leva  le  fiege  de  nuit  & le  retira  , après 
avoitfait  jetter  dans  la  rivierre  toutes  lès  machines 
de  guerre  & toutes  fes  batteries.  Ce  qui  caulà  au- 
tant de  joie  que  de  gloire  aux  habitans  de  cette  ville, 
qui  s’étoient  emploïez  avec  beaucoup  de  valeur, 
hommes,  femmes  & enfans  nuit  & jour  pour  en 
chaffer  l’ennemi. 

Quelques  hiftoriens  nous  apprennent  que  quand 
les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaiza,  les  Fran- 
cilcains  emportèrent  le  corps  de  S.  Luc  l’évangelifte, 
qui  étoit  gardé  depuis  longtems,&  allèrent  le  met- 
tre en  dépôt  àV enifè  dans  l’églifc  du  bienheurcuxjob. 
Ce  qui  caulà  une  grande  difpute  , parce  que  les  reli- 
gieux de  làinte  Jurtine  de  Padouë  prétendoientdéja 
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le  corps  de  ce  làint.  Le  pape  conlùlté  là- 
vo'ia  là  décifion  au  cardinal  Beflàrion  qui  AN,I46J- 
étoit  alors  àVenilè  ,&  qui  jugea  en  faveur  du  corps 
quelesFrancifcains  avoicnt  nouvellement  apporté. 
Ccuxdelàintc  Juftine  en  appellerent  au  pape,  allé- 
guant pour  leurs  railbns  que  làint  Grégoire  le  grand 
avant  qu’il  fut  pape , revenant  de  là  nonciature  de 
Conftantinople,  où  il  avoit  été  envo'ié  par  Pelage 
fon  prédeceflèur,  avoit  apporté  le  chef  de  làint  Luc 
à Rome  avec  un  bras  de  laint  André,  & qu’il  Pavoit 
mis  dans  le  nionaftere  de  làint  André  qu’il  avoit  fait 
bâtir:  or  celui  quiétoità  Padoué  chez  les  religieux 
de  làinte  Juftine  n’avoit  point  de  chef,  l’autre  ap- 
* porté  dejaïza  étoit  entier,  d’où  l’on  concluoit  que 
le  dernier  étoit  le  corps  d’un  autre  làint  Luc  diffe- 
rent de  l’évangelifte.  Malgré  toutes  ces  railons  l’af- 
faire demeura  indecife  à caufe  de  la  grande  autorité 
de  Ballàrion.  Grégoire  XIII.  en  réformant  le  marty- 
rologe Romain , lembla  juger  en  faveur  de  celui  de 
Padouë , en  marquant  le  dix-huitéme  d’Odtobre  la 
fête  de  la  tranflation  du  corps  de  làint  Luc  éva  nge 
lifte , de  Conftantinople  à Padoüë.  M.  Bailler  failànt 
l’hiftoirc  du  culte  de  ce  làint, dit  quk>n  ne  trouve  nutt,  n„ 
point  d’autorité  fuffïlànte  pour  appüier  ce  qu’on  rap-  sl£àiir7 

porte  de  faint  Grégoire  le  grand,  & qu’il  y a encore  .**»»•  i- 
moins  d’apparence  dans  l’opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  corps  de  làint  Luc  a été  tranfporté  à 
Ycnilè  ou  à Padouë.  lxxm. 
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Les  Vénitiens  àiant  appris  que  Mahomet  avoit  p^lTcni"5. 
tiré  toutes  fes  troupes  de  la  Grèce  pour  aller  fe  ren-  *u 
dre  maître  de  la  Bolhie,  voulurent  profiter  de  Ion 
départ , &,  s’emparer  du  Peloponélè  pendant  fon  ab-  • 
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lènce  ; cc  pais  étant  le  plus  abondant  de  la  Grcce  cil 
bled , en  vin,  & autres  chofes  néccflfaires  à la  vie , & 
d’ailleurs  très -propre  pour  le  commerce.  Danscc 
defleinils  équipperent  une  flotte  confidcrable  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  àAloy  feLauredano, 

3ui  fit  voile  du  côté  de  l’Orient , fous  prétexte  de 
éfendre  l’ifle  dcBloëe  ; on  lui  donna  en  même-tems 
pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & de  leur  en- 
lever le  Peloponéfe,s’il  jugeoit  que  ce  fiât  l’avantage 
fle  la  république  , avec  promefle  qu’il  fèroit  fecou- 
rude  ceux  d’Albanie  & des  Infulaires.  Sur  le  point 
fl’exccuter  ces  ordres , les  V cnitiens  apprirent  les  pro- 
grez  que  Mahomet  faifoit  dans  la  Bolhie  dont  il  s’é- 
toit  cléja  rendu  maître  , & commencèrent  à crain-* 
dre  qu’il  ne  vînt  au  plus  vîte  fondre  fur  leur  flotte  ; 
ce  qui  les  obligea  d’avoir  recours  au  pape,  qui  leur 
envôia  le  carainal  Bcflarion  pour  les  raflurer , 8c 
• leur  promettre  toutes  fortes  de  (ccours.Ce  cardinal 
. les  encouragea  fi  bien  , qu’ils  conclurent  auffi-tôt  à 
une  déclaration  de  guere  en  forme;  & lefuccèsfut 
fi  heureux  pour  Lauredano,  qu’il  prit  PIfthme&la 
fortifia , que  l’iflc  de  Lcmnos  &beaucoup  d’autres  de 
la  mer  Egée,  fc  rendirent  aux  Vénitiens. 

La  joie  qu’en  eut  le  pape  fut  tin  peu  diminuée  par 
l’arrivée  d’un  député  de  la  part  de  Scanderberg  qui 
avertiflôit  (à  fainteté  que  Mahomet  étoit  venu  à 
Scopia , aux  confins  de  la  Bofnic  & de  l’Albanie  ave  c 
une  nombreufè  armée,  & que  ne  le  fentant  pas  aflfez 
fort  pour  lui  refifter,  il  lui  avoit  demandé  la  paix 
pour  confcrver  la  province.  Que  fi  le  fouverain  pon- 
tife louhaitoit  qu’il  continuât  à faire  la  guerre  plus 
long-tems,  il  falloir  qu’on  lui  alfurât  une  retraite 

dans 


Digitized  by  Gooi 


Livre  Cent-douz  i e’me.  177 
dans  les  terres  de  l’églifépour  y vivre  en  pairf  & en  ~~  “ 

fûreté , en  cas  qu’il  fût  charte  de  fes  états.  Le  pape  ^ • * ' 
répondit  à ce  député,  qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la 

Sue  Scanderbcrg  avoit  faite  , puifqu’elle  étoit 
lire  pour  conferver  fon  pais  ; que  pour  la  re- 
traite qu’il  demandoit , il  pouvoit  être  arturé  qu’il 
léroit  le  maître  du  choix , li  combattant  pour  la  re- 
ligion , il  étoit  charte  par  les  infidèles.  C’efi:  ce  que 
dit  Gobelin , & Ion  récit  paroît  beaucoup  plus  vrai- 
femblable  que  ce  que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de 
Scanderberg,  qu’après  fon  retour  d’Italie,  il  rempor- 
ta tant  de  victoires  fur  les  Turcs , qu’il  obligea  Ma- 
homet à lui  demander  la  paix,  & qu’il  la  rompit  pref- 
que  aufll-tôt  qu’elle  fut  faite , à la  perfoafion  des  V e- 
nitiens  & de  l’archevêque  de  Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  au  préparatifs  de  la  guerre 
làinte,  pour  commencer  au  plutôt  à fe  mettre  en  quc6iticpjpe 
campagne.  Le  pape  cnvôia  une  féconde  fois  au  duc  contre  fes 
de  Bourgogne  qu’on  trouva  dans  les  plus  heureufés  TutCÎ‘ 
dilpofitions  du  monde.  Il  invita  les  princes  d’Italie  CoMin,  com 
d’envoïer  à jour  marqué  leurs  ambaflâdeurs  à Rome,  u 

& d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  duc  tpiftolis  Æk. 
de  Bourgogne  parurent  les  premiers , & rapporte-  S)lv' 
rent  que  leur  maître  avoit  réfolu  de  partir  lui-mê- 
me au  printems  avec  une  flotte  , que  le  nombre  de 
lés  années  11e  l’empêcheroit  pas  d’agir  avec  zclc , & 
de  faire  l’office  de  foldat  comme  celui  de  capitaine  j 
qu’il  faudroit  que  fa  fainteté  fût  bien  mauvaifé  pour 
lé  difpcnfér  de  s’y  trouver  en  perfonne;  que  fi  toute- 
fois il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument,ilfcfcroit  rem- 
placer par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas  moins  de  zcle 
& de  courage.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces 
Tom,  XXUl,  Z 
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offres.  Ï1  demanda  aux  autres  ambafladeurs  ce  qu'ils 
avoient  à dire,  & la  plupart  lui  fiicnt  réponfc  qu’ils 
n’étoient  venus  que  pour  être  inftruits  des  deffeins 
de  fa  fàintcré,  afin  d’en  faire  part  à leurs  maîtres.  Les 
Vénitiens  affinèrent  qu’ils  avoient  déjà  déclaré  la 
guerreauTurc,  à qui  ils  avoient  enlevé  depuis  peu 
une  partie  du  Peloponéfe,  & que  le  pape  pouvoit 
fûrement  compter  fur  leur  fecours. 

Les  Florentins  qui  voioient  avec  envie  la  gran- 
deur des  Vénitiens , & qui  redoutoient  leur  puil- 
iànce,  tâchèrent  de  perfuader  en  fecretaupape  qu’il 
les  laiflat  agir  fiuls,  & continuer  comme  ils  avoient 
commencé;  que  c’éroit  le  mo'ien  de  mettre  l’Italie 
à couvert  des  Turcs  &dcs  Vénitiens,  qui  vouloient 
s’y  rendre  maîtres,  que  la  guerre  durerait  long-tenu, 
& qu’ils  pourraient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le  pape 
bien  loin  d’applaudir  à ce  confeil , en  fit  voir  l’inu- 
tilité & même  le  danger  aux  Florentins , &.  leur 
montra  qu’il  étoit  impofïibleque  les  Vénitiens  fiuls 
puffent  vaincre  les  Turcs;  qu’au  contraire  ils  en  fe- 
raient accablez , & qu’ils  ne  pouvoient  périr  que  l’I- 
talie ne  pérît  avec  eux;  qu’il  valloit  beaucoup  mieux 
que  la  viétoire  fût  du  côté  des  Vénitiens  qui  font 
enfans  de  l’églifi  , que  du  côté  des  Turcs  fis  enne- 
mis déclarez  ; enfin  que  quand  même  ils  feraient 
fuperieurs aux  Turcs,  on  trouverait  bien  le  moien 
de  les  empêcher  de  fiibjuguer  l’Italie.  Cesraifons  du 
pape  déconcertèrent  les  Florentins  , qui  promirent 
de  contribuer  comme  les  autres,  & de  fournir  aux 


prendre. 

Les  cardinaux  s’affemblercntavec  le  pape  dans  un 
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confiftoire  fecret , pour  délibérer  fur  les  moïcns  de 
conduire  l’entreprite  de  la  guerre  à une  heureute 
exécution.  Sa  fàinteté  leur  parla  du  grand  zelc  qui 
l’animoit  depuis  qu’elle  éroit  élevée  au  fbuverain 

Sontificat,  pour  défendre  la  religion  contre  les  infi- 
eles.  Elle  dit  qu’elle  n’y  voioir  prelquc  plus  d’ob- 
ftacles  à prêtent  ; les  François  a'iant  été  battus  en  Si- 
cile , & Malarefta  d’un  autre  côté.  Elle  leur  déclara 
que  pour  arrêter  les  progrez  des  Turcs , elle  croit 
réfolue  d’cmploier  tout  le  bien  de  l’églife,  à équip- 
per  une  flotte  fur  laquelle  elle  s’embarqueroit  elle- 
même,  quoiqu’avancée  en  âge  , & accablée  d’infir- 
mitez  ; qu’elle  iroit  enGrece&  en  Afie,  parce  qu’el- 
le ne  teavoir  pas  de  mo'ien  plus  propre  pour  inviter 
les  prihccs  chrétiens  à en  faire  autant  ; qu’ils  auroient 
peut-être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs 
états,  voïant  le  vicaire  de  Jefus-Chriftleur  perc  ac- 
cablé d’années , infirme,  aller  lui-même  à la  guerre. 
Le  pape  ajouta  qu’il  te  flattoit  bien  qu’il  ne  teroit 
pas  teul  , que  la  flotte  des  Vénitiens  l’accompagnc- 
roit,  & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne  manque- 
roient  pas  a leur  devoir*,  que  le  duc  de  Bourgogne 
engageroit  par  fon  exemple  les  princes  de  l’Occident 
à lefuivre  -,  qu’il  prefleroit  du  côté  du  Nord  les  Hon- 
grois & les  Sarmates  ; que  les  Chrétiens  de  la  Grèce 

3uitteroient  le  Turc  pour  te  ranger  fous  les  étan- 
ars  du  fouverain  pontife  ; que  les  Albanois , les  Ser- 
vons , les  Epirores  teroient  ravis  de  voir  approcher 
le  tems  de  leur  délivrance  -,  & qu’enfin  le  prince  de 
Garamanie  & les  autres  ennemis  des  Turcs  en  feroient 
de  même  de  leur  côté. 

- Le  pape  après  avoir  ainli  parlé  durant  un  affez  long* 
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tems,  demanda  l’avis  des  cardinaux , parmi  lefquels  if 
An.  146  3.  n>y  eneutpas  un  fèul  qui  ne  conclu!  pour  la  guerre, 
Secours^prunis  °^ranr  à ce  fit  jet  tou  leur  bien  & leur  vie  même, 
fàdJ."  j"'bu  a l’exceprion  rourefois  du  cardinal  d’Artas , quin’é- 
pitt des princ«.  toit  pas  fort  difpofè  à faire  plaifir  au  pape.  Les  arn- 
bafladeurs  des  princes  Italiens  promirent  au  nom  de 
leurs  maîtres , qu’on  obfèrveroit  le  reglement  de 
l’afïèmblée  de  Mantouë  touchant  le  dixiéme,  le  ving- 
tième & le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’en- 
voicrent  perfbnne  à Rome  non  plus  que  le  duc  de 
Savoye,  pour  faire  leurs  offres  dans  ce  confiftoire , 
quoiqu’ils  en  euflent  été  priez.  Les  Florentins  ne 
donnèrent  que  de  belles  paroles.  Les  Siennois  pro- 
mirent feulement  dix-mille  écusd’or.  Le  duc  de  Mi- 
lan chercha  des  exeufes  pour  s’cndifpenfer.  Le  pape 
vo'ianrqucles  Génois n’avoierir  point  paru, leur  en- 
voïa  le  jurifconfulte  Fabien , pour  les  exhorter  à doiv 
....  ner  des  marques  de  leur  zelc  & de  leur  attachement 

ïafunf  1 .J.  A , 

}i.  a la  religion, a 1 exemple  de  leurs  ancêtres.  Ils  repon- 

,piji.  (jjrcnt  qU’üs  ne  dégenereroienr  pas  de  la  pieté  de 
leurs  pères , qu’ils  avoient  choifi  douze  perfonnes 
des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  équiper  une 
flotte  de  huit  ou  dix  vaiflcaux  , mais  qu’ils  vouloient 
fçavoir  à quelles  conditions  ils  iroient  combattre 
contre  les  Turcs  , & quelle  part  ils  auroient  dans 
les  conquêtes.  On  trouve  la  réponfè  que  le  pape  leur 
fit  dans  les  lettres  du  cardinal  de  Pavie.  Le  duc  de 
Milan  que  fà  fainteté  prefloit,  apporta  tant  de  diffi- 
culr  ez , qu’on  vit  bien  qu’il  n’approuvoit  point  cette 
entreprife.  Il  promit  néanmoins  qu’il  ne  manque- 
uc  roit  pas , eu  égard  au  bien  public  & aux  juftes  dé- 
îrs  du  pape , d’envoïer  Ion  fils  Louis  avec  de  la  ca- 
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Valérie , pour  eteorter  la  perfonne  du  fouverain  pon- 
tife. 

Tous  ces  obftacles  n’arrêterenr  point  le  zele  du 
fàint  pere.  Plein  de  confiance  en  la  prote&ion  du 
très-haut , il  publia  le  vingt  - troifiéme  d’Oélobre 
de  cette  année  en  plein  confiftoirc  du  contentement 
des  cardinaux , fon  décret  qu’il  adrefla  à tous  les 
prélats  , princes  & peuples  de  la  religion  chrétien- 
ne , pour  les  informer  de  la  ncccffité  où  il  te  rrou- 
voitde  faire  la  guerre  aux  Turcs,  pour  làuverlafoi 
du  naufrage  dont  elle  étoit  menacée.  Il  les  avertit 
qu’il  partira  pour  ce  fujet  le  quinziéme  de  Juih  de 
l’année  fuivante,  plein  d’efperance  que  Dieu  le  ren- 
dra victorieux,  & menaçant  de  la  vengeance  du  ciel 
tous  ceux  qui  apporteront  quelque  obftacle  à cette 
guerre.  Il  écrivit  encore'  en  particulier  au  duc  de 
Venifc  & au  duc  de  Bourgogne , qui  devoit  y venir 
lui-même  en  perfonne.  Il  exnorte  le  premier  à te  te- 
nir prêt  pour  le  venir  joindre  à Ancône  , fans  s’ex- 
euferfur  la  vieillefïe  , puifque  le  duc  de  Bourgogne 
du  moins  aulfi  âgé  que  lui , ne  refufoit  pas  de  s’y 
rendre,  & que  lui  pape  , quoiqu’àgé  de  plus  de  foi* 
xanre-fixans  marcheroit  à leur  tête  , qu’ils  feroient 
trois  vieillards  dans  cette  armée  , que  Dieu  fe  plai- 
foit  au  nombre  de  trois , & que  la  Trinité  qui  cft 
dans  le  ciel  ne  manqueroit  pas  de  protéger  cette  Tri- 
nité fur  la  terre.  Qu’ils  terviroient  pour  le  confeil 
pendant  que  les  jeunes  gens  feroient  emploiez  à 
l’exécution.  Maison  apprit  en  mêmetems  une  nou- 
velle qui  déconcerta  un  peu  les  projets  du  pape  : ce 
fut  la  perte  que  les  Vénitiens  venoient  de  faire  à Co- 
rinthe & à Mitylene  , & comment  les  Turcs  les 
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avoient  chalfcz  de  l’Ifthmedont  ilss’étoient  rendus 
maîtres  depuis  fort  peu  de  tems.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha  pas  le  pape  d’exccutcr  fon  deflein. 

La  mdintelligcnce  continuoit  toujours  entre  fa 
fâinteté  & le  roi  de  France.  Celui-ci  reprochoit  au 
faint  pere  qu’il  s’étoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de 
fa  famille  , qu’il  ne  vouloit  ni  paix  ni  Trêve;  qu’il 
étoit  lcperlécuteur  de  l’églife  de  Maience;  qu’il  in- 
quictoit  continuellement  par  (es  bulles  Sigifinond 
duc  d’Autriche;' qu’il  fc  lcrvoit  du  prétexte  de  l’hc- 
rcfic  pour  chagriner  le  roi  de  Bohême  ; qu’enfin  il 
ne  Iaifïoit  perfonne  en  repos  : lui  faifànt  entendre 
avec  affez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’é- 
tablir la  paix  parmi  les  princes  Chrétiens,  avant  que 
de  penfer  à faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  publia  mê- 
me trois  édits  peu  favorables  à la  cour  de  Rome;  le 
premier , qui  attribuoit  à là  majefté  la  difpofirion  de 
tous  les  bénéfices  vacans , jufqu’à  ce  que  les  évêques 
euflent  prêté  le  ferment  de  fidelité  , & le  jugement 
de  tous  les  procez  intentez  pour  le  revenu  de  ces 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  qui  portoit  que  les  pré- 
fidcns  & confcillcrs  du  parlement  joüiroient  dans 
la  nomination  aux  bénéfices , des  mêmes  privilèges 
que  l’univerllté  de  Paris , ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui induit.  Lctroifiémc,  qui  attribuoit  encore  au 
roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant  le  pof- 
felloire:  conduite  que  Gobelin  blâme  hautement; 

Le  pape  au  lieu  de  répondre  à tous  ces  reproches, 
cnvo'ia  deux  légats , l’un  de  fa  part , l’autre  de  la 
part  des  cardinaux,  avec  des  inftruélions  pour  jufti- 
licr  là- conduite,  & pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il 
vouloit  toûjours  ménager , dans  l’cfperance  qu'il 
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entreroitdans  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs, 
& qu'il  y contribucroit  comme  roi  très-chrétien. Les 
le'gats  étoient  même  chargez  de  lui  offrir , & pro- 
mettre une  trêve  de  cinq  ou  fix  ans  à l'egard  du 
roïaume  de  Sicile  , fi  fà  majefté  vouloit  prendre  les 
armes  contre  Mahomet.  On  ne  fçait  point  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  légation  3 on  voit  feulement  dans  les 
hiftoriens,  que  le  roi  publia  encore  d’autres  édits 
contre  ceux  qui  exigeoicntles  dépoüilles  des  bénéfi- 
ciée, & contre  les  expectatives  : tant  la  cour  Ro- 
maine fournifïoit  de  fujets  de  plaintes  par  fes  exac- 
tions, comme  le  témoignent  les  aétes  publics  de  Fran- 
ce,’d’Allemagne,  d’Angleterre,  d’Efpagne  & d’au- 
tres roiaumes. 


An.  146  5. 


Louis  XI.  aiant  été  pris  pour  arbitre  des  differens  .,lxx*- 

1 . 1 r,  ii.fi  ï | . « _ _ , . U juge  ic  n.f- 

entre  le  roi  deCaltille  & celui  de  Navarre  qu  1 1 etoir  fcrcnd  cmrc  ic* 
aufTid’Arragon,  entreprit  de  les  accorder  , & pour 
cet  effet  il  fc  rendit  à Bayonne  , oh  il  décida  que  le  Mtrl  irl4  h:îi 
roi  de  Caflille  retireroit  fes  troupes  de  Catalogne  , /.ij 
de  de  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifès  dans  la  !> 

Navarre  , à l’exception  de  la  ville  d’Eftella  qu’on 
lui  cedroit.  Cette  décifion  ne  fatisfit  aucun  des  con- 


tendans,  quoiqu’elle  fut  avantageufè  au  roi  de  Na- 
varre, qui  voiant  les  Catalans  révoltez , devoit  crain- 
dre que  le  roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  Après  la  con- 
clufion  de  cette  affaire , il  y eut  une  entrevue  du  roi 
de  France  avec  Henri  roi  de  Caftille  dans  le  château 


d’Urtubie  en  deçà  de  la  rivière  de  Bidaffoa.  La  reine 
Jeanne  d’Arragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur  cet 
accommodement  fait  à Bayonne.  L’entretien  fut 
fort  court,  &l’cntrevuëne  contenta  ni  lesFrançois 
ni  les  Efpagnols.  Ceux  - ci  fe  mocquoient  de  la  lim- 
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HcfHin , & pendant  qu’on  évacuoit  les  places,  il  lui 
fit  compter  promptement  la  fomme  dont  on  étoit 
convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable  ; car  le 
comte  de  Charolois  fut  fi  irrité  delà  facilité  de  fon 
pere,  qu’il  eft  à croire  qu’il  s’y  fût  oppofè  , s’il  eût 
pû  le  prévenir. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Paris- voulut 
fe  montrer  aux  Pais-Bas.  Ilvifita  Arras  & Tournai, 
& pafîà  jufqu’à  Lille  où  le  duede  Bourgogne  vint 
le  faluer.  Le  comte  de  Charolois  qui  éroit  alors  en 
Hollande  , mais  qui  avoit  été  informé  du  voiage  du 
roi , ne  voulut  point  revenir  pour  accompagner  fon 
pere  à Lille.  Ii  vouloit  témoigner  par-là  à l’un&  à 
l’autre  qu’il  étoit  très-mécontent  de  ce  qui  venoit  de 
fe  pafler.  Le  roi  étant  arrivé  à faint  Cloud  proche 
de  Paris  , trouva  le  duc  de  Savoye  qui  l’attendoit 
pour  le  plaindre  de  la  conduite  peu  foumife  de  Philip- 
pe fon  jeune  fils.  Ce  prince  menageoit  des  intrigues 
fccrettcs  avec  la  nobleffe  , pour  ufurper  les  états  de 
fon  pere  au  préjudice  d’Amedée  fon  frere  aîné.  Louis 
lui  ordonna  de  fè  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur 
la  bonne  foi  d’un  fauf-conduit  ; mais  le  roi  nelailfa 
pas  de  le  faire  arrêter:  On  le  conduifità  Loches  où  il 
demeura prifonnier  pendant  deux  ans,  afin  que  fon 
pere  eût  le  rems  de  rétablir  fon  autorité,  & d’affurcj: 
la  fucccffion  de  fes  états  à Amedéç  fpn  fils  aîné. 

L’antipathie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de 
France  & le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  outre  la 
reddition  des  places  feplaignoit  encore  du  bon  ac- 
cueil que  fà  majaefté  faifoitauxfèigncurs  deCroy, 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis  ; de 
ce  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bourgogne  contre 
Tome  XXUI . A a 
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les  termes  du  traité  d’Arras  , & des  faveurs  dont  il 
combloit  le  comte  d’Eftampcs.ll  regardoit  les  faveur» 
faites  à ce  comte  comme  des  injures  faites  à lui-mê- 
me, parce  que  le  comte  avoit  été  acculé  d’avoir  vou- 
lu l’empoifonner  avec  le  duc  de  Bourgogne  Ion  pere. 
Tous  ces  fujets  de  plaintes  le  firent  ailemenr  entrer 
i*gue  bdu  bit»  dans  la  confpiration  que  les  grands  du  roiaume  for- 
* mérent  contre  le  roi , & qu’on  nomma  la  ligue  du 

bien  public.  Comme  le  dclTcin  de  Louis  étoit  d’a- 
baifler  les  princes , pour  fubjuguer  tout-à-fair  enfuite 
les  ducs  de  Bougogne  & de  Bretagne  , il  avoir  com- 
mencé par  la  dc'pofition  du  chancelier  des  Urfins,  il 
avoir  fait  mettre  à la  Baftille  Chabanncs  comte  de 
Dammartin  , le  fénéchal  de  Normandie  Pierre  de 
Brczé  étoit  lins  emploi  ; on  avoit  ôté  le  gouverne- 
ment de  Guicnneau  duc  de  Bourbon  ; Jean  duc  de 
Calabre  le  vit  entièrement  abandonné.  Toute  cette 
conduite  ne  pouvoit  faire  que  des  mécontens. 

Le  roi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bre- 
tagne. Il  lui  envoia  le  chancelier  de  Morvilliers  hom- 
me violent,  hardi,  & d’une  hauteur  extraordinaire, 
pour  lui  défendre  de  fa  part  de  prendre  à l’avenir  la 
qualité  dé  duc  par  la  grâce  de  Dieu , de  battre  mon- 
noic,  & de  lever  les  tailles  dans  Ibn  duché.  Le  duc . 
qui  ne  s’attendoit  pas  à un  pareil  compliment , & qui; 
fc  voioit  pris  au  dépourvu  , promit  en  apparence- 
tout  ce  qu’on  voulut , pourvu  qu’on  lui  accordât 
quelque  tems  pour  aflêmbler  les  états  de  Ion  pais. 
On  le  luit  permit , & pendant  ce  rems-là  il  envoia 
desp  rfonnes  de  confiance  au  comte  de  Charolois, 
au  duc  de  Bourbon  , au  comte  d’Armagnac,  &aux: 
autres  qui  étoient  de  la  ligue  , pour  les  exhorter  à 
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prendre  les  armes  au  plûtôr.  L’habit  de  religieux 
mendiant , & particulièrement  celui  des  cordcliers 
& des  dominiquains  fèrvit  beaucoup  à faire  pafTer 
en  fureté  tous  les  meflagers  de  ces  intrigues.  Le  duc 
de  Bourbon  & le  comte  de  Charolois  avertirent  fè- 
cretement  la  nobleffe  de  Flandres , de  Bourgogne  & 
du  Bourbonnois,  de  fe  tenir  prête  à monter  à cheval 
au  premier  ordre  , pendant  qu’on  feroit  fts  prépara- 
tifs neceflàircs.  Tout  fe  paffaaVec  tant  de  fecret  que 
le  duc  de  Bourgogne  même  ne  fçavoitrien  des  def- 
fèins  du  comte  de  Charolois  fon  fils.  Ce  prince  aver- 
tit feulement  fon  pere  de  prendre  garde  à lui,  parce 

3ue,  difoit-il,ona  affaire  à un  roi  qui  fouvent  vient 
’un  côté , quand  on  croit  qu’il  va  de  l’autre. 
Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpira- 
tion  contre  Louis  XI.  Alphonfè  roi  de  Portugal 
penfoit  à étendre  les  conquêtes  en  Barbarie  : il  fit 
voile  en  Afrique , & alla  defeendre  à Ceuta.  Il  étoit 
accompagné  de  fon  frere  Ferdinand , prince  coura- 
geux & hardi  j mais  qui  fut  caufè  que  les  commen- 
cemens  de  cette  campagne  ne  furentpas  heureux. 
Ce  prince'  voulant  commencer  par  une  aéfion  d’é- 
clat , tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tanger.  L’entre- 
prife  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vinrent  en  grand 
nombre  aufecours  de  cette  place.  Ferdinand  réfifta 
autant  qu’il  pût.  Mais  enfin  il  fallut  fe  retirer.  Les 
infidèles  le  pourfuivirent  très-vivement.  Alphonlc 
vit  le  danger  où  étoit  fon  frere  , il  courut  à fon  fè- 
cours  ; mais  il  s’engagea  lui-même  fi  avant,  qu’il  au- 
roit  été  fait  prifonnier  fans  Edoüard  de  Menczès. 
Ce  vaillant  capitaine  , accoutumé  aux  grands  ex- 
ploits , foutint  toute  la  fureur  des  Maures  avec  un 
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courage  intrépide;  il  crut  qu’il  Jui  étoit  glorieux 
de  donner  fa  vie  pour  délivrer  Tes  maîtres,  &, quoi- 
que déjà  bleflé*,  il  ne  rallentit  rien  de  Ion  ardeur.  Son 
cheval  àiant  été  tué  fous  lui  , il  voulut  monter  Tut 
un  autre  que  le  comte  de  Marfanto  lui  offrit  ; mais 
la  blefliire  qu’il  avoit  reçue  lui  en  ôta  la  force  , il 
tomba  , les  Maures  l’environnerent , & il  mourut 
percé  de  coups.  Alphonfe  fut  fort  affligé  de  fà  mort 
& pour  montrer  combien  il  étoit  content  de  fes  fèr- 
vices,  il  conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à Hen- 
rique  de  Menezès  fon  fils  qu’il  fit  comte  de  Va- 
lence. 

Les  affaires  de  Naples  ne  fè  terminèrent  pas  à l’a- 
vantage du  duc  de  Calabre.  Ferdinand  attira  dans 
fon  parti  le  duc  de  Sefla , & pour  l’attacher  d’avan- 
tage à fon  fervice , il  maria  fa  fille  Beatrix  avec  Jean- 
Baptifie  fils  de  ce  duc.  Le  prince  de  Tarente  s’étoit 
réconcilié  avec  Ferdinand  après  la  viétoiredeTroia; 
mais  comme  cette  réconciliation  n’étoit  pasfincere, 
le  roi  de  Naples  étoit  toûjours  fur  la  referve  , d’au- 
tant mieux  qu’il  fçavoit  que  ce  prince  étoit  toûjours 
en  bonne  intelligence  avec  le  duc  de  Calabre*  qui 
s’étoit  retiré  dans  I’ifle  d’Ifchia  , où  il  attendoit  le 
fècours  que  fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui  devoir 
envoïer.  Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Novem- 
bre, & délivra  par  fà  mort  Ferdinand  d’un  puiflànt 
ennemi.  Quelques  hiftoriens  on  dit  qu’il  fut  afïàfo 
finé  dans  le  château  d’Alramura  par  quelques-uns 
des  liens.  Le  roi  de  Naples  fè  fàiht  de  ce  château, 
où  l’on  trouva  plus  de  douze  mille  ducats  qui  lui 
vinrent  fort  à propos  pour  pàier  les  troupes  : il  fè 
rendit  maître  de  Tarente , & réduifitfous  fon  obéifi 
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lance  les  principautez  de  Barri  Sed’Otrante,  fans  au- 
cune réhftance.  Ces  richeflès  du  prince  de  Tarente 
qui  montoient  3 plus  d’un  million  étant  échues  à 
Ferdinand  , rétablirent  fi  bien  fis  affaires  , qu’en 
peu  de  tems  il  fut  maître  de  tout  le  ro'iaume  de  Na- 
ples à quelques  places  près,  & du  château  de  l’Oeuf, 
après  en  avoir  charte  la  garnifon  que  Jean  duc  de 
Calabre  y avoit  mifi.  C’eft  dans  cette  année  que  fi- 
nirtent  les  commentaires  de  Pic  II.  qui  paroifloienc 
fous  le  nom  de  Gobelin  Perfona  fon  ficretaire.  Fran- 
çois Piccolomini  archevêque  de  Sienne  les  publia  à 
Rome  en  1 j 84-&  on  les  a enfuitc  réimprimez  à Franc- 
fort en  1614, 

Edouard  chef  de  la  maifon'd’YorcK  s’étant  empa- 
ré de  la  couronne  d’Angleterre  après  la  défaire  du  roi 
Henri  V 1.  à la  bataille  ae  Fariburge  ; le  parti  des  Lan- 
caftres  fi  vit  tellement  abattu,  que  perfone  n’ofoit  pa- 
roîrre  pour  le  relever.  Le  roi&  la  reine  s’étoientfau- 
vez  en  Ecorte.  Jacques  II.  qui  en  étoit  roi,  avoit  aflié- 
gè  Roxbourg  pendant  les  troubles  des  dernieres  an- 
nées, & il  y fut  rué  d’un  éclat  de  canon  le  troificme 
d’ Aoûr,n’àiant  que  vingt-neuf ans;Marie  dcGucldrcs 
fon  époufi  continua  le  fiége , & emporta  la  place. 
Cette  reine  quoique  niécedu  duc  de  Bourgogne  qui 
n’étoit  pas  ami  dcRené  d’Anjou  perc  de  la  reine  d’An- 
gleterre , ne  lairtà  pas  de  recevoir  cette  malheureufi 
princerte  & fbn  époux  Henri  avecbeaucoup  d’hon- 
neur: elle  voulut  même  faire  alliance  avec  eux  en 
traitant  du  mariage  de  là  fille  avec  le  prince  de  Gal- 
les. Henri  par  reconnoiflànce  rendit  Barvick  à l’E- 
coflè.  Le  duc  de  Sommerfit  qui  s’étoit  retiré  en 
France  après  la  perte  delà  derniere  bataille,  futarre- 
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?"  ~~  té  par  ordre  de  Louis  XI.  de  ne  fut  élargi  que  pour 

N’  ^ ' ' forrir  du  roiaume.  Il  iè  retira  à Bruges  avec  permif- 
fion  duduc  de  Bourgogne, 

^Lxxix^n  La  reine  d’Angleterre  quitta  l’Ecoflè  pour  paffer  en 
gleicrrc  va  en  France  , afin  d’en  tirer  quelque  fecours.  Mais  elle  y 
duf«outi.lc,t"  trouva  les  affaires  dans  une  fituation  peu  propre  à lui 
en  faire  beaucoup  eipcrcr.  Le  roi  de  Sicile  fonpere  é- 
ucn/ir,i,t.  vi.  toit  hors  de  lès  états.  La  France  depuis  la  conquête  de 
1 laGuienncnes’étoitpasvûcenétatdefairedesentre- 
prifes  au  dehors , non  pas  même  de  reprendre  Calais, 
quoique  la  conjoncture  des  troubles  d’Angleterre  lui 
en  fournît  une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis  XI. 
réfolut  de  perdre  le  comte  de  Charolois  qui  devoit 
fucccder  au  duc  de  Bourgogne  Ion  pere , avoit  be- 
foin  de  toutes  fes  forces  pour  un  fi  grand  deffèin. 
Ce  ne’  fut  donc  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  cette 
princcffe  obtint  environ  cinq  cens  hommes  d’armes 
fous  la  conduite  de  Pierre  de  Brezé  grand  lénéchal 
de  Normandie,  avec  lefquels  elle  s’embarqua,  & fit 
voile  du  côté  d’Ecofie.  Elle  arriva  à Barvick  où  elle 
laifla  fon  fils  Edoüard  , elle  affembla  allez  de  trou- 
pes pour  faire  un  petit  corps  d’armée , & entra  avec 
ion  mari  dans  le  comté  de  Northumbeland.  Elle  prit 
d’abord  le  château  de  Bamburg,  & s’avança  juiques 
vers  Durham  , où  ion  armée  s’accrut  confidcrable- 
menr.  Mais  Edoüard  prévint  les  mefures  qu’elle  vou- 
loir prendre.  Il  envoia  le  Marquis  deNeville,  qui  à 
fon  arrivée  proche  la  ville  d’Yorck  mit  en  fuite  les 
deux  barrons  d’Ungerford  & de  Ros,  & défit  le  bar 
ron  de  Perfy  qui  mourut  de  iès  bleffures. 
v.ni  Ce  luccès  encouragea  Nevillc , qui  voulut  ièul  ter- 
cu  Ecufle  arec  miner  l’affaire , fans  attendre  l’arrivée  d’Edoüard.  4 
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alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé  à Hexam,  il  for-  , 

Î:a  les  retranchemens,  & obligea  la  reine  elle-même  , N'  ^ ” 
on  époux,  les  comtes  de  Pembrok  & deNorthum-  trourr!  & 

1 « 1 1 » /*  /*  1 r . T r fon  arinde  cft 

beland  a le  lauver  par  la  fuite.  Les  autres  rufent  tuez  dtfüte. 
ou  faits  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu- 
rent le  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  revenu  de  Flan- 
dres , les  barons  Ros,  Molins , Hungerford  , à qui 
Edoüard  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  fit  trancher  la 
tête  , & à*  beaucoup  d'autres.  Quelques  places  qui 
tenoient  encore  pour  Henri  furent  obligées  de  fè 
rendre.  Les  François  fe  fignalerent  dans  la  défenfè 
du  château  d’Alnenvic,  mais  il  falut  ceder,  & tout  •. 
fut  abandonné  à Edoüard.  Henri  fc  retira  en  EcofTe 
pour  la  féconde  fois.  La  reine  fon  époufe , après  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers , feule  avec  fon  fils  dans 
des  bois  & dans  des  pais  impraticables,  arriva  fur  le 
rivage  delà  mer,  & trouva  un  vaifTcau  dans  lequel 
elle  s’embarqua  avec  le  jeune  prince,  apparemment 
fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  pour  follicitcr  * XcI 
un  nouveau  fècours  ; mais  les  conjonctures  lui  fu-  El|e  «tourne 

. f • , ./  . r . en  France  une 

rent  encore  moins  favorables  que  la  première  fois.  féconde  fois. 
L’affaire  étoit  devenue  plus  difficile  qu’elle  ne  pen- 
foit  ; elle  ne  pût  obtenir  du  roi  de  France  qu’un  em- 
prunt de  vingt  mille  livres , &àdes  conditions  fort 
dures. 

Le  cardinal  Ifidore-patriarche  de  Conftantinople  Mort  du 
& doïen  du  facré  college  mourut  cette  année  le  hui-  "üiKhedÆon- 
tiéme  de  Mars  ; il  étoit  né  à Thcflalonique  , ou  , 
félon  d’autres,  à Conftantinople  même:  il  fur  d’abord  _ , 

...  1 r ■ T,  rt  . ,?  « » t r»  n-  Cobrhn  totn * 

religieux  de  fainr  Bafile  , puis  eveque  de  Ruflie  ; & ru  iu  u- 
s étant  trouvé  au  concile  de  Florence  en  1 4 3 9. 11  fut  ‘ ' ' °* 

. fait  cardinal  par  le  pape  Eugène  IV.  Quelque' ten* 
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après  il  palïâ  enRuiïiepour  y établir  le  culte  de  l’é- 
glife  latine , &y  fut  jette  dans  une  prifon  par  le  peu- 
ple qui  étoit  Ichifmatique.  Il  enfortit  quelque  tems 
après,  revint  à Rome,  & fut  envoie  par  le  pape  Ni- 
colas V.  à Conftantinople  , où  il  le  trouva  quand 
cette  ville  fut  prife  par  les  Turcs  en  14J  $.  Il  écrivit 
lùrce  fujet  une  lettre  qu’on  a encore.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu’il  fut  alors  tué  avec  lès  habits  de 
cardinal  *,  mais  il  fe  làuva  déguifë  en  clclaTve.  Après 
diverfes  avantures  il  revint  a Rome  où  il  mourut 
comme  on  vient  de  le  dire  , après  avoir  reçu  depuis 
quelque  temps  le  titre  de  patriarche  de  Conftantino- 
ple.  11  fut  enterré  dans  tféglilè  de  làint  Pierre , & le 
cardinal  BefTarion  fut  fonfuccefleurdans  ccpatriar- 
chat  pour  les  Latins. 

Alexandre  Oliva  aulïi  cardinal  & general  de 
l’ordre  de  faint  Augultin  mourut  quelques  mois 
après  Ifidore  ; il  étoit  né  à Saffo-ferrato  , de  pa- 
reils alfez  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba 
dans  l’eau  d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant  déjà 
mort,  & que  fa  mere  le  porta  dans  une  églife  de 
la  fàinte  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  11  fut  mis 
fort  jeune  chez  les  Auguftins , étudia  à Rimini , à 
Boulogne  & à Peroufe,  & après  avoir  profelTé  la  phi- 
lolophie  dans  laderniere  de  ces  villes , il  fut  encore 
nommé  pour  y enfeigner  la  théologie.  Dans  la  fuite 
il  fut  élu  provincial,  & quelque  tems  après  on  l’o- 
bligea d’accepter  la  charge  de  procureur  general  de 
Ion  ordre  : ce  qui  le  fit  aller  à Rome  , où  l’on  ren* 
dit  juftice  à Ion  érudition  & à la  vertu,  malgré  la 
profonde  humilité  qui  le  portoità  vivre  dans  l’ob- 
lèurité.  Le  cardinal  de  Tarcnte  protc&cur  de  Ion  . 

ordre 
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ordre  ne  pût  luiperfuader  de  fè  trouver  dans  les  dil- 
putes  publiques,  où  l’on  louhaitoit  qu’il  fît  paroître 
là  fcience.Cependant  comme  il  étoit  profond  théo- 
logien & éloquent  orateur, il  écrivoit  8i  préchoit 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  vices  & les  défbr- 
dres  de  fon  ùécle.  Il  fut  élu  general  de  fon  ordre 
J’an  1459.  & fait  cardinal  en  1 460.  par  le  pape  Pic  II. 

Î[ui  lui  donna  enfuite  l’évêché  de  Camerino,  & le 
ervitdelui  en  differentes  occafions.  Il  mourut  à Ti- 
voli où  étoit  la  cour  Romaine  le  vingt -unième 
d’ Août  de  cette  année , âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  des  Auguftins  de 
Rome,  où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon 
épitaphe.  On  a de  lui  cent  fermons  de  la  naiftance 
de  Jcfus-Chrift  & de  la  cène  qu’il  fit  avec  fcs  apô- 
tres, du  péché  contre  le  Saint  Efprit,  & un  grand 
nombre  de  difeours  &d'oraifons  écrites  avec  beau- 
coup d’éloquence.  Antoine  Champin  fit  fon  oraifon 
funebredont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans 
les  additions  de  Ciaconius , & dans  la  chronique  de 
Jofcph  Pamphilus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt-quatriè- 
me Mai  un  troifiéme  cardinal  en  la  perfonne  de  Prof- 
per  Colonne.  Il  étoit  fils  de  Laurent  Colonne  comte 
d’Albc  , grand  chambellan  du  roïaume  de  Naples , 
& de  Sueve  Caïetan  fille  de  Jacobel  comte  de  Fon- 
di.  Profpcr  avoit  été  élevé  a la  dignité  de  cardinal 
en  14.26.  Il  avoit  un  elprirfort  doux,aimoit  les  let- 
tres, & fe  feroit  fait  plus  eftimer  à caufe  de  fes  bon- 
nes qualitez,  s’il  n’eût  pas  tant  été  attaché  au  parti 
des  Gibelins.  C’eft  ce  qui  le  fit  hâir  d’Eugene  IV. 
avec  qui  il  ne  rentra  point  en  grâce. 

Tome  XXIII.  B b 


An.  14.6  j . 


xcvi. 

Et  du  Cardi- 
nal Profpcr  Co- 
tonne. 

Avjhtry  hijl. 
ici  canunaux. 


Digitized  by  Google 


An.14^J* 

xcv 

Mort  rlci’hif- 
toricn  Blondus 
Flavius. 

Osbelin  com- 
ment, P/Ï  //.  I. 
x x* 

Paul.  jfeu. 
Elogior.  cap.  1 4.. 

Trithem.  & 
Eellarm.  de 
fcript.  ecclt/iafl. 

Merula  Ûb. 
lo.  hift. 

Palmer,  in 
thronic. 

Spond.  hoc 
snn.r*i6. 


x c v r. 

De  faim  Di - 
dace  religieux. 

kinc  *xan- 
Çoif. 


ip4  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  quatrième  de  Juin  fuivant  mourut  un  célébré 
auteur  nommé  Blondus  Flavius  ; il  étoit  né  à Forii 
dans  la  Romagne  en  1388-  Il  Tut  fecretaircdu  pape 
Eugene  IV.  & de  quelques  autres  fouverains  ponti- 
fes, & fè  diftingua  par  Tes  ouvrages  , dans  lef'quels 
on  voit  beaucoup  d’exaétitude,  quoique  fjbn  flilefè 
fente  encore  un  peu  de  la  barbarie  que  l’on  commen- 
çoit  à bannir  de  fon  fiecle.  Il  fè  rendit  célébré  par  fès 
trois  décades  d’hiftoire  de  l’empire  d’Occidcnt  depuis 
l’an  410  jufquà  l’an  1440.  Eneas  Sylvius  a fait 
l’abrégé.  Il  a encore  compofé  d’autres  ouvrages  pour 
illuflrcr  l’hiftoire  d’Italie:  fçavoir  trois  livres  fous  le 
titre  de  Rome  reparée,  qui  contiennent  la  deferip- 
tion  de  la  ville  de  Rome  telle  qu’elle  étoit  de  fore 
tems;  huit  livres  de  l’Italie  illuftrée,  dans  lefquels 
il  fait  une  defeription  de  l’état  de  l’Italie,  comme 
elleétoir  alors  *,  un  traité  de  l’origine  & des  aétions- 
des  Vénitiens  depuis  l’an  4 fo.  jufqu’enl’an  1 2g  1.  & 
un  autre  intitulé,  Rome  triomphante,  divifè  en  dix 
livres,  qui  contiennent  une  defeription  de  ce  qui  re- 
garde le  gouvernement  de  l’ancienne  Rome.  Leandre 
Albcrti  dit  qu’il  eut  cinq  fils  tous  fçavans.  Il  vécut  en 
philofophe  jufqu’à  l’age  de  foixantc  & quinze  ans , 
fans  fè  foucier  d’acquérir  de  grands  biens.  On  l’en- 
terra proche  la  chapelle  de  Nôtre  Dame  au  Capi- 
tole. Sigonius  qui  a traité  les  memes  matières  que 
lui  d’un  ftile  moins  embarrafTé  & plus  méthodique, 
l’a  pillé  en  plufieurs  endroits.  Toutes  les  œuvres  de 
Blondus ontété  imprimées  à Bafleen  1 jyg. 

On  marque  encore  le  douzième  de  Novembre  la 
mort  d’un  religieux  de  faint  François  nommé  Di- 
dace  , qui  fut  canonifëpar  le  pape  Sixte  V en  1588* 
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Il  étoit  du  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocéfc  de  Se-  *“* 

ville  en  Andaloufic,&  fils  de  parcns  afïêz  pauvres.  ^n.I4<£j. 
Touché  de  ce  qui  fc  prariquoit  dans  l’obfervancc  de  cccL/m^"1,'. 
fàint  François , il  alla  fc  prefcntcr  dans  le  couvent  "•  '*■ 
d’Arrefàfaau  territoire  deCordüe,  où  il  fut  reçu.  *-«xav.  tZf- 
Mais  il  ne  voulut  être  qu’au  rang  des  freres  lais,  ou 
convers , parce  qu’il  n’avoit  point  d’étude , & que 
fon  humilité  y trouvoit mieux  ion  compte.On  l’en- 
voia  dans  les  iilesCanaries  à Fortevenrura,  où  il  trou- 
va matière  à fbn  zclc  dans  la  converfion  des  Idolâ- 
tres. En  14457.  on  le  rappella  en  Efpagne,  & l’année 
fuivanteil  fitlevoïagede  Rome,  pour  être  au  grand 
jubilé  & à la  canonifàtion  de  fàint  Bernardin  de 
Sienne  religieux  de  fon  ordre.  A fbn  retour  de  Rome 
il  fut  tranfporté  dé  la  province  d’Andaloufie  en  celle 
de  Caftille,  où  il  acheva  le  refte  de  fes  jours  dans  les 
pratiques  de  la  fàinteré  la  plus  éminente.  PierreGa- 
lefin  protonotaire  apoftolique  a écrit  l’hiftoirc  de  là 
vie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cette  même  année  mou-  Efcd^nî-rnK 
rut  encore  une  religieufe  de  l’ordre  de  fàinteClaire,  Catherine  de 
nommée  Catherine  de  Boulogne  du  lieu  de  là  naif-  Boul°finc’ 
fànce,  où  elle  fut  fuperieure  du  monaftere  d’un  ordre  m 

qu’on  yavoit  inftitué  en  l’honneur  du  corps  de  Jcfus-  *' 

Chrift.  Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septembre 
1413.  & à l’âge  de  douze  ans  on  la  mit  auprès  de  la 
princcfle  Marguerite  fille  de  Nicolas  d’Eft  marquis 
de  Ferrarc.  Mais  elle  quitta  bien-tôt  après  la  cour 
pour  fe  retirer  chez  les  religieufes  de  fàinte  Claire  où 
ellefirprofeffioncn  143  2.  Ellefut  demandée  par  les 
Boulonoispour  être  fuperieure  du  monaftere  qu’ils 
vouloient  fonder  dans  leur  ville;  elle  y alla,  & elle 
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eut  la  confolation  de  voir  l’ouvrage  achevé' avant  fa 
mort.  Elle  a laiflc  quelques  écrits , tant  en  Italien 
qu’en  Latin,  qu’elle  entendoit  fort  bien.  On  lui  at- 
tribue un  rofaire  des  myftercs  de  la  pafîion  de  Nôtrc- 
Seigneur , un  livre  des  fepr  armes  neccflaires  pour  le 
combat  fpiritucl.  Elle  a mis  par  écrit  fes  révélations 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après  les  informations 
faites  de  la  fainteté  de  fi  vie  & de  lès  miracles , le 
pape  Clément  VII.  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reufes,  & permit  qu’on  en  fit  l’office  qui  fut  reformé 
dans  le  bréviaire  de  Pie  V.  & de  Sixte  V.  Clement 
VIII.  a fait  mettre  fon  nom  dans  le  martyrologe  Ro- 
mainl’an  1592.8c  elle  a été  enfin  canonifce  parle 
pape  Clément  XI.  en  1 71 2.  On  a la  vie  de  cette  fain- 
te  écrite  par  Antonin  Flaminius. 

Le  pape  penfoit  toujours  à faire  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Il  emploia  le  commencement  de  cette 
année  à en  faire  les  préparatifs  ; il  y mettoit  tous 
fes  foins  parce  qu’il  vouloir  fe  trouver  à Ancône  le 
cinquième  de  Juin.  Cette  ardeur  furpaffant  fes  for- 
ces lui  fut  nuifible:  la  fièvre  le  prit,  les  douleurs 
de  fes  goûtes  redoublèrent.  Comme  le  mal  prefToit , 
les  médecins  lui  confeillerent  de  prendre  les  bains 
dans  le  diocéfede  Sienne,  quoiqu’on  fût  encore  à la 
fin  de  l’hyvcr.  Il  s’y  rendit , & fongea  à recouvrer 
fa  fànté.Il  n’y  avoir  pas  long  tems  qu’il  y étoit  lorfi- 
qu’on  lui  fit  fçavoir  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fè 
trouveroir  point  à la  guerre  qu’on  vouloit  déclarer 
aux  Turcs,  quoiqu’il  l’eût  fbuvent  promis  parles 
lettres  8c  par  fes  ambafladeurs.  Il  allcguoit  pour  rai- 
fon  de  fon  changement  la  guerre  dont  il  étoit  menacé 
du  côté  delà  France,  la  crainte  qu’il  avoir,  8c  qui 
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pouvoitêtre  bien  fondée,  que  Louis  XI.  ne  voulut 
tomber  fur  lui  après  qu’il  auroit  fait  éclatter  Ion 
refïèntimcnt  contre  fon  fils  le  comte  de  Charolois. 
Et  il  faut  avoüer  que  dans  ces  circonftances,  il  ne 
paroifloitpas  prudent  que  le  duc  s’éloignât  de  fes 
états. 

Cependant  comme  le  pape  avoit  beaucoup  comp- 
té fur  fes  promelfes , fâché  de  ce  contre-tems,  il  lui 
écrivit  le  vingt-cinquième  de  Mars  pour  tâcher  de 
lui  faire  exécuter  fa  première  rélolution.  C’cft  une 
bonne  oeuvre  que  vous  abandonnez,  lui  dit-il,  pen- 
fez  combien  la  religion  en  fouffrira  : les  Turcs  s’en 
prévaudront,  les  chrétiens  en  fouffriront,lebien  de 
l’églilc,  votre  réputation,  plus  que  tout  cela,  votre 
falut,  vous  engagent  à tenir  votre  promefle.  Ilajoû- 
toit  que  quant  à lui,  ni  fon  âge,  ni  fes  infirmitez, 
ni  la  crainte  du  danger  auquel  il  alloit  s’expofcr,ni 
la  mort  même  ne  l’empêchcroient  point  de  fàtisfairc 
à l’attente  &à  l’efperance  des  peuples  fidèles,  ni  de 
femettre  au  plutôt  en  mer  pour  une  expédition  fi 
fàinte.  Philippe  ne  fut  point  ému  de  ces  remontran- 
ces ; la  mauvaifè  conduite  du  comte  Charolois  fon 
fils,  & la  défiance  qu’il  avoit  du  roi  Louis  XI.  lui 
faifbient  juger  que  là  prélènce  étoit  trop  ncceflàire 
dans  les  états,  pour  qu’il  ofat  les  abandonner.  11  le 
contenta  d’envoïer  au  pape  fes  deux  fils  naturels  An- 
toine & Baudoüin  avec  deux  mille  hommes,  & pro- 
mit d’aller  joindre  lui  même  là  fàinteté  l’année  fui- 
vanre , s’il  n’en  étoit  empêché  par  des  raifons  tres- 
preflântes. 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sien- 
ne , avoit  fait  publier  là  bulle  de  retraraélion  des 
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' aétes  du  concile  de  Balle  qu’il  avoit  ccrit.  Il  s’excu- 
An. 14^4.  foit  fut  ce  qU’il  les  avoit  compolèz  dans  là  jeuneflè, 
fur  ic^conciicdc  n’aiant  pas  alors  allez  de  lumière  & de  dilcernement 
Baiic.  pour  approuver  ou  condamner  les  choies  qui  le  mé- 

coiua.  tmii.  ritoient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  a êtes  ; 
.ju 407!  & il  prie  ceux  de  l’univcrfité  de  Cologne  à qui  il 
adrefle  là  bulle,  de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’il  a 
dit  du  concile  de  Balle;  de  condamner  Æneas  Syl- 
vius,  &de  fuivre  les  lèntimens  de  Pie  II.  „ Nous 
- „ Ibmmes  hommes , dit-il , & nous  avons  erré  com- 

Extst  hu  „ me  hommes  ; nous  ne  nions  pas  qu’on  ne  puillc 
euititHvs:  c*-  condamner  beaucoup  de  choies  que  nous  avons 
mUtu^iSaT.  dites  ou  écrites.  Nous  avons  péché  par  réduction 
”cornme  Paul,  & nous  avons  perlècuté  l’églilc  de 
41 Dieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  bienheureux 
„ Augultin  qui  aïant  lailTé  échapper  quelques  fen- 
„timcns  erronezdans  les  ouvrages,  les  a retraitez. 
„Nousfaifons  la  même  chofe  ,nous  reconnoilTons 
„ ingenûment  nos  ignorances , dans  la  crainte  que 
„ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeune,  ne  foit  l’oc- 
„cafiQn  de  quelque  erreur  qui  puiile  dans  la  fuite 
„ porter  préjudice  au  Paint  liège.  Car  s’il  convient 
„ à quelqu’un  de  défendre  & maintenir  l’éminence 
„ & la  gloire  du  premier  trône  de  l’églife  , c’clt  à 
„nousqucleDieu  rempli  de  mifericorde. , & par  là 
„lcule  bonté  a élevé  à la  dignité  de  vicaire  de  Jefus- 
„Chriltfans  aucuns  mérites  de  notre  part.  Pour 
„tourcsccs  raifons,  nous  vous  exhortons,  & nous 
„ vous  avertiflons  dans  le  Seigneur  , de  ne  point 
„ ajouter  foi  à ces  écrits  qui  bleflent  en  toutes  ma- 
„ nieres  l’autorité  du  fiége  apoltolique,  & qui  éta- 
» bhflent  des  lentimcns  que  la  làinte  églife  Romaine 
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ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque  chofe" 
de  contraires  à fi  doctrine  ou  dans  nos  dialogues 
ou  dans  nos  lettres , ou  dans  d’autres  opufcules  qui“ 
fbient  de  nous , méprifez  ces  fentimens , rejettez-“ 
les , fuivez  ce  que  nous  difons  à prefent,  croïez-“ 
moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis  vieillard  , que" 
quand  je  vous  parloiscn  jeune  homme  5 faites  plus" 
de  cas  d’un  fouverain  pontife  que  d’un  particulier 
reculez  Æneas  Sylvius,  & recevez  Pie  IL  „ Et  parce 
qu’on  pouvoir  objecter  au  pape  que  c’éroit  fi  di- 
gnité feule  qui  lui  avoit  fait  changer  de  fènrimcnt; 
il  y réponden  racontanr  en  peu  de  mots  fi  vie  & 
fes  actions , & faifint  toute  l’hiftoire  du  concile  de 
Baflc  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en 
143 1.  mais  jeune,  dit-il,  & fins  aucune  expérience, 
comme  un  oifèau  qui  fort  du  nid.  Cette  huile  eft 
dattéedeRome  le  vingt -fixiéme  d’Avril  de  l’année 
précédente,  & fè  trouve  au  long  dans  la  collection 
des  conciles  du  P.  Labbe,  & dans  beaucoup  d’au- 
tres auteurs. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome , y demeura  quel- 
ques jours  pour  donner  fes  ordres,  & préparer  tout 
ce  qui  étoit  ncccfTaire  à l’exécution  de  ion  entre- 
prifè.  Il  en  partit  le  dix-huitiéme  de  Juin  pour  fe  ren- 
dre à Ancône,  où  il  avoit  déjà  envo'ié  Jerome  ar- 
chevêque de  Crète  & le  prieur  des  chevaliers  de  Pifè 
qu’il  chargea  de  louer  des  vaifTeaux  fur  lefquels  on 
ht  palier  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts:  & 
auiii-rôt  après  eux, il  fit  partir  le  cardinal  de  faint 
Ange  Efpagnol , venerable  vieillard  âgé  de  plus  de 
foixante  dix  ans,  & zélé  pour  féconder  les  intentions 
du  pape.  Pie  II.  le  fuivit  à petites  journées,  & après 
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s’être  acquitté  de  Ton  voeu  à Lorette,  il  arriva  à 
Anconc  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  où  il  trou- 
va beaucoup  plus  de  monde  qu’il  n’avoit  cru;  mais 
la  plupart  étoient  fans  argent,  fans  provifions , hors 
d’état  de  tenir  pendant  fix  mois , en  forte  que  plu- 
fieurs  furent  contraints  de  vendre  leurs  armes  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  de  Pavie 
parlant  de  ceux  de  Saxe  & de  Vandalie  contrée  d’Al- 
lemagne dans  la  Poméranie  ducale , dit  qu’il  y en 
avoit  qui  mandioient  leur  pain  dans  le  voiage,  que 
les  Italiens  fe  mocquercnt  de  leur  pauvreté,  que  les 
uns  s’en  allèrent  àVenifè,  penfint  qu’on  les  em- 
barqueroit  aufTl-tôt , que  d’autres  vinrent  à Anconc 
où  le  pape  devoit  fe  rendre.  On  renvoia  les  hom- 
mes inutiles,  après  que  lefiint  pereleur  eut  donné 
fa  benediétion  avec  beaucoup  d’indulgences. 

La  nouvelle  qu’on  apprit  à Ancône,  que  les  T urcs 
s’approchoient  de  Ragule  dans  le  deffein  de  l’afliéger 
détermina  le  pape  à s’y  rendre  lui-même  en  per- 
fonne,  & à partir  au  plutôt,  quoiqu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  aflêz  violente  ; dans  l’efperance  que  le 
fuccès  heureux  dontilfè  flattoit,  engageroit  les  prin- 
ces à le  fiiivre.  Mais  le  départ  de  fa  fiinteté  fut  dif- 
féré, parce  qu’on  fçut  quelques  jours  après  que  les 
Turcs  s’étoient  retirez.  La  joie  qu’on  eut  de  cette 
nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Ve- 
nde avec  fi  flotte.  Cependant  la  maladie  du  pape 
augmentoir  tous  les  jours:  il  fentit  bien  que  fa  der- 
nière heure  approchoit , il  appella  les  cardinaux,  & 
leur  parla  pendant  deux  heures  pour  les  exhorter  à 
ne  confulter  que  le  mérité  dans  le  choix  d’un  fuc- 
çcfl'cur,  à ne  point  faire  de  grâces  à ceux  qui  n’en 
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meritoicnt  point , &fur  toutàpourfuivre  le  dellcin 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfuite  leur  aïant  de- 
mandé pardon,  il  leur  accorda  des  indulgences , & 
voulut  recevoir  les  derniers  lacremens.  Comme  il 
avoitdéja  reçu  l’cxtrêmc-onélion  à Balle  lorlqu’il  y 
fut  attaqué  delà  pelle,  Laurent  Roverella  évêque  de 
Ferrare,  hjLile  théologien,  foutint  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  recevoir  ce  l'acrement  une  féconde  fois.  Il  eft 
vrai  que  tel  avoitété  le  lentimcnt  de  quelques  théo- 
logiens dès  le  douzième  fiéclc  & depuis  j mais  il  avoit 
eu  peu  de  partifans.  Le  pape  difputa  fur  ce  lùjet  avec 
l’évêque  de  Ferrare,  & ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
à Ion  avis.  Il  le  fit  adminillrcr  ce  facremcnt  & celui 
de  l’cuchariflie , & enfuite  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième du  mois , veille  de  la  fête  de  l’alTomption  de 
la  Vierge,  âgé  de  près  de  cinquante-neuf  ans,  après 
lix  ans  moins  trois  jours  de  pontificat. 

Le  cardinal  dePavie  dans  le  difeours  qu’il  fit  à lès 
collègues  touchant  l’éleétion  d’un  fuccelïèur,ditde 
Pie  II.  qu’il  futunfouverain  pontife  rempli  d?  ver- 
tus , qu’il  s’éroit  rendu  recommandable  par  Ion  zélé 
pour  la  religon  , l’intégrité  de  les  moeurs , la  folidi- 
té  de  l'on  el'prit , & fa  profonde  érudition.  On  l’a 
blâmé  néanmoins  d’avoif  été  trop  avare  envers  les 
Içavans  de  Ion  liécle  ; ce  que  l’on  ne  peut  jullificren 
lui,  lèlon  Platine  , qu’en  fe  retranchant  lur  les  dé- 
penlès  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les  trois 
guerres  qu’il  avoit  entreprifes.  Le  cardinal  de  Pavie 
l’exeufe  encore  fur  ce  qu’on  lui  rcprochoif  qu’il  s’ab- 
fentoit.  trop  fouventdeRome,  & qu’il  aimoit  trop  à 
courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avoit  connu  l’inu- 
tilité des  grands  mouvemens  qu’il  le  donnoitpour 
Tome  XXIII.  C c 
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lcjugcroit  à propos,  à condition  de  les  rendre  11  le 
pape  futur  ne  l’approuvoit  pas , où  qu’à  l’exemple 
de  fon  prédeceffeur  il  vouloit  aftifter  lui-même  en 
perfonne  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  confeils  du  duede  Venilè  fur  l’éleéBon  d’un 
fuccefleur  furent  fort  bien  reçus;  mais  les  cardinaux 
crurent  qu’il  étoit  à propos  de  la  faire  à Rome.  C’é- 
toit  d’ailleurs  l’intention  du  défunt.  Il  en  avoit  fait 
un  decret  avant  Ion  départ  pour  Mantouë.  De  plus 
tous  les  cardinaux  n’e'toient  pas  à Ancône:  le  grand 
âge  en  avoit  obligé  pluficurs  de  refter  à Rome.  Les 
autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Ils  n’y  furent 
pas  plûtôt  arrivez,  qu’ils  s’alfemblerent  dans  lamai- 
ion  de  Louis  cardinal  patriarche  d’Aquilée , qui  étoit 
alors  camerlingue  de  la  làinte  églilè  Romaine,  pour 
convenir  du  lieu  où  ils  tiendroient  le  conclave.  Plu- 
fieurs  craignoicnt  de  s’enfermer  dans  le  château  làint 
Ange  qu’Antoine  Piccolomini  neveu  du  défunt  pa- 
pe , & gendre  de  Ferdinand,  avoit  en  la  puiflancc. 
Cette  fraïeur  s’étoit  fi  fortement  emparée  de  leurs 
coeurs,  que  quelques-uns  même  d’entr’eux  ne  vou- 
loicnt  pas  fe  trouver  aux  obfequcs  du  défunt.  Mais 
les  amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  ppint  alors  à Ro- 
me , protefterent  que  dès  qu’il  lèroit  de  retour , on 
remettroit  le  château  fainr  Ange  au  làcré  college, 
dans  le  même  état  que  Piccolomini  l’avoit  eu  en  là 
garde.  Cette  aflurance  calma  un  peu  les  efprirs , & 
l’on  choifit  le  Vatican,  à la  pluralité  des  voix,  pour 
y tenir  le  conclave. 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitième  du 
mois  d’Aoûryau  nombre  de  vingt-un.  Les  lèpt  au- 
tres (car  le  làcré  college  étoit  compofé  de  vingt- 
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huit  ) éroient  abièns.  Dans  les  premiers  jours  ont 
nomma  feulement  les  officiers  cjui  prêtèrent  le  fer- 
ment accoutumé  ; on  établir  les  réglemcns  n ce  af- 
faires au  bon  gouvernement  des  papes.  Ils  s’obli- 
gèrent tous  par  ferment  que  celui  qui  fèroit  élû  les 
obfèrveroit  avec  foin.  Ils  mirent  à la  première  gar- 
de qui  eteir  la  plus  proche  d’eux,  dix  évêques  qui 
vifïroient  les  vivres , & autres  chofes  qu’on  leur 
portoit;  ils  placèrent  à la  féconde  garde  tous  lesam- 
fcafiadeurs  des  rois  ôc  princes  qui  fé  trouvèrent  à 
Rome  ; & les  foldats  à la-troifiéme.  Tous  les  cardi- 
naux le  troifiéme  jour  en  rocher  & en  camail  , s’afi- 
fèmblercnt  dans  la  chapelle  du  pape  Nicolas  , 
nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  facriftain 
aïant  dit  la  méfié  du  Saint  -Efprit , tous  allèrent  les 
uns  après  les  autres  porter  leurs  bulletins  cachetez 
de  leurs  armes  dans  un  calice  d’or  qui  étoit  fur  l’au- 
tel ; & ce  ferutin  achevé,  les  trois  cardinaux  chefs 
d’ordre;  c’eft-à-dirc  le  premier  évêque,  le  premier 
prêtre  & le  premier  diacre  aïant  renverfe  le  calice 
fur  l’autel  , comptèrent  les  bulletins  pour  voir  s’iL, 
n’y  en  manquoir  point.  Le  premier  cardinal  évêque 
les  aïant  ouverts , pendant  que  le  premier  cardinal 
diacre  en  faifbirlaleétured’uncvoixhaure&diftin- 
61e,  chaque  cardinal  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  nommez  fur  .une  feuille  de  papier  réglé  qu’il 
avoit  devant  lui , pour  voir  celui  qu’on  vouloir  élire: 
mais  comme  il  falloir  avoir  quatorze  voix,  & qu’au- 
cun n’avoir  le  nombre  fuffifànt  pour  l’éleélion  , on 
procéda  à un  fécond  ferutin. 

Pierre  Barbo  Vénitien  cardinal  du.  titre  de  fàint 
Marc  eut  d’abord  douze  voix.  Il  étoit  dans  la  force  de 
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fon âge,  approchant  de  quaranre-huir  ans,  & d’ail- 
leurs très-grand  politique}  il  ne  lui  manquoit  plus 
que  deux  voix , & il  en  avoit  quatre  à l 'acctjjtt.  Le  car- 
dinal BelTarion  doien  du  fàcré  collcg? , après  avoir 
demande  à tous  s’ils  approuvoient  Ibn  élection,  & 
voïant  que  perfonne  ne  s’y  oppolbir,  l’alla  embraifer, 
êc  lui  dit:  Et  moi  aufïi  je  vous  fais  pape.  En  même 
terns  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer , & lui  firent 
jurer  l’obfèrvation  des  articlesqui  avoient  été  arrêrez. 
Le  premier  diacre  ouvrant  la  fenêtte  & montrant 
la  croix  au  peuple,  annonça  l’élection  en  ces  termes. 
Nous  avons  pour  pape  Pierre,  Vénitien , cardinal  d,u 
titre  de  faine  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
vouloit  prendre,  il  dit  qu’il  vouloit  s’appcllcr  For- 
mole.  Ce  mot  fignifie  beau,  & comme  le  nouvel 
élu  étoit  en  effet  bel  homme  & bienfait , les  autres 
cardinaux  lui  rcprcfcntercnt  qu’on  diroit  qu’il  n’a- 
voit  pris  ce  nom  que  par  vanité.  Il  répliqua  qu’il 
prendroit  donc  celui  de  Marc  ; mais  voïant  qu’on 
ne l’approuvoit  pas  plus  que  l’autre,  il  prit  celui  de 
Paul  & chacun  y confcntit.  En  même  rems  tous  les 
cardinaux  l’adorerent  de  nouveau , quoique  le  cardi- 
nal d’Aquilée  femblât  s’y  oppolèr.  Peu  de  jours  après 
il  fut  couronne'. 

Le  nouveau  pape  ctoit  fils  de  Nicolas  Barbo  & de 
Polyxene  foeur  d’EugcnelV.qui  lui  donna  l’archidia- 
eoné  de  Boulogne  , l’évêché  de  Ccrvie  dans  la  Ro- 
magne  , une  charge  de  protonotaircapofloliqucde 
ceux  qu’on  appelle  Participais , & enfin  le  chapeau 
de  cardinal  en  1440.  Callixte  III.  l’envoïa  légat  dans 
la  Campagne  de  Rome.Quelques  auteurs  ont  dit  qu’il 
pleuroit  très-aifément , &.  qu’il  ayoit  recours  aux  lar 
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An.  1464.  mes  quand  il  manquoit  de  bonnes  raifons  pourper- 
fiiader  ce  qu’il  difoit,ou  ce  qu’il  vôuloit;  que  ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  Pie  II.  l’appclloit  Notre-Dame 
de  Pitié.  Au  re/le  >1  étoit  bienfait,  comme  on  â déjà  dit, 
magnifique , & fe  piquoit  de  faire  toutes  chofes  avec 
beaucoup  d’éclat. 

, cx-  . Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le 

Loix  qu  on  1 

fait  jurer  au  pa- 
pe dans  le  cou- 
cUvc. 

rétabliroit  l’ancienne  difeipline  de  la  cour  Romaine; 
que  dans  trois  ans  il  affcmbleroit  un  concile  general  ; 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
au  de-là  de  vingt -quatre  ; qu’il  n’en  crécroit  aucun 
qui  n’eût  plus  de  trente  ans , 6c  qui  ne  fût  habile  dans 
le  droit  civil  & canon,  6c  dans  l'écriture  fainte;  que 
de  tous  lès  parens  il  n’en  pourroit  faire  qu’un  feul  car- 
dinal qui  auroit  toutes  les  qualirez  neceflâires;  qu’il 
ne  pourroit  commettre  au  gouvernement  des  évê- 
chez  que  dans  tin  conliftoire  ; qu’il  n’accorderoit 
à perfonne  le  droit  d’y  nommer  ; qu’il  ne  dépofe- 
roit  aucun  évêque  ou  abbé  fur  la  demande  de  quel- 
que prince;  qu’il  ne  condamneroit  aucun  cardinal 
& ne  feroit  fàifir  fon  bien  que  félon  la  forme  du 
droit  6c  des  faints canons;  qu’il  ne  detourneroit  point 
le  patrimoine  de  l’Eglife;qu’il  n’entreprendroit  aucu- 
ne guerre  6c  ne  feroit  aucun  traité  avec  les  princes, 
que  du  confentcment  du  fàcré  college  ; qu’il  laifïèroit 
aux  fujets  de  la  cour  Rpmainc  toute  liberté  pour  faire 
leur  teftamment, qu’il  n’établiroit  point  de  nouveaux 
impôts,  ôc  n’augmenteroit  point  les  anciens  ; qu’il 
n’accorderoit  point  de  décimés  à aucun  prince , que 
fur  des  raifons  très -preHantcs  ; qu’il  donneroit  des 
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juges  aux  prefidens  des  provinces  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  de  leur  gouvernement  ; que  les  cardinaux 
s’alfemblcroient  deux  fois  tous  les  ans  pour  examiner 
fl  ces  loix  croient  bien  obfervces;  & qu’en  cas  qu’elles 
ne  le  fufîentpas,ilsen  avertiroicntlepape,  afin  qu’il 
y tint  la  main. 

Il  s’agifloit  de  réduire  toutes  ces  loix  en  pratique, 
& c’étoit  la  difficultc.Le  pape  qui  avoit  juré  de  le  faire 
étant  cardinal  , & qui  avoir  confirmé  fon  ferment 
aullï  - tôt  après  qu’il  avoit  etc  élu  pape , le  mit  peu  en 
peine  de  les  violer.  Il  y fut  principalement  excité  par 
deux  prélats  Içavans  & adroits , fes  domeftiques , 
Etienne  archevêque  de  Milan  &Theodore  évêque  de 
Trevife.  Us  ne  pouvoient  loufïrir  que  ces  loix.les  ex- 
cluaient du  cardinalat  auquel  ils  afpiroient,  & ils 
perluaderent  au  pape  que  les  conditions  qu’on  lui 
avoit  impolees  ne.convenoient  point  à fa  dignité. 
Comme  le  fouverain  pontife  ctoir  fortprévenu  en  fa- 
veur de  fes  droits  & de  fes  privilèges , ccouta  avec 
plaifir  les  avis  qu’on  lui  donnaril  fit  de  nouvelles  loix, 
comme  fi  les  cardinaux  y avoient  eu  part,  fous  pré- 
texte que  les  premières  étoient  inutiles,  & dit  qu’il 
ne  vouloits’allujettir  qu’aux  dernières.  Illesprcfenta 
aux  cardinaux  pour  les  ligner  : quelques-uns  le  firent 
d’abord  fans  même  les  voir  ni  les  examiner  ; d’autres 
ne  iè  rendirent  qu’après  avpir  été  intimidez  par  les 
menaces  d’une  excommunication  ; en  forte  que  tous 
lesfignerentà  l’exception  du  cardinal  Jean  de  Car- 
vajal  Efp^gnol  qui  tint  ferme.  Sa  réfiftance  fut  cau- 
fe  que  le  pape  enferma  ces  nouvelles  loij  dans  Ion 
cabinet,  fans  les  vouloir  montrer  nipermetre  qu’on 
en  tirât  des  copies. 
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Il  Semble  que  Dieu  vouloit  punir  ceux  qui  avoient 
donné  cc  confcil  à là  Sainteté.  L’arehevêque  de  Mi- 
lan fruftré  de  refpcrance  du  cardinalat , fut  contraint 
de  fè  retirer  ; & l’évoque  de  Trevife  qui  avoit  été  fait 
fècrctement  cardinal,  tomba  dans  une  langueur  qui 
le  conduifit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne 
pouvoir  joüir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il  s’étoit  • 
donné  tant  de  mouvemens.  Le  cardinal  de  Pavicfut 
fortement  irrité  de  la.violcnce  que  le  pape  avoit  faite 
à fes collègues;  il  fe  condamnoit  lui-même  d’avoir 
donné  là  voix  pour  le  faire  élire,  il  accufoit  ceux  qui 
avoient  eu  la  même  condefcendance,  & les  cxhortQit 
à le  conduire  avec  plus  de  prudence  &c  de  circons- 
pection à l’avenir  , fans  s’arrêter  ni  à l’exterieur  ni 
aux  paroles. 

Néanmoins  le  pape  pour  fc  concilier  la  bienveil- 
lance des  cardinaux,  voulut  relever  leur  dignité  par 
des  marques  éclatantes.  Il  leur  fit  prendre  des  mitres 
de  foie  lèmblablcs  à celles  que  les  Souverains  pontifes 
fculs  porroient  auparavant , & défendit  à tous  autres 
prélats  d’en  porter.  11  permit  que  leurs  chevaux  ou 
leurs  mules  eufient  des  hou  fies  de  couleur  d’éqirlatte; 
il  voulut  que  les  bonnets  des  cardinaux  fufient  de  foie 
rou a;e.  L’auteur  des  additions  de  Ciaconiusdit  avoir 
vû  une  médaillé  de  Paul  II.  où  ce  pape  eft:  repréfenté 
en  plein  confiftoirc  aveolcs  cardinaux  qui  portoient 
ces  bonnets , d’où  il  conclut  que  c’efi:  ce  pape  qui  leur 
a donné  le  chapeau  rouge.  Mais  cet  auteur  pourroit 
bien  fc  tromper  ; puifqu’on  lit  qu’lnnoccijt  IV.  leur 
donna  ce  bonnet  dans  le  concile  de  Lion  Parti  1 24  3 . & 
Paul  11.  ne  leur  accorda  que  l’habit  rouge.  Grégoire 
XIV.  donna  aulü  le  bonnet  rouge  aux  cardinaux  ré- 
guliers 
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réguliers  qui  auparavant  n’avoient  que  le  chapeau. 

Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’cminence,  n’aïant 
d’abord  que  celui  d’illuftriffime , & depuis  ces  nou- 
velles prérogatives , ils  ont  précédé  les  évêques. 

Cependant  ceux-ci  ont  quelquefois  depuis  cetems- 
là  pris  le  pas  devant  les  cardinaux  dans  les  ceremo- 
nies & les  alTemblées  publiques  en  préfence  même 
du  pape.  On  en  voit  une  exemple  au  concile  qu’Ur- 
bain  II.  alfembla  à Clermont  en  Auvergne  l’an  10  pf. 

Car  dans  cette  ceremonieHugues  archevêque  dcLion 
tenoir  après  le  pape  le  premier  rang,  les  autres  arche- 
vêques & évêques  le  fuivirent;  & après  eux  marchè- 
rent immédiatement  les  cardinaux  prêtres  & diacres 
qui  avoient  accompagné  le  pape  dans  Ion  vôiagc  en 
France. 

Paul  fécond  voulant  mul  tiplier  le  nombre  des  car-  c x 1 1 1. 

dinaux,en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms. 
ï.  Thomas  Bourchicr  Anglois,  archevêque  de  Can- 
torberi , prêtre  cardinal  du  titre  de  fàint  Cyriaque. 

2. Etienne  deVarasHongrois, archevêque  dcColocza, 
prêtre  cardinal  du  titre  des  faints  Nerée  & Achillée. 

3 .Olivier  CarafFe  Napolitain,  archevêque  de  Naples, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fàint  Marcellin  & delaint 
Pierre  , évêque  d’Albano  , de  Sabine  & d’Oftie,  & 
doien  du  fàcré  college.  4.  Marc  Barbo  Vénitien, 
évêque  de  Vicenze  & patriarche  d’Aquilée,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fàint  Marc.  3.  Jean  Balué  Fran- 
çois, évêque  d’Angers,  prêtre  cardinal  du  titre  de  infvtiii.  ».>. 
iaintc  Sufannc , & êvêque  d’Albano.  6.  Arnici  Agui- 
filo  , évêque  de  cette  ville,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fàinte  Marie  au  de-là  du  Tibre.  7.  François  de  la 
Roiiere  de  Savonne,  general  de  l'ordre  des  FreresMi- 
Tome  XXllL  D d 
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neurs,  prêtre  cardinal  du  titre  de  laine  Pierre  aux 
Liens, qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 
8 . Théodore  Palcologue  des  marquis  de  Montferrat, 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint Théodore.  C’eft  cer 
évêque  deTrevilc  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  faint  pere  ne  fe  renferma  pas  dans  ce  qui  pou- 
voit  illuftrer  le  facré  college}  détendit  fes  foins  au 
dehors, &penfa  fèrieufement  auffi-tôt  après  fon  exal- 
tation à prendre  certains  arrangemens  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Türcs.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choifis  pour  en  conférer  avec  les  ambalfadeurs 
des  Princes  d’Italie  quiétoient  à Rome.  Et  comme  les 
proportions  de  là  Sainteté  étoienr  que  chacun  de  ces 
princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  Somme  tanr 
que  la  guerre  dureroir,  que  cet  argent  feroitmis  en- 
tre les  mains  du  roi  de  Hongrie  qui  étoitle  plus  en 
butte  aux  armes  des  Infidèles , & s’étoit  déjà  épui- 
fé  pour  leur  tenir  tête  : chaque  prince  Sè  taxa  fuivant 
lès  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’ilétoità  propos 
que  le  roi  Ferdinand  fournit  quatre-vingt-millc  écus 
d’or  , les  Venitiensccntmille,le  duc  de  Milan  Soi- 
xantc  & dix  mille,  les  Florentins  cinquante  mille,  le 
duc  de  Modcne  vingt  mille,  le  marquis  de  Mantouë- 
dix  mille , les  Siennois  quinze  cens , les  Lucquois  huit 
mille , le  marquis  de  Montferrat  cinq  mille.  Mais  au- 
cun des  ambaSïâdeurs  en  particulier  ne  voulut  con- 
sentira ces  taxes,  alléguant  qu’ils  n’en  avoient  point, 
d’ordre  de  leurs  maîtres,  & qu’ils  leur  feroient  Sça- 
voir  les  propofirions  qui  en  avoient  été  faites,  afin 
qu’ils  y donnaient  leur  conSèntement. 

Après  fix  moisemplo'iez  dans  ces  négociations  le 
roi  Ferdinand  offrit  Soixante  mille  écus , avec  cinq 
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cens  hommes  de  cavalerie  & autant  d’infanterie,  qui 
iroient  par  l’Epire  province  de  l’ancienne  Grece,  à 
condition  qu’on  lui  remettroit  les  cens  dûs  à Péglifè 
Romaine  qui  montoienrà  une  plusgroflè  fomme.Les 
Vénitiens  promirent  d’envoïer  tous  les  ans  en  Hon- 
grie cinq  cens  mille  écus,  ce  qui  étoitconfiderable, 
eû  égara  à la  dépenfè  qu’il  leur  falloit  faire  pour  l’en- 
tretien de  leur  flottc&  de  l’armée  qu’ils  entretenoient 
pour  faire  avec  lesHongrois  un  parti  contre  lesT urcs; 
mais  ils  faifoient  ces  offres  à condition  qu’on  leur  ac- 
corderait les  décimés  des  églifes , le  vingtième  du 
bien  des  Juifs,  & le  trentième  du  revenu  des  habi- 
tans.  Le  duc  de  Milan  promit  aux  mêmes  conditions 
deux  mille  cavaliers , & mille  hommes  d’infanterie 
qui  fe  joindraient  aux  troupes  de  Ferdinand.  Les  Flo- 
rentins mille  cavaliers  avec  cinq  cens  fantafîins,  ou 
bien  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans.  Les  autres  ne 
firent  point  de  réponfè,  & toute  la  négociation  fè 
pafla  en  differentes  offres  qui  étoient  plûtôt  au  profit 
des  princes  qu’à  l’avantage  de  l’églife  &de  la  religion. 
Le  pape  ne  laiiïa  pas  cependant  d’envoier  de  l’argent 
en  Hongrie  où  les  Vénitiens  alliez  avec  Matthias 
continuoient  toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint  uncon- 
fiftoire  à Rome  où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  ap- 
pelle expectatives , pour  fçavoir  s’il  faloit  les  accor- 
der ou  non  ; & fur  les  avis  differens , on  fiiivit  celui 
du  cardinal  de  Carvajal , qui  remontra  que  le  faint 
fïege  a'iant  eu  tant  de  peine  à obtenir  le  confentcment 
des  ordinaires  pour  établir  ces  expectatives  dans  leurs 
diocefes , il  ne  falloit  pas  négliger  ce  privilège;  ajou- 
tant qu’on  ne  devoit  rien  déterminer  là-dcffus  de 
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quelques  mois,  julqu’à  ce  qu’on  fût  informe'  dans 
tous  les  pais  de  l’éleétion  du  nouveau  Pape.  Dans  un 
autrcconfiftoirequi  futrenulelcndemain  ducouron- 
nemenr  de  Paul  II.  le  cardinal  d’Oftic  parla  d’un  cele- 
brcmonafteredcFranccqu’unccrtainévêquedeman- 
doit  en  commende  par  la  démiflion  pure  & fimple  de 
l’abbé  qui  croit  fort  vieux&  qui  ne  pouvoit  plus  agir. 
Carvajal  s’oppofa  encore  fortement  à cette  demande, 
& dit  quil  c'roit  à craindre  que  tous  les  monafteres  du 
roïaumede  France  nedcYinftcnt  en  commende, que 
tout  ce  qu’on  traitoitcncour  de  Rome  ne  regardoit 
que  cette  matière  , & qu’il  viendrait  un  régné  auquel 
le  pape  ni  les  cardinaux  ne  penfoient  pas,&.oùilslè- 
roient  regardez  comme  des  perfonnes  inutiles.  Le 
fouverain  pontife  appuia  l’avis  du  cardinal,  & ajouta 
qu’il  croïoitque  depuis  le  pontificat  de  Callixte  jui— 
qu’à  prélcnt,  il  y avoit  eu  plus  de  cinq  cens  monafte- 
rcs  en  commende-,  de  forte  qu’il  y avoir  lieu  de  crain- 
dre que  tous  ces  changcmens  ne  caufafifentun  grand 
fcandale  dans  l’e'gliie.  C’eft  le  cardinal  de  Pavie  qui 
rapporte  tous  ces  faits,  &qui  loue  fort  le  fentiment 
de  Carvajal , comme  celui  d’un  homme  lage  de  s’être 
élevé  contre  les  abus  des  commendes  qui  n’ont  pas 
été  établis,  dit-il,  pour  engraififer les  ecclefiaftiques, 
mais  pour  réformer  les  monafteres  & faire  en  forte 
que  le  fervice  divin  s’y  célébrât  plus  exactement  & 
avec  plus  de  décence. 

Cependant  ne  peur-on  pas  dire  en  faveur  des  com- 
mendes , que  les  abbez  réguliers  ,à  l’exception  d’un 
petit  nombre  qui  vit  dans  une  obfèrvance  très  étroite, 
n’ufcnt  guercs  mieux  du  revenu  des  monafteres , que 
plusieurs  commendataires , & qu’ils  font  plus  libres 
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pour  en  mal  ufcr.  Les  religieux  non  reformez,  dirM. 
l’abbe Fleury,  ne  four  pas  de  plus  grande  édifica-“ 
tion  à l’cglifc , & quand  ils  embralFei  oient  tous  les“ 
réformes  les  plus  exactes,  il  n’y  a pas  lieu  d’efpcrer“ 
que  l’on  en  trouvât  un  li  grand  nombre  que  du  tems‘‘ 
de  la  fondation  de  Clugny  & deCîteaux,  lorfqu’il 
n’y  avoit  ni  religieux  mendians,  ni  clercs  réguliers, 
ni  tant  de  fàintcs  congrégations,  qui  depuis  quatre  “ 
cens  ails  ont  fèrvi  & fervent  encore  fi  utilement  l’é-“ 
glifè.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  l’églifè  ne“ 
puifïc appliquer fès revenus  félon  l’état  de  chaque*4 
tems,  qu’elle  n’ait  eu  raifon  d’unir  des  bénéfices  ré-“ 
guliersàdes  colleges  , àdesféminaires  & à d’autres “ 
communautcz,  & qu’elle  n’ait  dro'ir  de  donner  des  “ 
monaftcrcs  en  commcndc  à des  évêques  dont  les  “ 
églifes  n’ont  pas  afTez  de  revenu , & aux  prêtres  qui  “ 
fervent  utilement  fous  la  direction  des  évêques.  Si  “ 
quelques-uns  abufent  des  commendes  pour  prendre  “ 
des  revenus  de  l^glifè  fans  le  fçavoir,  & en  accumu-  “ 
1er  plufieurs  fans  bcfbin,  ils  en  rendront  compte  au“ 
terrible  jugement  de  Dieu. 

Eugène  IV.  avoit  mis  des  chanoines  réguliers  pour 
défèrvir  l’églifè  deLatran  àRome.Callixtetroifiémc 
les  en  chaflà  &ymit  des  feculiers.  Mais  Paul  entre- 
prit de  rétablir  les  premiers  fans  examiner  fi  cette  en- 
treprife  ne  fâcheroit  point  les  Romains.  Les  chanoi- 
nes reprirent  donc  leur  place  & leurs  fonctions,  quoi- 
que les  fêculiers,  y demeurafïcnt  toujours.  Chaque 
corps  faifoit  l’office  à part.  Mais  afin  d’éteindre  les  fé- 
culiers,onn’en  nomma  point  d’autres  pour  remplir 
la  place  de  ceuxqui  mouroient  ouqui  abandonnoient 
J’églilè  de  Latran.  Paul  n’obferya  pas  même  après 
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cette  action  de  ne  point  irriter  l’efprit  des  Romains 
déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  de  faire;  il  confe- 
roit  ces  bénéfices  à des  étrangers  au  préjudice  des  ha- 
bitans  de  Rome.Cc  qui  excita  contre  lui  beaucoup  de 
plaintes  & de  murmures. 

Quelques  cardinaux  a'iant  propofi*  dans  un  con- 
fiftoire  de  donner  à la  maifon  d’Anjou  la  ville  & le 
comtat  d’Avignon,  en  échange  des  droits  quelle 
avoir  lur  leràiaume  de  Naples  & de  Sicile  qu’elle  cé- 
derait à Ferdinand;  le  cardinal  de  Carvajal  s’y  op- 
pofà.  11  dit  que  cet  échange  éroit  fortdefàvanrageux 
à 1 eglife  Romaine , qu’il  falloit  bien  fè  garder  de  la 
priver  d’un  fèmblable  patrimoine  aude-là  des  Alpes, 
qu’Avignon  étoit  le  refuge  des  papes,  &un  frein  pour 
retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir , & empêcher 
qu’ils  netroublaffent  l’églifc  par  l’appréhenfionqu’ils 
auraient  que  le  pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui  étoient 
d’un  fentiment  contraire  prétendoient  que  cette  ville 
étoit  u n fujet  de  tentation  aux  papes^ont  la  patrie  fe- 
rait aude-là  des  monts,  d’ytranfporterlefàintfiége, 
fans  autre  railon  que  les  agrcmens  de  leur  pais.  A quoi 
les  autres  répliquèrent  que  les  papes  feraient  toujours 
plus  d’etatdc  Rome  & delà  libertédont  on  y joüit, 
que  du  fejour  d’Avignon  où  l’on  dépend  en  quelque 
maniéré  de  fes  voifins;  qu’ils  font  maîtres  abfolus 
dans  Rome  d’où  ils  commandent  à l’univers. Au  refte 
les  cardinaux  ont  trouvé  un  remede  à la  crainte  qu’ils 
auraient  de  voir  tranfporrer  le  fiegeà  Avignon,  en 
ne  faifimr  aucun  pape  François,  ce  qui  dure  depuis 
plus  de  trois  cens  ans;  au  lieu  qu’auparavant  il  y en 
avoir  beaucoup,  principalement  avant  6c  durant  le 
fehifîne. 
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George  Pogebrac  roi  de  Bohême  àiant  appris  la 
mort  de  Pie  IL  en  témoigna  publiquement  fi  joie. 
Il  y avoit  eu  depuis  long-tcms  entre  l’un&  l’aurre 
une  haine  allez  marquée.  Pie  regardoit  Pogebrac 
comme  herctique  & fauteur  des  H uffites,&  il  ne  le 
trompoit  pas.  Pogebrac  vouloir  retenir  l’ufige  de 
communier  fous  les  deux  cfpcccs  & le  cro'ioit  necef- 
faire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  pei  fonne  ne  cedoit. 
Le  roi  de  Bohême  avoit  cependant  promis  de  fe  con- 
former à fuligc  aéfuelde  l’églifc,  mais  ces  piomeffes 
n’étoient  qu’une  feinte.  Le  défunt  pape  qui  s’étoir 
lafïé  de  l’attendre,  l’avoitaffignéàcomparoîrrcdans 
cent  quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
cet  intervale,  & Pogebrac  toujours  attaché  à les  er- 
reurs &réfolude  les  foutenir , fc  réjouit  de  cette 
mort,  parce  qu’il  cro'ioit  avoir  perdu  en  lui  Ion  plus 
redoutable  ennemi. 

Cependant  a'iant  été  informé  que  l’empereur  Fré- 
déric avoit  envo'ié  fes  ambaffadeurs  au  nouveau  pape 
pour  lui  rendre  fès  devoirs  & lui  permettre  obéilïân- 
cc;  incertain  s’il  feroit  la  mêmcchofe,  il  confulta 
Frédéric.  Ce  prince  lui  confeilla  de  différer  jufqu’à  ce 
cju’il  eût  fondé  les  fentimens  du  pape , dans  la  crain- 
te qu’on  ne  voulût  point  à Rome  recevoir  les  envoiez 
d’un  roi  qui  avoit  été  afligné  àcomparoître,  ce  qui 
fèroit,  lui  dit-il,  un  deshonneur  que  la  dignité  de  roi 
ne  devoit  pasfouffrir.  Sur  cetrcréponfè  dcfàmajcfté 
impériale  Pogebrac  lui  écrivit  que  fiPaulII.vouloit 
fufpendre  l’accufation  formée  contre  lui , il  lui  en- 
voïeroit  une  ambaflade  avec  promefle  d’exécuter  les 
ordres  de  fà  fainteté.  Frédéric  fe  chargea  volontiers 
de  la  commiffton , &.  obtint  du  pape  la  fulpenfc  de 
l’affaire. 
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*r 7“  Quoique  Pogcbracfut  entier  dans  fes  fentimens, 

1 ü nc  Jaiifoit  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  dou- 

ceur. Il  fouffroit  même  qu’ils  déclamaffent  ouverte- 
ment contre  la  doctrine  de  Roquclànne  Ion  ami,  qui 
occupoit  le  fiegc  de  Prague , & qui  étoit  chef  des 
Hullites.Roquefannc  n’etoirpas  fi  patient. Au  défaut 
des  rai  Ions  folides  il  emploïoit  l’excommunication, 
& croioit  abattre  par  ces  vaines  foudres  un  parti  qui 
foutenoit  la  vcriré.&quc  la  vérité  défendoit.  Il  accep- 
ta cependant  une  difpute  réglée  avec  le  chapitre  de  l’é- 
glife  catholique  dePrague,ladifpure  duracinq  jours. 
On  convainquit  l’herctique  de  menfonges,  d’erreurs 
ijuLfn.  & de  calomnies  : il  fut  honteux  de  fa  défaite,  & pour 
étouffer  la  confufion  qu’il  avoir  reçûc,  il  publia  par 
tout  qu’il  avoit  été  victorieux. 
c x x ; j Lempereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  à 

Lcmpcreur  Matthias  roi  de  Hongrie  la  couronne  facrée  qu’il  re- 
HongriciTcol-  tenoit  & qu’il  avoit  promis  de  lui  rcndre.Nous  avons 
ronnciïctéc.  déjà  fait  remarquer  que  cette  couronne  étoit  ncccf- 
rhùci.  faire  pour  être  reconnu  publiquement  roi  deHongric 
'*{•**•  8c  recevoir  les  refpectsdusà  ce  rang.  L’empereur 
avoit  intérêt  de  la  retenir:  il  vouloir  tenter  de  mon- 
ter furie  trône  de  Hongrie  où  on  avoit  eu  quelque 
vûé  de  l’élever  apres  la  mort  de  lLadifias;  il  avoit  dans 
ce  roïaume  un  parti  qui  lui  étoit  favorable  & qui  tâ- 
choit.de  s’agrandir  par  fes  intrigues  & de  fe  fortifier. 
Il  elpcroit  l’emporter  enfin  fur  Ion  concurrent. Voilà 
pourquoi  il  rrouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne 
lui  pas  rendre  la  couronne  làcréc.U  ne  falloir  pas  être 
bien  éclairé  pour  penetrerdans  les  véritables  delïèins 
de  ces  longueurs  affeCtées.  Aulïi  Matthias  ouvrit  les 
yeux,  ôc  jugea  qu’il  falloit  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur 
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Î>ereur , & profiter  de  fà  mefintelligence  avec  Albert 
on  frere  pour  réduire  fà  majefté  impériale  à la  refli- 
tution  d’un  bien  dont  la  privation  ne  le  laifïoit  jouir 
de  la  couronne  que  d’une  maniéré  fort  incertaine. 

L’empereur  ne  crut  pas  qu’il  fut  de  fon  interet  ni 
de  fon  honneur  de  s’engager  dans  cette  guerre, il  con- 
vint de  fàtisfaire  Matthias  à des  conditions  que  ce 
prince  accepta.  Le  traité  en  fut  conclu  à Neufville 
levingt-uniémede  Juillet  de  l’année  precedente.  Il 
y fut  arrêté  que  Frédéric  & Matthias  prendroient  les 
noms  depere&defils  l’un  de  l’autre  par  adoption; 
que  pour  cette  raifonMatthiasrendroit  lis  devoirs  à 
Frédéric  comme  à fon  pere , & réciproquement  Fré- 
déric fès  foins  & fon  amitié  à Matthias  comme  à fon 
fils  ; qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  fims  en- 
fans  & fans  avoir  de  neveux  légitimés,  Frédéric  feroic 
reçu  à la  fucceffion  de  la  couronne  pour  lui  ou  pour 
l’un  de  fès  fils  qui  feroit  élu;  que  cependant  l’empe- 
reur auroit  quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la 
frontière  du  roïaume  ;que  les  anciennes  querelles  fè- 
roient éteintes;  qu’il  y auroit  déformais  une  fi  con- 
fiante amitié  entre  les  deux  couronnes,  qu’il  n’y  au- 
roit aucune  diflinélion  de  fujets  de  part  & d’autre  ; 
c’efl- à-dire,  que  les  uns  & les  autres  feraient  récipro- 

3uement  reçus  dans  les  deux  états  à la  participation 
e leurs  communs  privilèges.  Il  y avoit  un  article 
fècret  qu’on  fupprima  dans  le  traité  comme  une  cho- 
ie honteufe  à l’empereur;c’étoit  que  le  roi  dcFlongrie 
donneroit  à Frédéric  foixantc  mille  écus  d’or , félon 
Bonfinius , & quatre-vingt  mille  fuivant  d’autres 
auteurs. 

La  couronne  pour  laquelle  lesFiongrois  avoient 
Tome  XXlll.  E e 
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aurant  de  refpeél  & de  confideration  que  les  T roiens 
en  avoienr  autrefois  pour  leur  palladium,  fut  donc 
enfin  rendue.  La  ceremonie  avec  laquelle  elle  fur  rap- 
portée fut  des  plus  magnifiques.Des  ambaffadeurs  f u- 
rent  envoiez  en  Allemagne  pour  la  recevoir  5 elle 
étoit  efeortée  par  trois  mille  cavaliers  , parce  qu’ils 
croioienr,  comme  ils  l’avouerent,  que  de  cerérablif- 
fcmentdépendoir  le  bonheur  de  leur  roi, & le  defTein 
de  leur  monarchie. Matthias  en  fut  couronné  dans 
une  nombreufe  affemblée  le  vendredi-fàint  de  cette 
année  14.64. 

Lorfqu«le  roi  de  Hongrie  le  vit  paifiblc  pofleffeur 
du  trône,  il  ne  penfa  qu’à  s’y  affermir  &il  fit  allian- 
ce avec  les  chevaliers  de  PrufTe.  Pendant  qu’ils  fai- 
foientcnfèmblelefiege  deZoynich  bourg  de  la  hau- 
te My  fie  , le  bruit  fc  répandit  que  les  Turcs  appro- 
choient  & qu’ils  alloient  fondre  fur  eux  avec  une 
puifïante  arméc.Soit  que  Matthias  ne  fe  crut  pas  aflez 
fort  pour  les  attendre  , fbir  par  un  excès  de  timidité 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  meme  la  précaution  de  faire 
emporter  le  bagage  & toutes  les  machines  de  guerre. 
Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Ce 
même  prince  avoit  auprès  de  lui  un  évêque  nommé 
Nicolas  en  qualité  de  nonce  du  pape;  c’etoit  un  es- 
prit fort  remuant,  qui  fc  plaifoit  à calomnier  les  prin- 
cipaux de  la  cour  & à prévenir  le  roi  contre  eux. 
Matthias  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  médifànce  & la 
calomnie,  en  avoit  fouvent  repris  ce  nonce  -,  mais 
voiant  qu’il  ne  fècorrigeoit  pas  , il  le  fit  venir  en  plei- 
ne affemblée  lorfqu’il  y penfbitlc  moins, & lui  de- 
manda publiquement  les  noms  de  ceux  qu’il  difoft 
être  les  ennemis  de  l’état.  L’évêque  demeura  mueti 
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&le  roi  ajoura  que  (ans  le  refpecbqu’il  portoit  au  faint 
ficge,il  lui  apprendrait  comment  on  traite  les  calom- 
niateurs ; qu’il  ne  vouloit  point  de  nonce  qui  fè  plût 
à fèmer  la  difèorde  dans  Ion  roïaume  & à mettre  la 
vie  du  prince  en  danger , qu’il  eût  à fortir  de  (es  états 
dans  deux  jours,  qu’autrement  il  lui  ferait  fèntir 
combien  fes  manières  lui  avoientdéplû. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit  fous  le 
nom  du  bien  public,  éclatât  en  France,  Loüis  XI. 
informé  que  le  duc  de  Savoie  avoir  fait  un  traité 
avec  le  comte  de  Charolois  par  la  négociation  d’un 
certain  Romillé,  ne  penfà  plus  qu’à  fè  venger  du 
comte  &à  fe  failîr  de  fà  perfbnne.  Cela  n’étoit  pas 
facile,  parce  que  le  comte  faifoit ordinairement  fon 
fèjour  en  Hollande.  Pour  tenter  l’entreprifc,  il  or- 
donna au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fècrc- 
tement  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit  vaiffeau 
avec  quarante  ou  cinquante  hommes  bien  refolus , 
& de  taire  voile  en  Hollande.  Rubempré  obéit,  & 
dès  qu’il  fut  arrivé  il  fè  coula  dans  le  port  de  Gor- 
cum obérait  le  comte.  Ilattendoitune  occalion fa- 
vorable pour  enlever  ce  prince  &l’cmmener  en  Fran- 
ce ; mais  aïant  été  reconnu  dans  un  cabaret,  le  com- 
te qui  en  fut  averti  le  fit  auffi-tôt  arrêter  lui  même 
& conduire  en  prifon  , & en  donna  avis  au  duc  de 
Bourgogne  qui  étoit  alors  à Hefdinpour  conférer 
avec  le  roi.  Il  chargea  de  cette  commiffion  un  gen- 
tilhomme Bourguignon  nommé  Olivier  de  la  Mar- 
che, qui  nous  a laiffé  des  mémoires.  Ceux  qui  étoient 
dans  le  vaiffeau  de  Rubempré  inftruits  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé,  prirent  le  large  & allèrent  en  informer 
Loüis  XI.  qui  en  fut  fort  affligé.  Le  duc  de  Bourgo- 
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gne  àiant  été  informé  du  deffèin  que  le  roi  avoit  eu 
de  fe  faifir  delaperlonne  du  comte  de  Cliarolois  fon 
fils,  & craignant  pour  lui-même,  fe  retira  prompte- 
ment, ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi,  parce  qu’il 
avoit  refolu  en  effet  de  le  faire  arrêter  auffl. 

Loüis  peu  content  d’avoir  échoué  dans  fon  entre- 
prife  & de  s’être  attiré  le  blâme  de  tout  le  monde  , 
prétendit  encore  une  réparation  de  la  part  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  lui  envoia  à Lille  où  ilétoit,  le 
fieur  de  Morvillicrs  fon  chancelier  , le  comte  d’Eu 
& l’archevêque  de  Narbonne  pour  lui  faire  fes  plain- 
tes de  ce  qu’on  avoit  arrêté  Rubempré.  Morvillicrs 
porta  la  parole&  demanda  au  nom  du  roi  qu’on  fa- 
tisfit  à lès  plaintes,  qu’on  lui  fit  réparation  & qu’on 
lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  qui  l’avoit  outragé  en 
déclamant  contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cet  envoïé 
parla  lui-même  avec  tant  de  hauteur  ,&  en  termes  fi 
vifs  , que  le  comte  de  Charolois  qui  étoit  préfent, 
dit  à l’archevêque  de  Narbonne  un  des  ambaffàdeurs: 
Recommandez -moi  très-humblement  à la  bonne 
grâce  du  roi,  & dites  lui  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici 
par  fon  chancelier , mais  avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en 
repentira.  Le  duc  voulut  fe  juftifier  fur  tous  ces  chefs} 
mais  les  raifons  ne  furent  pas  écoutées  ,&  l’on  fe  fé- 
para  fans  avoir  rien  conclu  après  des  difeours  alTez 
vifs  départ  & d’autre,  qui  ne  Icrvircnt  qu’à  irriter 
davantage  les  deux  partis.  1 

Louis  qui  foupçonnoitdéja  les  ducs  de  Bretagne 
& de  Bourbon  d’avoir  des  intelligences  fècretcs  avec 
le  comte  de  Charolois  , àiant  appris  de  fes  ambaffa- 
deurs ce  qui  s’étoit  paffe,  entra  encore  en  de  plus  vio- 
lais Ibupçons.  Mais  quelques  recherches  qu’il  fit,  il 
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ne  put  rien  découvrir , tant  l’affaire  étoit  conduite 
avec  adreffe.  Ces  trois  princes  étoient  les  chefs  de 
l’cntreprife,  & pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un  de 
la  famille  roiale,  ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry  frere  du  roi,  quin’avoit  pas  plus  de  dix-huit 
ans  & qui  n’étoit  point  aimé  du  roi  : ce  qui  le  déter- 
mina aiîément  à s’unir  aux  autres,  dans  l’cfperance 
qu’il  le  feroit donner  un  appanage  plus  confidera- 
ble,  & qu’il  auroit  plus  d’autorité. 

Le  roi  cependant  qui  vouloit  humilier  le  duc  dcBre- 
tagne,  affembla  les  grands  de  Ion  rôiaumcà  Tours, 
pour  leur  faire  entendre  les  fujets  de  plainte  qu’il  a- 
voit  contre  ce  duc.  Il  s’attribue  injuftement,  dilbit-il, 
plufieurs  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  & qui 
préjudicient  à ceux  du  fouvcrainj&qu’il  étoit  obligé 
de  s’y  oppofer,  &dcle  réduire  à ce  qui  lui  étoit  dû. 
Charles  ducd’Orleans  premier  prince  du  fitng, touché 
des  defordres  du  ro'iaume  voulut  en  parler  clans  cette 
affembléc  afin  de  porter  le  roi  Si  les  grands  à y remé- 
dier. Son  âge, là  réputation, Ion  rang  deniandoicnt 
qu’on  l’écoutât.  Cependant  on  reçût  mal  Tes  remon- 
trances; le  roi  s’offenfa  de  fit  liberté,  &plus  ce  qu’il  di- 
ioit  étoit  vrai, plus  il  montra  d’indignation&de  cole- 
Te.Le  duc  fur  fi  vivement  pénétré  d’un  fi  indigne  trai- 
tement , qu’il  en  tomba  malade  & mourut  quelques 
jours  après, le  quatrième  de  Janvier  14 

Lotiis  pour  fe  venger  de  la  genereufe  liberté  du 
duc  reconnut  François  Sforcepour  duc  de  Milan, 
au  préjudice  des  prétentions  que  Charles.avoit  fur  le 
Milanez;  &pour  l’engager  davantage  dans  fes  inte- 
rets, non  feulement  il  lui  tranlporta  tous  les  droits 
que  la  France  avoit  fur  la  feigneurie  de  Gènes,  mais 
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il  lui  remit  encore  la  ville  de  Savonne  dont  là  ma- 
jeftéjouifloit,  & écrivit  à tous  les  princes  d’Italie, 
que  quiconque  aflifteroit  les  Génois  contre  Sforce 
duc  de  Milan  , feroit  tenu  pour  ennemi  de  la  France: 
ainficeduc  avec  une  protection  fi  confiderable , là 
rendit  maître  de  Genes  & de  toute  cette  feigneurie. 
Le  pape  lui  en  écrivit  des  Lettres  de  congratulation} 
& cet  état  jouit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos. 

Henri  IV.  roi  deCaftillc  toujours  occupé  de  tes  plai- 
firs&dc  les  débauches, fèrendoitdeplusenplusodieux 
à fes  lu  jets  & fur-tout  aux  grands.Ce  quiacheva  d’irri- 
ter ceux-ci  ce  fut  l’élévation  du  comte  deLedefine  fon 
favori  qu’il  combloit  tous  les  jours  de  bienfaits,  & à 
qui  il  venoit  encore  de  conférer  la  grande  maîtrifede 
l’ordre  de  S-  Jacques.  Les  grands  voïoient  avec  in- 
dignation une  charge  polfcdée  julqu’alors  par  des 
princes  du  làng , entre  les  mains  d’un  homme  qui  ne 
s’étoit  élevé  à ce  haut  point  de  grandeur  qu’en  de- 
venant le  galant  de  la  reine  ; ils  formèrent  uncconft 
piration  contre  le  roi,  & ils  publièrent  que  laprin- 
celfe  Jeanne,  dont  la  reine  étoit  accouchée  , n’etoit 
point  lcgirime;onlefçavoitdéja:onn’ignoroit  point 
que  c’étoit  le  fruit  des  libertez  du  comte  avec  la  reine. 
Mais  les  grands  afleétcrcntdc  le  publièrent  afin  que 
cette  princelfe  fût  déclarée  incapable  de  fuccederà  la 
couronne  de  Caftille,  comme  étant  illégitime.  Ils  ne 
fe  contentèrent  pas  de  le  dire:  on  alfembla  les  états,  où 
malgré  les  partilàns  que  le  roi  & le  comte  pouvoient 
y avoir,  on  déclara  en  effet  que  la  princefTe  Jeanne  ne 
pouvoit  être  heririere  de  la  couronne  de  Caftille.  Les 
grands  firent  entrer  Alphonfe  frere  de  Henri  dans 
leur  ligue , & le  reconnurent  pour  légitimé  heritier. 
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Lamaîrrifc  de  l’ordre  de  Saint  Jacques  fut  ôtée  au 
co  nte  de  Lcdcfme  ; & en  fa  place  le  roi  lui  donna  le 
duché  d’Albuquerque.  Henri  vojant  que  lès  fujets 
vouloicnt  lui  faire  la  loi,  fit  fa  paix  avec  le  roi  de 
Grenade,  & confia  la  garde  de  la  perfonne  à deux 
çens  Maures,  ce  qui  nefervit  qu’à  irriter  davantage 
les  grands,  qui,  indignez  d’une  aétion  fi  contraire 
aux  maximes  de  la  politique  & de  la  religion,  procla-r 
merent  Alphonfè  pour  deur  roi.  Mais  Henri  avec 
quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France  & de  Grer 
nade-,  vainquit  les  rebelles,  & obligea  fon  frere  à fè 
contenter  de  la  qualité  d’heritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Cet  accord  toutefois  ne  dura  pas  long- 
tems,  & les  brouillcrics  recommencèrent  bien-rôt. 

Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui 
moururent  en  1464.  l’on  marque  le  cardinal  Pierre 
de  Foix , cordelier.  Il  étoit  fils  d’Archambaud  fei- 
gneur  de  Grailly  captai  de  Buch , & d’Elifàbeth  com- 
tefle  de  Foix.  Il  prit  l’habit  de  religieux  de  fàint  Fran- 
çois àMorlas,&  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres 
divines  & humaines.  Après  qu’il  eut  été  nomme  ad- 
jniniftrateur  dcsévêchezdel’Efcar&  de  Cominges , 
l’antipape  Benoifl  XIII.  ou  pour  récompenfer  fon 
mérité,  ou  pour  attirer  dans  fon  parti  les  comtes  de 
Foix  , le  créa  cardinal  en  140g.  Pierre  fut  attaché  à 
ce  faux  pontife  jufqu’au  concile  de  Confiance,  pen- 
dant lequel  il  préfera  les  interets  de  l’églife  à ceux 
de  fon  ami.  Les  peres  de  ce  concile  le  reçurent  en 
141 6.  avec  honneur;  diflinélionqu’ondevoitàfon 
fnerite  particulier,  autant  qu’à  fà  qualité.  On  lui  con- 
firma fon  titre  de  cardinal,  & on  donna  l’abfolution 
aux  peuples  de  Foix&.  deBearn.  qui  avoient  fuiyi  le 
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parti  de  Benoift.  Pierre  de  Foix  Te  trouva  à l’élcétion 
’ + +"  dcMartinV.&fut  choifien  142  j.  pour  aller  en  qua- 
lité de  légat  en  Arragon,  & pour  difliper  les  reftcs 
dulchifme.il  acheva  heureulèment  cette  grande  af- 
faire, & dans  un  fécond  vo'iagc  qu’il  y ht  avec  le 
même  titre  , il  re'tablit  dans  tous  les  efprits  le  calme 
&l’union.Lc  pape  Eugene  IV.  le  fit  légat  d’Avignon; 
& comme  il  étoit  archevêque  d’Arles , il  vint  après 
sup.  uw,  exi ■ cette  légation  remplir  les  devoirs  de  (on  minifterc.  Il 
célébra  l’an  1457.  un  concile  à Avignon,  & mourut 
soumit  dans  cette  ville  le  treiziéme  Décembre  de  cette  an- 
hu  •nn-  *+•  née  âgé  de  foixante  dix-huit  ans,  & de  la  cinquan- 
te-fèptieme  année  de  la  nomination  au  cardinalat 
par  le  pape  Benoît.  C’eft  lui  qui  l’an  1457.  fonda  à 
Touloulè  le  college  de  Foix  avec  un  revenu  confide- 
rable  pour  éléver  & inftruire  vingt- cinq  pauvres 
écoliers,  &il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothè- 
que remplie  de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  Iciences. 
Ce  col  lege  a produit  beaucoup  de  grands  hommes  fur 
tour  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  ; mais  aujourd’hui 
cette  fondation  a tellement  dégénéré, que  Sponde  ap- 
pelle ce  college  la  retraite  du  vice  & de  l’ignorance, 
cxxxm  Le  cardinal  Nicolas  deCulà  mourut  aulfi  dans  cet- 
n!°dVcuf”di  te  mémc  année. On  l’appelloir  ainfi  du  lieu  de  fa  naif- 
oiu?i,.  pian*,  fance  fituéfur  les  bords  de  laMofèlledans  le  dioce- 
tis.ftntif.Aube • fede  Trevesjil  n’étoir  fils  que  d’un  pauvre  pêcheur, 
httfaca'fdîn.  mais  par  fon  mérité  il  s’éleva  aux  plus  hautes  digni- 
tczdel’églife.Quoiqu’Onuphrequia  écrit  la  vie  des 
papes,  l’abbé  Penctto  auteur  d’une  hiftoiretripartitc, 
&HyppolitcMarraccioà  qui  on  cft  redevable  de  la 
Bibliothèque  Mariane  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
fainte  Vierge , aient  avancé  que  ce  cardinal  avoit 
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été  chanoine  régulier  & prévôt  du  monaftere  de 
Vartobcrgcn , & qu’Antoine  de  Sienne  & Alphonfe 
Fernandez  le  faflfentdominiquain } il  eft  fur  qu’il  n’a 
fait  profeflion  dans  aucun  ordre  religieux,  & qu’il 
fut  fucceffivement  doicn  de  laine  Florent  de  Con- 
fiance , archidiacre  de  Liege , évêque  de  Brixen  en 
Allemagne,  & cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux- 
liens.  Il  avoit  une  connoilfance  fort  étendue  pour 
le  tems  , & excelloit  fur  tout  dans  la  jurifprudence 
& dans  la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV.  le  donna 
au  cardinal  Albergotti  qu’il  envo'ia  légat  en  Alle- 
magne } & depuis  il  y fut  envôié  lui-meme  en  qua- 
lité de  nonce.  Nicolas  V.  fuccellèur  d’Eugene  ré- 
compenlà  les  fèrvices  de  Culà  par  la  dignité  de  car-1 
dinal  le  vingt-cinquième  de  Décembre  1448-  On  a 
parlé  ailleurs  de  fes  differens  avec  Sigifmond  duc 
d’Autriche  que  le  pape  Pie  II.  excommunia. 

Il  fut  envoïé  l’an  1 4 j 1 . en  Allemagne  pour  y faire 
prêcher  la  croilàde.  La  faulfc  politique  des  uns , & la 
crainte  intcrrelTée  des  autres  firent  cchoucr  les  def- 
feins  de  ce  légat,  qui  pour  n’être  pas  inutile , affem- 
blaunfynode  à Magaebourg, réforma  les  monafte- 
res  , publia  le  jubile , & fit  des  ordonnances  très- 
utiles  pour  la  difeipline  ecclcfiaftiquc.  Il  retourna 
à Rome  fous  Callixte  III.  & fè  trouva  à l’éle&ion 
de  Pie  1 1.  qui  le  laifla  gouverneur  de  Rome  lorf- 
qu’il  partit  pour  Mantouë.  Comme  il  avoit  affifté 
au  concile  de  Bafle  où  il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fcnfèursde  l’autorité  du  concile  fur  le  pape,  ilcom- 
pofà  pour  prouver  ce  fentiment  un  ouvrage  très- 
confiderable  intitulé  : De  la  Concordance  catholi- 
que. Il  mourut  àTodi  ville  d’Ombric  le  douzième 
Tom.XXUl  Ff 


An.  14^4. 


SuprM  liv.  exi • 
n.  147. 14t.  & 
f*iv. 


Digitized  by  Google 


An.  1464- 


CXXXIV. 
Ouvrages  du 
cardinal  de  Cu- 

Gu 


cxxxv. 

Mort  de  Guil- 
laume de  Yon- 


zié  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Août  de  cette  année , âgée  de  foixante  - trois  ans» 
Son  corps  fut  enterré  à Rome  dans  l’églife  de  faine 
Pierre  aux-liens  qui  étoit  (on  titre  de  cardinal  : & 
fon  coeur  fut  porté  dam  l’églifè  de  l’hôpital  de  faint 
Nicolas  qu’il  avoir  fondé  près  de  Cufà,&  qu’il  avoit 
enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres  Grecs  & 
Latins. 

Tousfès  traitez  ont  été  imprimez  à Balle  en  trois- 
volumes  dans  l’année  1 Le  premier  tome  con- 
tient des  traitez  rhéologiques  fur  les  myfteres,  dans 
lcfquelsla  métaphyfique  ancienne  regne  prefque par- 
tout. Il  y a trois  livres  de  la  doCte  ignorance  dont 
il  a fait  une  apologie , deux  livres  de  conjectures ,. 
un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu,  des  dialogues 
fur  la  Gciiefe  & fur  la  Sageflë , le  traité  de  la  vifion- 
de  Dieu , deux  livres  du  globe , le  dialogue  de  Dieu; 
inconnu»  Le  fécond  volume  contient  des  exercita- 
tions,  les  trois  livres  de  la  concordance  catholique, 
des  lettres  aux  Bohémiens  , quelques  autres  traitez 
de  controverfe  dans  lefqucls  il  traite  les  matières  en 
théologien , comme  un  traité  fur  l’Alcoran , intitulé  r 
l’Alcoran  criblé  , un  autre,  fçavoir  j Conjectures 
fur  les  derniers  tems.  Le  troifiéme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques , de  géométrie  & 
d’aftronomic.  Son  ftilc  eft  net  & facile  fans  affecta- 
tion & fans  ornement  j il  fçavoit  les  langues  orien- 
tales, il  avoit  beaucoup  d’érudition,  & le  jugement 
afîèz  fàin.  Son  fèul  défaut  eft  d’avoir  été  trop  ab- 
flrait  & trop  métaphyficien  dans  plufîeurs  de  fes  ou- 
vrages. 

On  place  encore  dans  cette  même  année  la  mort 
des  deux  autres  auteurs.  Guillaume  de  Vorilong& 
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Théodore  Lælius.  Le  premier  étoit Flamand,  reli- 
gieux de  l’ordre  des  freres  Mineurs  , & fut  appelle 
à Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  pour  foutenir  la 
difpute  des  cordcliers  touchant  le  fàng  de  Notrc- 
Seigncur.  Il  y mourut , & a laifle  un  commentaire 
fur  les  quatre  livres  des  Sentences , & un  abrégé  des 
queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  Vadc  mecum. 
Le  fécond  auteur  étoit  évêque  de  Feltri , & mourut 
nommé  cardinal.  On  n’a  de  lui  qu’une  répliqué  très- 
bien  écrite  contre  l’aélc  d’appel  de  Grégoire  deHeim- 
bourg , qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  fès  pièces 
concernant  l’excommunication  de  Sigifmond  duc 
d’Autriche  & de  ce  de  Heimbourgpar  Pie  II.  impri- 
mé à Francfort  en  1607.  On  en  a parlé ailleurs. 

Les  ambaflàdeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  arri- 
vèrent à Rome  au  commencement  de  l’année  fui- 
vantc  146  J.  Le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , & leur  donna  audience  dans  un  confiftoire 
qui  fut  tenu  le  quinziéme  de  Février.  Ils  repréfen- 
terent  au  pape  que  le  tems  étoit  expiré  pour  le  ma- 
riage du  fils  de  leur  maître  avec  Hyppolite  fille  de 
François  Sforce  duc  de  Milan,  & ils  prièrent  fà  fàin- 
tetéd’y  envoïer  un  légat , afin  que  ce  mariage  fè  fit 
plus  folemnellement.  Us  lui  dirent  aufïi  que  Maho- 
met II.  avoit  envo'ié  à Naples  un  ambafïâdeur  pour 
féliciter  le  roi  d’avoir  chafïe  fès  ennemis  ; pour  lui 
faire  offre  de  huit  cens  mille  écus  d’or  , s’il  vouloit 
entreprendre  la  guerre  contre  quelque  prince  d’Ita- 
lie, &pour  luipropofèr  de  marier  Ion  fils  avec  une 
de  fès  filles , ou  fî  cela  ne  fèpouvoit- faire  à caufède 
la  diverfité  de  religion,  avec  la  fille  d’un  de  fès  pre- 
miers Officiers  qui  étoit  Chrétienne,  & qui  defeen- 
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doit  des  empereurs  de  Conftanrinoplc  ; Mahomet 
promettoitpour  fà  dot  deux  cens  mille  écus  & da- 
vantage s’il  le  falloir.  Les  ambaflàdcurs  de  Ferdinand 
ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit  rien  voulu  déci- 
der fur  cette  derniere  affaire  fans  avoir  confulté  le 
pape,  qu’il  attendoitfès  avis  pour  prendre  fon  parti, 
&qu’enfuite  il  envo'ieroit  aux  Turc  une  ambaflâde 
pour  l’informer  de  fes  réfblutions.  Après  cet  expo- 
fe  les  ambalfadcurs  s’étant  retirez , le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux. 

Le  cardinal  BefTarion  doien  du  fàcré  college  , dit 
d’abord  que  la  future  époufe  d’Alphonfe  fils  deFerdi- 
nand  devant  paflèr  par  Rome , on  ne  pouvoit  le  dif- 
penfèr  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’elle  meri- 
toitpar  fbn  rang;  mais  qu’à  l’égard  du  légat  qu’on 
demandoit  pour  afïifter  à fes  noces , il  étoit  dange- 
reux d’introduire  une  nouvelle  coutume  ; qu’il  fal- 
loir faire  enforte  que  cela  ne  paflat  point  à l’ave- 
nir pour  une  loi  ; qu’il  rrouvoit  à propos  qu’on  y 
envoiat  quelqu’un  , mais  qu’on  devoir  délibérer  fi 
ce  feroit  un  cardinal  ou  un  évêque.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  affaires  du  Turc , il  loua  beaucoup  Fer- 
dinand de  n’avoir  rien  voulu  réfoudre  dans  des  con- 
jonctures fi  délicates , fans  avoir  auparavant  con- 
fltlré  le  fouverain  pontife  ; mais  il  dit  que  ces  am- 
bafïàdes  de  part  & d’autre  n’étoient  point  de  fbn 
goût, le  Turc  ne  les  recherchant  que  pour  fbn  avan- 
tage feulement , & non  pas  pour  celui  de  la  religion 
qu’il  vouloit  perdre;  qu’il  n’ignoroit  pas  combien  il 
éroit  odieux  aux  princes  fès  voifins  & qui  faifoient 
profeffion  de  la  même  loi , à caufe  de  fa  trop  gran- 
de puiflânee , des  ufurpations  qu’il  faifoit  fur  eux  , 
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&de  la  tyrannie  qu’il  exercoit  à l’égard  de  {es  fujets, 

3u’il  voudroit  contenir  par  là , afin  de  les  empêcher 
attendre  dulècours  des  prince*  Chrétiens  avec  qui 
il  auroit  fait  alliance. 

- La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finit  en  cet  en- 
droit , fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  ce 
confiftoire.  Il  paroît  toutefois  allez  vrai-lèmblable 
que  le  lèntiment  de  Beflàrion  fut  fuivi , & qu’on  y 
rélolut  que  Ferdinand  lins  s’arrêter  à toutes  ces  aL 
liances , & à toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet , 
feroit  la  guerre  au  Turc  pour  la  défenlè  de  la  reli- 
gion Chrétienne  dont  ce  prince  infidèle  cherchoit  la 
ruine  par  lès  fubterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand 
&frere  d’Alphonfe  étant  arrivé  à Rome  pour  de-là 
fè  rendre  à Milan  & y prendre  la  princelTe  fille  de 
Sforce,lesperfonnes  les  plus  conlîderables  de  la  vil- 
le allèrent  au-devant  de  lui  ; le  pape  Paul  II.  lui  fit 
beaucoup  d’honneur , & lui  donna  la  çolc  que  les 
fouverains  pontifes  ont  coutume  de  bénir  & d’en1- 
\oier  tous  les  ans  à quelque  prince. 

Quelque  bien  intentionné  que  Ferdinand  parut 
" pour  la  cour  de  Rome , & quoiqu’il  eut  fujet  de  fe 
îoüer  de  la  conduite  de  Paul  II.  à fon  égard  , ils  le 
brouillèrent  neanmoins  peu  de  tems  après  à cette 
occafion.  L’état  ecclefiaftique  avoit  fourfert  de  lon- 
gues vexations  de  la  part  du  comte  Everlè  qui  s’é- 
toit  conduit  en  vrai tyran.CetEv crie  mourut  prcfque 
dans  le  même  tems  que  Paul  II.  fut  élu  pape  , mais  lès 
fils  marchèrent  fur  fe  s traces , & enchérirent  même 
fur  les  vexations  de  leur  pere.  Le  pape  touché  de  ces 
délbrdres  amalla  des  troupes  en  lecret  pour  les  fur- 
prendrej  Ferdinand  comme  feudataire  de  l’églifè 
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1)0  Histoire  Ecclesiastique. 

Romaine  en  envoia  auffi  pour  le  même  deffein.  Ce 
corps  d’armée  fe  mit  en  marche  fi  fecretement  qu’il 
fiirprit  les  tyrans  , & qu’en  moins  de  quinze  jours 
le  pape  vit  executerce  que  Tes  predeceffeurs  Eugene, 
Nicolas , Callixte  & Pie  n’avoient  pû  faire.  Ferdi- 
nand s’attribua  un  fuccès  fi  prompt  & fi  heureux*  Sc 
vouloit  qu’en  récompenfe  la  cour  Romaine  lui  remît 
les  tributs  des  années  précédentes,  & qu’à  l’avenir 
on  diminuât  ce  qu’il  devoit  païer  au  fàint  fiége.  Le 
pape  au  contraire  prétendoit  qu’on  leménageoit,  & 
qu’il  devoit  pa'ier  davantage  en  reconnoiflance  des 
grandes  obligations  qu’il  avoit  à l’églifè  de  Rome. 
Tel  fut  le  fujet  de  leurs  broüilleries  qui  durèrent 
long-tems, 

Paul  fécond  excita  auiïi  Scanderberg  roi  d’Albanie 
à reprendre  les  armes  contre  les  Turcs.  Ce  prince 
après  avoir  combattu  plus  de  vingt  ans  pour  la  foi, 
avoit  fait  enfin  là  paix  avec  Mahomet  à la  follicita- 
tion  des  Vénitiens  & de  l’Archevêque  de  Durazzo: 
mais  comme  il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  fon 
zele  pour  l’églife  , il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta- 
tions du  papc&l’efperance  du  lecours  qu’il  lui  pro-  * 
mettoit.  Les  commencemens  furent  aflez  heureux , 
Scanderberg  battit  quelques  troupes  Turques.  Ma- 
homet en  fut  fi  irrité,  qu’il  vint  lui-même  en  Alba- 
nie à la  tête  de  fon  armée  & mit  le  fiége  devant 
Croye  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  ne  put  toutefois  fc 
rendre  maître  de  cette  place , & s’en  retourna  à Con- 
ftantinople  laifïànt  fon  armée  devant  la  ville.  Scan- 
derberg réduit  à l’étroit,  implora  le  fecours  des  prin- 
ces Chrétiens,  & vint  à Rome , d’où  il  retourna  en 
Albanie  avec  beaucoup  d’argent , Sc  fit  lever  le  fiége 
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cfe  Croye  aidé  du  fècours  de  fes  voifins.  Le  pape  écri-  . 
vit  au  commencement  du  mois  de  Juillet  à tous  les  A ^ '* 
princes  Chrétiens  que  Scandcrberg  avait  été  obligé  ,|  ie 

de  fuir  , qu’il  avoit  perdu  fes  états;  que  la  religion  Cé8e  deCroTe- 
étoit  en  péril  & que  le  Turc  faifoit  par  tout  de  grands 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé  par  les 
hiftoriens,  & il  y a apparence  que  le  pape  ne  le  fit 
que  pour  exciter  les  princes  Chrétiens  à fècourir  la 
religion  comme  il  le  faifoit  lui-même , car  il  four- 
niftoit  chaque  année  cent  mille  écus  d’or  aux  Hon- 
grois & autant  à Scandcrberg, 

L’archevêque  de  Tolede  qui  étoit  dans  le  parti  , 
des  méconrens  de  Caftille  , s’étoit  retiré  à Avila.  ^f,^re",tettcl*tut 
Tous  les  révoltez  formèrent  enfcmblc  un  projet  aufti  Al  phonie  en  fa 
téméraire  que  ridicule.  Ils  firent  élever  hors  des  murs  pla<:c' 
d’ Avila , dans  une  grande  plaine  , un  vafte  théâtre  Mari  an*  hijl. 
qu’on  couvrit  des  plus  riches  tapis.  On  plaça  enfoitc 
fur  un  trône  la  ftatuë  du  roi  de  Caftille  Dom  Henri , 
couverte  d’un  manteau  roial , le  feeptre  en  main , la 
couronne  fur  la  tête,  & revêtue  de  toutes  les  autres 
marques  de  la  roïauté.  Les  fèigneurs  fè  trouvèrent 
à ce  honteux  fpe&acle , auquel  une  multitude  infinie 
de  peuple  étoit  accourue.  Alors  un  héraut  lut  à haute 
Voix  la  fèntence  que  les  rebelles  avoient  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  roi  legitimc.Dans  cette  fen- 
renceilsfaifoienr  un  long  dénombrement  des  injuf- 
ftices , des  violences  & des  crimes  qu’ils  prétendoient 
que  ce  prince  avoir  commis  pendant  fon  régné,  & 
qui  l’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  A mc- 
furc  que  le  héraut  faifoit  la  leéturc  de  la  fèntence, 
on  dépoüilla  peu  à peu  la  ftatuë  de  tous  les  orne- 
mens  roïaux  , & après  qu’on  l’eut  entièrement  dé^ 
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pouilléc  on  la  jetraà  terre  en  la  chargeant  d’injures. 
Cet  indigne  fpcétaclc  fe  donna  le  mercredi  cinquiè- 
me de  Juin.  Après  quoi  le  jeune  infant  Don  Alphon- 
1c  qui  y avoit  toujours  été  prelcnt , monta  fur  le 
théâtre , fut  élevé  fur  les  épaules  des  principaux  fei- 
gneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  , & placé  dans  le 
même  trône  d’où  l’on  avoit  renverfé  la  ftatuë  de 
Henri  Ion  frère.  On  le  revêtit  des  mêmes  ornemens 
rôiaux , & il  fut  proclamé  roi  de  Caftillc.  Cette  ac- 
tion infolentc  fut  caufe  que  pluficurs  feigneurs  le 
détachèrent  du  parti  des  rebelles  & rentrèrent  fous 
l’obéiflânce  de  leur  roi.  Don  Garcie  de  Tolcde  qui 
étoit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces  , vint  à fon  lè- 
cours  avec  cinq  cens  lances  & mille  hommes  d’infan- 
terie. Les  autres  chefs  dcsmécontensvoïantque  leur 
ligue  le  dilïipoit  infenfiblement , réfolurentdc  faire 
un  dernier  effort  pour  le  fàifir  de  la  perfonne  du 
roi,  afin  d’abulcr  ac  Ion  nom  & de  fon  autorité,  com- 
me avoient  fait  les 
précèdent. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid  ',  & les  habitans  té- 
moignèrent tanp  de  zele  pour  Henri , que  les  con- 
federez  ne  purent  exécuter  leur  deffein.  Ils  jugèrent 
bien  que  cette  entreprilè  àiant  éclaté  , il  n’y  auroit 
plus  de  fiircté  pour  leurs  perfonnes , & qu’il  falloit 
avoir  recours  à la  force.  Ils  prirent  les  armes , & 
répandirent  par  tout  des  manifeftes  pour  montrer 
u’Henri  étoit  déchu  de  la  couronne,  & qu’on  ne 
evoit  reconnoître  pour  roi  qu’Alfonlè.Hcnri  fe  mit 
en  campagne  de  Ion  côté  avec  ceux  qui  lui  étoient 
demeurez  fideles , & alla  chercher  fon  frere  qu’il 
rencontra  auprès  d’Oviedo.  Les  deux  armées  en  vin- 
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rent  aux  mains  -,  le  combat  fut  long  ôc  opiniâtre  , 
& les  deux  partis  fe  féparerent  avec  un  avantage 
prefque  égal.  Les  étendars  d’Alfonfc , du  comte  de 
Placcntia,  de  l’archevêque  de  Séville,  & du  marquis 
de  Villena  principaux  chefs  des  mécontens, demeu- 
rèrent au  pouvoir  du  roi,  & lesconfederez  à leur 
tour  prirent  la  bannière  ro'iale,  firent  quatre  cens 
prifonniers,  & après  le  combat  le  rendirent  maîtres 
de  Segovie. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  année 
en  France,  & furprit  d’autant  plus  le  roiLoüisXI. 
qu’il  y avoit  plus  de  quatre  ans  qu’elle  le  mena- 
geoit  & que  les  grands  de  l’état  formoient  leurs  in- 
trigues, làns  qu’il  en  eut  pu  rien  découvrir  j quel- 
ques recherches  qu’il  en  fit , & qu’il  ne  s’en  apper- 
çut  que  quand  il  n’étoit  plus  tems  d’y  remedier.  Sa 
majefté  qui  ne  penloit  qu’à  humilier  le  duc  de  Breta- 
gne, avoit  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
dès  le  mois  de  Février , &les  luivit  accompagné  du 
duc  de  Berry  Ion  frere , de  René  d’Anjou  , & du 
comte  du  Maine.  Tannegui  du  Châtel  & Romillé 
feigneur  de  la  Chelnelaye  ambalTadeurs  du  duc  de 
Bretagne  vinrent  trouver  le  roi  à Poitiers  & furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carcfles  ; ils  promirent  avec 
beaucoup  de  foumiffion  que  leur  maître  viendroit 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisla&ion  qu’il 
fouhaitoit , & furent  congédiez  avec  de  grands  té- 
moignages d’affe&ion.  A peine  furent  ils  partis  que 
le  duc  de  Berry  alla  les  joindre  à fix  lieues  de-là,. 
& tous  enlèmble  prirent  promptement  la  route  de 
Bretagne,  où  le  comte  dcDunoiss’étoitdé  a rendu 
avec  le  maréchal  de  Lohcac  & d’autres  feigneurs.  Le 
Tome  XXIIL  G g 
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roi  apprenant  ces  nouvelles  fut  fort  outré  , mais  ce 
qui  l’irrira  davantage  fur  la  défertion  du  duc  de  Bour- 
bon qui  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte  dans  le 
Bourbonnois,  s’étoit  faifide  tout  l’argent  du  roi  qui 
étoit  dans  les  bureaux,  & avoit  fait  arrêter  Louis  de 
Cruflol , Guillaume  des  Urfms  & d’Oriole  qu’il  re- 
gardoit  comme  fes  ennemis. 

Dans  le  même  rems  fa  majefté  fut  informée  que 
le  comte  de  Charolois  s’étoit  mis  en  campagne;  que 
le  duc  de  Bourgogne  informé  de  cette  ligue  ne  s’y 
étoit  point  oppofé , qu’il  avoit  même  alluré  fon  fils 
que  s’il  romboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeu- 
rerait pas  faute  de  cent  mille  hommes  : que  ce  comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes , huit  mille  ar- 
chers, beaucoup  d’arrillcrie  & de  chariots  ; que  le 
renâez-voüs  droit  devant  Paris , où  les  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoir 
vrai.  Le  comte  de  Charolois  alla  d’abord  à Cambrai 
d’où  il  obligea  les  feigneurs  de  Croy  de  fe  feuver  en 
France  : il  fit  un  détachement  de  fon  armée  dont  il 
donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bourgogne  qui  entra 
en  Picardie,  & prit  Roye  & Mondidier.  Le  comte 
deNevers  empêcha  le  comte  de  Charolois  defc  fài- 
fir  de  Perronne,  & l’obligea  à retourner  du  côtédu 
Pont  de  feinte  Maxence  où  le  lieutenant  de  roi  qui 
commandoit  en  l’abfence  du  gouverneur,  s’t tant  laif- 
fë  corrompre  par  argent  livra  le  paffage  & la  ville 
aux  Bourguignons.  Le  comte  fit  valoir  alors  le  pré- 
texte de  la  ligue  , l’abolition  des  impôts , le  foula- 
genicnt  des  peuples , la  réforme  de  l’état  & le  bien 
public;  il  fit  brûler  tous  les  regiftres  des  taxes , il 
fit  donner  au  peuple  le  fel  pour  le  même  prix  qu’il 
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coûtoit  au  roi  j 8c  vint  en  bon  ordre  jufqu’à  fàint 
Denis  proche  Paris  où  fè  dévoient  trouver  les  ducs 
de  Berry  & de  Bretagne  , qui  par  leur  retardement 
firent  manquer  au  comte  l’occafion  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Paris  ; où  il  (croit  entré  aiiement , parce  qu’il 
y avoir  alors  dans  cette  ville  très-peu  de  troupes  6c 
beaucoup  de  mécontens. 

Leroi  qui  étoit  alors  en  Bourbonnois  pour  arrê- 
ter la  révolte  du  duc  de  Bourbon,  envoia  Charles  de 
Melun  8c  Jean  Baluë  évêque  d’Evreux,  pour  conte- 
nir les  peuples  de  Paris  dans  la  fidelité  , & pourvoir 
à la  fureté  de  la  ville  : il  donna  auffifès  ordres  pour 
la  défenfc  des  villes  de  la  Somme  \ il  écrivit  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  donner  avis  de  la  révolte  de» 
princes , 8c  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
contre  eux.  Il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Cé,  & de- 
là en  Berry  à la  tête  de  fon  armée , pendant  que  René 
d’Anjou  8c  le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fe  fou- 
rnit , excepté  Bourges , où  1 e bâtard  de  Bourbon  com- 
mandoitavcc  une  forte  garnifon , ce  qui  empêcha 
Je  roi  d’y  mettre  lefiege  ; (a  majefté  s’en  alla  en  Au- 
vergne pour  réduire  le  duc  de  Bourbon  qui  avoit 
quitté  Moulins,  & s’ étoit  jerté  dans  la  ville  de  Rioin. 
La  duchefTc  de  Bourbon  s’étant  mêlé  d’accommoder 
le  duc  fon  époux  avec  le  roi , on  en  vint  à un  traité 
par  lequel  le  duc  s’engageoit  à mettre  bas  les  armes 
& à porter  les  autres  princes  confederez  à la  paix  ; 8c 
il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoient 
pas  des  conditions  raifonnables.  Le  duc  de  Nemours 
donifa  fà  parole  polïtive  au  roi  de  fuivre  fon  parti  ; 
mais  il  ne  la  tinrpasj  6c  le  roi  s’en  vengea  dans  la  fuite. 
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fur  le  champ  avec  le  bâtard  de  Bourgogne  ,#&  arri- 
va à Montlhery  fur  les  fept  heures  du  matin,  le  vingt- 
leptiémc  de  Juillet,  félon  Comines;  on  ne  fut  pas 
long-tems  en  prélènce  fans  lè  battre.  L’armée  du  roi 
étoitvers  le  château  de  Montlhery,  & avoit  au-de- 
vant une  grande  haie  & un  folié.  Les  archers  du  com- 
te marchoient  à pied  devant  lui  en  allez  mauvais  or- 
dre, & toutes  lès  troupes  étoient  en  bataille  lorfque 
les  premiers  efeadrons  du  roi  commencèrent  à pa- 
roître ; ils  chargèrent  vigoureulèment  l’aîle  gauche 
des  Bourguignons  ;&  la  mirent  en  déroute;  mais  le 
comte  de  làint  Pol  qui  s’étoit  retranché , fit  un  feu 
C terrible  fur  la  cavallerie  Françoife  , qu’il  en  tua 
beaucoup , & le  roi  même  y courut  grand  rifque. 
D’un  autre  côté  le  comte  de  Gharoloisétoit  aux  pri- 
fes  avec  l’aîle  gauche  de  l’armée  roiale,  & auroit  été 
fait  prilonnier  fi  le  feigneur  de  Contay  ne  l’cûtf>bligé 
à revenir  fur  lès  pas,  parce  qu’il  la  pourfuivoit  allez 
loin  & peu  accompagné. 

Le  comte  en  rentrant  dans  Montlhery  fut  fort  fur- 
pris  d’y  trouver  les  archers  de  la  garde  du  roi  qui 
s etoient ralliez;  il  n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux 
avec  lui,  les  autres  s’étant  arrêtez  à pourfuivre  l’in- 
fanterie Françoilè.  Le  comte  voulut  éviter  ces  ar- 
chers , mais  quinze  ou  vingt  coururent  fur  lui , & 
tuerent  Ion  écuier  que  Comines  appelle  Philippe 
d’Orgue  ; il  reçut  plulîcurs  bleflures,  une  entre  au- 
tres à la  gorge  d’un  coup  d’épée  dont  la  marque  lui 
relia  depuis  ; on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de  lè 
rendre  & de  ne  lè  pas  faire  tuer  ; mais  il  fe  défendit 
toujours  ; & ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu’au 
fils  d’un  médecin  de  Paris,  ijommé  Jean  Cadet,  qui 
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e'toit  à Jui.  Cet  homme  monté  fur  un  bon  cheval 
fc  jetra  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  emmener 
le  comte  & le  tira  de  leurs  mains.  Tous  les  deux  ar- 
mées, à parler  exactement,  eurent  du  deflous,  & 
aucun  ne  put  fe  flatter  de  la  viétoire.  L’aîle  gauche 
du  roi , & la  droite  du  comte  de  Charolois  furent 
rompues , la  déroute  même  fut  fi  grande  qu’il  y eut 
des  fuiards  de  part  & d’autre  qui  piquèrent  leurs 
chevaux  pendant  deux  jours  fans  prendre  aucune 
nourriture,  & même  (ans  regarder  derrière  eux , tant 
la  fraïeur  étoit  grande  ; chacun  publiant  de  ion  côté 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le  roi  fa- 
tigué d’avoir  été  à cheval , fut  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlhcry  par  les  Ecolfois  de  fa  garde.  Ses 
gens  ne  le  voiant  plus  crurent  qu’il  avoir  été  tue 
clans  la  mêlée.  Le  comte  du  Maine  & le  feigneur  de 
Monftuban  prirent  aufli  le  parti  de  fe  retirer  avec 
huit  cens  lances. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  àiant  été  affe* 
maltraitée,  & craignant  pour  le  lendemain  une  nou- 
velle aétion  qu’elle  n’eut  pû  foutenir  ; on  ne  laiflâ 
pas  de  délibérer  , fi  l’on  demeureroit  dans  le  camp 
ou  fi  l’on  fe  retireroit.  Le  lèigneur  de  Conray  étoit 
d’avis  qu’on  allât  encore  attaquer  les  François  auflï- 
tôt  que  le  jour  paroîtroit  ; mais  l’on  apprit  que  le 
roi  avoit  décampé  & s’étoit  retiré  à Corbeil.  Cette 
retraite  caulà  beaucoup  de  joie  au  comte  ce  Cha-r 
rolois  qui  fut  maître  dü  champ  de  Bataille  & qui 
s’attribua  la  viétoire.  11  y eut  environ  trois  mille 
hommes  de  tuez  des  deux  partis.  Le  fénéchal  de  Brczé 
qui  avoit  engagé  la  bataille  malgré  le  roi , fur  tué 
dès  le  commencement  de  faction.  Ce  fut  lui  qui 


Digitized  by  Çoojl 


Litre  Cent-douzie’me.  2 39 
voiant  un  iour  le  roi  à la  chaflfe  monté  fur  un  petit 
cheval , lui  dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  étoit  un 
des  plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  roiaume , parce 
qu’il  portoit  en  même  tems  le  roi  & tout  fon  con- 
seil ; voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne  prenoit 
confeil  de  perfonne  dans  les  affaires  de  fon  roiaume, 
& qu’il  n’agilToit  qu’à  ia  tête. 

Peu  de  jours  après  la  bataille , on  reçut  la  nou- 
velle que  le  duc  de  Bretagne  approchoitd’Eftampes 
avec  le  duc  de  Berry,  le  comte  de  Dunois,  les  ièi- 
gneursde  Chabannes,de  Lohcac,de  Beilil,deChau- 
mont,  Charles  d’Amboifc  fon  fils,  & fix  mille  che- 
valiers tous  gens  bienfaits.  Le  comte  partit  aufli-tôt 
pour  aller  les  attendre  à Eftfmpes  ; & dès  qu’ils  y fu- 
rent arrivez  on  tint  confcil  pourvoir  l’uiàge  qu’on 
feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  comte  de  Charolois 
voïant  que  le  duc  de  Berry  fc  repentoit  d’être  entré 
dans  cette  ligue,  réfolut  dès-lors  de  traiter  avec  les 
Anglois  pour  les  faire  entrer  en  France.  L’on  con- 
vint dans  leconfèil  de  marcher  droit  à Paris,  l’ontra- 
verfà  le  Gâtinois  : parce  que  le  maréchal  de  Gamachc 
aVoit  repris  le  pont  de  iàintCloud  ,1’on  fit  un  pont 
fur  la  Seine  vers  Moret.  En  chemin  l’armée  fut  jointe 
par  le  duc  de  Calabre  qui  amenoit  des  troupes  de 
Bourgogne,  où  il  y avoir  cinq  ccnsSuilTes,  qui  fu- 
rent les  premiers  qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  faifir 
du  pont  de  Charenron , ou  fc  campèrent  le  comte 
de  Charolois  & le  duc  de  Calabre  julqu’àConflans: 
les  ducs  de  Berry  &de  Bretagne  à iàint  Maur,  & les 
autres  furent  envoïez  à fàint  Denis. 

Sur  quelques  propofitions  que  les  princes  confe- 
derez  firent  faire  aux  Parifiens  par  des  hérauts  , de 
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la  part  du  duc  de  Berry , on  dépura  vers  le  roi  des  per- 
fbnnes  les  plus  notables  du  clergé  , du  parlement, 
de  l’univerfité&des  bourgeois,  pour  lui  demander 
qu’il  aflemblât  les  états  , que  les  princes  pûflent  en- 
trer dans  Paris  en  compagnie  peu  nombreufe , 8C 
qu’on  leur  fournît  des  vivres  pour  de  l’argent.  Cette 
députation  obligea  le  roi  de  partir  de  Roüen  où  il 
étoit  alors , & de  le  rendre  inceflamment  à Paris , où 
il  arriva  le  vingt  huitième  d’Août.  Deux  jours  plus 
tard  il  auroit  trouvé  les  princes  dans  Paris  & les  por- 
tes fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  à propos  ; il 
punit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement 
les  princes-,  il  fçut  mauvais  gré  à Guilleaume  Char- 
tier évêque  de  Paris  de*’êtrc  chargé  de  la  députa- 
tion ; quelques-uns  furent  privez  ae  leurs  charges , 
& cinq  furent  exilez,  parmi  lefquels  étoient  le  curé 
defàint  Germain  de  l’Auxerois,  nommé  Jean  Luil- 
licr  , & Jean  Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  fut 
beaucoup  loué  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  de 
feverité. 

Cependant  l’armée  des  princes  liguez  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  nombreufè  ; le  auc  de  Nemours 
amena  fix  mille  chevaux  avec  le  comte  d’Armagnac 
& le  feigneurd’Albret.  Comines  dit  qu’ils  ne  laif- 
foient  pas  toutefois  de  craindre  l’armée  roiale  , juf- 
ques-là  que  quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l’ef- 
trade  du  côté  de  Paris  à la  faveur  d’un  brouillard 
fort  épais,  vint  rapporter  au  camp  qu’ils  avoient  vû 
toute  l’armée  du  roi  rangée  en  bataille  & une  grande 
quantité  de  lances,  ce  qui  répandit  l’allafmedans  le 
camp  ; on  ne  lailfa  pas  de  s’approcher  de  la  ville , & 
quand  le  brouillard  fut  dilîipé,  on  reconnut  que 
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ces  prétendues  troupes  qui  avoient  été  vues  par  les  1 
cavaliers,  n’étoient  que  des  chardons  fort  hauts.  An.  14^ J. 
L’on  fît  quelques  plaifànteries  fur  cette  avanturc , & dcl 

chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  afTcz  de  confu-  1<jsu'Yrcdnd 
fion  d’avoir  été  ainfi  trompé.  On  parla  cependant  de  pour  dn  uncc». 
paix , & quelque  animez  que  fufïènt  les  deux  partis , 
ils  n’étoient  pas  éloignez  d’en  venir  à un  accommo- 
dement. 

Le  roi  étoit  dans  de  continuelles  apprehenfions  à 
caufè  de  l’intelligence  que  les  Princes  entretenoient 
dans  Paris;  les  vivres .devenoient  rares  dans  l’armée 
des  Princes  , & les  fourages  encore  plus.  C’cft  ce 

3ui  fut  caufc  qu’on  convint  d’une  conférence  par 
éputez  le  troifiéme  de  Septembre  , dans  l’endroit 
qu’on  apelle  la  Grange-aux-Merciers.  Le  comte  du 
Maine  s’y  rendit  pour  le  roi , & le  comte  de  fàint  Pol 
pour  les  Princes;  mais  comme  les  proposions  de  ce 
dernier  étoient  exorbitantes , le  roi  aima  mieux  trai- 
ter immédiatement  avec  le  comte  de  Charolois  ; & 
pour  cela  il  l’alla  trouver  à Conflans , accompagné 
feulement  de  quatre  ou  cinq  perfbnnes.  Les  comtes 
de  Charolois  &^dc  fàint  Pol  étoient  déjà  fur  le  bord 
de  la  riviere  où  ils  attendoient  fa  majefté  : ils  fc  fà- 
luercnt  d’abord  ; Louis  XI.  traita  le  premier  de  frère  JJf4*  “• 
parce  qu’il  avoit  époufé  en  premières  noces  une  foeu W 
du  roi.  Ils  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  lui  repro-#\ 
cha  avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il  avoit  dit  au  * 
chancelier  deMorvilliersàLille;  enfuite  on  entra  en 
matière.  Le  comte  demanda  le  duché  de  Norman- 
die pour  le  duc  de  Berry,  les  villes  de  Picardie  fur  la 
Somme  pour  lui , & beaucoup  d’autres  choies  pour 
fhacundcs  Princes  confcderez  j mais  le  Roy  nevou- 
TomeXXlU , - • H h 


CLV. 

Le  roi T» trou- 
ver le  comte  de 
Charoloii  à 
Conflans. 

• 

M tm.  it  Ct- 

minti-liu . I. 


Digitized  by  Google 


242  Histoire  Ecclesiastique. 

~ J"  lur  point  entendre  parler  de  la  Normandie  pour  l’ap- 
‘ J'  panage  de  Ion  fere,  il  accorda  feulement  au  comte 
de  Charolois  les  villes  de  la  Somme , & au  comte  de 
faint  Pol  l’Office  de  Connétable , & les  négociations 
ne  furent  point  interrompues , quoique  la  guerre 
continuât  toûjours. 

clvi.  Sur  le  refus  que  le  roi  fit  de  ceder  la  Normandie 
Bourbon  fe  àfonfrere,  le  duc  de  Bourbon  penfàà  fe  rendre  maî- 
Roifen?  "'  de  tredeRoüen.  Toute  la  Province  louhaitoit  d’avoir 
un  duc  comme  la  Bretagne , dans  l’efperance  qu’ils 
lèroient  plus  heureux  en  11e  dépendant  plus  du  roi. 
comin.  nu.  1.  Le  duc  de  Bourbon  entfti  dans  la  ville  qui  le  reçut 
avec  joye , & prelque  toutes  les  autres  villes  de  Nor- 
mandie firent  la  même  choie.  Tous  les  habitans  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité  au  duc  pour  le  duc  de  Ber- 
ry , à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux. 
Quand  Loüis  XI  eut  appris  cette  révolution  avec  la 
reddition  de  Pontoife  au  duc  de  Bretagne  , il  ne 
penfa  plus*  qu’à  la  paix}  il  lit  dire  au  comte  de  Cha- 
rolois qu’il  vouloitlevoir  & lui  parler,  & lui  mar- 
qua le  lieu  & le  tems  du  rendez-vous.  C’étoit  dans 
c l • 1 1.  u ne  campagne  proche  de  Conflans.  Le  roi  s’y  trouva, 
fcrcncc^ntic  ?c  n’ayant  avec  lui  que  les  Ecoflois  de  la  garde  ; lccom- 
ciuroio,T."*c  cCO'c  aulü  fort  peu  accompagné  : ils  s’abordèrent, 
♦c  le  roi  lui  dit  que  la  paix  étoir  faite,  & lui  raconta 
> ce  qui  venoit  d’arriver  à Roüen',  dont  le  comte  ne 
• Içavoit  encore  rien.  Loüis  XI.  ajoûra  que  de  lui-mê- 
me il  n’auroit  jamais  confenri  à ceder  la  Normandie 
à Ion frere;  mais  puifque  les  Normands,  continua- 
t’il , l’ont  déia  reconnu  pour  leur  duc,  j’enfuis  con- 
tent , & je  lignerai  le  traité  de  la  maniéré  dont  on 
efl  convenu.  Cette  nonvelle  réjouit  fort  le  comte  de 
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Charolois , qui  en  caufant  toujours  avec  le  roi  s’a- 
vança julqu’à  un  grand  boulevart  qui  aboutirtoit  à la 
ville , n’aïant  pas  cinq  cens  perfonnes  avec  lui.  Il  s’ap- 
perçur  de  là  témérité  , rien  n’étant  plus  facile  à là 
majefté  que  de  lé  làifir  de  lui;  mais  le  danger  ne  le 
démonta  point,  il  fit  la  meilleure  contenance  qu’il 
lui  fut  pollible , & le  roi  de  Ion  côté  par  honneur  ne 
voulut  pas  fe  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agirtoit  donc  plus  que  de  conclure  & ligner 
le  traité;  & ils  le  firent  le  cinquième  d’Oéfobre  à 
Conflans.  Le  comte  de  Charolois  eut  les  villes  de  la 
rivière  de  Somme  rachetables  lèulement  après  le  dé- 
cès de  Ion  pere  & le  fien  pour  la  Ibmme  de  deux  cens 
mille  écus  d’or;  & de  plus  les  comtez  de  Guines , 
de  Boulogne  & de  Ponthieu.  Le  comte  delàint  Pol 
qui  éroitfon  confident  eut  l’épée  de  connétable.  Ce 
traité  ne  regardoit  que  le  Comte.  Par  un  autre  qui 
fut  ligné  à làint  Maur-des-FolTez  le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois  , les  .princes  confederez  étoient 
rétablis  dans  leurs  biens , le  Comte  de  Dunois  remis 
en  portertion  de  toutes  fes  terres , Antoine  de  Cha- 
bannes  comte  de  Dammartin  réhabilité , & l’arrêt 
du  Parlement  qui  l’avoit  condamné  à mort,  carte. 
Lv  duc  de  Bretagne  fc  fit  pàier  des  frais  qu’il  avoit 
faits,  & le  comte  deMontfort  lui  fut  rendu;  Guil- 
laume Juvenaldes  Urfins  fut  rétabli  dans  là  charge 
de  chancelier,  le  feigneurde  Lohcac  reprit  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  le  duc  de  Berry  alla  prendre 
porteflionduduchédeNormandie.Le  roi  reconduifit 
le  comte  de  Charolois  jufqu’à  Villers-le-Bel  à quatre 
lieues  de  Paris , & chacun  le  retira.  L’on  avoit  ajouté 
au  traité  qu’on  nommeroit  trciite-fix  notables, douze 
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de  la  nobleffe,  douze  du  clergé  , & douze  du  tiers 
état , dont  le  pouvoir  durcroit  deux  mois  à commen- 
cer au  quinziéme  Décembre , pour  avifer  aux  moiens 
de  foulager  les  peuples.  Mais  cet  article  ne  fut  point 
mis  à execution. 

Après  ce  traité  le  roi  ne  penfi  plus  qu’à  mettre  la 
divihon  parmi  les  princes  liguez , & il  en  vint  à 
bout  aveeletems.  Lecomte  de  Charolois  avoit  fait 
une  ligue  avec  l’Angleterre  contre  la  France  \ mais  la 
paix  de  Conflans  , èc  les  faétions  qui  divifoient  les 
Anglois  en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traité  que  Loüis 
XI.  avoit  fait  avec  les  Liégeois  eut  plus  d’effet  ; il 
l’ avoit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorfqu’on  étoit 
au  fort  de  la  guerre  : les  Liégeois  entrèrent  dans  le 
Brabant  & dans  le  comté  de  Namur  , ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne , & 
ils  perdirent  quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de  la 
mort  du  comte  de  Charolois  à la  bataille  de  Mont- 
lhery , ils  avoient  pendu  fon  effigie  à un  gibet , & 
l’avoicnt  chargé  d’infultcs  & d’outrages.  Le  comte 
dégagé  de  la  guerre  de  France  ne  penfa  plus  qu’à  fe 
venger  d’eux-,  il  entra  dans  leur  pays  avec  une  armée 
devingt-huitmillechevaux&beaucoupd’infanteric; 
il  alla  mettre  le  fiegc  devant  Dinant  qu’il  emporta 
d’aflaut , & y mit  enfuite  le  feu  ; huit  cens  de  fes 
habitans  furent  no'iez  dans  la  Mcufc,  & le  refte  ré- 
duit à la  derniere  miferc.  Les  Liégeois  qui  venoient 
au  fècours  , étonnez  de  cet  incendie  & fe  croiant 
perdus,  eurent  recours  à la  mifericorde  du  duc  de 
Bourgogne,  qu’ils  prièrent  de  lui  obtenir  le  pardon 
du  Comte  de  Charolois  fon  fils.  On  leur  accorda  une 
treve  pour  un  an  : ôcils  donnèrent  trois  cens  otages  ÿ 
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mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  violer  cette 
trcve  , & (ans  s’attirer  la  colere  du  comte  qui  les 
punit  fçveremenr. 

Comme  LoüisXI  n’avoit  pas  envie  d’obfervcrle 
traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  & avec 
l'es  princes  , & qu’il  vouloit  fur  tout  rentrer  dans  la 
Normandie,  il  tâcha  de  gagner  le  duc  de  Bourbon  un 
des  principaux  chefs  du  parti  de  la  ligue , & il  y 
réunit.  Il  fit  époufèr  Jeanne  fà  fille  à Loüis  frere  de 
ce  duc  , à qui  il  promieda  charge  d’amiral-,  il  com- 
bla fà  maifon  de  bienfaits,  & fit  il  bien  entrer  le  duc 
dans  fès  interets , qu’après  avoir  travaillé  à mettre 
la  Normandie  au  pouvoir  du  duc  de  Berry,  tous  fès 
foins  ne  tendoient  plus  qu’à  l’en  tirer  pour  y faire 
rentrer  le  roi.  Ce  qui  facilita  l’affaire  fut  la  divifion 
qui  fe  mit  entre  les  princes  ; Loüis  XI.  en  profita*,  il 
partit  d’Orléans,  & vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  d<$  troupes.  Auffitôt  le  duc  de  Bourbon  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  lui,&  fefàifit  d’Evrcux  & 
de  Yernon  : Charles  de  Melun  fèigneur  de  Nantouil- 
let  entra  dans  Gifors  : le  roi  affiegea  le  pont  de  l’Ar- 
che & le  prit.  Il  alla  enfuirc  chercher  le  duc  de  Bre- 
tagne qu’il  fit  venir  à une  conférence  à Caen , où  il 
le  fit  confcnrir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  baffe 
Normandie  feroient  mifes  comme  en  une  efpece  de 
fèqucftrc  entre  les  mains  du  fèigneur  de  l’Efcun  qui 
fut  enfuitc*  comte  de  Cominges  ; Louviers  fe  rendit 
suffi  au  roi.  Ceux  de  Rouen  voïant  qu’une  grande 
partie  des  Villes  croient  déjà  en  lapuiffance  d^Loüis 
XI.  fè  rendirent  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent , d’amis,  de 
courage  & de  confeil , fe  làuya  dans  l’apprehenfion 
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”,  ~~  de  tomber  entre  les  mains  du  roi,  & fut  bienheureux 

' * >'  de  trouver  un  azile  en  Bretagne.  Ainfi  la  Normandie 

ne  garda  pas  deux  mois  fon  dnc  ; & un  grand  nom- 
bre des  plus  confidcrables  du  pais  paierait  de  leurs 
têtes  la  révolte  contre  leur  fouverain. 
clxi.  Les  fanions  qui  continuoieift  en  Angleterre 

Le  roi  Henri  . a , i . r*  i r , &.  .. 

retourne  degui-  avoient  arrête  les  luttes  tacheulcs  qu  on  avoit  heu 
tt  de  craindre  de  la  ligue  des  Princes.  L’infortuné  Hen- 

putonnicr.  rj  qUj  s’^toit  ftuvé  en  Ecofte  quitta  brufquementcc 
roiaume , & pendant  que  fon  époufè  iollicitort  en 
France  un  fecours  capable  de  le  remettre  fur  le  trône, 
il  rentra  deguifé  en  Angleterre.  Son  deftein  étoit  de 
ranimer  Ion  parti  extrêmement  abbattu , de  réveiller 
l’ancienne  fidélité  dans  le  cœur  de  lès  l'ujets,  & de 
profiter  des  conjonébures  qui  pourroient  lefavor  ifer. 
Mais  aiant  confié  le  fecret  de  fon  retour  à des  gens 
qui  le  trahirent , il  en  coûta  la  tête  au  duc  de  Sommer- 
fet , & à lui  la  liberté.  A peine  fut-il  fur  la  fwntiere 
qu’il  fut  reconnu , arrêté , mené  à Londres  les  jambes 
liées  fous  le  ventre  de  fon  cheval , & enfin  renfermé 
dans  la  tour.  Ses  partifàns  furent  réduits  à fortir  du 
roiaume,  après  avoir  couru  une  infinité  de  dangers. 
Le  parti  de  Lancaftre  fe  difperfa  dans  les  contrées 
voifincs.  Philippe  de  Comines  dit  qu’il  vit  un  des 
plus  confiderables  de  ce  parti  mandiant  fon  pain  , 
marchant  nuds  pieds,  dans  un  état  pitoyable,  juf- 

Î|u’à  ce  qu’étant  reconnuon  1 ui  donna  une  petite  pen- 
îon , de  même  qu’aux  deux  fils  du  duc  de  Sommcrfèr , 
quand^s  eurent  fait  connoftre  qui  ils  étoicnr. 
cl xii.  Jamais  la  maifon  de  Lancaftre  n’avoit  été  plus 
CTtieTeUtoi  E-  proche  de  fon  entière  ruine  ; tout  paroifloit  defef- 
tomtedfvM-  Pcfé  Pour  c^c > P*us  reflources  ni  au  dedans  ni 
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au  dehors  ; elle  en  trouva  routes-fois  dans  Ion  plus 
cruel  ennemi  qui  devint  fon  proteéteur  : ce  fut  le  fa- 
meux comtedeVTarwickquilèbrouillaavecEdouard. 
Il  s’agifToit  de  marier  le  roi,  & parmi  plufieurs  prin- 
ccfTes  qui  lui  convenoient , il  jetta  les  yeux  fur  Bonne 
de  Savoie  four  de  Charlotte  reine  de  France.  Le  com- 
te de  Warwickfut  envoyé  en  France  pour  négocier 
ce  mariage  : il  y réuflit  malgré  les  follicitations  de 
Marguerite  d’Anjou  femme  de  Henri  ; & le  comte 
n’attendoit  plus  que  le  retour  d’un  AmbafTadeur  que 
Loüis  XI.  avoir  envoyé  à Edouard  pour  lui  faire  11- 
gnef  le  traité  , lorfqu’on  reçut  nouvelle  en  France 
que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit  marié , & 
qu’il  avoit  époufè  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray, 
tué  au  fervice  de  Henri  VI.  à la  leconde  bataille  de 
faint  Alban.  Edouard  étant  à la  chalTevers  Grafton 
la  vit  dans  fon  château  en  palfant , & en  devint  fi 
éperdument  amoureux  qu’il  en  fit  fonépoulè,  quel- 
que engagement  qu’il  eut  d’ailleurs,  & quelque  effort 
que  fit  pour  l’en  détourner  la  duchelle  d’Yocklà 
mere.  Le  mariage  le  fit  avec  toutes  les  folemnitez 
rcquifes.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  alliance  avec 
indignation;  mais  perfonnen’cn  eut  tant  de  chagrin 
que  le  comte  de  Warvick , qui  ne  doutoit  point  que 
le  roi  ne  l’eut  voulu  jouer  pour  le  rendre  ridiculeà 
toute  l’Europe  , en  l’envoiant  demander  une  grande 
princcffe  pendant  qu’il  époufoit  une  fimple  demoi- 
îèlle.  Ce  fut  là  le  iujet  des  brouilleries.  entre  le  roi 
& le  comte,  qui  n’éclaterent  que  l’année  fuivante. 

Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit 
examiner  par  fes  députez  trois  propofitions  qui 
avoien't  été  foutenués  dans  les  écoles  de  la  rué  du 
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Fouare  à Paris  par  un  écolier  quiavoit  répondu  fur 
la  phyfique.  Ces  propofitions  étoient.  1.  Que  tout 
homme  eft  une  infinité  d’hommes,  & qu’une  infinité 
d’hommes  n’ont  qu’une  même  amc.  Cette  propofi- 
tion  fut  qualifiée  manifeftement  erronée  dans  la  foi , 
contraire  au  fymbole,  à l’écriture  fainte&  à la  doc- 
trine de  îl’Eglife,  olfenfivc  des  oreilles  pieufès  , & 
fcandaleufe  en  beaucoup  de  maniérés-,  en  forte  que 
celui  qui  la  foutiendra  opiniâtrement , ou  qui  l’en- 
feignera,  doit  pafTcrpour  hérétique.  î.Qucnul  hom- 
me ne  lèra  jamais  corrompu  , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  propofitiefti  eft 
encore  déclarée  erronée  dans  la  foi , contraire  à l’é- 
criture fàintc,  aux  idées  communes  & au  bon  fens  ; 
& l’ondoitrcgardercomme  hérétique  celui  quilafou- 
tiendra  ou  1 enfeignera  avec  opiniâtreté.  3 . Que  cha- 
que partie  de  l’homme  eft  homme.  Cette  proposition 
eft  faufte,  fcandaleufe , éloignée  des  exprefïïons  ordi- 
naires de  l’écriture  fàinte,  & capable  d’induire  dans 
des  erreurs  pernicicufes.  C’eft  pourquoi  on  ne  doit 
ni  la  foutenir  ni  l’enfeigncr.  La  faculté  après  avoir 
ainfi  cenfuré  ces  propofitions  le  douzième  jour  de 
Mars , renvo'ia  les  autres  qui  ne  concernoient  point 
la  foi  au  jugement  de  Puniverfité  pour  être  aufîi 
qualifiées. 

Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  confiance 
&la  fidelité  du  bienheureux  André  de  l’iflcdcChio  , 
par  le  long  & cruel  martyre  qu’ils  lui  firent  eqdurcr, 
fans  que  les  promeffes  , ni  les  menaces,  ni  les  tour- 
mens  les  plus  affreux  euftent  pu  l’ébranler.  George  de 
Trebizondc  qui  a écrit  l’hiftoire  de  fbn  martyrcrap- 
porté  par  Surius  au  vingt-neuvième  de  May  , dit 
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qu’on  mit  Ton  corps  en  lambeaux  dont  on  arrachoit 
rous  les  jours  quelques  morceaux  de  chair , afin  que 
iès  IbufFrances  duraient  plus  long  - tems  ; & enfin 
qu’on  lui  tranchât  la  tête.  Mahomet  admirant  fon 
courage  permit  aux  Chrétiens  de  l’enlèvelir  & de  l’en- 
terrer honorablement.  Quelques  années  apres  on  ou- 
vrit fon  tombeau , & l’on  trouva  fon  corps  tout  en- 
tier (ans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas  Paleologue  âgé  de  cinquante  - 
fix  ans  mourut  auffi  le  douzième  de  May.  Il  étoit 
venu  à Rome  Ibus  le  pontificat  de  Pie  II.  & il  quitta 
ce  monde  avant  que  de  voir  les  fils  André  & Ma- 
nuel & la  fille  Sophie  qu’il  avoit  fait  venir  de  Cor- 
fou , & qui  étoient  déjà  arrives  à Anconne.  Le  pape 
chargea  le  cardinal  Beflarion  de  les  faire  conduire  à 
Rome.  Il  leur  accorda  la  penfion  de  leur  pere  & don- 
na des  charges  à André  qui  étoit  faîne  , afin  qu’il 
pût  fublîfter  fuivant  la  qualité.  Manuel  le  cadet  le 
retira  fecretcment  de  Rome  à Conllantinople  à la 
perfuafion  de  fesdomeftiques.  Mahomet  le  reçut  avec 
beaucoup  de  generofité',  & (de  deux  fils  qu’il  y eut, 
l’un  mourut  jeune,  & l’autre  embralfa  le  Mahome- 
tifme.  Deinetrius  frère  de  Thomas,  après  avoir  éprou- 
ve de  grandes  révolutions  & avoir  été  long-tems  ex- 
pofé  aux  vexations  de  Mahomet,  le  fit  Religieux  à 
Andrinoplè , & prit  le  nom  de  David.  II  mourut  en- 
viron l’an  1470. 

Laurent  Valle  finit  aufli  lès  jours  dans  cette  mê- 
année  1465.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  étoit  patrice 
Romain  , & chanoine  de  l’églilc  de  làint  Jean  de 
Larran;c’étoitun  homme  aufli  habile  dans  les  belles 
lettres  que  dans  les  langues.  Il  a compofë  quelques 
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ouvrages  qui  concernent  la  religion,  & particulier 
An.  14^5.  rementdes  notes  fur  le  nouveau  teftament,à  la  vc- 
rifc  plus  grammaticales  que  theologiques;  mais  qui 
ne  lont  pas  inutiles  pour  l’intelligence  du  texte:on  les 
trouve  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  faut 
joindre  à cet  ouvrage  un  difeours  fur  la  fuppolition 
de  la  donation  de  Conftantin  qu’on  trouve  dans  le 
recueil  de  Grotius,  un  traité  du  libre  arbitre  & un 
difeours  fur  l’cuchariftic.  Il  étoit  à Rome  vers  l’an 
1440.  eftimé  de  tous  les  habiles  gens  ; il  en  lortic 
trois  ans  après  pour  aller  à Naples  enfeigner  le  latin 
à Alphonle  V.  roi  d’ Arragon.  Quelques  Auteurs  ont 
voulu  dire  qu’il  y fut  déféré  à l’inquifition,&  qu’il 
ne  fe  fàuva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfc  , 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fut  fuftigé 
publiquement.  C’cfl  le  Poggc  Florentin  qui  a in- 
venté cette  hiftoire  par  la  haine  qu’il  portoità  Lau- 
rent Valle  contre  qui  il  fitdesfatyres  très-piquantes. 
Ce  qui  en  montre  lafaulTeté,  c’eft  que  Laurent  étant 
revenu  à Rome,  y fut  honoré  d’une  penfion,  & y 
enfeigna  publiquement.  Une  épitaphe  qui  fe  voit 
encore  dans  l’cglifedefàintjeande  Latran,  & qu’on 
dit  que  fà  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pierre 
de  marbre , le  nomme  fccretaire  du  pape  & du  roi  de 
Naples.  Mais  on  doute  que  cette  épitaphe  foit  au- 
tentique. 

On  met  encore  au  nombre  des  Auteurs  morts  dans 
cette  année  Henri  Kalteifcn  natif  de  Coblents,  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs , & doéleur  de  l’univer- 
fitéde  Cologne.  Il  avoit  été  choifi  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  pour  prêcher  la  croifàde  contre  les  Huflites 
de  Bohême  > étant  au  concile  de  Bâle  , il  attaqua 
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Ulric  prêtre  de  la  fe&edes  Orphelins,  qui  lôutenoit  j ^ 
qu’il  étoit  libre  à chacun  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  *’  * 

& qu’il  n’étoit  pas  ne'ceflaire  d'être  cnvoié.  Henri 
le  réfuta  par  un  difcours  qui  dura  trois  jours  , où  il 
prouva  folidementque  les  fimplcs  prêtres  ne  doivent 
pas  s’ingreer  de  prêcher  fans  million.  Il  fut  honoré  de 
la  dignité  de  maître  du  làcré  palais  en  1440.  & fait 
inquifiteur  general  en  Allemagne.  Cinq  ans  après , 
c’eft-à-dire  144  f.  il  fut  làcré  parle  pape  Nicolas  V. 
archevêque  de  Nidrofic  ou  Dront  en  Novergc  , & * 

de  Celàrée , & mourut  le  treiziéme  d’Odtobre  de  o-  * 
1467.  Ledifcours  qu’il  fit  dans  le  concile  de  Bàleeft  ccel^Mj>% 
imprimé  dans  la  collection  du  pere  Labbe.  Trithe- 
me  allure  qu’il  avoit  aulfi  compole  plufieurs  lermons 
du  tems  & des  làints,fur  le  Magnificat , des queltions 
& des  conférences. 

Pogcbrac  roi  de  Bohcme  , loin  de  profiter  de  la  c0Lp*^"t^ 
douceur  dont  le  pape  ufoit  envers  lui , & des  bons  jec^eeb™  ,0‘ 
offices  qu’il  lui  rendoit,  l’irrita  par  là  mauvaife  con- 
duite & mérita  toute  Ibn  indignation.  Voici  quel  en  r*p>‘”f in 

ri  r • n C5  1 etmmtnt.  1.6. 

fut  le  principal  fujet.  Ce  roi  avoit  entre  les  grands  vw 
de  Ion  roïaume  un  catholique  nommé  Zdencon  ou 
Srençon',  prince  fort  attaché  à là  foi  & recomman- 
dable par  d’excellentes  qualitez.  Soit  envie , foit  in- 
jultice,  on  l’acculà  auprès  de  Pogcbrac  des  crimes  con- 
fiderables.  Le  roi  crut  la  calomnie,  on  voulut  bien 
le  fervir  de  ce  prétexte  pour  perfccuter  ce  grand  qu’il 
n’aimoit  pas.  Il  lui  enleva  tous  lesbiens  & voulut  le 
làifirde  fa  pcrlonne.  Stençon  ctoit  retiré  dans  Arafte, 

Pogebrac  l’y  tint  alïiegé.  Dans  cette  extrémité  il 
chercha  à le  fauver , & en  ayant  trouvé  les  moyens , 
il  vint  à Rome  demander  du  lecours  au  pape.  Paul 
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prit  les  interets  & lui  donna  des  lettres  qu’il  adref- 
ibità  l’Empereur  Frédéric.  Il  y excommunioit  tous 
ceux  qui  conrinucroicnt  le  fieged’Arafte.  Pogebrac 
l’ayant  appris  lit  écrire  de  Ton  côté  à Rome  par  la 
plupart  des  grands  de  Ion  roïaume  qui  lui  étoient  fa- 
vorables. Il  rejettoit  la  faute  fur  Stençon,  &deman- 
doit  qu’on  enyo’iât  un  légat  vers  l’empereur  pour  être 
informe  de  toute  l'affaire  ; il  ajoûtoit  qu’on  pourroit 
traiter  en  même  rems  de  la  réduction  de  la  Bohême 
à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  ar- 
tifices de  Pogebrac , perlilla  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donné , & envoia  à Frédéric  l’évêque  Rodolphe  , 
qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  de  Bo- 
hême & les  Liens , qu’on  n’eut  auparavant  levé  le 
liege  d’Arafte.  Mais  Pogebrac  n’eut  aucun  égard  aux 
demandes  du  pape,  & prelfa  fi  vivement  ceux  d’A- 
rafte  , qu’après  un  an  de  fiege,  ils  furent  contraints 
de  fc  rendre  à compofition. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  & donna 
ordre  aufïï-tôt  à Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les 
princes  d’Allemagne , de  leur  expofer  le  fait  , & 
de  les  prier  en  fon  nom  de  ne  point  s’oppofer  au 
jugement  qu’il  alloit  prononcer  contre  le  roi  de  Bo- 
hême. Tous  répondirent  que  le  pape  fçavoit  ce  qui 
étoit  de  fà  charge,  qu’ils fèconduiroicnten bons  ca- 
tholiques , mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir  de 
l’alliance  faire  avec  Pogebrac  jufqu’à  ce  que  l’églife 
l’eût  déclaré  hérétique.  En  même  tems  tous  les  fei- 
gneurs  catholiques  de  Boheme  craignant  d’être  trai- 
tez comme  Stençon,  fe  révoltèrent  contre  leur  roi , 
& firent  alliance  avec  ceux  de  Breflaw  & d’autres 
qui  avoient  déjà  fècoué  le  joug.  Us  furent  abfous 
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du  ferment  de  fidelité, comme  ils  l’avoient  demandé. 
Pogcbrac  fut  ajourné  à certain  jour  pour  comparaî- 
tre, & Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , & de  publier  même  une  croifàde  s’il 
étoit  nécefifaire  : à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas. 
Mais  le  roi  de  Boheme  ne  changea  pas  de  conduite 
pour  cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneurs  ca- 
tholiques, il  ne  voulut  point  comparaître  à Rome, 
il  rfy  envoya  perfonnede  fa  part.  Ce  qui  détermina 
le  pape  du  confèntement  de  tous  les  cardinaux  , 
.d’autres  évêques  &.  doébeurs  qui  avoient  été  appel- 
iez , & après  toutes  les  formalitez  gardées  , à dé- 
clarer ce  prince  convaincu  de  parjure,  de  fàcrilegc, 
d’herefie,  & à prononcer  contre  luilafentence  d’ex- 
communication dont  il  étoit  menacé  depuis  long- 
tems. 

L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quelqu’un 
pour  faire  exccuter  ce  decret,  parce  que  l’empereur 
ne  vouloit  point  fc  déclarer  ouvertement,  ni  rom- 
pre l’alliance  faire  avec  Pogebrac  : les  rois  de  Pologne 
& de  Hongrie  ne  le  vouloient  point  non  plus,  étant 
allez  occupez  dans  des  guerres  civiles  : les  grands  du 
ro'iaume  de  Bohême  n’étoient  pas  allez  puiffans  ; & 
les  autres  étoient  trop  éloignez.  Le  pape  de  fon  côté 
craignant  qu’on  ne  le  mocquat  de  fon  Jugement  s’il 
n’étoit  pas  exécuté , différait  la  lèntence  ; mais  le 
cardinal  de  Carvajal  dans  un  confiftoire  où  l’affaire 
fut  propofè,  prit  la  parole , & dit  qu’il  ne  falloir 
pas  melurer  les  chofes  fur  l’opinion  des  hommes , 
qju’on  devoit  laiffer  quelque  chofc  à Dieu  dans  les 
grandes  affaires  ; que  s’ils  n’étoient  pas  aidez  par 
l’empereur  & par  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie, 


An.  146+. 


• CL  XXI. 

Le  pape  pro- 
nonce la  fen- 
tence  qui  le  pri- 
ve du  roïaume. 


FMfitnJIs  ipjt* 
161. 


Digitized  by  Google 


if4  Histoire  E cclesiastiqui? 

^ le  Seigneur  ne  leur  manquerait  pas , & que  du  liai 

An.i  4^«  faint  il  (ç  auroit  bien  écrafer  la  tête  de  l’impie  ; qu’ils 
fittcnt  feulement  ce  qui  étoit  de  leur  devoir,  & que 
Dieu  acheveroit  le  refte.  Ce  difcours  encouragea  le 
facré  college , & le  pape  a'iant  folcmncllement  célé- 
bré la  mette  le  jour  de  Noël,  monta  en  chaire  de- 
yant  le  grand  autel  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  , & pro- 
nonça la  lèntence  qui  privoit  le  roi  de  Bohême  du 
ro'iaume  & de  tout  honneur  comme  heretique,  difi 
pcnlbit  tous  Tes  fujets  de  toute  obéittance  & fidelité , 
& le  déclaroitlui,  tous  Tes  enfans,  & toute  ià pofte- 
rité  incapables  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  juftifia  fort  la  conduite  du 
Pape  en  cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  rien  de  pré- 
cipité dans  ce  jugement,  que  quatre  années  s’étoient 
écoulées  depuis  le  jour  auquel  le  pape  Pie  II.  avoit 
fait  ajourner  le  roi  de  Boheme  à comparaître , lins 
que  ce  retardement  pût  faire  changer  ce  prince;  que 
l’empereur  avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pour 
lui  , & promit  qu’il  fe  corrigeroit  : que  les  princes 
. d’Allemagne  a'iant  aufïi  emploïé  leur  médiation , ou 
les  avoit  écouté,  à condition  toutefois  que  Pogebrac 
laiflferoit  les  catholiques  en  paix , mais  que  ce  roi  abu- 
fint  avec  opiniâtreté  de  cette  indulgence  & ne  pou- 
vant demeurer  en  repos , avoit  tellement  perfècuté 
les  fideles,  qu’ils  avoient  été  contraints  de  recourir 
au  pape,  & de  fè  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions; qu’on  avoit  eu  patience  afin  de  ne  rien  pré- 
cipiter dans  une  affaire  de  cette  importance , & qu’il 
ne  parût  pas  qu’on  fût  impitoiable.  Cette  excom- 
munication produifit  dans  la  fuite  défi  grands  effets 
fur  l’cfprit  des  grands  & dans  les  états  du  roiaume  , 
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que  Cafimirroide 
de  Boheme  , le  roi 
Pogcbrac  & lui  déclara  la  guerre. 

Rodolphe  qui  avoir  aufli  etc  envoyé  auprès  des 
princes  d’Allemagne  pour  reconcilier  les  Polonnois 
avec  les  chevaliers  de  Prufle,  fur  plus  heureux  dans  l’rufl'c. 
cette  négociation.  Après  une  guerre  de  quatorze  ans 
les  uns  contre  les  autres,  la  paix  rut  enfin  conclue  4.  (i 
entre  eux  le  dix-neuviéme  d’Oétobre  de  cette  an-  Crom,r • l<* 


Pologne  aiant  refufe  la  couronne  . . 

j u • An.  1464. 

de  Hongrie  prit  les  armes  contre 


née.  Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
logne qui  lui  fît  réponfc  par  DlugolTfon  fecretaire, 
qu’il  ne  refufoit  pas  là  médiation , pourvu  qu’il  ne 
le  conduisît  pas  comme  Jerome  archevêque  de  Crè- 
te, qui  pour  [un  calice  d’or  n’avoit  contribué  qu’à 
rallumer  la  guerre , au  lieu  d’être  un  ange  de  paix. 

Rodolphe  lui  promit  toutes  fortes  de  fàtisfaélions , 

& aiant  aufli|heureufemcnt  réuiïi  à appaifer  les  di- 
visons qui  étoient  entre  l’empereur  Frédéric  & Mat- 
thias roi  de  Hongrie,  il  alla  en  Pologne  où  il  n’ou- 
blia rien  pour  confommcr  la  paix.  Louis  Herling- 
haufenqui  étoit  alors  grand-maître  des  chevaliers  de 
Prufle  y contribua  beaucoup  par  là  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent.  1 . Que  c ^ * *c[ 
toute  la  Poméranie,  & quelqu’autres  provinces  re-  cipiux  <j«  «u« 
tourneraient  aux  PoJonois,qui  pour  recouvrer  ce  pais  pa  *' 
avoient  fait  la  guerre  pendantprès de  centcinquante 
ans.  2.  Que  l’églifè  de  Culme  ferait  remife  fous  la  ju- 
rifdi&ion  de  celle  de  Gnefne,  aiant  été  près  de  deux 
cens  ans  fous  celle  de  Riga  en  Livonie.  $ . Que  le 
grand-maître  de  Prufle  ferait  feudataire  du  roi  de 
Pologne.  L’on  envoia  de  part  & d’autre  des  ambaf- 
iàdcurj  à Rome  pour  remercier  le  fàmt  fiege  des  foins 
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qu’il  avoit  pris  pour  appaifèr  tous  les  différends,  & 
rétablir  la  tranquillité  parmi  les  peuples.  Ils  étoient 
aufli  chargez  de  demander  le  cardinalat  pour  Ro- 
dolphe en  récompenfè  defèsferviccs  & de  fa  fidelité  ; 
mais  il  ne  put  l’obtenir,  fans  qu’on  en  fçache  larai- 
fon.  Il  fut  depuis  élû  évêque  de  Breflav. 

François  Sforcc  duc  de  Milan  mourut  fubitement 
cette  année  âgé  de  foixante-cinq  ans , étant  né  le 
vingt-troifiéme  de  Juillet  1401.  C’étoit  un  prin- 
ce excellent  dans  la  paix  & dans  la  guerre  ; il  avoit 
remporté  vingt-deux  vi&oires  fans  avoir  jamais  été 
vaincu , & s’étoit  rendu  recommandable  par  fa  reli- 

{rion , fa  libéralité , fa  modération , & fà  fcicnce  dans 
’art  militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accufènt  d’avoir 
un  peu  trop  aimé  les  femmes  dans  fà  vieillefTc.  Son 
fils  aîné  Galeas  Marie  Sforce  âge  de  vingt-deux  ans 
lui  fucceda  ; ilétoit  alors  en  France  où  fon  pere  l’a- 
voit  envoié  avec  le  titre  de  comte  Pavie , au  fe- 
cours  du  roi.Loüis  XI.  Dès  que  ce  prince  eut  appris 
la  mort  de  fon  pere , il  partit  promptement  & vint 
déguifé  à Milan  prendre  pofTelïion  de  fon  duché. 

La  mort  de  l’Evêque  de  faint  André  qui  arriva  en 
Ecolfc  dans  cette  même  année  caufà  de  grands  trou- 
bles dans  leroïaumc.  Ce  prélat  avoit  fondé  une  uni- 
verfité  à fàint  André  & fait  bâtir  un  magnifique 
tombeau  où  il  fut  mis.  Son  mérité  l’avoit  fait  choi- 
fir  pour  gouverner  l’EcofTe  pendant  la  minorité  de 
Jacques  IV.  & dans  ce  difficile  emploi  il  fe  conduis 
lit  avec  tant  de  fageffe  & de  prudence , qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  fon  gouvernement.  Il  avoit 
un  frere  utérin  nommé  Patrice  Groan  , digne  de  lui 
fucçcdcr  dans  Le  fiege  de  S.  André  à caufè  de  les 
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grandes  qualitez:ceux  qui  aimoient  le  bien  de  l’églifè 
& du  ro'iaume  le  défiroient  : on  l’élût  en  effet  pour 
remplir  cette  place,  mais  il  trouva  beaucoup  d’op- 
pofitions.  Pour  les  vaincre  il  fit  le  vo'iage  de  Rome 
& demanda  au  pape  qu’il  confirmât  fon  élection. 
Paul  qui  connoifloit  fon  mérité  lui  accorda  fans  pei- 
ne ce  qu’il  demandoit.  Pendant  ce  tems  - là  Jacques 
Kenneth  archevêque  d’Yorck  faifbit  tout  ce  qu’il 
pouvoir  pour  fc  confcrver  le  titre  de  primat  d’Ecof- 
lè  qu’il  avoir  ufurpé  pendant  la  guerre.  Patrice  qui 
étoit  fans  ambition  ne  s’y  feroit  point  oppofè , mais 
on  le  força  d’accepter  ce  titre.  Le  pape  fè  déclara  pour 
lui,  & afin  de  remettre  en  vigueur  la  difeipline  cccle- 
fiaftique  en  Ecofife  il  l’établit  fon  le'gat.  Ilne  retour- 
na toutefois  en  Ecolfe  qu’à  la  majorité  du  roi,  par- 
ce qu’il  craignoit  d’être  opprimé  fous  la  puiflance 
des  gouverneurs  qui  ne  l’aimoient  point. 

L’infant  Alphonfè  après  avoir  été  déclaré  roi  de 
Caftille  de  la  maniéré  honteufe  que  nous  avons  rap- 
portée , fit  des  liberalitez  de  ce  qui  ne  lui  coûtoit 
gueres  : il  donna  des  villes  & des  châteaux  à ceux 
qui  l’avoient  ainfi  élevé  fur  un  trône  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  point  encore.  Paul  fécond  indigné  de  la 
conduite  de  ces  rebelles,  fe  déclara  pour  Henri  qui 
éto'it  le  roi  légitime , & excommunia  celui  qui  com- 
mandoit  dans  Tolcde  pour  Alphonfè.  Ce  gouver- 
neur méprifànt  les  cenfures  eccleliaftiques  voulue 
entrer  dans  la  cathédrale  pendant  qu’on  y celebroit 
l’office.  Tous  les  chanoines  à fon  arrivée  cefferent 
leurs  prières , & lui  députèrent  un  chapelain  pour  le 
prier  de  ne  pas  troubler  le  fèrvice  divin.  Un  foldat 
de  la  fuite  du  gouverneur  mit  l’épée  à la  main  &, 
TomeXXlU.  Kk  * 
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blcffà  ce  prêtre  qui  tomba  mort  à Tes  pieds.  Le  peuple 
irrité  d’une  action  fi  violente,  fortit  de  l’églile  , prit 
les  armes , &chaffàde  la  ville  le  gouverneur  & tous 
ceux  de  là  fuite.  Comme  les  habitans  néanmoins  a- 
voient  de  l’inclination  pour  Alphonfe  , ils  lui  en- 
voyèrent faire  exculè  de  ce  que  leur  zele  pour  la  reli- 
gion les  avoir  obligez  de  faire  ; mais  ce  prince  reçut 
fort  mal  leurs  dépurez  & les  renvoia  même  avec  me- 
naces. Une  conduite  fi  peu  judicieulc  lit  ouvrir  les 
yeux  aux  bourgeois  & aux  habitans  qui  le  remirent 
fous  l’obêilTancede  Henri  ; & pluficurs  autres  villes 
fuivirent  cet  exemple. 

Alphonlè  n’eut  pas  le  tems  d’y  rétablir  fes  affai- 
res; il  tomba  tout-à-coup  malade  à Cardcgnolà , lùr 
le  chemin  & à deux  lieues  d’Avila.  Sa  maladie  fut  fi 
violente  qu’elle  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut 
le  cinquième  de  Juillet.  Les  uns  dirent  qu’il  étoit 
mort  de  la  pefte  qui  défoloit  ces  quartiers-là  depuis 
quelque  tems  ; d’autres  crurent  qu’il  avoit  été  cm- 
poifonné  par  une  truite  qu’on  lui  avoit  l'ervic  fur 
là  table.  Sa  mort  continua  de  ruiner  le  parti  des  mé- 
contens.  Ils  offrirent  la  couronne  à là  focur  Ifabelle, 
mais  elle  ne  voulut  pas  fèrvir  de  prétexte  à leur  ré- 
volte. Eux-mêmes  commencèrent  à y renoncer, 
n’a'iant  plus  de  prétexte  pour  la  foûtenir  ; & dépu- 
tèrent l’archevêque  de  Seville  au  roi  pour  tenter 
de  fe  réconcilier  avec  lui.  Ce  prince  timide  qui  pou- 
voitailement  les  opprimer,  leur  accorda  une  amnif- 
tie,  & confcntit  que  là  foeur  Ifabelle  fut  déclarée 
Ion  hcritiere  au  préjudice  de  tout  ce  qui  avoir  été 
fait  en  faveur  de  Jeanne  là  prétendue  fille.  Mais 
comme  il  étoit  à craindre  que  cette  derniere  prin- 
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ceffc  ne  fc  mariât  avec  quelque  prince  qui  brouillât 
encore  le  roïaume,  les  miniftres  de  Henri  lui  propo- 
sèrent de  donner  Ifabellc  en  mariage  à Alphonlc  roi 
de  Portugal  qui  droit  veuf  depuis  plus  de  dix  ans , à 
condition  que  Dom  Juan  Ibn  fils  aîné  épouléroit 
Jeanne , & que  fi  l’infante  Hàbcllc  n’avoir  point  d’en- 
fans  de  ce  mariage  , ceux  qui  naîtraient  de  Jeanne 
fiiccedcroicnt  à la  couronne  de  Caftillc.  On  ne  pou- 
voir pas  prendre  un  moien  plus  convenable  pour  réu- 
nir les  deux  partis  , mais  il  ne  fut  du  goût  ni  d’Ifà- 
belle  ni  de  Jeanne;  l’une  ne  vouloit  point  d’un  vieux 
mari , l’autre  craignoit  qu’Alphonfe  dont  elle  con- 
noiffoit  l’humeur  lèvcre  , ne  fut  pas  fi  indulgent 
qu’Henri , & qu’entrant  dans  ion  alliance , il  11e  vou- 
lut régler  là  conduite.  Ces  deux  rois  cependant  fe  vi- 
rent, & convinrent  des  articles  de  ce  double  mariage. 
Henri  vouloit  paffer  outre  malgré  l’oppofirion  des 
deux  princeffès;  mais  les  mécontens,  fous  prétexte  de 
défendre  la  liberté  d’Ilàbelle  à qui  l’on  vouloit  faire 
violence , reprirent  les  armes. 

La  Catalogne  n’éroit  pas  plus  tranquille  que  la 
Caftille.  Le  roi  Dom  Juan  y avoit  pris  plufieurs  pla- 
ces , & s’étoit  défait  de  Dom  Pedrc  par  le  poifon. 
Mais  les  Catalans  obftinez  dans  leur  révolte  fe  choi- 
firentun  autre  maître:  ils  le  donnèrent  à René  d’An- 
jou , qui  cro'iant  par -là  réparer  la  perte  qu’il  avoit 
faite  du  ro'iaume  de  Naples , accepta  leur  offre , quoi- 
qu’il fut  dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à  l’ac- 
tion. Il  leva  en  France  des  troupes  qui  pafferent  en 
Catalogne  fous  la  conduite  du  duc  de  Calabre  fbn  fils 
& du  comte  d’Armagnac.  Le  roid’Arragon  leurop- 
pofà  le  prince  Ferdinand  fon  fils  qui  hazarda  une  ba> 

Kkij 


An.  1466. 


CLXXIX. 

Les  Catalane 
fe  révoltent 
contre  leur  toi , 
Sc  fe  donnèrent 
iRcné  d'Anjou. 


I 


I 


Digitized  by  Google 


An.  1466. 


etxxx. 

Ferdinand  roi 
de  Naples  refu- 
fc  les  cens  à 
l'eglife  Ko œ ai- 
ne^ 


dxxxr. 

Le  roi  de  Fran» 
ce  & le  comte 
deCharolois  fe 
méfient  toû- 
jonrs  l’un  de 
l'autre* 


260  Histoire  Ecclesiastique. 
raille  & fut  défait.  Don  Juan  ramalfa  les  débris  de 
l’armée  du  prince,  & avec  des  troupes  fraiches  qu’ri 
y joignit,  il  affiegea  Peralte.  Le  duc  de  Calabre  ren- 
forcé de  dix  mille  hommes  que  Loüis  XI.  lui  avoit 
envoïez,  attaqua  lès  lignes,  les  força  & le  rendit 
maître  deGironne.  Mais  il  ne  joüit  pas  long-temsdc 
cette  conquête  j il  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne, 
dont  il  mourut  à Barcelone  en  1470.  1471. 

Ferdinand  Roi  de  Naples  voïant  René  d’Anjou 
engagé  dans  la  guerre  de  Catalogne , & d’un  autre 
côté  le  Tentant  apüié  par  le  duc  de  Ferrare  & par 
Galeas  duc  de  Milan  avec  lequel  il  avoit  fait  allian- 
ce, voulut  fe  difpenfcr  de  payer  au  pape  les  arrera- 
ges du  tribut  qu’il  devoir  à l’églife  Romaine  depuis 
qu’il  étoit  parvenu  à la  couronne  ; il  lui  demanda 
même  quelques  places  qui  ctoient  autrefois  de  la  dé- 
pendance du  ro'iaume  de  Naples  : le  pape  l'accula 
d’ingratitude , & tous  deux  en  vinrent  à une  entière 
rupture. 

La  paix  de  Conflans  &c  defaint  Maur  n’avoitfait 
que  lùlpendre  les  troubles  en  France  par  la  défiance 
mutuelle  qui  fubfiftoit  toujours  entre  le  roi  Loüis  XI. 
& le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  étoit  extrêmement 
chagrin  que  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  ; la 
guerre  qu’il  faifoit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de 
s’y  oppolèr  } il  avoit  voulu  faire  quelque  tentative 
fur  Diepe  , mais  il  fut  prévenu  : Olivier  de  la  Mar- 
che fut  envoïé  à Roüen  pour  être  mieux  inftruit  de 
toutes  chofes.  Loüis  XI.  qui  y étoit  encore , aiant 
fçu  Ion  arrivée  s’informa  du  fu jet  de  fon  vo'iage  : 
Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifite  au  auc 
de  Normandie  de  la  part  de  Ion  maître  j Louis  le 
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crut  & le  laifla  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Bre- 
^tagne  où  il  vit  le  duc  à Rennes,  & le  duc  de  Berry  1 
à Vannes,  où  il  vivoif  comme  un  particulier  aban- 
donné de  tous  les  fcigneurs  François.  La  Marche  à 
fon  retour  paflà  par  Gcrgeau  où  il  vit  encore  le  roi, 
qui  le  chargea  d’afTurer  le  comte  de  Charolois  de  Ton 
amitié  & de  l’envie  qu’il  avoit  de  vivre  ert  bonne  in- 
telligence avec  lui.  Mais  tous  ces  témoignages  d’ami- 
ric  & de  civilité  ne  partoient  pas  d’une  réconcilia- 
tion fincere. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il  venoir 
de  conquérir  , mit  des  gouverneurs  fidèles  dans  les  i 
places,  fit  brûler  le  château  de  Clermont- fur-Loire  ' 
qui  étoit  à Pierre  d’Amboife  un  des  plus  ardens  con- 
federez  3 & renvoia  Ton  armée  dans  le  defiein  de  ne 
plus  s’occuper  qu’à  rcgler  Ton  état , & à fe  tenir  fur 
les  gardes  contre  fès  ennemis.  Pour  cet  effet  il  con- 
voqua à Paris  une  aflcmblée  des  plus  notables  du 
roïaume , parmi  lefqucls  on  en  choifit  vingt- un- 
pour  travailler  à la  reformation  des  abus  qui  s’é- 
toient  gliflcz  dans  la  juftice.  Ils  commencèrent  le  fei- 
ziéme  de  Juillet , & le  comte  de  Dunois  principal 
auteur  de  cette  entreprife  en  fut  nommé  préfidenr  f 
mais  il  s’y  fit  plus  de  propofitions  qu’on  n’en  vouloir 
exécuter^ 

En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoit  époufë  la' 
veuve  du  chancelier  Gray.  Outre  le  chagrin  qu’en  ' 
conçut  le  comte  de  WarvicK,  la  conduire  que  le  roi 
tint  avec  lui  quand  il  fut  de  retour  à Londres , 
acheva  de  l’irriter.  Il  s’étoit  flatté  qu’Edouard  râ- 
cheroit  au  moins  de  l’adoucir  ou  par  des  paroles  ou 
par  de  mauvaifes  exeufes  3 mais  on  ne  lui  parla  de 

K k iij 


Digitized  by  Google 


An.  14  66. 


CLXXXIV. 

N ailîancc  d'E- 
rafmc. 

Dupin  Biblct • 
des  Mtteurs  te - 
elef.  1 d.  fieele • 4 


2(>2  Histoire  Ecclesiastique. 
rien , & on  le  traira  avec  une  hauteur  dont  un  hom- 
me moins  fier  que  lui  ne  fe  feroit  jamais  accommodé.  % 
Pour  comble  d’outrage  , il  apprit  que  ce  prince  a- 
voit  tenté  la  pudeur  de  là  nièce , d’autres  difient  de  là 
focur  , & avoit  voulu  faire  uncmaîtrclfe  dans  fa  fa- 
mille , pendant  qu’il  prenoit  une  femme  dans  une 
autre.  La  patience  du  comte  étant  ainfi  pouflee  à 
bout , il  prit  la  rélolution  d’abattre  celui  qu’il  avoit 
élevé , de  tirer  Henri  de  prifon  &de  le  mettre  furie 
trône.  D’abord  il  fit  Ion  pofïiblc  pour  empêcher  le 
mariage  de  Marguerite  d’YorcKfoeur  d’Edouard  avec 
le  comte  de  Charolois , qui  n’a'iant  eu  qu’une  fille 
de  deux  femmes,  fut  engagé  par  Ion  perc  à époulèr 
cette  troifiéme.  Le  comte  vouloir  ôter  cet  appui  à 
un  homme  qu’il  vouloit  perdre  ; mais  n’aiant  pu  y 
réullir , il  prit  d’autres  mefures  pour  former  fon  par- 
ti , en  commençant  par  engager  dans  là  faétion  lès 
deux  freres  le  Marquis  de  Monraigu  & l’archevcquc 
d’Yorck,  aufquels  il  joignit  le  duc  de  Clarence  frère  ’ 
du  roi. 

Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  Goudc 
yo'ioit  une  fille  que  les  uns  nomment  Elifabeth  , & 
les  autres  Marguerite,  fille  d’un  médecin  de  Scvcm- 
bergue  ville  au  Brabant  à trente  lieuës  de  Brcda. 
Cette  familiarité  fit  naître  la  palfion  ; & ils  eurent 
cnfcmble  un  commerce  illégitime  , & ce  fut  de  ce 
commerce  que  naquit  le  célébré  Erafinc.  Il  vint  au 
monde  le  vingt-huitième  d’Oétobrc  de  cette  année 
dans  la  ville  de  Roterdam.  Quelques  auteurs  reculent 
fa  naifianceau  même  jour  de  l’année  fuivante  1467. 
il  fut  nommé  Gérard  fils  de  Gérard , par  une  façon 
de  parler  ordinaire  en  Hollande  } & parce  que  fuir 
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vant  la  langue  du  pais  le  mot  de  Gérard  a quelque  ^ i 
rapport  avec  le  latin  defderare  , dans  la  fuite  il  prit  le  + 
nom  de  De/idnius  Didier , & pour  furnom  Eralmc  qui 
eft  un  mot  grec  à peu  près  de  »êmc  lignification. 

Il  fut  enfant  de  choeur  dans  l’églilè  cathédrale  d’U- 
trecht  jufqu’à  l’âge  de  neuf  ans , & depuis  il  alla  faire 
lès  études  à Deventairc  fous  Alexandre  Hege.  On  re- 
marque qu’il  avoit  la  mémoire  fi  heureufe , qu’il  ap- 
prit par  coeur  parfaitement  &en  très-peu  de  tems  les 
comédies  de  Terencc  & toutes  les  oeuvres  d’Horace. 

Il  perdit  fon  pere  & là  mere  à l’âge  de  quatorze  ans  ; 

& âgé  dedix-fept , on  l’obligea  de  prendre  l’habit  de 
chanoine  régulier  de  faintAuguftindans  lemonafte- 
rc  de  Stein  près  de  Tergou  oü  il  fit  profelïion  L’an. 

1486. 


Fin  du  Livre  Cent -douzième. 
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LA  religion  perdit  un  appui  & un  protecteur  le 
vingt-lèptiémede  Janvier  de  cette  année  1467. 
en  la  perfonne  de  George  Caftriot  dit  Scanderberg , 
prince  d’Albanie  , qui  mourut  à Lifté  fur  la  riviere 
dcDyelle,  à Page  de  lbixante-troisans.II  fut  inhumé 
à Lifté  même  dans  la  grande  églife  de  faint  Nicolas. 
On  dit  que  les  Turcs  a'iantpris  cette  ville  fouillèrent 
dans  fon  tombeau , & emportèrent  les  oflémens  avec 
beaucoup  de  vénération,  fe  flattant  qu’ils  les  prélér- 
veroient  de  tout  danger.  Scanderberg  laifla  un  fils 
nommé  Jean,  qu’il  avoit  eu  de  là  femme  Doniquc 
fille  d’un  leigneur  Albanois,  de  la  famille  Arianite. 
Scanderberg  en  mourant  mit  ce  fils  avec  toute  l’Al- 
banie fouslatutclc  de  la  république  de  Venilé. 

Cinq  mois  après  là  mort  le  quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  de  Bourgogne  mourut  à Bruges  en  Flan- 
dre âgé  de  foixante- douze  ans  , après  une  maladie 
de  trois  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  làint 
Donatien  : Ion  corps  fut  depuis  tranfporté  à Dijon 
en  Bourgogne  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  lés 
prédcccftéurs  chez  les  Chartreux  dont  il  avoit  fondé 
le  monafterc.  Scs  grandes  qualitez  lui  firent  donner 
le  furnom  de  Bon.  Il  étoit  liberal  , modéré  , coura- 
geux, équitable:  mais  on  ne  peut  le  louer  delà  con- 
tinence, aiant  laifte  huit  fils  naturels  & une  fille.  Il 
avoit  époulé'  trois  femmes  & n’en  eut  que  deux  en- 
fans  : le  premier  mourut  fort  jeune  5 l’autre  fut  le 
comte  de  Charolois , que  nous  appellerons  déformais 
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duc  de  Bourgogne  & qui  fut  l’unique  heritier  de 
tous  lès  états;  il  avoit  trente-quatre  ans  ou  envi- 
ron. Ce  prince  étoit  fort  different  de  fon  perc  , fàn- 
guinairc  , turbulent,  vindicatif , ambitieux  , tantôt 
liberal , tantôt  avare , d’un  c/prit  rude , & ennemi  de 
la  délicatefiè.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le 
fèxe,  & punilToit  rigoureulcment  ceux  qui  violoient 
les  ordonnances. 

Comme  il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France  » il  Le  ooureiB 
fuffifoit  qu’on  eût  la  protection  de  ce  roïaume  pour  &j,u  gUg°rI 
perdre  la  fienne  : c’en  étoit  Ibuvent  affez  pour  s’at-  « Liégeois, 
tirer  Ion  indignation.  Ce  fut  un  des  principaux  mo- 

■ C • i,  & i * ' Mim,  it  Ct- 

tits  qui  1 engagea  des  le.  commencement  a recom-  w.+. 
mencer  la  guerre  contre  les  Liégeois.  Dès  146  j.àiant  hft[ 

prisd’aflàut  la  ville  de  Dinant , il  les  a’voit  obligez  à 
traiter  avec  lui  à leur  défavantage  : mais  leur  récon- 
ciliation n’étant  point  lincere,  aufîitôt  qu’ils  virent 
que  le  duc  Philippe  étoit  mort  ils  reprirent  les 
armes  & s’emparèrent  de  la  ville  de  Huy.  Le  nouveau 
duc  qui  les  haïfloit  déjà  & qui  fouffroit  impatiem- 
ment que  Loüis  XL  leur  accordât  fa  protection,  irri- 
té de  lcifr  nouvelle  entreprifè , refolut  de  les  punir 
feverement.  Il  aflembla  fon  armée  Ibus  Louvain  & 

* le  prépara  à fe  venger.  Loüis  XI  s’intereflâ  pour  eux, 
il  envoia  au  duc  le  connétable  de  fâint  Pol  Ôc  Jean 
Baluë  fait  depuis  peu  cardinal , pour  le  prier  de  ne 
point  attaquer  les  Liégeois  : mais  n’en  âiant  pu  tirer 
aucune  fatisfaétion , ces  députez  offrirent  de  la  part 
du  roi  d’abandonner  ce  peuple,  fi  le  duc  de  fon  côté 
vouloir  abandonner  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  re- 
tufa  encore  cette  propofition , & les  députez  s’en 
retournèrent  fans  aucun  fucccs. 

Tome  XXlll.  L I 
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“ ~~  Le  duc  après  leur  départ  vint  aflieger  Saint-Tron, 

An-H  7-  où  il  y avoit  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  Apeine 
ii  difâ't  i'ar-  ce  flcge  fut-il  commencé,  que  trente  mille  hommes 
mtc  des  Lie-  parUrent  pour  fccourir  la  place.  Le  duc  alla  à leur 

geo:s,  prend  S.  I r I r r i 

Tron,  Tongre»  rencontre,  donna  bataille,  & en  ht  un  li  grand  car- 
nage  , que  neuf  mille  hommes  furent  ruez  & un 
ctmùm, liu.u  grand  nombre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  croient 
,h'  J‘  dans  Saint-Tron  voianr  cette  défaite,  mirent  les  ar- 
mes bas,  & donnèrent  dix  hommes  au  choix  du  duc 
qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Après  cette  expédition 
il  alla  à Tongres  dont  les  habitans  Te  rendirent  aux 
mêmes  conditions  que  ceux  de  Saint-Tron;  il  le  pré- 
lènra  enfuire  devant  Liegç  , fans  toutefois  aucun 
delTein  de  l’alliegcr  , parce  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée , mais  pour  intimider  les  Liégeois  & les 
obliger  àfe  loumcttre.  La  confternatiorwfut  fi  gran- 
de parmi  eux , que  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une 
brèche  qu’onfit  exprès.  Trois  cens  hommesdesplus 
qualifiez  delà  ville,  en  chemilc,lcs  jambes  & la  tête 
. nues  vinrent  lui  aporter  les  clefs  & acceptèrent  tou- 
tes les  conditions'qu’il  voulut  leur  impofer , excepté 
le  feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fit  fauter  vingt  t>u  tren- 
te têtes  des  plus  coupables , fit  abattre  les  tours  & les 
murailles  de  la  Ville  , changea  les  magiftrats  & la 
police,  & en  tira  de  grandes  fommes  d’argent.  Tout 
ceci  arriva  dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fècours 
queLoüisXI.envoïoit  aux  Liégeois  fous  la  conduite 
du  fieur  de  Chabanncs  arriva  trop  tard.  L’exemple 
de  la  punition  que  le  duc  venoit  de  faire  arrêta  ceux 
de  Gand , qui  après  la  mort  du  vieux  duc  s’étoient 
foulcvez.  Ils  furent  contraints  de  fc  foumettre,  & 
envoïerent  toutes  leurs  bannières  à Bruges. 
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Cependant  le  cardinal  d’Arras  à qui  le  pape  avoit 
donne  depuis  peu  l’évêché  d’Alby  , vint  en  France 
en  qualité  de  légat.  Lc-fujet  de  fa  légation  étoitd’ob- 
tenir  du  parlement,  qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes 
par  lelquelles  Loüis  XI  avoit  aboli  la  pragmatique 
iànélion  dans  Ion  roiaume  , quoiqu’elle  y fut  tou- 
jours obfèrvée  en  plufieurs  articles  elTcntiels  j parce 
qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  roi  en  avoit 
faite  comme  nulle  fims  cette  vérification.  Le  légat 
du  pape  pour  en  venir  à bout  le  joignit  à Baluë  que 
Paul  Il.avoit  promu  au  cardinalat  dès  l’an  1 4<?4.dan^ 
l’elperance  qu’il  réuffiroit  à faire  entièrement  abo- 
lir cette  pragmatique.  Baluë  qui  étoit  aufli  évêque 
d’Evreux  choifit  le  tems  des  vacations  du  parlement 
dans  le  mois  d’o&obre  , pour  faire  vérifier  au  châ- 
telet de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoit  fait  expé- 
dier pour  la  cafifation  de  cette  pragmatique , & il  n’y 
trouva  aucune  oppofition  ; mais  il  n’eut  pas  la  même 
facilité  au  parlement.  Jean  de  Saint-Romain  procu- 
reur general,  dont  le  nom  eft  célébré  dans  l’hiftoire, 
s’oppofà  genereufement  à l’enterinemcnt  de  ces  let- 
tres , & répondit  à l’Evêque  d’Evreux  qui  le  merta- 
çoit  de  le  faire  dépolèr  par  le  roi,  qu’il  étoit  au  pou- 
voir de  là  majefté  de  lui  ôter  la  charge  quelle  lui 
avoit  donnée,  mais  que  tant  qu’il  l’exerceroit , il  n’a- 
giroit  jamais  ni  contre  là  confcience,  ni  contre  les 
intérêts  du  roiaume  ; qu’il  ne  fouffriroit  point  l’abo- 
lition d’une  loi  aufli  fage  & aufli  conforme  aux  ca- 
nons de  l’églifè,  & que  lui  évêque  devroit  avoir  honte 
d’un  tel  aeflein , ôc  d’en  pourfuivre  fi  ardemment 
l’exécution. 

Les  principales  raifons  qui  portèrent  ce  magiftrat 
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à faire  une  fi  forte  refiftance,  fe  réduifbient  à trois. 
La  première , parce  qu’abolir  la  pragmatique  , c’é- 
toit  renverfer  l’ordre  ancien  des  élections,  ôter  aux 
ordinaires  le  droit  d’élire  , rétablir  les  réfèrves , les 
grâces  expeélatives , les  évocations  en  première  ini- 
tancc  des  caufes  en  cour  de  Rome , priver  les  patrons 
du  droit  de  prefenter  aux  bénéfices,  &ôter  aux  or- 
dinaires celui  de  les  conférer  : ce  qu’on  ne  pouvoit 
faire  fans  jetter  une  confufion  effroiable  dans  l’églife. 
La  fécondé,  parce  qu’un  grand  nombre  de  fujets  du 
roi  fè  retireroient  à Rome , les  uns  pour  fervir  le 
pape  & obtenir  des  charges  ; les  autres  pour  y être 
officiers , & une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires qui  dureroient  des  années  entières:  ce  qui  ren- 
droit  les  univerfitez  dépourvues  de  gens  capables 
pour  lés  charges  de  jufticc  ou  de  l’églife.  La  troi- 
sième , parce  que  fi  les  lettres  étoient  entérinées , tout 
l’argent  du  roiaume  fèroit  porté  à Rome:  mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  furent  point  admifes.  Le  roi  à la 
pourfuite  de  l’évêque  d’Evreux  ôta  la^harge  à fon 
procureur  general: mais  l’hiftoire  remarque  qu’il  le 
récompenfà  de  plus  grands  biens , 8c  qu’il  lui  con- 
tinua toujours  Son  amitié. 

L’univerfité  de  Paris  fut  fort  touchée  dudeflein 
qu’on  avoit  d’abolir  la  pragmatique  fàn&ion.  Le 
reéleur  avec  plufieurs  de  fes  fuppôts  alla  trouver  le 
légat , & lui  déclara  qu’il  appelloit  au  futur  concile 
general  de  routes  les  pourfuites  faites  ou  à faire  contre 
cette  loi.  De-là  il  fè  rendit  au  Châtelet,  en  fit  autant, 
& demanda  aéle  de  fbn  oppofition.Le  cardinal  Ba- 
luë  voïant  que  la  chofe  étoit  plus  difficile  qu’il  n’avoit 
cru,  8c  craignant  que  les  fuites  n’en  fuflent  fâchcu- 
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les  ,Vil  s’opiniàtroit  à pourfuivre  1’atfaire  , à caufc 
des  grands  mouvemens  cjue  cela  . caufoit  déjà  dans 
les  efprits,  & du  trouble  qui  en  pou  voit  naître  en 
un  tems  où  l’autorité  du  roi  n’étoit  pas  encore  bien 
affermie,  ne  voulut  pas  pou(Ter  la  enofe  plus  loin  , 

& on  en  demeura  là  jufqu’au  régné  du  fucceffeurde 
Loüis  XI. 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent 
fi  fortement  à l’abolition  de  la  pragmatique,  fenom-  «f*'- 
moit  Jean  JoufFroy.  Il  étoit  de  Franche-Comté,  d’une  dînai  de  Pavie» 
fort  baffe  naiffance,  d’une  vanité  infupportable  , & Ptpjeii(!  r } 
d’un  jugement  faux.  Il  faifoir  beaucoup  valoir  les  fer- 
vices  qu’il  rendoit  au  roiLoüis  XI.  & ceux  qu’il  avoir  * 


VIII. 

Cara&cre  du 


Lotit  s Xi. 


rendus  au  feu  duc  de  Bourgogne,  dont  il  fçurfi  bien 
gagner  l’amitié.,  que  ces  deux  princes  demandèrent 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  Cardinal  de  Pavie 
dit  que  c’étoit  avilir  cette  dignité  , que  d’y  avoir 
élevé  un  homme  de  néant  comme  Joufiroy.  On  ne 
peur  nier  cependant  que  fon  cfprit  & fes  grands  ta- 
îens  pour  les  négociations  n’àient  fuppléé  au  défaut 
de  là  naifïance.  Il  eft:  vrai  qu’il  n’étoit  pas  dans  les 
bonnes  grâces  de  Pic  IL  mais  la  froideur  du  fouve- 
rain  pontife  venoit  du  trop  grand  attachement  de  ce 
cardinal  au  roi  Loüis  XI.  & à la  maifon  d’Anjou  pour 
ce  qui  conccrnoit  le  roiaume  de  Naples;  en  forte 
au’il  n’eft  pasfurprcnantquele  cardinal  de  Pavie  l’ait 
fi  fort  déprimé  & en  ait  parlé  d’une  maniéré  fi  peu 
avantageufe  à fa  réputation,  lui  qui  avoir  époufé  les 
inclinations  de  ce  pape.  Il  paroît  toutefois  que  dans 
la  fuite  ces  deux  cardinaux  fe  réconcilièrent.. 

Quant  au  cardinal  Jean  Baluë,  il  n’étoit  que  le  fils 
d’un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun1,  félon 
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quelques-uns, d’un  tailleur  d’habits  de  Poitiers. Après 
avoir  allez  bien  faits  fes  études,  il  s’attacha  à Jean 
JuvcnaldesUrlins  évêque  de  Poitiers,  enfuite  à Jean 
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deBeauveau  évêque  d’Àngers,  qui  le  fit  fon  grand 
vicaire  & chanoine  de  là  cathédrale.  Cet  Evêque  en- 
voie à Rome  par  Charles  VII.  y mena  Baluë,  &cc 
fut  alors  que  le  cardinal  de  Pavie  qui  le  vo'ioit  tous  les 
jours , connut  ce  qu’il  étoit  dans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  lui  fur  plufieurs  affaires.  A Ion  retour  de 
Rome  Jean  de  Melun  favori  de  Loüis  XI.  leprclènta 
au  roi , qui  le  plailànt  à élever  des  perlonnes  d’une 
bafife  naillance,  le  fit  d’abord  Ion  aumônier,  enluite 
lui  donna  l’Abba'ie  du  Bec  en  Normandie  & d’au- 
tres. Ce  prince  lui  confia  auffi  la  charge  d’intendant 
des  finances,  & le  nomma  à l’évêché  d’Evreux  qu’il 
quitta  pour  celui  d’Angers  après  avoir  fait  dépofer 
ïcan  Beauveau  qu’il  accula  auprès  du  roi  de  plu- 
sieurs crimes  d’état.  Il  fut  fait  cardinal  dans  la  pro- 
motion des  huit  que  fit  Paul  II.  en  14^4. 

C’étoit  un  homme  dont  le  génie  étoit  fort  lèm- 
blablc  à celui  de  Loüis  XI.  fon  maître,  artificieux , 
dilîimulé,  qui  alloit  toujours  à lès  fins  par  des  détours, 
la  fourbe  & la  fùpercherie  ne  lui  coûtoientrien  ; 
Rome  fur-tout  éprouva  fes  artifices.  Il  inventoit  des 
calomnies  pour  irriter  le  roi  contre  le  pape,  lorlqu’il 
avoit  quelque  chofe  d’importance  à demander  à ce- 
lui-là, & s’offroit  fecrctemcnt  au  fouverain  pontife 
pour  travailler  à là  réconciliation  } de  forte  qu’on 
crôioit  qu’il  fut  le  feul  en  France  affeélionné  à l’é- 
glifc  Romaine.  Comme  il  fçavoit  que  la  pragmati- 
que fànélion  n’étoit  pas  tout-à-fait  abolie  dans  le 
roïaume , & que  les  parlemens  &,  les  univerfitcz  con- 
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/piroient  'à  la  rétablir,  dans  la  crainte  que  le  roi&  T 
les  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne  travaillai 
fende  concertpour  cela  , il  ne  penfà  qu’à  divifer  ces 
trois  princcs.il  avoit  tant  d’inclination  pour  la  guerre 
qu’il  (e  trouvoit  à la  revûë  des  troupes,  &pàioit  lui- 
même  les  foldats  qu’on  avoit  levez  contre  la  ligue 
du  bien  public: ce  qui  fut  caufe  que  dans  une  revue 
que  le  roi  fît  au  fauxbourgfàint  Antoine,  Chaban- 
nes  comte  de  Dammartin  voiant  ce  cardinal  faire 
l’ofïïce  d’infpeéteur, demanda  au  roipermiiïion  d’aller 
à Evreux  faire  l’examen  desecclefiaftiques  de  ce  dio- 
cefe  & leur  donner  les  ordres.  “ Pourquoi  ? lui  rc-  “ 
partit  Loüis  XI.  Eh  quoi  ! fire,  lui  répondit  Cha-  “ 
bannes , eft-ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant  “ 
d’ordonner  des  Prêtres , qu’à  l’évêque  d’Evreux  de 
faire  la  revûé  d’une  armée  ? “ Cette  plaifànterie  fît 
rire  le  roi  & la  cour,  mais  elle  ne  diminua  pas  l’au- 
torité du  cardinal , qui  dans  la  fuite  ne  devint  pas 
moins  fameux  par  fà  chute  que  par  fon  élévation. 

Paul  II.  acheva  dans  cette  année  l’édifice  du  pa-  up^ache. 
lais  de  fàint  Marc,  & après  avoir  terminé  quelques 
autres  affaires, fe  voiant  libre  & dans  le  repos, il  fit 
celebrer  des  jeux  magnifiques.  C’étoient  descourfès,  »*.  /•> 
où,  fans  avoir  égard  à l’âge  ni  à la  religion,  cha-  u 

cun  y étoit  admis.  L’efpace  depuis  l’arc  de  Domiticn 
dans  le  cours  jufqu’au  palais  de  fàint  Marc,  fervoit 
de  lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des  enfans , 
des  jeunes  gens  & des  vieillards,  des  Chrétiens  & 
des  Juifs  , montez  fur  .des  chevaux  des  ânes  & des 
bu  fies } différé  ns  prix  étoientpropofezpourceux.qui 
arriveroient  les  premiers  au  but.  Le  cardinal  dePavie 
ne' put  fouffrir  ce  fpe&acle , il  en  reprit  le  pape  en 
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^ ^ lui  reprefènrant  que  ces  jeux  qui  fcntoient  lepaga- 
' nifinc  , étoient  tout-à-fait  indignes  d’un  fouvcrain 
ponrifc,  & qu’ils  le  deshonoroienr. 

Commence-  François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre  , d’où 
" ' a dMl  inmes  ^ r‘ra  ^0n  furnom  ’ fonda  cette  année  un  nouvel 
mi  Fr* moî»  de  ordre.  Il  étoit  né  en  14 1 8.  de  Jacques  Martorille& 
de  Vienne  Fufcado  là  femme.  Son  pere  & fa  mere 
s~o annal  diant  fait  vœu  de  le  conlacrer  à Dieu,  le  donnèrent 
hn  arm  1+75-  au x religieux  de  faint  François  qui  le  reçurent  dans 
" jôo.1  «.  V *"  leur  monaftere  de  faint  Marc , ville  depuis  épifcopale 
cb*™"'1"1'6'  de  cette  province,  il  y pafla  un  an,  après  lequel 
Baiiut , vies  j]  fjt  quelques  pèlerinages  , & fc  retira  enfuite  dans 

ils  Saints  au  1.  ■*  - .}  . I 1 °i  -n  , _ i 

i aw.l  unlieufolitaire  proche  la  ville  de  Paule  ; mais  cet 

endroit  étant  trop  frequente,  il  s’éloigna  dans  une 
folitude  plus  écartée,  & s’alla  cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer,  où  il  trouva  mo'ien 
de  fè  creufcrune  loge.  Plufieursperfbnnes  l'étant  ve- 
nu trouver , on  fit  d’abord  autour  un  hermitage  de 
trois  cellules, avec  une  chapelle.  Mais  le  nombre  de 
fes  difciples  s’étant  augmenté  , on  bâtit  dans  ce  lieu 
un  monaftere  qui  fut  le  premier  de  cet  ordre.  On 
appella  d’abord  ces  religieux  les  hermites  de  faint 
François. 

in*  "m  ens  Quand  on  eut  appris  en  Bohème  que  le  papeavoit 

oiiicnt  ia  cou-  excommunié  Pogebrac,  les  catholiques  qui  compo- 
meau.oidc°po-  f°'cnt  la  meilleure  partie  de  ce  roiaume  , croiant 
w8"e-  n’êtrc  plus  obligez  à garder  leur  ferment  de  fidelité , 
dépureront  d’abord  vers  Cafimir  roi  de  Pologne  pour 
lui  offrir  leurs  foumifiions  comme  celui  qui  aïant 
époufe  la  loeur  de  Ladillas  étoit  par  confcquenc  en 
droit  d’y  prétendre, & devoit  erre  préféré  à toutau- 
rrc.  Pogcbrac  informé  de  cette  démarche  y envoia 
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dans  le  même  tems  Tes  AmbaHadeurs  en  Pologne  pour 
faire  reffouvenir  le  roi  de  l’alliance  qui  étoit  entre 
eux,  & de  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fecourir  leurs  ennemis  communs , à l’excep- 
tion du  pape.  Cafimir  lui  répondit  que  s’il  fouhai- 
toit  que  cette  alliance  fubfiftât,  il  devoit  auffifatis- 
faire  à les  promefles , & réparer  ce  qu’il  avoit  vio- 
lé. Sur  ces  entrefaires  les  AmbalTadeurs  des  catholi- 
ques Bohémiens  arrivèrent,  de  même  que  les  légats 
du  pape.  Le  roi  de  Pologne  après  plufieurs  remifcs 
les  remercia  de  leurs  offres , & leur  fit  entendre  que, 
quoique  le  roïaume  lui  appartînt  à jufte  titre  & à fis 
enfans,il  avoit  des  mefurcs  à prendre  pour  fe  défaire 
avec  honneur  d’un  engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
le  roi  de  Boheme.  Il  ajouta  que  cependant,  puifqu’il 
s’étoit  attiré  d’une  maniéré  li  publique  la  haine  du 
fàint  fiegc , il  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroit  à 
l’avenir  aucun  commerce  avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  reconcilié*,  mais  qu’il  falloit  travailler  à le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  & à lui  infpirer  plus  defou- 
miffion  au  pape  : au  fond  c’eft  qu’il  craignoit  d’en- 
trer en  guerre  avec  Pogebrac  qui  étoit  foutenu  par 
quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuite 
quelques  perfonnes  d’aller  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions à Pogebrac.  Du  nombre  de  ces  envoiez  étoit 
Jean  DluglofT  chanoine  de  Cracovie , hiftorien  de 
Pologne  & précepteur  des  enfans  de  Cafimir.  Poge- 
brac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  le 
pape,  qu’il  avoit  reçu  le  concordat  fait  avec  fou 
prédecelTeur  & le  concile  de  Baflc  ; que  fi  par  hazard 
il  y avoit  quelque  chofè  à réformer  dans  fa  conduite  , 
il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire , & qu’il  prenoit 
Tom.  XXUl  " Mm 
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Cafimir  pour  arbitre.  Cependant  les  catholiques  ne 
voulurent  point  le  rcconnoitre  fans  l’avis  du  pape 
qui  les  avoir  porté  à fe  foulever  contre  leur  roi  & à 
fe  fouftrairc  de  fon  obéiffance.  Il  y eut  une  trêve 
pour  cinq  mois. 

Le  pape  avoit  réfolu  en  casque  Cafimir  ne  voulut: 
du  roi  de  Polo-  point  fe  déclarer  contre  Pogebrac  d’offrir  fon  ro'iau- 
f“e  i'  Bohême  mc  3 Matthias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  révcille- 
au  roi  d,:Hon-  rent  l’ambition  de  ce  prince  qui  crut  y trouver  un 
prétexte  pour  faire  valoir  fes  prétentions  avec  bien- 
fèance.  Mais  il  y trouvoit  de  grands  obftacles.  D’un 
côté  l'empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fut  de  là  politi- 
que de  fouffrir  qu’une  deuxième  couronne  rendît  ce 
roi  plus  redoutable  après  des  infractions  affez  con- 
fidcrables  qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un 
autre  côté  Mathias  lui-même  avoit  à foutenir  la 
guerre  qu’il  avoit  déclaré  avec  les  Tranfilvains  & 
les  Moldaves  qui  s’étoient  révoltez , & qu’il  étoit 
allé  attaquer  jufques  dans  la  Moldavie.  Dans  cet  em- 
barras il  11’ofoit  accepter  les  offres  du  pape.  Il  aima 
mieux  pour  lors  continuer  à attaqua  fes  ennemis. 
Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur. 
Les  Moldaves  le  furprirent  de  nuit  dans  Bavie  ville 
épifeopâle,  & il  fut  blefTé  d’une  fléché  dans  l’épine 
du  dos.  Cependant  il  fè  fàuva  , ayant  été  obligé  de 
gagner  les  montagnes,  guidé  par  un  Capitaine  Va- 
laque. 

L’empereur  Le  pape  follicitoit  auffi  l’empereur  Frédéric  de 
tcmvoc-.ue  une  fajre  ja  guerre  à Pogebrac.  Frédéric  qui  aimoit  la 

dctcaNurcm-  r*  ^ # o I 

berg.  paix  & qui  n avoit  point  d argent , voulant  pourtant 

jcr.rrtr,  n.  . fàtisfaire  le  pape,  au  moins  en  apparence,  convo- 
Wan-Ui.  j 7,  quaunc  diette  à Nuremberg,  où  l’on  fit  beaucoup  de 
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propofitions  qui  furent  fans  effet.  L’évêque  de  Fer-  An.  1467. 
rare  légat  du  pape  qui  fè  trouva  à cette  diete,  dit  efi„ 

qu’il  falloir  appréhender  que  les  grands  & les  peu- 
pies  de  Boheme  qui  s’étoient  fouftraits  de  l’obéiffan- 
ce  de  Pogebrac,  n’étant  point  fccourus  par  les  Alle- 
mands , ne  fufïènt  réduits  à un  état  très-malheu- 
reux, que  le  roi  de  Pologne  ne  vouloit  rien  faire  , & 
que  d’ailleurs  on  ne  devoit  pas  trop  fe  fonder  fur  lui, 
que  l’Empereur  avec  fès  longueurs  accoutumées  ne 
fçavoit  jamais  prendre  fon  parti  ; qu’il  demandoit 
feulement  au  pape  que  le  roi  de  Hongrie  ne  fût  pas 
fi  proche  de  F Allemagne  , parce  qu’il  craignoit  fon 
voifinage;  qu’il  publioit  affez  hautement  que  le  pa- 
pe avoit  bien  pû  condamner  le  roi  de  Boheme,  mais 
qu’il  ne  pouvoit  pas  difpofèr  de  fon  ro'iaumequidé- 
pendoit  abfolument  de  fà  majefté  impériale.  Quant 
aux  princes  Allemands,  le  danger  qui  les  menaçoit 
leur  faifoit  penfer  la  même  choie  du  roi  de  Pologne, 
ilsn’aimoientpas  Pogebrac,  &l’auroient  voulu  voir 
chafle  de  fès  états;  mais  leurs  intérêts  particuliers  les 
divifànt  entre  eux  & avec  l’empereur , chacun  flat- 
toit  le  roi  de  Boheme,  de  peur  qu’en  prenant  le  parti 
des  uns , il  ne  fe  déclarât  contre  les  autres. 

L’Italie  fut  auffipour-lors  agitée  de  troubles.  Cof- 
me  de  Medicis  étant  mort  en  1 464.  & Pierre  de  Me- 
dicis  fbn  fils  aiant hérité  defes  biens, Luc Pittti d’une 
des  plus  confiderables  familles  de  Florence , lui  dif 
puta  une  partie  confiderable  de  la  fiicceflion.  Cha- 
cun fe  fit  un  parti  pour  apuyér  fes  prétentions , & 
pour  le  rendre  plus  puiflânt  ils  eurent  recours  aux  }•  & * 
princes  voifins  dont  ils  implorèrent  le  fecours.  Pierre 
fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc  de  Milan , & Luc 
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^ j 7 avec  Borfè  duc  de  Modene.  Le  premier  étoit  fort 
+ ' riche  , mais  il  n’étoir  pas  aimé  du  peuple,  de  forte 

que  le  bruit  d’un  accommodement  entre  les  deux  par- 
tis s’étant  répandu, quelques  uns  des  principaux  de  la 
république  en  furent  fi  fort  allarmez,  qu’ils  fortirent 
de  la  ville  & s’adreflerent  au  general  des  troupes 
Vénitiennes  pour  s’unir  à eux , & travailler  de  concert 
à la  ruine  de  Pierre  ; & les  Vénitiens  y confenrirent. 
Les  Florentins  attachez  à Pierre  de  Medicis  choi fi- 
rent de  leur  côté  un  certain  Frédéric  grand  capi- 
taine.Mais  tous  ces  projets  n’aboutirent  prefqu’à  rien; 
l’été  Ce  paflfa  en  legeresefcarmouchcs  & dans  la  prife 
de  quelques  places  ; enfin  le  tout  fe  termina  à une 
bataille  dans  la  campagne  de  Boulogne,  fans  qu’on 
dût  décider  de  quel  côté  fut  la  viétoire.  Après  cette 
aétion  les  troupes  fe  retirèrent, 
xvi.  Henri  roi  de  Caftille  n’étoit  pas  plus  tranquille. 
*oJumcbl  de dU  h fe  plaignit  à Rome  que  quelques  évêques  de  fon 
Caftiiie.  rôiaume  prenoient  parti  dans  la  fédition  , & quel- 
ques-uns même  en  étoient  les  principaux  aéleurs , 
& il  demanda  qu’ils  fulfent  depofez.  Pour  intimider 
aufîi  les  feigneurs  laies , il  vouloit  qu’on  prononçât 
une  fentence  d’excommunication  contre  eux.  Sur 
ces  plaintes  le  pape  envoia  Etienne  Venicr  Evêque 
de  Leon , qui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des 
feigneurs  révoltez, prononça  contre  eux  la  fentence 
d’excommunicarion.  Ceux-ci  en  appcllerent  auffi-tôt 
au  futur  concile , & publièrent  par-tout  que  ce  n’é- 
toir pas  l’affaire  du  pape  de  fè  mêler  de  ce  quicon- 
cernoit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur  infolence 
augmenta  d’autant  plus,  qu’ils  voïoient  leur  fouve- 
rain  confcntir  à un  accord  honteux  & indigne  de  la 
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majefté  ro'iale , ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux. 
D’un  autre  côté  la  reine  dont  les  moeurs  étoientfort 
déréglées,  fe  conduifoit  affèz  mal  dans  toute  cette 
affaire.  Henri  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la 
raifon  en  partie,  & fe  retira  avec  dix  hommes  de  che- 
val feulement  auprès  du  comte  de  Plaifince  qui  le 
reçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville,  où  il  demeura 
pendant  quatre  mois  avec  un  efprit  fort  aliéné. 

Quoique  dom  Juan  d’Arragon  eut  prefque  ache- 
vé de  réduire  les  Catalans , il  avoit  encore  à foutenir 
une  autre  guerre  aufîi  importante.  Après  la  mort  du 
prince  Charles  fon  fils , Gafton  de  Foix  qui  avoit 
î-poufé  la  princeiïe  Leonore  foeur  du  défunt , pré- 
tendoit  que  la  couronne  de  Navarre  lui  appartenoit, 
& que  le  roi  d’Arragon  n’en  avoit  été  quel’ufufrui- 
tier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  ligua  avec  la 
faétiondc  la  maifon  de  Beaumont  pour  foutenir  fbn 
droit  par  les  armes , & avec  les  fecours  qu’il  reçût 
des  fèigneurs  de  cette  famille,  il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  places  & entre  autres  de  Pampclune.  Dom 
Juan  étoit  alors  en  Catalogne  : informé  des  progrès 
quefaifoit  Gafton  de  Foix  dans  la  Navarre, il  tour- 
na les  armes  de  ce  côté-là  , & fè  joignant  avec  ceux 
de  la  maifon  de  Grammont  antagonifte  de  celle  de 
Beaumont,  il  réduifit  le  comte  de  Foix  à en  venir  à 
un  accommodement.La  conditionprincipale  du  trai- 
té fut  que  Dom  Juan  joüiroit  pendant  fi  vie  du 
roîaume  de  Navarre;  mais  qu’après  fa  mort  Leonore 
fa  fille  lui  fuccederoit,fans  que  les  enfans  de  fbn  fé- 
cond mariage  y puffent  prétendre  ; ce  qui  fut  bien- 
tôt après  ratifié  par  les  états  du  roiaume. 

Antoine  de  Rofcllis  d’Arrezzo,  do&eur  en  droit) 
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An  146-7.  mourut  cctte  année  à Padouë.  Eugene  IV.  l’avoit 
envoyé  au  concile  de  Balle  j enfuite  il  fut  fecretaire 
xviii.  de  l’empereur  Frédéric.  Le  plus  célébré  de  fes  ouyra- 
toi“ °d“  rÔtcu  ges  eft  un  traité  de  la  Monarchie  où  l’on  trouve  un 
*'«•  grand  nombre  de  qucftions  décidées  touchant  la  puif- 

lance  ecclefiaftiquc  & la  féculiere:  il  y examine  fi  le 
bitiio".  h,/i.  iù  pape  a la  puilTancedes  deux  glaives,  quelle  eft  l’au- 
roritédes  conciles,  & la  puiffance  de  l’empereur  & du 
fnuut'  iu PaPe  » letout  fuivant  la  méthode  des  canoniftes. 

On  croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit  piqué  de 
ce  que  le  pape  lui  avoir  refufé  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venile  pour  la  pre- 
mière fois  en  1483.  & réimprimé  en  1487-  On  le 
trouve  aulfi  dans  le  premier  tome  de  la  monarchie 
de  Goldftad.  Il  y aencore  quelques  autres  traitez  du 
droit  civil  du  même  auteur  dans  le  grand  recueil  des 
traitez  du  droit,  outre  quelques  autres  ouvrages  fur 
les  conciles  , fur  les  indulgences , les  ufurés , les  fuc- 
ceftions  ab  inteftat. 

xix.  Le  cardinal  Bcfiarion  fit  auffi  paroître  dans  cette 
piatoD^iu  le  même  année  un  ouvrage  philofophique  qui  a pour 
ri'oni“1  titre:  Apologie  de  Platon,  dans  lequel  il  défend  ce 
philofbphe  contre  George  de  Trebizonde  qui  l’avoit 
attaqué,  & qui  vouloit  prouver  par  ces  paroles  d’A- 
riftotc  : J’ai  offert  avec  les  autres  deux  & trois  fàcri- 
fices , en  reconnoiffance  de  la  trine  perfection  qui  fè 
trouve  en  eux  ; que  ce  philofophe  avoit  connu  natu- 
rellement le  plus  relevé  & le  plus  difficile  myftere 
de  la  religion  chrétienne,  qui  eft  celui  de  la  Trinité 
des  pcrfbnnes  en  la  feule  unité  d’cfïence , & qu’aiant 
vécu  moralement  bien  dans  cctte  foi,  il  pouvoir  être 
fàuvé.  Beffarion  prouve  par  l’autorité  defàint  Paul, 
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entière  & parfaite  de  la  Trinité}  ce  qui  eft  contredit 
formellement  par  ce  partage  de  l’Apôtre  : Nous  prê- 
chons la  fagefle  de  Dieu  , que  nul  des  princes  du  *• 

, , ° 1 F t*P.  l.  V.  6 • 

monde  n a connue, 

Matthias  roi  de  Hongrie  après  avoir  héfitéquel-  xx. 
que  tems  s’il  accepteroit  la  couronne  de  Boheme , par  dc Hong"?*  &" 
les  raifons  que  nous  avons  rapportées , fe  laifla  en-  Ioi 

fin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  davantage  fut  de  voir 
l’empereur  lui-même  qu’il  regardoit  comme  un  de  *«/&*■  4-  <in. 
lès  principaux  obftacles,  l’engager  à accepter.  L’en- 
trcprilè néanmoins étoit  toujours  difficile  tanta  eau-  Jr}* 

Ce  de  l’habileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire, que 
parce  qu’il  avoit  de  bonnes  troupes  fur  pied , & qu’il 
étoit  loutcnu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant 
Matthias  la  tenta.  Il  n’avoit  preique  rien  à craindre 
du  côté  des  Turcs  qui  étoient  partez  en  Afie  avec 
leur  armée  , le  gouverneur  de  la  bartc  Pannonie  de- 
mandoit  une  treve  en  leur  nom  ; on  lui  promettoit 
d’ailleurs  de  l’appüier  fortement  dans  cette  entreprife. 

Vaincu  par  ces  raifons  il  conduifit  fes  troupes  en 
Moravie , accompagné  de  l’évêque  de  Ferrare  légat  du 
fàintfiegequi  avoir  publiquement  excommunié  tous 
ceuxquidonneroienrdu  fecours  aux  heretiques.  Il  y 
trouva  Pogebrac  avec  une  armée  du  moins  aufli  forte 
que  la  fienne.  Matthias  n’avoit  alors  que  vingt- 
lept  ans,&  le  roi  de  Bohême  plus  de  foixante  , ce 
qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’experience.  1 

Quoique  les  deux  armées  furtent  fi  proches , bien  E«retû*  i« 
|oin  d’en  venir  aux  mains , elles  le  diviferent , 8c  ccs  cux  fI,n' 


de  plufieurs  peres  de  l’Eglile  & de  iàint  Thomas , 
qu’il  eft:  impie  de  dire  qu’Ariftote  par  la  force  de  la 
leulc  lumière  naturelle  ait  pû  avoir  une  connoiflance 
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280  Histoire  Ecclesiastique.’ 
après  quelques  courfes  dans  le  pais, Matthias fe ren- 
dit maîtres  de  quelques  places , des  unes  par  force  , 
des  autres  par  compofition  : elles  fe  rapprochèrent 
enfuitc  , & les  deux  chefs  curent  une  entrevûë  à 
Bonc  ville  principale  de  la  Moravie.  Là  Pogebrac 
reprocha  à Matthias  fbn  peu  de  bonne  foi  & le  vio- 
lemcnt  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  enfcmble  ; il 
lui  dit  quel’expedient  le  plus  prompt  pour  terminer 
leur  différend  étoit  de  fè  battre  en  duel  dans  quelque 
endroit  écarté,  qu’en  acceptant  cette  propofition  , 
ils  épargneroient  l’un  & l’autre  le  fàng  de  leurs  fu- 
jets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’avoit  pris  les  armes 
que  pour  le  fbutien  de  la  foi  , qu’il  ne  vouloit  pas 
lè  battre  ainfi  en  cachette , qu’un  prince  devoit  le 
faire  en  pleine  campagne , & que  fi  lui  Pogebrac  étoit 
prince , il  n’avoit  quà  monter  à cheval  pour  déci- 
der leur  querelle  en  prefcnce  de  toute  l’armée.  Le 
roi  de  Boheme  refuface  parti.  Les  deux  princes  par- 
lèrent d’accommodement  & de  paix,  & dînèrent 
enfèmble  au  milieu  du  camp;  mais  ils  ne  purent  rien 
conclure  ; en  forte  que  Matthias  vo'iant  que  l’hiver 
approchoit,  laifTà  fon  armée  dans  la  Moravie  & s’en 
retourna  en  Hongrie.  Le  cardinal  de  Pavie  en  écri- 
vit au  pape , de  même  qu’au  légat  du  faint  fiege  qui 
étoit  avec  Matthias.  Il  femble  qu’il  y eut  une  paix 
entre  ces  deux  rois  , mais  qui  ne  aura  pas  long- 
tems,  parce  qu’ils  reprirent  les  armes  l’année  fui- 
vante. 

Paul  fécond  travailloit  toujours  à réunir  les  prin- 
ces d’Italie  , malgré  les  obftacles  qu’il  y trouvoit  : 
enfin  ne  s’etant  point  rebuté  des  dimcultez  fans 
nombre  qui  fe  prefentoient , il  termina  heureufè- 
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ment  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joie  qu’il  en 
eut  par  les  peines  qu’il  s’étoit  données  pour  réufïir. 
Pour  remercier  Dieu  de  ce  fuccès , il  célébra  folen- 
nellement  à Rome  une  mefle  d’a&ions  de  grâces  le 
jour  de  l’Afcenfion  de  cette  année, & à Y^gnus  Dei », 
il  admit  au  baifer  de  paix  non  feulement  les  cardi- 
naux qui  fervoient  à l’autel , mais  encore  tous  les 
autres  & tous  les  Ambaffadcurs  des  princes  ; après 
çettc  ceremonie  Dominique  Evêque  de  Brcffe  fit 
un  excellent  difeours  fur  la  paix  : il  exhoitoit  les 
princes  à la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  était  le 
motif  principal  pour  lequel  le  pape  avoit  tant  tra- 
vaillé à cette  paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  lettre  du 
cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  papes  & des  car- 
dinaux dans  le  gouvernement  de  l’églife.  Il  l’adrefià 
au  cardinal  de  Mantouë.  Il  y fait  voir  que  les  pre- 
miers font  obligez  de  demander  confèil  dans  toutes 
les  affaires  un  peu  importantes,  & que  les  cardinaux 
doivent  le  donner  félon  la  juflice  & la  vérité.  Ils  font 
dit-il , les  confeillers  des  papes  & non  fe s maîtres  : 
leurs  avis  font  appeliez  des  voeux , & non  des  vo- 
lontcz.  Ils  doivent  les  propofer  fans  aigreur  dans  un 
efprit  de  paix  , fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas, 
parce  qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent  , 
mieux  penfer  qu’eux.  Parlant  enfuite  de  la  conduite 
des  papes  envers  les  rois  & les  princes  , il  blâme 
les  féconds  de  ce  qu’ils  veulent  exiger  quelquefois 
des  chofés  injuftes,  & de  ce  qu’ils  les  demandent  avec 
menaces  , & fé  fâchent  lorfqu’on  les  refufé , lorf- 
qu’ils  devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes. Il  faut,  dit-il , honorer  les  princes  meme  dans 
Tome  XXlll.  N n 
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ces  cas  > mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout  ce 
qu’ils  demandent  & qu’ils  regardent  comme  jufte. 
Souvent  même , ajoûce-c-il , il  arrive  qu’ils  font  fâ- 
cheux même  lorfqu’on  le  rend  à leurs  prières , parce 
qu’ils  ne  les  font  quelquefois  que  par  complaifance, 
ou  pour  fe  tirer  de  quelque  importunité  qui  les  fa- 
tigue. Il  rapporte  l’exemple  de  Charles  VII.  quiaïant 
obtenu  d’Eugene  IV.  un  évêché  pour  un  jeune  hom- 
me fans  expérience  & qui  n’avoit  pas  l’âge  requis , 
fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  fa  demande , & répon- 
dit à ceux  qui  lui  obie&oicnt  que  le  pape  ne  l’avoit 
fait  que  fur  fa  prière  : Je  l’en  ai  prié,  il  eft  vrai , 
mais  je  ne  penfbis  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fè 
blâmant  lui-même  d’avoir  fait  cette  demande  au 
pape  , & blâmant  Eugene  d’avoir  été  trop  facile  à 
l’accorder. 

L’empereur  Frédéric  a'iant  fait  un  voeu  d’aller  à 
Rome,  l’accomplit  cette  année.  Le  pape  aïantreçû 
la  nouvelle  defbn  entrée  dans  l’Italie  le  premier  jour 
de  Décembre,  prit  des  mefùres  pour  le  recevoir  fé- 
lon fà  dignité.  Il  envoia  fort  loin  au-devant  de  lui 
un  de  fes  fccretaires  qu’il  chargea  de  l’informer  des 
differens  féjours  que  feroit  ce  prince,  &du  tems  au- 
quel il  approcherôit  de  Rome.  Il  nomma  enfuire 
quatre  évéques  de  differentes  hâtions , deux  audi- 
teurs de  Rote  & deux  Avocats  du  confiffoire  pour 
fùivre  ce  fècretaire.  Enfin  Guillaume  d’Eftouteville 
cardinal  François  évêque  d’Oftie  , & François  Pic- 
colomini  neveu  de  Pie  IL  cardinal  diacre  , furent 
choifis  pour  aller  au  devant  de  l’empereur  lorfqu’il 
feroit  à deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoit 
dans  cette  ville  que  pour  fes  affaires  particulières,  la 
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réception  ne  devoit  pas  être  la  même  que  s’il  y fût 
Venu  pour  être  couronné,  félon  la  remarque  du  car- 
dinal de  Pavie. 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël , & fi 
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tard  que  le  pape  avoit  déjà  commencé  les  matines  & * 

de  la  fête  ; il  fut  admis  aufïi-tôt  au  baifèr  des  pieds, 
de  la  main  & de  la  bouche , & placé  fur  un  fiege  "w* 

entre  le  fouverain  pontife  & les  cardinaux.  Quand 
l’office  fut  achevé,  deux  cardinaux  diacres  le  conduis 


firent  aux  pieds  de  l’autel  où  il  fè  mit  à genoux  fur 
le  premier  degré , & y demeura  en  priere  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  accompli  fbn  vœu,  & que  le  pape  eut  pro- 
noncé quelques  oraifbnsfur  lui.  Eflfuite  il  fut  con- 
duit à fon  apartement  pour  fè  repofer,  & retourna 
un  peu  avant  le  jouràl’églifc  où  il  entendit  la  fécon- 
de mefle  qui  fut  celebrée  plus  fblennellement  que 
la  première  , où  l’arrivée  de  là  majefté  impériale 
avoit  caufè  quelque  confufion.  Paul  II.  àiant  béni 
une  épée  félon  la  coutume , la  lui  donna,  & Frédé- 
ric la  remit  toute  nuë  comme  elle  étoit , entre  les 


mains  de  fbn  ccuyer.  On  le  revêtit  d’une  aube  & 
d’une  tunique  pour  lui  faire  lire  l’évangile  dclafép- 
tiéme  leçon  entre  deux  cardinaux  diacres , dont  un 
fit  la  leCture  de  l’homelie.  Le  matin  le  pape  célébra 
la  troifiéme  mefTc  à laquelle  l’Empereur  communia 
d’une  partie  de  l’hoftie  confàcrée.  La  meffe  étant 
finie  , on  expofà  à la  vénération  du  peuple  le  faine 
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Quatre  jours  après  l’empereur  afiifta  à un  con-  Mefurej quoi, 
fiftoire  , où  il  fit  déclarer  par  un  des  évêques  qui  mHuLVu  'u' 
l’avoicnt  accompagné,  que  le  fujet  de  fon  voiage 
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n’éroit  pas  moins  pour  rechercher  les  moiensde  dè- 
^ ' fendre  la  religion  contre  les  Turcs , que  pour  s’ac- 

quitter de  fon  voeu , &.  que  pluficurs  dietes  qu’il  avoit 
convoquées  en  Allemagne,  n’avoient  pû  encore  rien 
déterminer  là-deflus.  Le  pape  lui  répondit  que  lès  pré- 
decclTcurs  y avûient  de  même  beaucoup  travaillé  aflez 
inutilement,  & que  ne  fçaehant  quelles  voies  met- 
tre en  ufage  pour  y réulfir  , il  prioit  là  majefté  im- 
périale de  propofer  elle -même  quelque  expédient, 
fi  elle  en  avoit.  Sur  quoi  l’empereur  confulta  les 
princes , les  ambalfadeurs  des  rois  de  Hongrie  , de 
Chypre  & des  Vénitiens , & dit  qu’il  ne  rrouvoit 
pas  de  meilleur  mo'ien  pour  réülïir  dans  cette  affaire, 
que  de  convoquer  une  aflfemblée  à Conftance  ville 
alfez  proche  de  l’Italie, où  le  pape&  lui  alTembleroient 
les  autres  princes  & s’y  trouveroient  ; mais  le  faint 
pere  ne  goûta  point  cette  propofition  •,  l'exemple  du 
pallé  lui  fit  trop  appréhender  la  ville  de  Confiance: 
& après  plulieurs  déclarations , on’s’arrêra  à deux 
choies.  La  première,  qu’on  écriroit  aux  princes  au 
nom  du  pape  & de  l’empereur , pour  les  inviter  à 
envoicr  leurs  ambalTâdeurs  à Rome  le  premier  de 
Novembre  de  l’année  fui  vante,  pour  avifer  avec  là 
làinteté  aux  moïens  de  confcrver  la  religion.  La  fé- 
conde, qu’on  accorderoit  aux  Vénitiens  épuifez  par 
la  longue  guerre  qu’ils  loûtenoicntcontreles  Turcs, 
les  décimes , le  vingtième  du  bien  des  Juifs , & le  tren- 
tième de  celui  des  leculiers  fur  leurs  terres  , comme 
on  avoit  fait  à Mantouë  pour  toute  l’Italie. 

L>«Vn’mir  Mats  routes  ccs  mel'ures  n’eurent  pas  plus  d’effet 
p«n  Roncqu;  les  précédentes.  L’empereur  après  avoir  demeuré 
«^m»gnc.t ’ dix-lept  jours  entiers  à Rome , s’en  retourna  en  Alle- 
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magne  après  avoir  reçu  du  pape  beaucoup  de  préfens  ^n.  i_j.6g. 

& d’indulgences.  Il  fut  toujours  magnifiquement 

traité  aux  dépens  du  pape  avec  tous  ceux  qui  l’ac- 

compagnoient  au  nombre  de  plus  de  flx  cens  per-  iww. 

fbnnes  à cheval , fa  (àin'teté  (c  piquant  de  generofité  vÀndJ.'i.' 

«n  cette  occafion,  parce  qu’elle  étoit  perfuadéc  que 

l’empereur  lui  avoit  toujours  été  favorable  contre 

les  méfions  d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie  qui 

fut  prêtent  à tout,  nous  a laifle  une  ample  deferip- 

tion  de  ce  vo'iagc.  Platine  dit  que  le  pape  fit  venir 

dans  Rome  beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie,  afin 

que  les  Romains  n’cxcitalïent  aucun  trouble  dans  la 

Ville  pendant  le  féjour  de  l’empereur , quoiqu’il  n’eût 

pas  grand  train  & que  perfonne  ne  le  craignît , ni 

même  le  refpecfât.  Ce  qui  a fait  dire  à Krantzius,  que 

les  peuples  virent  avec  étonnement  que  l’empereur 

«toit  vivant,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait 

içavoir  par  quelque  aélion  remarquable. 

Le  cardinal  de  la  Tour-brûlée  ou  de  Turre-cremata , xxvm. 
ainfi  nommé  en  latin  du  lieu  de  fa  naiffance  appelle  d ”“"cdu,cat* 
en  Efpagnol  de  Torquemado , dans  le  diocefe  de  Pa  Toui-bnUéc. 
lença , mourut  le  vingt-huitième  de  Septembre  de 
cette  année  âgé  de  qi^tre-vingt  ans.  Il  entra  d’abord 
dans  l’ordre  de  faint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
Iadolid  , & parut  avec  réputation  dans  l’univerfi- 
té  de  Paris , où  il  reçut  le  degré  de  doéfeur,y  pro- 
feffa  la  théologie  & le  droit  canonique.  Il  rerourna 
enfuirc  en  Efpagne  où  il  ne  demeura  pas  long-rems  y 
le  papeEugenelV.l’appella  en  145 1.&  le  fit  maître 
dulàcré  palais.  J1  fut  envoié  au  concile  de  Bal.e  où 
il  difputa  contre  les  Huifitcs , & (burine  forrement  le 
parti  du  pape.  Il  fut  rappellé  au  concile  de  Florence 
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où  il  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  Marc 
d’Ephefe.  Pour  récompenfè  on  le  fit  cardinal  du  titre 
de  iaint  Sixte  en  14^.  &on  l’envoïa  légat  en  Fran- 
ce , où  il  afïïfta  à l’afTemblée  de  Bourges.  Après  avoir 
cté  emploie  en  plufieurs  légations,  il  fut  nommé  en 
1460.  à un  évêché  en  Galice,  enfoite  à celui  d’Alba- 
no  qu’il  permuta  en  1464.  avec  celui  de  fàinte  Sa- 
bine. Il  a compofé  plufieurs  ouvrages  dont  le  ftile  n’a 
rien  de  relevé , & fe  fent  de  la  barbarie  & de  la  fèche- 
refTc  des  fcholaftiques  & des  canoniftcs.  Il  s’étoit  tou- 
jours appliqué  à la  théologie  de  l’école  & au  droit 
canonique.  Il  en  fçavoit  toutes  les  fubtilitez  & les 
mettoit  en  ufage  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fur  le  decret 
de  Gratienen  cinq  tomes;  une  fommede  l’églifc& 
de  fonautoritéen  quatre  livres  ; un  traité  de  l’auto- 
rité du  pape  & du  concile  general  contre  l’orateur 
du  concile  de  Bafle , & qu’on  trouve  dans  la  collec- 
tion des  conciles;  une  exposition  des  épîtresde  fàint 
Paul  ; un  commentaire  f ur  les  pfeaumes  de  David  ; des 
f ermons  pour  toute  l’année, & pour  les  fêtes  des  faints; 
des  queflions  quodlibetiques  ; un  traité  de  l’eau benî- 
te  ; un  autre  de  la  vérité  de  la  exception  de  la  fàinte 
Vierge  divifèz  en  treize  parties  ; un  commentaire 
for  la  règle  de  fàint  Benoît;  une  expofition  de  la  rè- 
gle de  fàinte  Brigitte , & une  appologie  des  révéla- 
tions de  cette  fàinte  ; le  falut  de  l’ame  ou  l’établifTe- 
ment  delà  foi  catholique , un  traité  contre  les  prin- 
cipales erreurs  de  Mahomet  ; un  recueil  de  queftions 
de  fàint  Thomas  d’Aquin  touchant  l’autorité  du  pa- 
pe ; des  méditations  for  les  tableaux  qu’il  fir  à Ro- 
me dans  l’églifè  de  la  .Minerve  : une  differtation 
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contre  le  Grecs  touchant  le  painazime,  qu’on  trou- 
ve encore  dans  la  colleélion  des  conciles.  Tritheme 
fait  encore  mention  d’un  ouvrage  qui  contient  des 

3ueftions  fur  les  évangiles  des  dimanches  & des  fêtes 
es  fàints. 

Il  fut  enterré  dans  l’églifè  de  la  Minerve  defler- 
vie  par  lesDominiquains,  dans  laquelle  en  1460.  il 
avoit  fondé  la  congrégation  de  l’Annonciade  pour 
marier  de  pauvres  filles  , & qui  depuis  a été  érigée 
en  archiconfraternité , & eft  devenue  fi  riche  par  les 
grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on  y a faits , 
que  tous  les  ans  on  y donne  le  vingt-cinquième  de 
Mars,  fête  de  l’Annonciation  de  la  Vierge,  une  dot 
de  foixanteécusRomains  à plus  de  quatre  cens  filles, 
un  habit  de  fèrge  blanche  & un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufè 
fondation , qu’ils  vont  en  cavalcade  accompagnez 
des  cardinaux  & de  la  nobleflè  Romaine , diftribuer 
ks  cedules  de  ces  dotes  à celles  qui  les  doivent  re- 
cevoir. On  donne  le  double  des  autres  à celles  qui 
veulent  être  religieufès,  & on  les  diftingue  par  une 
couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  fàcré  col- 
lege venoit  de  faire  par  la  mort  du  cardinal  de  la’ 
Tour-brûlée,  créa  deux  cardinaux,  dont  le  premier 
fut  Jean-Baptifte  Zeno  Vénitien,  neveu  de  fà  fàin- 
teté  & évêque  de  Vicenze,  cardinal  diacre  du  titre 
de  fàinte Marie tn  Porticu , puis  piètre  de  fàinte  Anaf- 
tafie  & évêque  de  Frefcari.  Le  fécond , Jean  Michaëli 
Vénitien,  aufli  neveu  du  pape,  cardinal  diacre  du 
titre  de -fàinte  Lucie  , puis  piêrre  du  titre  de  làint 
Ange,  évêque  d’Albano,  de  Porto  &.  de  Pudouë. 
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L'année  fiiivante  à la  prière  de  dom  Juan  roi  d’Ar- 
ragon  il  fit  encore  cardinal  dom  Pedre  Gonzalez  de 
Mendoza  évêque  de  Seguença,  & depuis  archevê- 
que de  Seville. 

En  Angleterre  le  comte  de  Warwick  ménageoit 
toujours  la  révolte  contre  Edouard } mais  elle  n’é- 
clara  que  l’année  fuivante.  Il  commença  par  enga- 
ger dans  fà  faélion  lès  deux  frères  le  marquis  de  Mon- 
taigu  & l’archevêque  d’ Y orck.  Le  premier  ne  prit  ce 
parti  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais  le  duc  de  Cia- 
rence  un  des  freres  du  roi  s’y  livra  avec  plus  de  facilité. 

Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  comte  de 
Warwick  l’y  attacha  entièrement,  & tous  deuxpro- 
jetterent  la  ruine  d’Edouard, le  rétabliflement  de  Hen- 
ri: & pour  rendre  leur  liaifon  plus  étroite,  ils  arrêtè- 
rent que  le  duc  épouferoit  une  des  filles  du  comte  l’un 
des  plus  riches  partis  d’Angleterre.  Ce  mariage  s’ac- 
complit peu  de  tems  après  à Calais , où  le  duc  & le, 
comte  allèrent  s’aflurer  des  fecours  de  France, & d’une 
retraite  en  cas  de  difgracc  , pendant  que  l’archevêque 
d’Yorck  & le  marquis  de  Montaigu  allèrent  exciter - 
quelque  lèdition  de  ce  côté-là  pour  commencer  la 
guerre  civile. 

• Les  révoltez  s’affemblercnt  au  nombre  de  plus  de 
quinze  mille  hommes  auprès  de  la  ville  d’Yorck. 
Edouard  qui  en  fut  averti  donna  ordre  à Guillaume 
Herbert  de  ramaficr  tout  ce  qu’il  pourroit  de  trou- 
pes, & d’aller  au-devant  des  rebelles.  Il  y eut  une 
aélion  auprès  de  Bambcry , dans  laquelle  l’armée 
d’Edouard  cutdudelTous.  Au  cri  dcVivc  Warvick, 
que  firent  les  révoltez,  les  troupes  d’Herbcrt.cro'iant 
que  le  comte  de  Vfarwick  étoit  là  en  perfonne  avec 

les 
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. les  forces  de  fon  parti , furent  fàifics  d’une  terreur 
panique  :tous  prirent  la  fuite , cinq  mille  furent  tuez 
fur  la  place  , & on  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
. niers.  Herbert  & fon  frere  furent  pris  & eurent  la 
tête  tranchée.  Quelques  troupes  de  l’armée  viCtcfc- 
rieufe  aïant  été  détachées  du  corps,  fùrprirent  à Graf- 
ton  le  comte  de  Rivers  pere  de  la  reine,  & lui  firent 
perdre  la  tête  avec  un  de  fes  fils.  Warvick  repaflâ  en 
Angleterre  & fit  d’affez  grands  progrès , mais  ce  ne 
fut  que  l’année  fuivante. 

Les  troubles  continuoientaufïi  dans  la  Caftille.Le 
pape  y avoit  envôié  une  nouvelle  légation  pour  ex- 
communier une  féconde  fois  les  rebelles , qui  fans 
s’étonner,  députèrent  aufïi-tôt  à Rome  pour  juflifier 
leur  conduite  : mais  on  ne  permit  point  à ces  dépu- 
tez d’entrer  dans  la  ville , qu’ils  n’eulfent  auparavant 
promis  avec  ferment  de  ne  point  donner  à Alphonfè 
frere  de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  ils  confèn- 
tircnt,  & le  pape  auflj-tôt  les  admit  à fon  audience  } 
il  leur  fît  beaucoup  de  reproches,  & les  reprit  forte- 
ment de  s’être  révoltez  contre  leur  fouverain.  Il  leur 
ordonna  de  faire  fçavoir  aux  rebelles  qu’ils  avoient 
effectivement  encouru  l’excommunication,  & qu’il 
n’y  avoit  point  de  fàlutpour  eux , s’ils  ne  rentroient 
dans  leur  devoir.ll  ajouta  qu’Alphonfe  coupable  de  la 
faute  d’autrui, ne vivroit pas jufqu’à l’âge  d’homme, 
qu’étant  infirme  il  n’iroit  pas  loin,  & que  fà  mort  les 
expoferoit  à de  nouveaux  troubles  s’ils  perfifloient 
à lcrcconnoître  pour  leur  roi.  Cette  prédiction  fut 
bien-tôt  vérifiée  : le  jeune  prince  fc  difpofànt  à par- 
tir pour  aller  affiegerTôlede  que  le  gouverneur  avoit 
remifè  au  roi  Henri,  mourut  fubitemcntde  pefteou 
Tome  XXIII.  O o 
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depoifon,  félon  quelques  hiftoriens  , le  cinquième 
de  Juin,  n’àiant  que  feize  ans.  Sa  mort  en  fit  retour- 
ner un  grand  nombre  dans  le  parti  du  roi  Henri  ; & 
les  autres  voulant  avoir  quelqu’un  qui  régnât  fous 
Iqn  nom , reconnurent  lfabelle  foeur  du  même  Henri 
pour  leur  reine:  mais  cette  princelfe  ne  l’a'iant  point 
voulu  accepter , ils  s’accordèrent  avec  leur  roi  légi- 
time, à condition  qu’Ifabclle  lèroit  déclarée  heritiere 
de fes  états , & quelle  ne  fi:  marieroit  point  fans  le 
confentement  du  roi  fon  frere.  De  plus  que  la  reine 
feroit  répudiée  avec  l’agrément  du  pape,  & bannie, 
de  même  que  là  fille  Jeanne,  quoique  les  états  Peufi- 
fent  reconnue  pour  légitimé  à fa  nailTance  : enfin 
qu’on  accordcroit  aux  conjurez  une  amniftie  avec 
la  reftitution  de  leurs  biens  &.dc  leurs  dignitez. 
Quelques  grands,  toutefois  n’aprouvant  point  ces 
articles,  aimèrent  mieux  reconnoître  pour  leur  reine 
laTnême  Jeanne  qu’ils  avoient  en  leur  pouvoir.  * 

La  Catalogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les  Cata- 
lans nonobftant  la  fentcnce  du  roi  & l'accommode- 
ment du  roi  de  Caftille,  avoient  élu  l’anncc  prece- 
dente Jean  duc  de  Calabre  fils  dé  René  d’Anjou  pour 
leur  fouverain  , tant  pour  là  valeur  qu’à  caulc  des 
prétentions  que  la  mailon  d’Anjou  avoit  fur  le  roiau- 
me  d’Arragon.  Il  fit  la  guerre  en  ce  pa'is-là  avec  le 
fecours  de  Louis  XI.  d’une  manière  allez  inconftan- 
re , tantôt  heureux,  tantôt  malheureux.  Le  bonheur 
qu’il  eut  au  commencement  ne  fut  pas  long.II  afliegea 
deux  fois  la  ville  de  Gironne,  & deux  fois  il  fut  obligé 
de  lever  lefiege.  Ferdinand  fils  du  roi  d’Arragon  fut 
déclaré  roi  de  Sicile  , afin  de  gouverner  avec  plus 
d’autorité  durant  l’aveuglement  de  fon  pere,  qui  fut 


Digitized  by  Goo^jli 


Livre  Cent-treizie’me.  291 
enfin  guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixantc-  dix  ans,  “ ~~ 

par  un  Juif  qui  lui  ôta.  les  rayes  qu’il  avoit  fur  les  An,i4 
yeux.Le  duc  de  Calabre  néanmoins  refolu  de  fe  main- 
tenir , eut  donné  beaucoup  d’exercice  à les  ennemis , 
ü la  maladie  ne  l’eut  emporté  à Barcelone  dans  l’an- 
nce  1470.  La -conjuration  cependant  fubfifta  tou- 
jours. 

La  guerre  de  Liege  aïant  été  terminée  en  très-  xxxvm. 
peu  de  tems  par  le  duc  de  Bourgogne,  Louis  XI.  fut 
encore  une  fois  réduit  à chercher  les  voies  de  broüil-  Blctlg«- 
1er  fon  frere  Charles  de  Berri  avec  le  duc  de  Brcta- 
gne.  Il  ordonna  aux  troupes  qu’il  avoit  en  Norman- 
die  d’entrer  en  Bretagne , elles  furprirent  Chantocé 
& Ancenis  , & le  roi  fe  fervit  de  ce  pretex;te.  Le 
duc  de  Bretagne  avoit  époufè  la  fille  du  roi  d’Ecofie, 
mais  cette  princcfiTe  n’a'iant  pas  été  capable  de  fixer 
Ion  coeur,  il  s’attacha  à Antoinette  de  Maillczé 
femme  du  ficur  de  Villcquier.  Tanegui  du  Châtel 
crut  qu’en  qualité  de  grand-maître  de  la  maifondu 
duc , il  pouvoit  lui  reprefènter  avec  foute  la  fou- 
miflion  d’un  fujet  fidele  , que  le  dérèglement  de  fa 
vie  lui  attireroit  beaucoup  d’affaires  fâchcufcs , que 
les  peuples  murmuroient  contre  l’adultere  public  de 
leur  fbuverain  , & que  Dieu  commençoir  à le  punir 
en  ne  lui  donnant  que  des  filles  ; en  forte  que  n’y 
a'iant  point  d’autres #mâles  de  fa  branche  qucluifeul 
en  Bretagne , fes  fujers  pourraient  paffer  après  fa  mort 
fous  une  domination  étrangère;  ce  qui  n’étoit  point 
arrivé  depuis  que  les  Bretons  avoient  fccoué  le  joug 
des  Romains. 

xxxvm 

Cette' remontrance  irrita  fi  fort  lé  duc,  que  Tan-  Il  gagne  Tane- 
negui  fut  obligé  de  fè  retirer  dans  fà  maifondu  Çhâ-  sm  2“  Cbi*tcl 
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tel.  La  dame  de  Villcquier  qui  craignoit  l’éclat , mit 
tout  enufàge  pour  le  faire  revenir.  Mais  Tannegpi 
fut  inflexible,  & Louis  XI.  toûjours  attentif  auxoc- 
cafions  d’ôter  à fes ennemis  les  perfonnes  de  mérité, 
fit  offrir  à ce  grand-maître  de  le  dédommager  des 
terres  qu’il  laifleroit  en  Bretagne  , en  lui  donnant 
des  appointerons  confiderables  avec  les  gouverne- 
mens  de  Rouflillon  & de  Cerdaigne.  Il  accepta  le 
parti  & changea  de  patrie.  La  noblefle  de  Bretagne 
fe  croiant  choquée  dans  l’injure  faite  à Tannegui, 
s’en  plaignit  hautement , & le  roi  voulant  profiter 
de  cette  conjoncture  fit  entrer  fon  armée  en  Breta- 
gne , où  le  duc  fut  fi  foiblement  affilié  de  fes  fu  jets, 
que  la  crainte  de  tout  perdre , lui  fit  demander  la 
paix.  Louis  XI.  fur  la  nouvelle  que  le  Duc  deBour- 
gone  venoit  à grands  pas  au  fecours  du  duc  de  Bre- 
tagne, écouta  les  propofitions.qu’on  lui  fit , & en- 
voia  le  duc  de  Calabre  à Ancenis  pour  traiter  avec 
Guillaume  Chauvin  , chancelier  de  Bretagne.  Le 
traité  fut  ratifié  à Nantes  le  dix-fèptiéme  de  Sep- 
tembre. Le  duc  fè  départoit  de  l’alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  duc  de  Calabre  & le  connétable 
furent  pris  pour  arbitres  en  ce  qui  regardoit  les  in- 
terets du  duc  de  Berri.  Le  fèigneur  de  Lcfcun  devoir 
remettre  Caën  & Avranches  au  roi  dans  un  tems 
marqué. 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  fi  Fort  fùrpris  de  ce  trai- 
té, qu’il  n’en  voulut  rien  croire  , & qu’il  fut  fur  le 
point  de  faire  pendre  celui  qui  lui  en  portoit  la  nou- 
velle, comme  unhomme  fuborné:  mais  ne  pouvant 
en  douter  dans  h fuite  par  les  preuves  qu’il  <11  eut, 
il  écouta  les  propofitions  du  roi  de  France  qui  lui 
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fit  offrir  fix-vingt  mille  cens  d’or  pour  le  dédom-  ^ g* 

mager  des  frais  qu’il  avoit  faits  en  armant  pour  fè-  + 
courir  le  duc  de  Bretagne , avec  promefle  d’en  pa'ier 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  duc  n’auroit  pas  accepté  ces 
' offres , s’il  n’eut  appris  que  les  Liégeois  le  vo'iant  éloi- 
gné & en  guerre  avec  la  France  , commençoient  à 
remuer.  Il  crut  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui 
étoit  d’en  venir  à un  accommodement  ; il  toucha 
l’argent  qu’on  lui  avoit  promis,  & il  eut  une  entre- 
vue avec  le  roi  à Peronne  , oùfamajefté  munie  d’ua 
fauf-condult  du  duc  l’alla  trouver  fans  garde,  accom- 

Eagnée  feulement  du  cardinal  Baluë , du  duc  de  Bour- 
on , du  comte  de  faint  Pol  & deux  ou  trois  autres 
feigneurs , afin  de  témoigner,  par-là  au  duc  plus  de 
confiance.il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur, & 
logea  dans  la  ville  , mais  l’arrivée  de  trois  princes 
de  la  maifon  de  Savoie  , du  fèigneur  de  Brcffe  que 
Louis  XI.  avoit  tenu  long-tems  prilonnier  à Lochcsr 
du  comte  de  Romont  & ac  l’évêque  de  Geneve , avec 
le  maréchal  duc  de  Bourgogne  & d’autres  fèigncurs 
‘que  le  roi  avoit  maltraitez,  lui  caufa  tant  d’inquié- 
tude , qu’il  pria  le  duc  de  Bourgogne  de  le  loger  dans 
le  château.  La  terreur  du  roi  étoit  fans  fondement , 
mais  un  nouvel  incident  lui  caufà  une  apprehenfiore 
vraiment  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  fè  rendre  à Peronne  avoit  N*^er;le  u 
envoié  deux  perfonnesà  Liege  pour  traiter  avec  les  ïo1"  <■«  l.c- 
habitans,  en  cas  de  rupture  avec  le  duc,  & pour  en-  parent  de  Tou- 
gager  ce  peuple  remuant  à reprendre  les  armes,  avec  grcs‘ 
promeffe  d’un  prompt  fecours.  Mais  le  roi  s’étant  i. 

accommodé  avec  le  duc  de  Bourgogne.,  n’avoitpas  ‘ 
eu  foin  de  le  contremander.  L’affaire  éclata , les  Lic- 
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nu y /.  t.  Ck . 7. 
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geois  fondez  fur  le  fecours  de  la  France  prirent  les 
armes  vinrent  invertir  la  ville  de  Tongrcs  où  l’évê- 
que de  Liège  éroit  enfermé  avec  un  gentilhomme 
nommé  Imbercourt  que  le  duc  avoir  envoie  avec  des 
troupes  pour  prévenir  la  révolte  des  Liégeois.  Ils  le 
fàifirent  de  la  ville  , maflàcrcrent  plufieurs  chanoi- 
nes , & tuerent  quelques  partions  du  duc  , qui  ap- 
prenant ces  défordres  entra  en  fureur , fit  fermer  les 
portes  du  château  de  Pcronnc,  & dit  tout  ce  que  la 
colerelui  putinfpirer  contre  la  conduite  du  roi  qu’il 
traita  de  traître  & de  perfide  -,  de  forte  que  fans  Phi- 
lippe de  Comines  qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  devoit 
faire , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’eût  arrêté  le  roi, 
& qu’il  ne  fe  fût  vangé  de  tous  les  mécontentemens 
qu’il  lui  avoit  donnez. 

Le  roi  qui  fè  voioit  entre  les  mains  d’un  ennemi 
juftement  irrité,  & environné  de  gens  qui  le  hàifi 
foient  mortellement , étoit  dans  d’étranges  inquié- 
tudes. Trois  jours  fc  paflerent  dans  ces  triftes  pen- 
fees , fans  que  le  duc  lui  parlât  ni  permît  à aucun 
de  l’aller  voir  , excepté  quelques  gens  du  duc  que  fa 
majefté  gagna  à force  d’argent  pour  lui  faire  obtenir 
fà  liberté  : Comincs  dit  qu’il  y en  eut  un  à qui  le  roi . 
confia  quinze  mille  c'cus  pour  diftribucr  à ceux  du 
confeil  d’état , mais  qui  n’en  fit  pas  cctufagc.il  fallut 
donc  en  venir  à un  nouveau  traité  par  lequel  Louis 
XI.  s’engageoit  à ceder  la  Champagne  & la  Brie  au 
duc  de  Berri  au  lieu  de  la  Normandie  , & à accom-  - 
pagner  le  duc  dans  le  pais  de  Liège  avec  tel  nombre  de 
troupes  qu’il  fouhaiteroit  pour  être  témoin  de  la  pu- 
nition des  malheureux  Liégeois,  à l’alliance  defquels 
on  fit  renoncer  lç  roi , avec  ferment  d’obfèrver  ce 
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traité  fur  le  bras  de  fàint  Lo  & fur  le  bois  de  la  vraie 
croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  châ- 
teau furent  levez , & on  en  donna  aufli-tôt  avis  aux 
ducs  de  Bretagne  & de  Berri. 

Dès  le  lendemain  on  femit  en  marche  pour  l’ex- 
pedition  dcLic'ge,  & l’on  arriva  devant  la  ville  ; & 
comme  les  habitans  toûjours  opiniâtres  n’avoient 
de  rcftource  que  dans  quelque  coup  extraordinaire , 
fix  cens  des  plus  déterminez  fegliflerent  dans  un  che- 
min creux  pour  attaquer  les  maifons  où  logeoient 
le  roi  & le  duc , dans  le  deflein  de  les  tuer  ou  du  moins 
de  les  faire  prifonniers  , pendant  que  le  refte.de  la 
bour|Tcoifie  de  Licge  feroit  une  faufte  attaque  de  l’au- 
tre coté.  Mais  comme  ils  voulurent  forcer  les  logis 
d’Alençon  & de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi 
& du  duc  , le  bruit  réveilla*  la  garde  du  r<3i  qui  fe 
mit  en  deffenfè.  Sa  majefté  qui  venoit  de  fe  mettre 
au  lit,  fe  leva  promptement  & prit  fes  armes:  le  duc 
prit  foncafque-&  là  cuirafle  & fe  deffendit  vaillant 
ment  avec  douze  ou  quinze  perfbnnes  feulement, 
jüfqu’à  ce  qu’il  fut  fecouru  des  Tiens.  Cela  fut  caufe 
que  ces  fix  cens  hommes  manquèrent  leur  coup , & 
que  s’ils  fuftent  allez  droit  aux  appartemens  des  deux 
princes,  ils  les  auroient  trouvez  couchez  tout  habillez 
fur  leurs  lits , prenant  un  peu  de  repos  pour  l’afTaut 
qu’on  devoit  donner  à la  ville  de  Liege  indique  au 
lendemain  trentième  d’Oéfobre.  * 

Mais  avant  cet  afftut  le  duc  fit  dire  au  roi  qu’il 
pouvoit,  s’il  vouloit,  fe  retirer  à Namur  pendant 
l’aètion  : à quoi  fà  majefté  répondit  qu’elle  ne  vou- 
loit ceder  à perfonne  fà  part  du  péril.  On  attaqua 
donc  les  Liegçois  un  dimanche , jour  auquel  ils  ne  s’y 
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ateendoient  pas.  Les  Bourguignons  montèrent  àl’afo 
fout  vers  le  midi,  & entrèrent  dans  la  ville  en  criant  : 
Tue,  tue,  parce  qu’ils  ne  trouvoient  perfonne  qui 
leur  réfiftât.  Une  grande  partie  s’enfuit  par-deflus  le 
pont  de  la  Meufo  dans  les  Ardennes,  où  plus  de  la 
moitié  mourut  de  faim  & de  froid-,  l’autre  le  fouva  * 
dans  lese'glifcs  ou  fe  cacha  dans  les  maifons , de  toute 
la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La  crainte  obli- 
geoit  le  roi  à louer  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne 
devant  fos  gens  & en  fo  préfonce  : mais  quatre  ou 
cinq  jours  après  la  prifo  de  la  ville,  il  lui  fit  deman- 
der la  permiffion  de  retourner  à Paris  pour  faire  en- 
regiftrer  au  parlement  le  traité  de  Peronne  ; le  duc 
ne  put  lui  refufer  la  liberté  de  s’en  aller  ; mais  il  lui 
fit  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit  ajou- 
ter que  les  fcigneursd’Urfé  , de  Lau  & Poncct  de  la 
Rivière  foroient  rétablis  dans  leurs  terres.  A quoi  le 
roi  confontit  avec  beaucoup  de  peine.  Le  duc  le  con- 
duifit  environ  demi  lieue , & après  *fbn  départ  on 
mit  le  feu  à la  ville  de  Liege , avec  ordre  de  confor- 
ver  leséglilcs  & les  maifons  des  chanoines  & des  prê- 
tres au  nombre  de  trois  cens , afin  qu’on  y pût  tou- 
jours celebrer  le  forvice  divin:  mais  la  plûpartde  ces 
églifos  avoient  été  auparavant  pillées.  Le  duc  fit  noïer 
mille  ou  douze  cens  de  ces  malheoreux  qui  avoient 
été  pris  dans  les  maifons.  Pendant  l’incendie  de  la 
ville  le  duc  s’étoiï  retiré  à quatre  lieues  de-làdu  côté 
de  Franchemont,&  cependant  on  entendit  le  bruit’, 
dit  Comines , comme  fi  l’on  eût  été  fur  les  lieux.  Il  y 
avoir  à Liege  trente-deux  paroilfes.,  huit  chapitres  . 
de  chanoines , y compris  la  cathédrale  , outre  les 
monafteres  tant  de  religieux  que  de  religieufès  ; plu- 
» fieurs 
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(leurs  petites  églilès  & hôpitaux , & plus  de  fix-yingt 
mille  âmes. 

Malatefta  feigneur  de  Rimini  n’àiant  point  été 
compris  dans  le  traité  par  lequel  le  pape  avoit  rétabli 
l’union  entre  les  princes  d’Italie,  Paul  II.  l’afliagea 
dans  là  propre  ville.  Le  faint  pere  n’avoit  pour  lui 
que  les  Vénitiens,  & Malatefta  étoit  foutenu  par 
Ferdinand  roi  de  Naples,  Galeas  duc  de  Milan,  & 
par  les  Florentins.  Le  cardinal  dé  Pavie  blâme  Fer- 
dinand d’avoir  pris  ce  parti,  & l’accufe  d’ingratitu- 
de, parce  que  Pie  II.  l’a  voit  Ibuventfecouru,  & qu'il 
n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églilè  pour  fa  dé- 
fenlc.-  Paul  II.  ne  l’avoit  pas  comblé  de  moindres  fa- 
veurs. Il  n’avoit  point  voulu  écouter  fes  ennemis 
lorfqu’ils  tâchoient  de  le  décrier  dans  fon  efprit  & de 
le  détacher  de  lui  ÿ il  lui  avoit  remis  tous  les  cens 
qu’il  devoit  pour  le  ro'iaume  de  Naples  ; il  avoit  pour- 
vûdevêchez  & de  bénéfices  ceux  qui  étoient  dans  fes 
interets;  enfin  à là  prière  il  avoit  accordé  le  chapeau 
de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples , qui  étoit  un 
CarafFe.  Voici , félon  le  même  cardinal  de  Pavie, 
ce  qui  obligea  Ferdinand  à garder  avec  le  fouverain 
pontife  une  femblable  conduite,  dans  laquelle  l’am- 
bition & l’intérêt  eurent  beaucoup  plus  de  p-’rt  que 
la  raifon.  . 

Dans  le  tems  que  Je  prince  de  Soüane  favorifoit 
la  rnailbn  d’Anjou  contre  Ferdinand,  il  fut  attaqué 
par  les  troupes  du  pape,  & n’envint  à un  accommo- 
dement qu’à  condition  que  là  principauté  demeu- 
reroit  à l’églile,  &ne  feroit  jamais  comprife  dans  les 
états  du  roi  de  Naples,  qui  lui-même  en  convint. 
Ferdinand  toutefois  àiant  chafle  le  duc  de  Calabre, 
Tome  XXIII,  * P p 
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& recouvré  tout  le  roïaume,  ne  fe  reflouvint  plus  dè 
la  convention  qu’il  avoit  faite,  & demanda  cettè 
principauté  au  pape  Paul  II.  Mais  n’àiant  pû  per- 
fuader  au  faint  pere  de  la  lui  remettre , il  prit  les  armes , 
& s^accommoda  avec  Robert  Malatcfta  bâtard  de  Si- 
gifmond,  qui  s’étant  d’abordaffez  adroitement  infi- 
nué  dans  la  faveur  du  pape  après  la  mort  de  fonperc, 
à qui  l’on  n’avoit  accordé  Rimini  quepouruntems, 
avec  une  entière  dépendance  de  l’églife  Romaine , s’en 
rendit  le  maître  abl’olu,  en  chaflTa*fabelle-mere,  &lè 
mit  fous  la  protection  de  Ferdinand  qui  fit  lever  le 
liège  de  cette  ville  aux  troupes  du  pape:  mais  elles  ne 
furent  pas  tellement  défaites , que  le  fiége  n’êût  pû 
être  repris,  fi  le  capitaine  des  Vénitiens  lefûtunpeu 
plus  hâté  avec  le  fècours  qu’il  conduifoit,  fuivant 
plutôt  les  confeils  de  fa  république,  que  le  courage 
de  l’armée  du  pape,  qui  étoit  commandée  par  Laurent 
évêque  de  Spolettc. 

Le  laine  pere  penfà  encore  fe  brouiller  cettè  an- 
née avec  le  roi  de  France  à l’occafion  du  cardinal  Ba- 
luë  que  là  majefté  fit  mettre  en  prifon.  Ce  prince 
après  Ion  retour  de  Liege , affcCta  de  paroître  exa& 
oblèrvateur  du  traité  de  Peronne;  mais  toujours  in- 
quiet fur  l’union  qui  ctoir  entre  fon  frere  Charles 
de  Berri&  le  duc  de  Bourgogne,  il  nt  s’appliqua  plus 
qu’à  les  détacher  l’un  de  l’autre,  & fit  propolèr  à 
fon  frere  un  échange  du  gouvernement  de  Champa- 
gne & de  Bric  que  le  duc  de  Bourgogne  l’avoit  forcé 
d’accorder,  pour  le  duché  de  Guienne  & le  gouver- 
nement de  la  Rochelle;  ce  qui  étoit  avantageux  au 
prince.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  remontra  toute- 
fois , qu’en  acceptant  la  Guienne , &.  fe  défiftant  de 
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>la Champagne  voifine de  la  Bourgogne,  ne  trouve-  À ~ 
.roit  ni ià fureté ^ni  là  liberté,  & qu’il  leprivoit d’une  N-1^ 
retraite  allurée,  en  cas  qu’il  le  broüillât  avec  le  roi; 
ces  conlèils  furent  appüiez  par  le  cardinal  Baluë  qui 
avoit  d’autres  interets  pour  empêcher  l’union  du  roi 
avec  le  duc  de  Berri. 

Cet  homme  que  Loüis  XI.  avoit  tiré  de  la  pouf 
fiere  pour  l’élever  aux  plus  hautes  dignitez  de  I’é- 
glilc  & de  l’état,  qu’il  avoit  comblé  de  biens,  qu’il 
avoit  fait  évêque  d’Evreux,  enlùite  d’Angers,  aobé 
de  Fécamp , de  làin  t Jean  d’ Angeli,  & de  faint  Thierri, 
à qui  il  avoit  procuré  le  chapeau  de  cardinal , & 
qu’il  avoit  enfin  choifi  pour  fon  premier  miniftre, 
fut  cependant  celui  qui  le  trahit  & qui  le  traverfà 
dans  tous  fes  delfcins  à l’occafion  de  l’affaire  dont 
nous  parlons  ici.  Il  connoilToir  que  le  roi  avoit  le  dé- 
faut ordinaire  à la  plupart  des  princes,  de  n’êtreque 
médiocrement  fenfible  à l’amitie  ; & il  en  tira  cette 
conlèquence  dangereufe  à la  vérité,  mais  allez  bien 
fondée , qu’il  ne  ferait  dans  les  bonnes  grâces  de  là 
ma  je  lié,  du  moins  auflï  avant  qu’il  y étoir,  que  pen- 
dant qu’elle  le  croiroit  utile,  & que  là  faveur  dimi- 
nuerait à proportion  qu’on  aurait  moins  affaire  de 
lui.  Ainli  pour  le  rendre  également  nécelfaire  par  la  x.eLcata;nai 
continuation  de  la  méfintelligence  entre  les  princes,  Bi|aetn»aiiiei 

...  , . 1 , (Munir  le»  deu* 

il  crutqu  il  devoit  augmenter  leur  inimitié  contre  le  ptmet.. 
roi,  en  donnant  aux  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne  tant  de  loupçons  fi  plaufibles,  que  de 
quelques  précautions  qu’ils  ufalïenr  en  traitant  avec 
le  roi  de  France  , ils  feraient  infailliblement  trom- 
pez. 

Ce  fut  fur  cette,  maxime  qu’il  avoit  embrouillé 
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toutes  les  négociations  paflfées , qu’il  avoir  confeillé 
à fa  majefté  l’entrcvûë  de  Peronnefeonrre  Bavis  du 
confeil  5 & comme  il  ne  connoifloir  que  trop  l’adreflc 
du  roi  ÔL  la  foiblefle  du  duc  de  Berri,  dont  le  confi- 
dent Lefcun  ctoit  gagne  par  la  promefle  du  comte 
deComminges;  il  ne  douta  pas  que  files  deux  freres 
conferoient  enfcmble,  le  roi  ne  difposât  à fon  gré 
du  duc  de  Berri,  & que  délivré  de  cet  ennemi,  il  ne 
rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  à la  rai- 
fon,  parce  que  la  noblcfle  des  autres  provinces  refu- 
fèroit  de  fc  joindre  à eux,  dès  qu’elle  neverroit  plus 
à leur  tête  l’beritier  préfomptif  de  la  couronne  de 
France;  il  prit  le  parti  d’empêcher  le  roi  de  s’unir  au 
duc  de  Berri,  & d’exciter  le  duc  de  Bourgogne  à re- 
commencer la  guerre.  Il  ne  choifir  qu’un  homme 
pour  aller  de  fa  part  vers  les  deux  ducs,  il  l’inftruific 
à fond  de  ce  qu’il  devoit  négocier  ; il  lui  donna  des  let- 
tres écrites  de  fà  propre  main,  & fans  chiffre  ; fon  émi£ 
faire  eut  ordre  de  s’adtefler  d’abord  au  duc  de  Berri, 
comme  au  plus  facile , & lui  recommander  fur-tout 
le  fecret. 

La  lettre  à ce  duc,  contenoirquc  ledefleinduroi 
ctoit  de  lui  donner  la  Guiennc  au  lieu  de  là  Cham- 
pagne ; mais  qu’il  prît  bien  garde  d’accepter  cet 
échange,  quelque  avantageux  qu’il  lui  parût,  parce 

3uc  fa  majefté  ne  tendoit  qu’à  fe  iéparer  par  là  des  ducs 
e Bourgogne  & de  Bretagne  fes  plus  fideles  amis, 
& qu’à  les  opprimer  enfuitc  tous  trois  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’il  leur  feroit  déformais  impofii- 
blc  de  fe  donner  du  fecours  l’un  à l’autre.  Dans  la 
lettre  au  duc  de  Bourgogne  il  lui  donnoit  avis  de  l’en- 
trevûë  prochaine  du  roi  & du  duc  de  Berri,  qu’il 
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rt’y  avoit  pas  lieu  d’empêcher  •,  que  les  deux  freres  fe  An.  146p. 
réconcilieroient  infailliblement  pour  fondre  enfuite 
fur  lui  duc  de  Bourgogne  ; que  là  maiefté  ne  paroif 
foie  empreflle  pour  s’accommoder  avec  les  ducs  de 
Berri  & de  Brctagn»,  qu’afin  de  ne  rien  laiiler  derrière 
elle  qui  s’oppolàt  à là  vengeance  ; l’e'milTàire  partie 
avec  ces  dépêches,  mais  il  fut  arrêté  fur’ les  frontières 
de  Bretagne,  on  le  foüilla,  on  lui  trouva  les  lettres 
qu’il  portoit,  & on  les  envoia  au  roi  qui  par-là  fut 
perluadé  de  la  perfidie  du  cardinal  qu’il  croioit  le  plus 
fidele.  de  fes  fujets.  Cependant  Louis  XI.  diiïimula 
cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il  eût  communiqué  ces  let- 
tres au  duc  de  Berri , afin  de  le  convaincre  par  fes  pro- 
pres yeux , que  ceux  qui  travailloicnt  à les  mettre  mal 
enfcmblc,  ctoient  autant  les  ennemis  de  l’un  que  de 
J’autre. 

L’entrevue  du  roi  & du  duc  de  Berri  le  fit  fur  la  lui. 
petite  rivière  qui  lépare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne,  tof&dudJcî 
où  l’on  avoit  exprès  bâti  un  pont.  Le  duc  fe  mit  à Bctr1, 
genoux , fa  maiefté  lui  commanda  de  fe  lever  & lui 
donna  fa  main  à bailèr.  Enfuite  elle  renvoia  lès  gens 
& ne  retint  que  douze  personnes  de  robe  pour  afli- 
fter  à la  convention.  JLe  roi  donna  avis  au  duc  de 
la  politique  maligne  du  cardinal , & ajouta  qu’il 
avoit  dans  fà  poche  les  preuves  de  ce  qu’il  difoit  ; 
il  en  tira  les  lettres,  il  l^s  fit  lire  au  duc,  & le  pria 
d’obfervcr  que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre 
fe  déclaroit  fon»meilleur  ami,  & parloit  dans  la  fé- 
conde comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Quelques 
hiftoriens  rapportent  que  le  duc  lé  voiant  ainli  trom- 
pé verfà  des  larmes , & fe  jetta  üne  fécondé  fois 
aux  genoux  du  roi , qui  le  fit  aufli-tôt  relever.  Les 
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deux  frères  s’embraflerent  avec  de  grands  témoigna.- 
ges  d’amitié  ; & le  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir  à la 
cour  reprendre  Ion  rang.  Ainfifinitl'entrcvûe,  âc  les 
deux  princes  fe  féparcrent. 

Le  crime  du  cardinal  Baluë  avoit  trop  éclaté  pour 
ne  pas  être  feverement  puni.  Le  roi  le  fit  arrêter  avec 
Guillaume  d’Haraucourt  évêque  de  Verdun  qui  agit 
foit  de  concert  avec  Baluë.  Il  envoïa  cëlui-ci  prilon- 
nier  à Montbafon , & l’évêque  à la  Baftille.  Le  car- 
dinal fubit  l’interrogatoire,  il  avoüa  la  plûpart  des 
crimes  dont  on  l’accufoit,  il  reconnut  qu’il  avoit 
écrit  les  lettres  interceptées;  que  le  chagrin  de  voir 
diminuer  Ion  crédit,  l’avoit  porté  à tranir  le  roi,  & 
à faire  en  forte  que  le  duc  de  Bourgogne  fût  toujours 
redoutable  au  roi  & en  mauvailc  intelligence  avec  lui; 
que  c’éroit  lui  qui  avoit  déterminé  là  majefté  à aller. à 
Peronne  , dans  l’efperance  que  cette  entrevûë  aug- 
menteroit  la  haine  mutuelle  de  ces  deux  princes; 
qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux  traité  qu’on  y avoit 
fait;  qu’il  avoit  confèillé  au  duc  de  Bourgogne  de 
contraindre  le  roi  à le  fuivre  dans  le  pais  de  Liege , &. 
à être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois  qui  lui  avoient 
toujours  été  parfaitement  dévoücz.  Le  roi  voïant 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloit  pour  perdre  ce 
cardinal  en  obfèrvant  toutes  les  forrnalitez  de  la  jufti- 
ce , choifit  deux  avocats  du  parlement  qu’il  envoïa 
à Rome , pour  demander  au  iouverain  pontife  qu’il 
nommât  des  commiflaires  en  France  afin  d’y  faire,  le 
procès  au  coupable. 

Les  raiions  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  préci- 
ies  : il  reprélèiitoit  que  fi  l’on  conduiloit  le  criminel 
à Rome , l’cfcorcc  qu’on  lui  donnèrent , quelque  forte 
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fût , n’empêcheroit  pas  les 
de  France  par  où  il  pafleroit 
pièces , parce  qu’ils  le  regardoient 
' de  la  guerre  civile.  Mais  il  yavoit  trop  peu  de  tems 
que  Paul  II.  avoit  augmenté  les  privilèges  descardi- 
• haux  pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus 
important  & le  plus  propre  à faine  naître  aux  favoris 
des  grands  princes  le  defir  de  parvenir  à cette  digni- 
té , qui  conlîftoit  à ne  pouvoir  être  jugé  que  par 
les  autres  cardinaux  leurs  collègues  altèmblez  en 
plein  confiftoire.  Safainteté  penfoit  au  contraire  à 
Faire  obferver  ces  privilèges  dans  toute  leur  éten- 
due *,  & comme  l’expedicnt  le  plus  court  pour  en 
■ venir  à bout  étoit  de  commencer  par  la  France,  par- 
ce qu’il  n’y  auroit  apparemment  aucun  prince  dans 
la  communion  de  l’églilè  qui  osât  s’en  dilpenfer, après 
que  le  roi  très-chrétien  s’y  ièroit  fournis ; la  réponlè 
du  pape  après  plufieffrs  confiftoircs  ne  fut  pas  favo- 
rable aux  defleins  du  roi. 

Il  manda  à Louis  XI  qu’à  là  priere  & pour  lui  faire  ^ 

plaifir  ; il  vouloit  bien  choifir  à Rome  des  commii-  pape  au  roi  fur 
iâires , & les  envoïcr  à Avignon , avec  pouvoir  de  ““e  a‘6l,e‘ 
'travailler  au  procès  du  cardinal  Baluë&de  l’évêque 
de  Verdun.  Si  la  ville  d’Avignon  n’agrée  point  à vo- 
tre majefté,  je  nommerai  trois  villes  cpifcopales  en 
France  fujettes  à leurs  évêques,  tant  pour  la  jurifdi- 
£tion  temporelle  qüe  pour  la  Ipirituelle  , & votre 
majefté  en  choifira  une,  & le  chargera  d’y  faire  con- 
duire les  coupables,  & de  les  y laitier  rantque  durera 
le  procès.  Le  pape  demandoit  aûlli  au  roi  qu’ils  euf- 
fent  tout  pouvoir  d’agir  & de  faire  agir  pour  leurdé- 
fenfe.  Que  les  commilfaires  inftruiroient  le  procès 
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jo-j.  Histoire  Ecclesiastique. 
j'ufqu’à  fentence  définitive  exclufivement.  Qu’ils  en- 
voieroient  auflî-tôt  à Rome  les  pièces  cachetées , qui 
fèroient  examinées  en  plein  confiftoiie  devant  fà 
fitinteté  avec  toute  l’attention  & l’exaéfitude  nécef- 
fàires , & que  la  fentence  définitive  y feroit  dreflée. 
Qu’on  l’envoïeroit  aux  commiffaires  pour  la  pro- 
noncer dans  les  propres  termes  qu’elle  feroit  conçuëj 
&que  lcroidonneroit  fà  parole  de  la  faire  executer 
telle  qu’elle  feroit , fans  y rien  ajoûter,  diminuer, 
ni  changer  , &fans  qu’on  prétendit  en  France  avoir 
droit  de  l’interpreter  autrement  qu’elle  feroit  expri- 
mée. 

Le  roi  penetroit  allez  le  deflein  de  la  cour  de  Ro- 
me , mais  ne  voulant  ni  la  fàtisfaire , ni  l’irriter  , il  . 
choifit  entre  ces  deux  extrémitez  qui  lui  paroifloient 
également  fâcheufes  , un  milieu  qui  confiftoit  à fuf- 
pendre  Ion  relTentiment & le  cours  du  procès,  & à 
punir  cependant  lcscoupables^>arles  incommoditez 
d’une  très-longue  & très-rigoureufe  prifon.  Le  cardi- 
nal Baluëy  fut  durant  onze  ans,  & l’évêque  de  Ver- 
dun quatorze  ou  quinze.  Comines  rapporte  que  ce 
prélat  aïant  perfuadé  ap  roi  de  faire  faire  des  cages  de 
fer  pour  enfermer  ceux  qui  l’auroient  offenfé,  il  y 
fut  mis  le  premier , & y demeura  tout  le  tems  de  fa 
prifon , puni  par  un  jufte  jugement  du  même  fîip- 
plice  qu’il  avoir  inventé  pour  les  autres  •,  comme  il 
étoit  arrivé  à Perillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le 
taureau  d’airain  qu’il  avoit  fait  fabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

Louis  XI.  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  ne  penfa 
plus  qu’à  confommer  l’affaire  avec  le  duc  de  Bcrri 
pour  l’échange  de  la  Champagne  & de  la  Bric  avec 

la 
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la  Guienne.  Ce  duc  y croir  déjà  difpofé  parla  négo- 
ciation du  lèigneur  de  Lcfcun  bâtard  d’Armagnac, 
qui  p olfedoit  route  fia  confiance.  Le  duc  de  Bourbon 
alla  à laRochcllc  où  leducdeBerris’étoirrendu  ; & 
ce  fut  là  où  l’on  conclut  & confirma  entièrement 
le  traité.  Leduc  vint  enluite  trouver  le  roi  auMon- 
tils  proche  de  Tours , où  la  majefté  ratifiât  le  même 
traité  par  ferment  fur  le  bras  de  làint  Lo  d’Angers. 
Il  ne  falloir  ce  ferment  qu’à  la  derniere  nécelliré,  par- 
ce qu’il  s’étoit  imaginé  que  celui  qui  ne  tiendroir  pas 
là  promette  après  avoir  juré  fur  cette  relique,  mour- 
roit  dans  l’année  ; à quoi  il  ne  vouloit  pas  s’cxpolèr, 
étant  fort  attaché  à la  vie  , & craignant  extraordi- 
nairement la  mort.  Le  Te  Deum  fut  chanté  enaélions 
de  grâces  d’une  paix  fi  long-tems  defirée.  Depuis  ce 
tcms-là  Charles  de  Bcrri  ne  fut  plus  appcllé  que  duc 
de  Guienne  ; il  en  fit  hommage  au  roi,  félon  la  cou- 
tume-, & quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magnificen- 
ce. Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bourgogne. 

Il  reftoit  encore  le  duc  de  Bretagne  que  Louis  XI. 
vouloit  retirer  de  l’alliance  de  ce  dernier  duc,  afin 
que  n’aïant  affaire  qu’à  un  leul,  il  pût  plus  ailement 
le  réduire.  Mais  comme  François  II.  duc  de  Breta- 
gne éroit  toûiours  en  garde  contre  toutes  les  avances 
qu’on  lui  faifoit  du  côté  de  la  cour  de  France  dont 
il  fc  defioit  beaucoup  , il  n’éroit  pas  aile  de  le  faire 
changer  de  lèntiment.  L’artifice  dont  fe  fervit  le  roi , 
fut  de  lui  envo'ier  pour  marque  de  Ion  amitié  le  col- 
lier de  l’ordre  de  làint  Michel  que  ce  prince  venoit 
d’inftituer  à Amboilê  le  premier  d’Août.  Il  lui  dé- 
puta pour  ccr  effet  le  fieur  de  Lefcun  qui  le  lui  pré- 
Tom.  XXIII.  Qq 
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' fenra  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Mais  le  duc  ne 
An.  paccepra  ü s’excufa  fur  ce  qu’il  y avoitdansce 
nouvel  ordredivcrs  ftacuts  qui  ne  pouvoient  pas  s’ac- 
commoder avec  là  dignité , Tes  prérogatives  & Tes 
droits.  On  crut  même  qu’il  avoit  déjà  reçu  l’ordre 
de  la  Toifon  d’or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  pris 
celui  de  la  Jarretière , avec  lequel  il  parut  à Gand , 
& le  porta  jufqu’à  la  mort.  Ce  refus  fit  connoître  au 
roi  qu’il  y avoit  d’étroites  liailons  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  & de  Bretagne,  il  conjedura  qu’il  pou- 
voir bien  y avoir  une  ligue  fècrete  entre  eux  & le 
roi  d’Angleterre.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  des 
mefures  pour  en  prévenir  les  fuites , & ce  qui  le  dé- 
termina à déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  l’an- 
née fuivantc. 

lx.  Il  n’cft  pas  aifë  de  rapporter  la  vraie  caulè  de  l’in- 
ftitution  de  l’ordre  de  faint  Michel  par  Louis  XI.  Ce 
SStir  qu’il  y a de  plus  vrai-lcmblable  cft  qu’il  voulut  fui- 
vre  l’e!cemple  de  fon  oncle  maternel  René  d’Anjou 
Tnin.i  t.  du  roi  de  Sicile,  qui  avoit  inftitué  l’ordre  du  Croiflànt  ï 
r,,ur&d.fb4.  & que  comme  le  roi  aimoit  la  depenfe  dans  les 
adions  de  cérémonie , quoiqu’il  l’évitât  par-tout 
tbitu  , hifl • de  ailleurs , il  fe  propolà  d’cncherir  fur  fbn  oncle.  Il  af- 
cilUt  fembla  donc  le  premier  d’Août  de  cette  année  dans 
ia  annaL  “ le  château  d’Amboilè  ceux  qu’il  avoit  choifis,  & les 
créa  chevaliers  fous  l’invocation  de  fàint  Michel  qui 
avoit  été  reconnu  pour  protedeur  de  la  monarchie 
Françoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or, 
à coquilles  entrelacées  d’un  double  las,  &aflifes  An- 
des chaînettes  ou  mailles  d’or;  on  avoit  attaché  au 
milieu  de  ce  collier  une  médaille  où  la  figure  de  faint 
Michel  étoit  gravée.  L’habit  des  chevaliers  étoit 
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pour  l’ordinaire  un  manteau  de  toile  d’argent  traî- 
nant à terre  , & en  certaines  rencontres , de  damas 
blanc  bordé  de  coquilles  (èmées  en  las,  avec  une  bor- 
dure fourrée  d’hermines,  & un  chaperon  de  velours 
cramoill  à longue  cornette.  Pour  ce  qui  regardoit 
l’habit  du  chef  de  l’ordre,  il  étoit  d’écarlatte.  Le  fer- 
ment que  les  chevaliers  faifoient  étoit  principalement 
de  fou  tenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  & les 
droits  de  la  couronne,  l’autorité  du  roi,  & celle  de 
des  (ucceflfeurs  envers  tous  & contre  tous. 

Le  roi  if  établit  alors  que  quatre  officiers  de  cet 
ordre,  qui  furent  un  chancelier,  un  greffier,  untré- 
forier  & un  héraut  d’armes;  mais  il  y ajoûta depuis 
un  prévôt  & un  maître  des  cérémonies.  Les  princi- 
paux privilèges  de  ces  chevaliers  confiftoient  à ne 
pouvoir  être  dégradez  que  dans  le  cas  d’héréfie,  de 
trahifon  , ou  de  fuite  dans  un  jour  de  bataille.  Le 
nombre  en  fut  d’abord  limité  à trente-fix  pour  deux 
raifons  : l’une  qu’il  n’y  avoit  point  alors  auprès  de 
Louis  XL  plus  de  courtilàns  qu’il  voulût  gratifier; 
l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’autant  plus  confide- 
rable,  qu’il  (croit  conféré  à moins  de  feigneurs.  Le 
roi  néanmoins  à la  première  ceremonie  qui  s’en  fit*, 
ne  donna  le  collier  qu’à  quinze  des  principaux  de 
fon  roiaume , & relerva  les  autres  places  pour  des 
perfonnes  abfcntes  qu’il  n’avoit  pû  mander  des  pro- 
vinces de  France  ou  des  cours  étrangères  (ans  pré- 
judicier à lès  interets  , ou  pour  attirer  à fon  parti 
les  vaflaux  de  (es  voifins  : c’eft  un  exemple  que  le 
roi  d’Angleterre  & le  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
noient , le  premier  tenant  cette  conduite  à l’égard 
de  ceux  à qui  il  donnoit  l’ordre  de  la  Jarretière,  fie 
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“ ~~~  le  lècond  pour  ceux  qui  entroient  dans  l’ordre  de  la 

4 9'  Xoifon.  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  la  pre- 
mière promotion  furent  Charles  fon  frere  duc  de 
Guicnne,  Jean  duc  de  Bourbon,  Louis  de  Luxem- 
bourg comte  de  fainr  Pol  & connétable,  André  de 
Laval  qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Loheac , Jean 
de  Beuil  comte  de  Sancerre,  Louis  de  Beaumont, 
Louis  d’Etoureville,  Louis  de  Laval,  Louis  bâtard 
de  Bourbon,  Antoine  de  Chabannes  comte  deDam- 
martin,  Jean  bâtard  d’Armagnac,  George  de  la  Tri- 
moüille , Gilbert  de  Chabannes , CharleS  de  CrulTol , 
& Tannegui  du  Châtel  gouverneur  du  Roullillon. 
Jamais  le  nombre  de  trcnte-fix  ne  fut  rempli  du  régné 
de  Louis  XI.  Scs  ennemis  répandoient  que  par  le 
mo'ien  de  ce  collier , il  vouloir  avoir  fous  la  main  tous 
les  grands  du  roiaume , quand  ils  viendraient  au 
chapitre. 

* Ln^Boilcmicnt  Matthias  roi  de  Hongrie  aïant  enfin  accepté  la 
couronne  de  Bohême  qu’on  lui  offroit  depuis  long- 
tKûsroi  dcBo-  tems , les  Bohémiens  catholiques  l’en  déclarèrent  roi 
lolemnellement , & les  Moraves  en  même  tems  le 
tonfin.  4.  die.  déclarèrent  duc  de  Moravie.  Cette  double  déclam- 
er*»™-, «.*tion  le  fit  à Olmurs  dès  le  mois  de  Février  de  cette 
'7DuBr,-j.nt.  année.  Ceux  de  Brcllau  le  reconnurent  aufft  prince 
»c-  de  Silefie:  ce  qui  ne  plut  pas  à l’empereur  Frédéric, 

qui  connoiffoit  l’efprit  remuant  de  Matthias , & qui 
craignoir  qu’il  n’abusât  de  l’autorité  qu’on  lui  don- 
noit.  Pogebrac  que  le  faint  fiege  avoir  cru  pouvoir 
dépofer,  fie  vit  en  peu  de  tems  abandonné  des  Ca- 
tholiques, &lon  autorité  fut  prefque  réduite  à rien. 
Matthias  fie  faifit  de  Vi&orin  fils  de  ce  prince , & le  fit 
mettre  en  prifion  oü  il  Ibuffrit  beaucoup  de  la  faim& 
du  froid. 
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Comme  l’empereur  n’aimoit  point  Matthias,  il 
lollicita  Pogebrac  & les  Bohémiens  quin’étoient  pas 
de  l'on  parti,  à faire  encore  de  nouvelles  inftances  à 
Cafunir  roi  de  Pologne,  pour  accepter  la  couronne 
de  Bohême.  .Pogebrac  y envoia  des  ambaflàdeurs  : 
Cafimir  les  reçut  bien  , il  remercia  leur  prince  de 
l’offre  qu’on  lui  failbit,  mais  il  fouffrit  qu’on  nom- 
mât Uladiflas  Ion  fils  aîné  pour  fuccelTeur  de  Poge- 
brac : Il  en  témoigna  même  là  joie  ; mais  il  fc  trou- 
va contredit  par  la  plus  grande  partie  du  confeil  de 
Pologne.  Les  évêques  fur-tout  en  témoignèrent  leur 
indignation  , & trouvèrent  mauvais  que  le  roi  eût 
reçu  des  ambafladeurs  hérétiques.  Ils  voulurent  mê- 
me faire  celTer  le  lèrvice  divin  dans  leurs  églifes  à 
caulc  d’eux.  Ils  en  demeurèrent  à la  menace,  mais 
le  chapitre  deCracovie  le  fit  ccflcr  entièrement  tant 
que  ces  ambafTadcurs  demeurèrent  dans  la  ville.  Le 
pape  foupçonnoit  aufli  Cafimir  d’être  porté  pour  la 
religion  de  Pogebrac , & peut-être  d’en  avoir  tous 
les  lèntimens.  Mais  ce  prince  tâcha  de  fe  juftifier, 
Jt 5c  foutint  même  au  pape  qu’il  n’avoitagi  dans  toute 
cette  affaire  que  par  fes  ordres.  Uladiflas  fut  néan- 
moins roi  de  Bohême  après  Pogebrac. 

Mahomet  II.  irrité  de  ce  que  le  général  de  la  flotte 
Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg  d’Alene 
enThracc  qui  étoit  un  très  bon  port  de  mer  pour  les 
Turcs,  &tout  occupé  de  la  vengeance  qu’il  en  vou- 
Ioit  tirer  , fit  cette  année  un  vau  de  ne  point  dor- 
mir, ni  faire  bonne  chere,  ni  joüfr  d’aucun  plaifir, 
ni  de  tourner  Ion  vifage  vers  l’Occident,  iulqu’à  ce 
qu’il  eût  abattu  & foulé  aux  pieds  de  fon  cheval  ceux 
qui  adoroient  le  Chrift,  ôc  qu’il  eût  exterminé,  di- 

Qai  “j 
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foit-il , toute  leur  impiété'  fur  la  terre  depuis  l’Orient 
jufqu’à  l’Occident,  à la  louange  du  vrai  Dieu  de  Sa- 
baoth  & du  grand  prophète  Mahomet.  Ce  vœu  eft 
daté  de  la  vingt-cinquième  année  de  l’empire  de  ce 
fiiltan , à compter  depuis  le  tems  que  fqn  pere  le  lui 
avoit  cédé  la  première  fois.  Les  Vénitiens  firent  part 
au  pape  d’une  copie  de  ce  vœu  traduite  en  Italien 
après  l’avoir  reçu  de  Ragufè.  On  verra  bicn-tôt  ce 
qu’il  produifit.  - 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toûjours. 
Lecomte  deWarwick  qui  étoit  en  France  , informé 
des  avantages  de  fon  parti , vint  à Calais  dont  il  conr- 
fia  le  gouvernement  a un  certain  Vaucler  gentilhom- 
me Gafcon,  & repaflà  en  Angleterre  avec  le  duc  de 
Clarencc  fon  gendre.  Ils  joignirent  à Warvick  l’ar- 
mée qui  venoit  de  vaincre,  & l’aiant  groffie  de  beau- 
coup de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en  leur  nom , 
ils  marchèrent  au-devant  d’Edouard  qui  venoit  en 
pcrfbnne  pour  les  combattre.  On  étoit  prêt  d’en 
venir  aux  mains  lorfque  quelques  perfonnes  zelées 
parlèrent  de  paix.  Le  roi  la  fouhaitoit,  & lecomttâ 
fit  fêmblant  de  la  vouloir  ÿ de  forte  qu’elle  parut  fi 
proche  de  fà  conclufion,  qu’Edouard  fc  relâchant 
de  la  difciplinc,  & n’étant  point  fur  fes gardes,  pro- 
cura au  comte  qui  le  faifoit  obferver  avec  foin,  l’oc- 
cafion  de  le  fùrprendre  pendant  la  nuit,  & de  l’aller 
enlever  dans  fon  camp. 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminé  la  guerre,  ^ré- 
tabli Henri  fur’ le  trône,  fi  Edouard  n’eût  pas  eu 
l’adrcfïê  de  fc  fàuver  de  fà  prifon.  Il  fçut  fi  bien  ga- 
gner l’archevêque  d’Yorck  en  la  garde  auquel  il  étoit 
dans  le  château  de  Medelan,  que  le  prélat  lui  per- 
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mit  d’aller  à la  chafle  autour  du  château  avec  un  pe- 
tit nombre  de  gardes.  Il  avertit  lecretement  fes  amis 
de  la  facilité  qu’ils  auroient  à le  tirer  de  prilbn  & à 
l’enlever  , pourvu  qu’ils  voulurent  l’entreprendre. 
Guillaume  Stanley  & Thomas  Borogh  concertèrent 
fi  adroitement  l’entreprilè,  qu’ils  fe  trouvèrent  avec 
une  troupe  de  gens  d’élite  aux  environs  de  Medelan 
fans  que  perfonne  du  château  s’en  apperçûr.  Aiufi 
le  prince  en  étant  forti  avec  lès  gardes  ordinaires, 
fut  enlevé  fans  que  ceux  qui  l’accompagnoient  fe 
milfent  en  devoir  de  s’y  oppofer.  L’annee  fuivantc 
il  remonta  fur  le  trône , & battit  le  comte  de  W ar- 
yick  , quicro'iant  qu’Edouard  étoit  lurement  gardé, 
s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri  de  là  prifon, 
& le  rétablir.  En  chemin  il  apprit  l’évafion  de  Ion 
prifonnier , & fut  fort  déconcerté  de  cette  nouvelle , 
dans  la  nécelüté  où  il  le  trouvoit  de  recommencer  la 
guerre  avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard 
a âpres  le  recouvrement  de  fa  liberté,  fe  rendit  à Lon- 
* dres  où  il  fut  très-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix,  il 
y eut  une  fufpenfion  d’armes,  & même  une  entre- 
vue des  princes  liguez  & du  roi  dans  le  palais  de 
Weftminfter.  On  le  lit  de  piquans  reproches  de  part 
& d’autre  , & la  guerre  recommença  avec  plus  de 
violence.  ’ 

Le  comte  de  Warwick  &Ie  duc  de  Clarence  fe  re- 
tirèrent à Linclon,  ôc  y levèrent  des  troupes  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à Robert  Vfelcs, 
pendant  qu’ils  iroient  animer  leurs  amis  à prendre 
les  armes.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  tems , 
il  fit  trancher  la  tête  au  pere  de  Vf  des  & à un  autre 
de  fes  parens.  Les  deux  armées  lè  trouvèrent  enpré- 
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An  14.69.  k*lce  près  de  Stafford.  Wcles  fur  battu,  pris,  & eut 
' aufli  la  rcte  tranchée  comme  un  fujet  rebelle  à fon 
roi.  Ce  qui  déconcerta  tellement  les  affaires  du  comte 
de  Warvick,  qu’il  fut  obligé  de  iè  retirer  àCalais,  & 
paffer  de  là  en  France  avec  le  duc  deClarence  pour  y 
folliciter  du  fecours.  Vaucler  qui  commandoit  à Ca- 
lais, fit  tirer  le  canon  fur  le  vaifleau  du  comte;  mais 
quelque  tems  après  il  exeufà  fà  conduite  par  un  en- 
voie lècret  qui  dit  au  comte  que  le  tems  viendrait 
où  il  apprendrait  qu’il  n’avoit  pas  oublié  fès  bien- 
faits, qu’il  avoit  bien  voulu  paraître  ingrat  pour  le 
fervir  plus  fûrement  ; que  s’il  fût  entré  dans  la  ville 
il  étoit  infailliblement  perdu  , qu’il  allât  en  France 
chercher  des  fecours  qui  pufTent  rétablir  fès  affaires. 

l xv ni.  pc  comte  fut  content  de  ces  exeufes  , il  remit  à la 

Le  comte  de  < | . > i . 

Waiwick  vient  voile,  & vint  trouver  le  roi  Louis  XI.  à Amboifè 
*ft“t  air'ancê  a-  où  il  fut  bien  reçu.  Marguerite  d’Anjou  qui  depuis 
louis  xi.  iong_tems  étoit  en  France  pour  rétablir  les  affaires 
v‘ïî  Henri  fon  époux , fè  rendit  aufll-tôt  à Amboife , 
m.  Ç & y mena  fon  fils.  La  préfcnce  du  comte  fléchit  le 
M.m.  de  ce  mi-  roi , jufqu’alors  inflexible.  La  reine  d’Angleterre  en 
net, n u.  j.eb.f.  fçlir  profiter,  la  fille  de  Warwickfut  mariée  au  prince 
de  Galles;  l’on  drciïà  enfuite  les  projets  de  la  déli- 
vrance du  roi  Henri,  & fà  majefté  très-chrétienne 
entra  dans  tous  leurs  defleins , & promit  de  les  ap- 
pùicr. 

u m uc  de  Tout  érajit  prêt,  le  comte  de  Warwick  ne  penfà 
k Ie"  phis  qu’à  fon  départ;  mais  la  difficulté  étoit  de  paf- 
tVrreé"  n“‘c'  fer  au  travers  de  la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui 
l’artendoit  pour  le  combattre  ; malgré  ces  obftacles 
il  mit  à la  voile  au  Havre  de  Grâce,  conduit  par  le 
bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France,  ficileutlebon- 
> heur 
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heur  d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne  avoir 
«té  battue  d’une  fi  violente  tempête,  qu’une  partie 
des  vaifleaux  avoit  péri , & l’autre  avoit  été  difper- 
iee.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  comte  alla  fûrement  dé- 
barquer à Darmouth  avec  fes  troupes , fans  qu’on 
.s’opposât  à fa  defeente.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  lorti  de 
fon  vaifleau,  qu’il  lui  vint  des  otficiers&desfoldats 
de  toutes  parts , ce  qui  lui  fit  une  armée  confidera- 
ble  de  plus  de  foixantc  mille  hommes , avec  laquelle 
il  fè  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard , &. 
le  combattre.  Celui-ci  ne  laifla  pas  d’aflembler  des 
troupes  plus  nombreufes  aux  environs  de  Nottin- 
gham , d’où  il  vint  camper  proche  de  Linnes , place 
aflez  forte  furlerivagedelamer.Vf'arvick  qui  l’avoit 
fuivi,  vintaufli  çamper  à trois  licuës  de  lui,  faifant 
crier  par-tout  : Vive  le  roi  Henri.  E-douard  entendant 
ces  cris , & apprenant  que  le  marquis  de  Montaigu 
çn  qui  il  s’étoit  fié  jufqùes-là  , éroit  des  premiers  à 
fouhaiter  le  retour  de  Henri;  tout  lui  parutfidefefi 
peré,  qu’il  prit  le  parti  de  paflfer  la  mer. 

Ce  parti  tendoità  lui  faire  aller  chercher  du  fècours 
chez  Us  étrangers  ; mais  Confines  ajoute  que  ce  qui  a 
l’y  détermina , fut  le  dcfTein  de  gagner  le  duc  de  Cia-  rcncc  fou  fi  etc* 
rcncc,  & de  le  détacher  du  comte  de  WaryicK  dont 
il  éroit  gendre.  Leduc  y étoit  déjà  difpofé,  ilnes’a-  n/*»./. j.*. 5. 
giffoit  que  de  ménager  fon  rétabliflement,  Sc  le  mê- 
me auteur  dit  qu’une  demoifcllc  domeftique  de  la 
duchefle  de  Clarence,  qni  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre lorfque  fa  maî trèfle  en  partit , fut  gagnée  par 
Edouard  , & cnvoïce  en  France  fous  prétexte  d’y  al- 
ler joindre  la  duchcflc.  Vaucler  trompé  la  laifla  pal- 
ier à.  Calais.  La  dcmoifelle  vit  le  duc  de  Clarence , 
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lui  parla  fortement  fur  lès  intérêts , & le  fèrvit  de  rai- 
fons  fi  plaufibles , qu’il  y donna  les  mains  ; la  récoiv- 
ciliation  fe  fit  avec  tant  d’adrefte  , que  ni  le  politi- 
que Louis  XI.  ni  l’habile  reine  Marguerite , ni  le  com- 
te tout  pénétrant  qu’il  étoit , ne  s’apperçurent  de  rien. 
La  réconciliation  ainfi  ménagée  , Edouatd  partit- 
d’Angleterre  , s’embarqua  avec  le  duc  de  Gloceftre 
fon  frere'Sc  quelques  amis  avec  fix  cens  loldats  d’efi 
corte  ; étant  en  pleine  mer  , il  fut  découvert  par  les 
Oftrelins , ( c’eft  le  nom  que  Comincs  donne  à cer- 
tains pirates  qui  étoient  les  ennemis  déclarez  des  An- 
glois.  ) Ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu  , qu’ils 
vinrent  à lui  à toutes  voiles  , avec  huit  gros  vaifi 
(eaux.  Edouard  fut  obligé  de  fuir , & arriva  en  Hol- 
lande avant  qu’ils  euflent  pû  le  joindre.  Mais  la  mer 
étaijt  balle  il  ne  put  entrer  dans  le  port,  ce  qui  donna 
lieu  aux  Oftrelins  de  s’approcher  & de  jetter  l’ancre 
allez  près  de  lui , dans  le  defleinde  le  joindre  à la  ma- 
rée prochaine.  Il  tomboit  entre  leurs  mains , fi  lelei- 
gneur  de  Grutufe  gouverneur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne en  Hollande , n’eût  défendu  à ces  pirates  de  lui 
faire  aucun  mal.  11  alla  trouver  le  roi  dans  1cm  vail- 
leau , donna  plufieurs  habits  à ceux  de  là  fuite  qui 
étoient  prelquc  nuds , & défraïa  Edouard  jufqu’à  la 
Haïe  où  il  le  condirifit. 

Un  fi  bon  accueil  fit  efperer  à ce  roi  malheureux 
quelque  changement  de  fortune  , mais  il  n’étoit  pas 
encore  tems  : il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de 
Calais  s’étoit  déclaré  pour  Henri,  que  Vauclcr  lui 
avoit  manqué  de  parole  , & même  que  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  aifez  embaralTé  de  le  voir  dans  fes 
états , quoiqu’il  fût  fon  beau-frere  , aïanr  déjà  la 
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guerre  avec  la  France , & ne  voulant  pas  s’attirer  les 
forces  d’Angleterre  5 ce  qu’il  ne  pouyoit  toutefois 
éviter  -en  protégeant  contre  Henri  celui  qui  venoit 
d erre  chatte  du  roïaume.  Le  duc  ctoit  fi  peu  difpofe 
à s’embarraffer  dans  ces  affaires , qu’il  cljerchoit  à 
appaifèr  le  comte  de  Warvick  , dans  la  crainte  qu’il 
ne  portât  fès  armes  en  Flandre,  après  avoir  pacifie' 
l’Angleterre  , & rétabli  Henri  fur  le  trône } ce  qui 
étoit  déjà  bien  avancé  , l’abfcnce  d’Edouard  àiant 
fait  changer  de  face  aux  affaires.  En  effet  tout  céda 
alors  au  comte  de  WarvicK  , il  mena  fon  armée  à 
Londres , il  y tira  de  prifon  le  roi  Henri , le  condui- 
fit  à l’évêché  où  quelques  jours  après  il  l’alla  pren- 
dre pour  le  mener  à la  cathédrale , revêtu  des  ha- 
bits roiaux,  & précédé  de  prefque  tous  les  grands  du 
rôiaume.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  treiziéme  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  1470.  & fut  fuivie  de  la  con- 
vocation . d’un  parlement  dans  lequel  Edouard  fut 
déclaré  traître  &ufurpateur  de  la  couronne , fes  biens 
confifquez  , les  édits  rendus  en  fon  nom  annuliez, 
la  roiauté  confirmée  à Henri  & à tous  ces  defeen- 
dans  mâles,  à leur  défaut  au  duc.de  Clarence  qui  fut 
déclaré  gouverneur  du  roiaume,  conjointement  avec 
le  comte  de  Warvick  fon  bcau-pere , parce  qu’on  n’é- 
roit  pas  encore  informé  de  la  défèrtion  qu’il  médi- 
toit  ; enfin  tous  les  partifàns  d’Edouard  furent  décla- 
rez criminels  & dignes  de  mort.  La  reine  époufe  d’E- 
douard s’étoit  retirée  dans  Veftminfter  où  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné  auquel  on  donna  le  nom  de 
fon  pere  , & qui  devint  la  malheureufe  vi&ime  de 
l’ambition  des  Lancaftres. 

Matthias  irrité  contre  |e  roi  de  Pologne  de  ce  qu’il 
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avoit  fouffert  qu’on  nommât  Ion  fils  Uladifias  pouf 
fucceder  à Pogebrac , & regardant  cela  comme  un' 
affront  qu’il  lui  faifoit,  s’en  plaignit  ame'remcnt  au 
pape.  Cafimir  de  fon  côte  follicitoit  le  fàint  pere  de 
confirmer,  l’élection  de  fon  fils  ; mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir. Paul  II.  lui  envoia  Alexandre  évêque  de  Forli 
pour  lui  remontrer  que  Matthias  aiant  été  choifi 
pour  roi  de  Bohême,  & le  faint  liège  aiant  d’ailleurs 
de  grandes  obligations  à ce  prince  , il  ne  pouvoit 
rien  faire  à fon  préjudice.  Il  l’exhortoit  même  à pren- 
dre les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  même  tems 
Cafimir  reçut  des  ambaflâdeurs  de  Frédéric  , qui  fe 
plaignoitque  Matthias avoit  voulu  fbulever  les  peu- 
ples d’Autriche  contre  lui  pendant  fon  fe'jour  en  Ita- 
lie. Ces  ambalfadcurs  n’oublicrcnr  rien  pour  perfua- 
der  au  roi  de  Pologne  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de 
foutenir  fes droits  fur  la  Bohême, &l’aiïurerenr qu’il 
feroit  maintenu  dans  la  pofièfîion  de  ce  roiaume. 
Cafimir  flatté  de  cette  efperance , exhorta  les  Bohé- 
miens qui  étoient  dans  le  parti  de  Matthias , à fè  ré- 
concilier avec  Pogebrac.  Il  le  fit  dans  des  conjonélu- 
rcs  aflfez  avantageufes.  Le  roi  de  Hongrievenoitd  e- 
rre  battu  par  Geoïge  , & avoit  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier honteufement  dans  les  montagnes  de  la  Bohê- 
me. Cafimir  pour  montrer  qu’il  ne  prenoit  pas  le  par- 
ti de  Pogebrac  à caufe  de  fa  religion,  comme  on  l’en 
avoit  acculé , exhortoit  en  même  tems  ce  prince  à 
embrafler  la  vraie  rcligon,  & àfc  foumettre  à l’églife 
& au  faint  fie'ge  ;&  peut-être  que  George  l’eût  fait,  fi 
Roqucfànc  ne  l’en  eût  pas  détourné. 

Le  pape  croiant  le  jubilé  fort  utile  aux  fidèles  qui 
le  regarderoient  comme  uo  fupplcmcnt  de  la  péni- 
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tencc  qu’ils  ne  pourroient  accomplir , & qui  feroient 
neanmoins  de  leur  côté  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  N" < °* 
pour  fatisfaire  à la  jufticc  de  Dieu,  voulut  abréger  le  les 
tems  où  on  accordcroit  ces  indulgences.  Boniface 
^ VIII.  inftituteur  dû  jubilé  avoit  premièrement  réglé 
ce  tems  pour  le  commencement  de  chaque  ficelé,  .'«•  7* 
c’eft-à-dire , tous  les  cent  ans  : Clement  VI.  le  rédui- 
lit  à cinquante,  & Urbain  V. à trente  trois.  Paul  II. 
voulut  qu’il  fut  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  à commencer  l’an  1475.  cc  ficelé.  Sa 
bulle  eft  du  dix-neuf  d’ Avril  1470. 

Le  roi  Louis  XI.  averti  que  Jean  comte  d’Arma-  _ Lxxv- 

• »/•  rC  ' 1 „ On  punit  en 

gnac  qui  s etoit  diname  par  le  rrtariagc  înceitucux  Francciecoime 
qu’il  avoit  contraélé  avec  fa  propre  fœur , cabaloit  Arnusoac- 
encore  avec  le  duc  de  Bourgogrte  contre  l’état,  ne  fut 
pas  fâché  de  trouver  cette  nouvelle  occafion  dclepu- 
nir  de  fes  anciens  crimes.  Il  wrvo'ia le  lèigncur  de  Cha- 
bannes  avec  des  troupes  pour  châtier  ce  rebelle.  Le 
comte  furpris  le  fauva  à Fontârabie  , & abandonna 
fes  états  qui  furent  faifisparle  roi.  On  lui  fitfon  pro- 
cès , & il  fut  condamné  à la  mort  par  un  arrêt  du  par- 
lement. Il  rentra  depuis  en  polTeflion  de  fon  comté 
à la  faveur  du  duc  de  Guienne  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  y périr  malheureulèment. 

Louis XI.  n’avoit  pas  oublié  l’affaire  de  Peronne, 

& il  auroit  été  bien  aife  de  trouver  l’occafion  d’en 
tirer  vengeance  ; mais  il  ne  pouvoit  le  faire  fans  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , à laquelle  il 
n’éroit  pas  d’humeur  de  s’engager.  Il  prit  le  parti  de 
fulcircr  une  révolte  general  dans  tous  les  états,  d’a- 
nimer contre  lui  fes  fujets  qui  n’étoient  pas  fort  dil- 
pofez  en  fa  faveur } & les  gens  qui  compofoient  fon 
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confcil  y donnèrent  les  mains.  Le  connétable  de  faint 
Pol  prit  Ion  tems  pour  lui  remontrer  qu’il  étoit  hon- 
teux à fa  majefté  de  tailler  plus  long-tems  à ce  duc' 
les  villes  fur  la  Somme  5 qu’il  ctoit  inutile  de  com- 
mencer par  le  duc  de  Bretagne , parce  que  l’autre  au- 
roit  toujours  le  loifirde  fe  préparer  pour  le  fecourir  : 
qu’en  tombant  d’abord  fur  le  duc  de  Bourgogne  , il 
ne  lèroit  pas  impoflible  de  l’accabler  tout  d’un  coup, 
parce  qu’il  avoir  licentié  la  meilleure  partie  de  Ion 
armée  : que  par-là  le  roi  fe  rendroit  aifément  maître 
des  Pa'is-bas , où  la  noblefle'étoit  mécontente  du  gou- 
vernement. Le  ducdeGuiennefollicitoit  aulîi  cette 
guerre  ; parce  que  le  duc  lui  avoit  rcfufè  là  fille  en 
mariage. 

Le  roi  fe  rendant  à cesrailons  , aiïembla  les  e'rats 
de  Ton  roiaume  à Tours  dans  les  mois  de  Mars  & 
d’ Avril.  Il  s’y  plaignit  du  duc  de  Bourgone , des  ulur- 
pations  qu’il faifoit  fur  les  frontières  ac  Picardie,  des 
liaifons  qu’il  avoit  avec  les  ennemis  de  l’état , & de 
l’infraébion  des  traitez  d’Arras  & de  Peronne.  Les  é- 
rats  entrèrent  dans  les  ièntimens  du  roi  j & on  rélo- 
lut  que  ce  duc  comme  vaflal  de  la  couronne , lèroit 
ajourné  à comparoître  au  parlement  de  Paris  pour 
rendre  railbn  de  la  conduite.  La  chofe  fut  executée 
par  un  huifller  qui  fut  envoié  à Gand  , & que  le 
duc  fit  mettre  en  prifon  j mais  qu’il  relâcha  peu  de 
jours  après.  Et  comme  il  vit  à quoi  tout  cela  tendoir, 
il  aiïembla  les  foldats.  Le  roi  ne  lailïoit  pas  de  l’a- 
mulèr  par  de  feintes  négociations  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudoüin  & le 
prince  d’Orange  quittèrent  le  duc  , & palïcrcnt  du 
côteduroi  Louis  XI.  Le  connétable  commença  par 
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la  furprife  de  faint-Qu  ntin , & le  roi  s’étant  prélenté 
aux  portes  d’Amiens , y fut  introduit.  Sa  majefté  ne 
fut  pas  fi  heureufe  devant  Abbeville  , où  Crêve- 
coeur  étoit  entré  avec  un  grand  nombre  de  gendar- 
mes Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au  lieu  de 
profiter  de  ce  petit  avantage  , demanda  grâce  à fes 
ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Sucde  étoit  mort  dès  le  mois 
de  Maijirécedent.  Comme  if  fçavoit  que  Stcnon  de- 
voit  luimcceder  , il  le  conjura  de  ne- prendre  ni  la 
couronne , ni  le  titre  de  roi , parce  que  ce  titre  étoit 
odieux  aux  Gots  & aux  Suédois.  Stenon  l’obferya  a- 
vec  fbirf  , & on  l’élut  d’un  commun  confentement 
gouverneur  de  la  principauté:  ileonferva  cette  char- 
ge durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple , des  étran- 
gers & même  de  fes  ennemis.  Il  défit  dès  le  commen- 
cement de  fon  régné  Chriftiern  roi  de  Danemarck, 
qui  n’ofà  plus  l’attaquer  dans  la  fuite  , laiflant  à les 
héritiers  à fe  débatre  fur  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette  année 
le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’exterminer  les  Chrétiens , 
cquippa  une  puiflfante  flotte  de  plus  de  cent  galeres, 
& d’un  plus  grand  nombre  d’autres  vailfeaux  pour 
attaquer  l’ifle  de  Negrepont,  la  plus  grande  de  tou- 
tes celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la 
conduite  au  grand  vizir  Machmut , qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de  flx-vingt  mil  hom- 
mes , commandée  par  Mahomet  lui  - même  , pilla 
Lcmnos,  & prit  Timbre.  Enfin  les  armées  de  mer  & 
de  terre  étant  prêtes,  Chalcis  ville  capitale  de  l’ifle 
fut  affiégée.  La  nouvelle  de  ce  fiége  étonna  fort  la 
république  de  Vepifej  elleenvoia  le  plus  grand  nom- 
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bre  de  galères  qu’il  lui  fut  poflible  pour  fccourir  les 
aliicgez.Le  pape  ordonna  des  prières  publiques  dans 
Rome , & il  alloit  lui-même  nuds  pieds  en  procefîion 
portant  l’image  delà  fàintc  Vierge.  Mais  Dieu  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’exaucer  les  prières  des  Chrétiens. 
Après  trente  jours  de  fiege  , la  ville  fut  prilè  & pil- 
lée par  la  trahifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  Î’II- 
lvric  , qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus  foi- 
blcs  de  la  place  ; & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne  , qui  àiant  pû  rompre  aifé- 
ment  le  pont  par  où  l’on  pafloit  de  la  ville  fur  terre, 
& priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  l’ifledetout 
fecours , aima  mieux  demeurer  dans  le  repos , que  de 
s’expofer  à aucun  danger , quoiqu’il  fut  follicité  par 
les  capitaines  des  galères , & que  les  afliegez  de  def- 
fus  les  murailles  lui  demandaient  iniammcntdufè- 
cours. 

Le  l'ultan  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  fol- 
dat,  que  pour  fe  vanger  de  la  mort  d’environ  qua- 
tre mille  Turcs  qu’il  avoit  perdus  dans  ce  fiége.  Paul 
Erifc  Vénitien  étant  forti  fur  la  parole  du  grand  fei- 
gneur  de  l’azyle  où  il  s’étoit  réfugié  fut  néanmoins 
coupé  par  le  milieu  du  corps  j fa  fille  qui  joignoit  à 
une  grande  beauté,  beaucoup  de  modeftic& de cha- 
fteré , fut  niifc  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu  con- 
fentir  auxdefirs  de  ce  prince  cruel.  Enfin  Mahomet 
après  avoir  laifle  une  bonne  garnifbn  dans  la  ville 
s’en  retourna  avec  le  reie  de  fes  troupes , & prit  le 
chemin  de  Conftantinople.  Le  commandant  de  la 
Hotte  Vénitienne  fut  envoiéà  Venifclié&  chargé de 
chaînes  par  Pierc  Moccnigo  fon  fuccci'cur  , &.  oïl  le 
le  bannit  à perpétuité. 

Alolphc 
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Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  duc  Gueldres , 
ne  pouvant  fupporter  la  longue  vie  de  Ton  pcre,  lui 
déclara  la  guerre.  Cette  aétion  irrita  tous  les  gens 
de  bien,  &les  princes voifins  s’entremirent  pour  les 
réconcilier.  Ainfi  on  n’en  vint  pas  aux  effets  alors. 
Mais  cette  réconciliation  ne  fut  que  feinte  de  la  part 
d’Adolphe.  Ce  fils  dénaturé  & aveuglé  par  fon  am- 
bition, fe  fàifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit  lorfqu’il 
s’y  atrendoit  le  moins,  l’emmena  tout  nud  fort  loin, 
& l’enferma  dans  une  étroite  prifonoù  il  fut  pendant 
flxmois.  Le  duc  de  Cleves oncle  d’Adolphe,  prit  le3 
armes  pour  remettre  Arnoul  en  liberté;  mais  ne  fè 
/entant  pas  affcz  fort , jl  eut  recours  au  pape  & à l’em- 
pereur, qui  en  écrivirent  vivement  à Adolphe.  Ce- 
lui-ci fè  moquant  & des  prières  & des  menaces , le 
duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le  réduire  à la  rai- 
ion;  il  lui  ordonna  de  comparoîrre  devant  lui  avec 
Ton  pere  à Dourlens.  Il  fallut  obéir;  tous  deux  com- 
parurent; le  pcre  irrité,  tour  infirme  & chargé  d’an- 
nées qu’il  étoit,  appella  fon  fils  en  duel.  A quoi  le 
duc  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils , ne  voulut 
pas  confcnrir  , n’aiant  pas  d’autre  vûë  que  de  les 
accommoder  & de  les  réconcilier  enfemble.  Phi- 
lippe de  Comines  qui  étoit  en  ce  tçms-là  au  duc  de 
Bourgogne,  fut  chargé  par  ce  duc  de  l’accommode- 
ment. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, 6c  lui  dit  que  s’il  le  refulbit,  il  croit  chargé  de 
lui  propoler  le  pais  de  Gueldres  avec  tout  le  revenu  , 
à l’exception  d’une  petite  ville  du  Brabant  appellée 
Grave,  dont  fon  pere  joüiroit  avec  le  revenu  de  trois 
mille  florins , & autant  de  penfion , & le  titre  de 
Tome  XXIII.  S f 
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duc.  Adolphe  répondit  à Comines  qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  jette  l'on  pere  la  tête  la  première  dans  un 
puits,  & s’y  jetter  après,  que  de  confentir  à cet  ac- 
commodement ; qu’il  y avoit  quarante-quatre  ans 
que  Ion  pere  étoit  duc , & qu’il  ctoit  bien  rems  qu’il 
le  fût  à ion  tour-,  qu’il  lui  laiflcroit  volontiers  trois 
mille  florins  par  an,  à condition  qu’il  n’entreroit  ja- 
mais dans  la  Gueldre.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainfi  travailler  à la  réconciliation  de  ces 
deux  princes , il  apprit  que  Loüis  XI.  venoit  de  Ce  ren- 
dre maître  d’Amiens.  Le  duc  partit  aulii-tôt  de  Dour- 
lens,  & alla  à Hcldin.  Adolphe  ne  crut  pas  devoir 
attendre  fon  retour.  Il  fe  dégiÿli  & prit  la  fuite.  Son 
deflein  étoit  de  fe  retirer  dans  Ion  pais  ; mais  il  fut  ar- 
rêté au  paflage  de  la  rivière  proche  Namur , & mis  en 
en  prifon  dans  cette  ville,  où  il  demeura  juiqu’à  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne , à laquelle  les  Gantois  lui 
rendirent  la  liberté. 

Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  mourut 
dans  cette  année.  Comme  les  Catalans  l’avoient  élu 
pour  leur  fouverain,  il  avoit  eupermiflion  de  lever 
des  troupes  à les  dépens  dans  le  comté  d’Armagnac; 
ihpafla  les  Pyrénées,  fe  joignit  aux  Catalans,  vint 
fc  préfenter  devant  Barcelonne , qui  lui  ouvrit  fes 
portes,  battit  les  Arragonois  auprès  de  Rôles,  aflie- 
gea  deux  fois  Gironne,  & s’en  rendit  maître  au  fé- 
cond ficge,  gagna  une  fécondé  bataille,  & fortifié 
d’une  nouvelle  armee  de  quinze  mille  hommes  le- 
vez dans  leRouifillon  & dans  la  Cerdaigne,il  ren- 
tra dans  la  Caralogne  qu’il  avoit  prefque  toute  lou- 
mife,  lorfquefurla  fin  de  cette  année  1470.  il  fut  at- 
taqué d’une  fieyre  maligne  à Barcelonne  , dont  il 
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mourut  à 1 âge  de  quarante  cinq  ans.  C’étoit  un  prin- 
ce  à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune,  pour  être  un  An.  1470. 
des  plus  grands  hommes  defbntems,  fàge,  grand  ca- 
pitaine, victorieux  en pluficurs  batailles,  mais  tou- 
jours ou  trahi,  ou  abandonné,  ou  peu  fècouru.  Cet- 
te mort  rallentit  beaucoup  cette  guerre , & y mit  fin 
peu  de  tcms  après.  . 

Dom  Juan  roi  d’Arragon  pour  fe  venger  du  roi  de  irS*"  c». 
Caftille,  négocia  à fbn  infçu  le  mariage  de  fbn  fils 
Ferdinand  avec  Libelle  firur  de  Henri,  parlemoïcn  roidArrag0n. 
de  l’amirante  fon  oncle  & de  l’archevêque  de  Tolède  ; 

& ils  fè  marièrent  fecretement  à Valladolid.  Henri  en 
aïant  été  informé,  réfolut,  pour  donner  à fbn  beau- 
frere  un  puiflant  concurrent,  de  marier  fà  fille  Jean- 
ne avec  le  duc  de  Guienne  frere  de  Loüis  XI.  La 
propofition  fut  acceptée,  mais  ce  fut  fans  effet,  par- 
ce que  ce  duc  mourut  peu  de  tcms  après.  Cet  ex- 
pédient aïant  manqué  au  roi  de  Caftille  , il  ne  penfà 
plus  qu’à  fè  faire  des  créatures  dans  fbn  roïaume,  & 
donna  pour  cet  effet  la  maîtrifèd’Alcantara  au  fils  du 
comte  de  Placentia  , à celui-ci  le  duché  d’Arenulo 
. qui  étoit  l’appanage  de  la  princeffe  Ifabelle; &aïant  . 
érigé  le  comté  d’Alve  en  duché,  il  donna  à ce  nou- 
veau duc  le  marquifàt  de  Garcia  & de  Berco.  Il 
appfit  dans  ce  même  tcms  que  la  province  de  Gui- 
pilara  & la  Bifcaïe  s’étoient  divifees  en  deux  partis  ; 
il  y envoïa  une  armée  fous  le  commandement  du 
comte  de  Haro,  qui  appaifa  ces  troub^s , & fit  punir 
les  coupables. 

Le  gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté  contre  ixxxiv. 
Muley-Haffem  roi  de  Grenade , qui  avoit  fuccedé  à fom'a^îneur- 
fon  pere  Ifinaël,  fe  mit  fous  la  protection  du  roi  de  fi<»*enCïfti!k. 
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Caftillc,  dont  le  roi  Maure  voulut  le  venger;  il  en- 
tra dans  laCaftille,  & y fit  de  grands  ravages.  D’un 
autre  côté  lés  habitans  de  Jaën  alîaliinerentdans  l’é- 
glifc  dom  Miguel  Lucas  d’Oranço  connétable  de  Ca- 
ftillc  leur  gouverneur , pendant  qu’il  ehtendoit  la 
mefle  , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur  permet- 
tre de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefai- 
tes la  princeflc  Ifabelle  époufe  de  Ferdinand  d’Arra- 
gon  accoucha  d’une  fille  à qui  l’on  donna  le  même 
nom  que  portoit  là  mere. 

Les  Vénitiens  aiiant  envoie  demander  du  lècours 
au  pape  & à Ferdinand  roi  de  Naples , le  làint  pere 
leur  envoia  vingt  galères,  & Ferdinand  dix-fept , qui 
lè  joignirent  à quarante -fix  que  Pierre  Moccnigo 
commandoit.  Ce  general  avec  ce  nouveau  lècours, 
courut  tout  l’Archipel , & y fit  de  grands  ravages  : il 
auroit  fort  inquiété  les  Turcs  , fi  la  mort  du  pape 
Paul  IL  qui  arriva  l’année  fuivante,  n’eût  arrêté  tous 
lès  progrez. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  condamna  une  propofirion  tou- 
chant la  jurilHiétion  ecclcfiaftique  : Içavoir  , que 
les  Apôtres  n’ont  pas  reçu  leur  puilïàncc  immédiate- 
ment de  Jcfus-Chrift  ; mais  de  Paint  Pierre.  Cette 
propolirion  avoit  été  avancée  par  Jean  Meunier  de 
l’ordre  des  Freres  Prêcheurs,  qui  fit  làtisfaclion , en 
déclarant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  con- 
damné cette  f^>polirioncn  142g.  6c  qu’il  le loumet- 
toir  à fon  jugement.  Dans  la  même  alTemblée  un 
doéteur  en  théologie  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs 
nommé  Donat  Dupuy,  qui  avoit  obtenu  du  pape  une 
exemption  de  demeurer  dans  l'on  ordre , ôcqui  école 
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principal  du  college  des  Lombards  où  il  demeuroit,  ' 
demanda  à erre  reçu  à profefler,  reprefèntant  qu’il  An.  1470* 
n’étoit  religieux  que  de  nom  , & faifànt  valoir  les 
grands  lèrvices  qu’il  avoir  rendus  dans  le  rétablifle- 
ment  de  ce  college.  La  faculté  l’en  remercia  , mais 
elle  ne  voulut  point  lui  accorder  là  demande, pour 
ne  point  préjudicier  aux  reglemens  faits  touchant  le 
nombre  des  profefleurs  des  ordres  mendians.  Lxxxvn. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  aiant  enfeigné  à Lou-  ^°[r°£iocn 
vainque  les  propofitions  qui  regardent  le  futur,  turs  coniingcns 
comme  celles-ci  : leftis-Chrift  viendra:  La  réfurrer  ?**';** 9 

^ J ^ €Pli€Ct • }UÀ!ClOY+ 

tion  des  morts  arrivera  , n avoient  point  de  vérité  <u  non: s trrorU 
propre,  &qucceux  qui  les foutenoient  vraies,  tom- 
baient  dans  l’erreur  de  ceux  qui  croient  que  tout  ar- 
rive par  néceffiré,  on  fe  révolta  contre  cette  douri- 
ne. De  Rive  s’appuioit  fur  cet  autre  rayonnement  : 

Tour  ce  qui  s’enfuit  par  une  connoilTànce  necenfaire 
& qu’on  ne  peut  empêcher , doit  être  regardé  comme 
nécelTâire.  Henri  Zoëmeren  & Jacques  Schelwaërt 
qui  tous  deux  avoient  été  rirez  de  l’univcrfiré  de  Paris 
pour  erre  aggregez  à celle  de  Louvain , l’acculèrent 
d’erreur,  & confulterent  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  qui  répondit  ainfi. 

L’an  1470.  le  douzième  de  Novembre  les  théo- 
logiens de  Lou\ain  ont  demandé  aux  doéleurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris, fi  les  propofitions  énon- 
cées dans  lefymbole  & concernant  le  futur , comme 
celles-ci  : Jefus-Chrift  viendra  pour  juger  les  vivans- 
& les  morts  : Il  y aura  une.réfurreétion  des  morts. 

Scavoir  fi  on  doit  les  regarder  comme  vraies  , & fi 
ceux  qui  enfeignent  & qui  prêchent  qu’elles  font  vé- 
ritables , peuvent  être  accufez  de  dire  que  tout  ar- 

S f iij- 
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rive  par  néceflité.  Après  une  mûre  deliberation,  la 
faculté  répond  que  toutes  les  proportions  conte- 
nues dans  le  fymbole  font  très-vraies  & très-certai- 
nes, d’une  vérité  irréfragable  5 qu’il  n’y  a point  de 
Catholiques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté ; que  ceux  dont  le  devoir  eft  de  prêcher  & d’en- 
feigner,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  fentimens, 
& que  c’eft  une  confcquence  faufife  de  dire  que  ceux 
qui  penfent  ainfi,  qui  le  prêchent  & qui  le  fouticn- 
nent,  Tombent  dans  l’erreur  que  tout  arrive  par  né- 
ceflité. Les  théologiens  de  Louvain  non  contensdc 
cet$e  décifion  écrivirent  à Rome,  afin  que  l’affaire 
y fût  confultéc,  & ce  fut  à cette  occafion  que  le  car- 
dinal de  fiint  Pierre-aux-Liens  qui  fut  peu  detems 
après  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  fit  un  traité  des 
fututs  contingens , dont  Ciaconius  fait  mention  dans 
fès  vies  des  papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de  Rive 
réduites  à vingt-cinq  articles,  furent  toutes  condam- 
nées. 

Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on  com- 
mença à introduire  à Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie. 
La  connoifïince  de  cet  art  y fut  apportée  par  Ulric 
Gering  de  la  ville  de  Confiance,  qui  y vint  accom- 
pagné de  Martin  Crantz  & Michel  Friburgcr,  tous 
trois  mandez  par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sor- 
bonne , & Guillaume  Fichet  doéfeur.  On  leur  donna 
pour  travailler,  une  fille  de  la  maifon  de  Sorbonne, 
& ils  y imprimèrent  plusieurs  ouvrages.  Us  en  forri- 
rent  quelques  années  enfuitc  pour  fe  loger  ailleurs. 
Tel  fut  le  commencement  de  l’Imprimerie  à Paris. 
L’ufige  s’en  introduisit  en  peu  de  tems  dans  pluficurs 
autres  villes  de  France.  Dès  l’année  1477.  on  imprima 
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à Lyon  un  nouveauTcftament François,  la  légende  AN.I471. 
dorée  &c  beaucoup  d’autres  livres.  Il  y eut  aulli  des 
Imprimerai  établies  à Bourdeaux  , à Abbéville , à 
Langres,àTouloufc,&dans  prefque  toutes  les  prin- 
cipales villes  du  roiaume. 

Le  pape  fort  inquiet  des  victoires  que  les  Turcs 
remportoient  fur  les  Chrétiens , s’adreHa  à l’empe-  Dicte  i **;$- 
reur  Frédéric,  & obtint  de  lui  que  les  princes  Aile-  *’°"ne  pour  ls 
mands  s aflembleroient  à Ratisbonne  pour  aviferdes  icsTurcj. 
moiens  d’arrêter  ces  progrez.  Sa  fainteté  y envo'ia  le  J Crantz.  /.  r 3 . 
cardinal  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui 
fçavoit  l’Allemand,  & Jean-Antoine  évêque  de  Te- 
ramo , fiirnommé  Campanus.  Ce  dernier  dit  dans 
une  de  fès  lettres,  qu’on  n’avoit  jamais  vû  en  Alle- 
magne une  plus  belle  & plus  nombreufe  aflfemblée; 
que  l’évêque  de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom 
de  l’empereur,  & qu’il  fut  dans  le  moment  même 
l’interprete  de  (on  difeours , afin  que  les  ambafià- 
deurs  étrangers  puflenr  l’entendre;  qu’il  yexpofa  les 
miferespaflecs des  Chrétiens,  & la  prifè  toute  récen- 
te de  la  Carniole  qui  étoit  des  états  de  l’empereur  ; 
exhortant  les  princes  à foutenir  la  gloire  de  leurs  an- 
cêtres, à éloigner  le  péril  qui  les  menaçoit,  & à dé- 
fendre la  foi.  Le  cardinal  de  Sienne  Piccolomini  parla 
auffi,  loiia  beaucoup  les  pieux  dedans  de  l’empereur 
& des  princes,  les  remercia  au  nom  du  pape,  & les 
conjura  de  travailler  à ne  pas  rendre  inutiles  les  pro- 
jets de  fa  fainteté , & lelperance  que  les  Chrétiens 
fondoient  lur  leur  zele. 

L’évêque  de  Teramo  fit  un  difeours  fort  long  dans  xg. 
lequel  il  donna  beaucoup  de  louanges  aux  Al  lemands, 

& cita  un  grand  nombre  de  faits  de  l’antiquité  qu’on  qucdcTcnmo*. 
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auroir  pû  ailément  révoquer  en  doute.  On  trouve 
ce  dilcours  entier  parmi  les  œuvres  de  cet  évêque, 
dont  l’origine*  eftalfez  extraordinaire.  Il  naquit  d’u- 
ne pàifane  du  village  de  Gavello  proche  Capouë, 
qui  fe  trouvant  furprilè  du  mal  d’enfant  tandis  qu’elle 
travailloir  à la  campagne , accoucha  de  lui  fous  un 
laurier.  Sonpereledeftinoiràgarder  les  brebis}  mais 
un  ecclefialtique  qui  fèrvoit  de  làcriftain  dans  le  voi- 
finage,'lui  àiant  trouvé d’heureufes  difpofirions,  le 
prit  chez  lui,  & l’inltruifir  1Î  bien , qu’étant  devenu 
excellent  poëtc  & orateur,  il  fut  choili  pour  enlcigncf 
les  belles  lettres  dans  l’univerfité  de  Perulè  où  il  acquit 
le  droit  de  bourgeoific.Sa  réputation  devint  pour  lors 
fi  grande,  qu’il  fut  appelle  à Rome  par  Calixte  111. 
pour  être  fon  fecreraire.  Pie  II.  l’honora  encore  pjus 
parriculierément  de  lès  bonnes  grâces ; il  le  fit  d’abord 
évêque  de  Crotone  en  Calabre , & enfuirc  de  T eramo 
dans  l’Abruzze,  &Paul  II.  lui  donna  l’archiprêtré de 
làint  Eultache.  Il  étoir  évêque  de  Teramo  lorlqu’il 
iervit  de  correéleur  à Ulric  Han  ou  Gallus,  un  des 
premiers  Imprimeurs  qui  vinrent  s’érablir  à Rome , & 
l’on  doit  à lès  loins  les  excellentes  éditions  qui  lorri- 
rentde  cette  Imprimerie  ; c’ellune  circon fiance  de  là 
vie  que  l’on  ne  peur  omettre,  & qui  lui  fait  d’autant 
plus  d’honneur,  qu’elle  faitconnoîrre  Ion  amour  & 
fon  goût  pour  les  belles  lettres;  il  s’y  diüingua.  Ou-  t 
tre  les  oraifons  funèbres  de  Calixte  III.  & de  Pie  II. 
dont  il  a aulli  écrit  la  vie,  de  même  que  celle  d’André 
Braccio  de  Peroulè  grand  capitaine,  on  a encore  de 
Jui  plulïeurs  ouvrages  en  vers  & en  profe  fur  différais 
fujers.  Il  ne  mourut  qu’en  1477.  à Sienne,  âgé  de 
cinquante  ans. 

Après 
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Après  tous  ces  dilcours  prononcez  à la  diete  de 
Ratilbonne,les  princes  s’étant  retirez  à l’écart  con- 
férèrent enfemble  durant  quelque  tems,  & vinrent 
remercier  l’empereur  du  foin  qu’il  prenoit  pour  main- 
tenir la  liberté  d’Allemagne , & pourvoir  à la  con- 
lèrvation  des  peuples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  tous 
prêts  d’expofcr  leurs  vies  & leurs  biens  fuivant  lès 
ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs , ôi  de  l’ac- 
compagner s’il  y alloit.  Le  lendemain  on  s’alTembla 
encore  , & l’on  emplo'ia  trois  heures  àvuider  le  dif- 
férend entre  les  ambalfadeurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne & les  électeurs  touchant  la  prelféance  que  ceux- 
ci  maintenoient  leur  être  due  , parce  qu’ils  étoient 
du  corps  impérial;  ce  qui  failoit  qu’ils  ne  cedoicnt 
pas  aux  rois  mêmes.  Les  ambalfadeurs  du  duc  fai- 
ioient  tàloir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maî- 
tre, tant  en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  cal- 
mer les  uns  & les  autres,  on  les  plaça  vis-à-vis  lefie- 
ge  de  l’empereur  entre  les  amballàdeurs  des  rois. 
Quand  tout  fut  ainfi  réglé , les  ambalfadeurs  du 
duc  de  Bourgogne  le  levèrent,  & l’un  d’eux  fit  un 
dilcours  alfez  mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont 
il  dit  peu  de  choies , le  répandant  plutôt  en  beau- 
coup d’inveélives  contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morifmi  ambalfadcur  des 
Vénitiens  fut  courre  &d’un  ftylc  ferré.  Il  dit  que  les 
Vénitiens  étoient  en  guerre  depuis  deux  cens  ans  avec 
les  Turcs;  qu’ils  àvoient  foutenu  leurs  efforts  dans  la 
Thrace&  dans  l’Illyrie;  que  leurs  ennemis  n’avoient 
augmenté  leurs  conquêtes  que  par  l’indolence  des 
princcsChrétiens;  qu’il  ne  failoit  pas  toutefois  delcf- 
perer  de  les  réduire,  pourvû  que  les  Allemands  vou- 
Tome  XXIII.  T t 
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luflènt  agir  ; qu’il  s’agifloit  de  confcrver  la  vie  & le 
làlut  des  peuples;  que  les  Vénitiens  avoient  une  flotte 
confidcrable  & de  bonnes  garnifons  dans  la  Grèce  & 
dans  l’Illyrie  ; que  Ferdinand  rpi  de  Naples  promet- 
toit  de  les  fecourir  fur  mer  ; & que  fi  les  princes  d’Al- 
lemagne en  vouloient faire  autant,  la  religion feroit 
bien-tôt  hors  de  danger  ; qu’ils  avoient  déjà  reçu  du 
même  Féïdinand  vingt-trois  galeres  & quatre  navi- 
res déchargé  ; qu’il  fe  préparoit  à en  envo'ier  d’au- 
tres, qui  jointes  à foixante  que  la  république  avoit 
toutes  prêtes,  & bien  équippécs,  fans  fes  autres  vaif- 
feaux  ; réduiroient  l’ennemi  à le  retirer  , fur-tout  fi 
on  l’atraquoit  par  terre  ; que  l’empereur  plus  occu- 
pé du  prélènt  que  de  l’avenir,  ne  paroilfoit  pas  don- 
ner allez  d’elperance  de  fournir  le  lecours  qu’on  lui 
demandoit,  &fans  lequel  toutefois  on  ne  pèurroit 
rien  faire  avec  fuccès  contre  les  infidèles. 

Enfin  le  dix  - neuvième  de  Juillet  on  s’aflembla 
encore,  & après  avoir  long-tems  délibéré,  on  arrêta 
d’un  commun  conlèntement  que  celui  qui  auroit 
mille  écus  de  revenu  fourniroit  un  cavalier,  & ce- 
lui qui  n’auroit  que  cinq  cens  écus  un  fantalfin,  & 
ainfi  des  autres  à proportion  de  leur  bien.  Que  quand 
on  ne  pourroit  pas  fçavoir  au  jufte  le  revenu  de 
quelques-uns,  on  procedcroit  par  tête,  de  telle  ma- 
niéré que  quand  onjugeroit  qu’un  homme  n’auroit 
que  mille  ecus  de  bien,  on  agiroit  fur  le  pied  de  cin- 
quante écus  de  rente,  & on  le  feroit  contribuer  fur 
ce  pied-là;  que  par  ce  moien  on  pourroit  lever  une 
puilTante  armée,  & l’entretenir  longtcms.  Il  y en  eut 
même  qui  remontrèrent  qu’à  examiner  les  chofès  de 
pics,  on  pourroit  mettre  fur  piedjufqu’à  deux  cens 
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mille  hommes.  Mais  fur  routes  ccs  belles  propofi- 
tions  on  s’endormit,  fans  que  l’empereur  fe  mit  en 
peine  d’en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a fait  dire  à Krant- 
zius  que  les  Allemands  ne  furent  point  réveillez  ni 
par  les  exhortations  du  pape  , ni  par  les  victoires 
des  Turcs,  ni  par  l’état  déplorable  dans  lequel  on 
voïoit  la  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  après 
cette  diete,  la  nuit  du  vingt -cinquième  au  vingt- 
fixiéme  de  Juillet,  fans  que  perfonne  le  vît  expirer  , 
& pût  lui  donner  aucun  fecours.  Il  avoir  tenu  ce 
jour-là  confiftpire , après  lequel  il  avoit  fbupé  à fon 
ordinaire.  On  dit  même  qu’il  parla  dans  ce  confi- 
ftoire  avec  tant  de  jugement  & de  préfence  d’efprir, 
que  tout  le  fàcré  college  en  fut  très-content.  Il  étoit 
âgé  de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  & trois  jours, 
& tint  le  fiege  pontifical  fix  ans  dix  mois  & vingt- 
fix  jours.  Platine  a fini  à fà  mort  fon  hiftoirc  des 
papes,  qu’Onuphre  de  Verone  religieux  Auguftin 
a continuée.  Les  Proteftans  ont  parlé  très-défàvan- 
rageufementdecepape,  & ont  témérairement  avan- 
cé qu’il  fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva 
avec  fà  femme;  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à la 
vérité.  Nous  avons  de  lui  des  ordonnances  & quel- 
ques épîtres , outre  un  traité  des  réglés  de  la  chan- 
cellerie dont  on  le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eut  achevé  fès  obfeques  , dix  - fèpt 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave, ne  s’en  étant  pas 
trouvé  un  plus  grand  nombre  à Rome , à caufc  de 
fà  mort  fubite  & précipitée.  On  lui  donna  pour  fuc- 
cefTeur  François  d’Albexola  de  la  Roüer-e  , cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-Liens,quifutélu  leneu- 
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viéme  du  mois  d’Août , & prit  le  nom  de  Sixte  IV. 
Il  éroit  âgé  d’environ  cinquante-trois  ans,  étant  né 
en  1414.  lous  le  pontificat  de  Jean  XXIII.  Il  étoit 
créature  de  Paul  IL  qui  l’avoir  fait  cardinal  quatre 
ans  avant  là  mort.  Quoique  fon  élection  fût  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloufie  à ceux  qui  étoient  plus 
anciens  que  lui,  fon  mérite  leur  ferma  la  bouche. 
Avant  qu’il  fût  promu  au  cardinalat,  il  avoit  enlci- 
gné  lapnilolophie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Ita- 
lie. Le  cardinal  Belfarion  qui  pofledoit  parfaitement 
les  langues  grecque  & latine  , avoit  été  Ion  maître  à 
Pavie,  & avoit  lié  avec  lui  une  amitié  fort  étroite. 
Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  il  mena  une  • 
vie  fi  exemplaire,  qu’on  eût  pris  fon  palais  pour  un 
monaftcrc.  Quoiqu’il  s’acquittât  exactement  des  de- 
voirs de  fa  dignité , il  ne  lailfa  pas  de  s’appliquer  à l'é- 
tude, comme  on  en  juge  par  fes  ouvrages. 

Le  cardinal  des  Urfins  Romain  , Rodrigue  Bor- 
gia  vice-chancelier , & François  de  Gonzague  cardi- 
nal de  Mantouë  furent  les  trois  qui  appu'ierentleplus 
fon  eleéfion.  Lorfqu’il  fut  élevé  au  pontificat , il 
Voulut  leur  en  marquer  fàreconnoilfance,&  fit  pour 
cet  effet  des  Urfins  camerlingue,  donna  l’abbaie  de 
fàint  Jacques  à Borgia ,'  & celle  de  fàint  Grégoire  à 
Gonzague.  La  ceremonie  de  fon  couronnement  fe 
fit  le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Août,  &il  s’y  trou- 
va tant  de  monde, qu’il  auroitété  fort  incommodé 
de  la  prefle  en  allant  à faint  Jean  de  Latran  , fi  le 
cardinal  des  Urfins  n’eût  pas  fait  par  fon  autorité 
écarter  la  populace.  Ce  pape  n’éroit  pas  d’une  fa- 
mille illuftre,  puifque  la  plûpart  des  auteurs  le  font 
fils  d’un  Leonard  Roüere  pêcheur  au  village  de 
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Celles  à cinq  lieues  de  Savonne, fitdifent qu’il avoit 
été  lui-même  pêcheur  ou  marinier  : quoiqu’Onuphrc 
le  fade  iffu  d’une  tnaifon noble, contre  le  fentiment 
de  Bernard  Juftiniani  envoie  par  les  Vénitiens  pour 
lui  rendre  obéiflànce  , qui  le  loue  feulement  d’être 
noble  par  fa  veru  &par  ion  érudition,  & non  pas 
par  fes  ancêtres.  Peut-être  eft-il  arrivé  que  la  noble 
famille  dés  Roücres  vo'iant  un  pape  de  Ion  nom  , a 
voulu  le  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainfi  di- 
re. Il  avoit  été  cordelier  & general  de  ion  ordre , & 
ce  fut  à la  recommandation  du  cardinal  Bcflarion 
que  Paul  II.  le  fit  entrer  dans  lefacré  college. 

Paul  II.  quelques  mois  avant  fa  mort  avoit  donné 
l’inveftirure  du  duché  de  Ferrare  à Borfo  marquis 
d’F.fte,  duc  de  Modene,  qui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  à l’églife.  Ce  prince  fit  dans  Rome  une  en- 
trée fi  magnifique,  qu’on  ne  fefouvenoit  point  d’en 
avoir  vû  de  femblables.  Il  marcha  depuis  la  porte  Fla- 
minienne  jufqu’au  palais  du  pape  au  milieu  de  deux 
cardinaux  , accompagné  de  François  de  Gonzague 
prince  de  Manrouë.Lcpape  le  couronna  le  quatorze 
d:Avril  jour  de  Pâques,  en  qualité  de  duc  de  Ferrare. 
Cette  ceremonie  iè  fit  durant  la  mefle.  Jufqu’alorsil 
avoit  joüi  de  Ferrare  comme  vicaire  du  faint  fiege  , 
& ce  fut  Paul  II.  qui  l’érigea  en  duché  pour  en  inve- 
ftir  ce  Borib  à qui  l’empereur  Frédéric  avoir  déjà  don- 
né Modene  & Reggio  avec  pareil  titre.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  celui  du  duc  de  Ferrare  , puifqu’il 
mourut  environ  quatre  mois  après  le  vingtième 
d’Aoûr,  &fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence  dans  le  monaftere  des  Chartreux 
qu’il  avoit  fondé  à Ferrare.  Comme  il  ne  s etoit  point 
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marié , & qu’il  ne  pouvoir  par  conféquent  laifler 
de  poftérité  ; Hercule  fon  frere  naturel  fût  fon  fuc- 
cefleur. 

George  Pogebrac  roi  de  Bohême, mourut  auffi 
cette  année  le  -vingt  - deuxième  de  Mars.  Se  voiant 
dépofé  par  le  pape  , maltraité  par  Matthias  roi  de 
Hongrie,  & abandonné  d’une  partie  des  Tiens,  il 
eût  bien  voulu  au  moins  Ce  choifir  un  fuccefTcur  à 
fon  gré  ; mais  ce  choix  n'eut  pas  fervide  beaucoup. 
Il  vouloit  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoit 
que  ce  fut  le  roi  de  Pologne  , pour  s’acquitter  de  la 
parole  qu’iltui  en  avoir  donnée  3 tantôt  il  panchoit 
du  côté  de  Matthias  roi  de  Hongrie,  dans  l’efpéran- 
cc  de  procurer  la  liberté  à fon  fils  Viélorin  3 tantôt 
il  penfoit  à fe  réconcilier  avec  le  pape  qui  l’avoit  ex- 
communié & dépofé.  La  mort  le  délivra  de  ces  in- 
certitudes. Il  fut  inhumé  à Prague  dans  le  tombeau 
des  rois,  mais  fans  beaucoup  de  cérémonie. Roque- 
fane  étoit  mort  quelque  tems  auparavant,  mais  on 
ne  fçait  pas  précilèment  la  date. 

Après  la  mort  de  Pogebrac  les  Bohémiens  con- 
vinrent de  lui  donner  pour  fuccelîeur  Uladiflas  fils 
aîné  du  roi  de  Pologne  , & de  la  féeur  de  Ladiflas , 
qui  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Son  pcrel’cnvo'ia 
aufli-tôt  en  Bohême  avec  une  puiflante  armée,  par- 
ce qu’il  appréhendoir  Matthias  roi  de  Hongrie,  qui 
fouffroit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  élection, 
parce  qu’il  avoit  déjà  été  nommé  à ce  roiaume  de 
l’autorité  du  pape  & de  l’empereur  par  les  Bohémiens 
catholiques,  du  vivant  de  George. 

Matthias  fè  trouvoit  alors  dans  des  circonftances 
allez  fâcheufés  & peu  propres  à fe  faire  de  nouveaux 
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ennemis.  Les  Turcs  faifoient  des  préparatifs  pour 
s’emparer  de  la  Hongrie  -,  les  évêques  & les  grands 
de  l'on  roiaume  s’écoient  révoltez  ; il  y avoit  une 
conlpiration  formée  contre  lui , à caulè  des  impôts 
excelüfs  qu’il,  mettoit  fur  fes  fujets , & de  la  dureté 
avec  laquelle  il  les  traitoit:  déjà  même  on  avoit  of- 
fert fa  couronne  àCafimir  IL  fils  du  roi  de  Pologne. 
Malgré  ces  contre  - tems , Matthias  ne  paroifioit 
fenfîble  qu’à  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  des 
Bohémiens.  Pendant  que  fon  propre  roiaume  étoit 
à deux  doigts  de  là  perte  , il  n’étoit  occupé  qu’à  fc 
venger  du  refus  qu’on  lui  fàilbit  d’un  autre  qu’il  ne 
pouvoit  polTeder  , & qui  ne  lui  étoit  pas  plus  dû 
qu’à  un  autre  prince.  11  fit  aux  Bohémiens  tout  le 
mal  dont  il  fut  capable.  Enfuitc  fe  tournant  vers  ce 
qui  devoit  le  toucher  davantage  , il  s’appliqua  à 
chafTer  le  jeune  Cafimir  de  la  Hongrie,  & il  réuffic. 
Les  Bohémiens  ne  laifTerent  pas  de  couronner  Ula- 
difias , qui  fut  làcré  à Prague  le  vingt-uniéme  du 
mois  d’Août  par  les  évêques  catholiques , & ce 
prince  Içut  fe  maintenir  dans  la  poflellion  de  Ion 
roiaume. 

Edoüard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne 
de  le  fecourir  ; mais  ce  duc  qui  craignoit  d’offenler 
les  Lancaftres  dans  un  rems  où  ils  étoient  maîtres  de 
l’Angleterre  & alliez  avec  la  France,  ne  fèprefloit  pas 
de  lui  accorder  ce  qu’il  defiroit,  & traitoit  toujours 
Henri  comme  le  roi  légitime.  Edoüard  ne  fc  rebuta 
point:  il  engagea  la  duchcffc  de  Bourgogne  fà  fbeur 
de  preffer  le  duc  fon  époux  de  lui  donner  fècours. 
Ce  moïen  lui  réuflir.  Le  duc  partit  avec  trois  cens 
mille  florins  ôc  tro  isvaiffeaux  efeortez  par  ces  pira- 


AN.147  i . 

gnelui  fuccédc. 

Bonf.n.  4.  dtc. 
l* 

Khcbou , /•  4. 
emp:  61. 

Crcmer,  Ub. 
*7- 

Du  Brav.  lib. 
JO.  & JX. 


C I.« 

Edouard  rc- 
v‘*nt  en  Angle, 
terre  avec  uu 
fccours  du  duc 
de  Bourgogne. 

Po/yJor * Virgt 
hijl,  AngUc,  Ub» 
14* 


Digitized-by  Google 


I 


An.  147 1 . 


CIL 

Edouard  va 
au-devant  du 
comte  de  War- 
vîk  pourlc  bat- 
tre. 

PolyJ.'  VirgiU 
lift.  Jtn$lic* 
Jib . 14* 


33<?  Histoire  Ecclesiastique. 
tes  qu’on  appclloit  Oftrelins,qui  s’obligèrent  mo'ien- 
nant  une  fomme  d’argent  de  ne  point  quitter  ce  mo- 
narque dans  fon  pafTage , & de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  après  Ton  débarquement.  Il  fit  donc 
voile,  n’aiant  gueres  plus  de  deux  mille  hommes  à 
mettre  à terre  avec  lui , & vint  heureufement  dé- 
barquer en  Angleterre.  Le  comte  de  Warvick  n’é- 
toit  pas  à Londres  , des  affaires  importantes  l’àiant 
appellé  au  nord  du  roiaume  où  il  avoir  mené  fes 
troupes.  Le  duc- de  Clarcnce  qui  étoit  auprès  de 
Henri,  le  quitta  fous  prétexte  d’aller  s’oppofèr  à 
Edoüard  j mais  il  fit  tout  le  contraire , il  alla  joindre 
fon  frere  avec  tout  ce  qu’il  put  débaucher  de  fol- 
dats , & abandonna  fans  ménagement  le  parti  de 
Henri.  Avec  tous  ces  avantages  Edouard  marcha 
droit  à Londres  dont  on  lui  ouvrit  auffi-tôt  les  por- 
tes. 11  fc  faifir  de  Henri  qu’il  fit  remettre  dans  la  tour 
fans  que  perfonne  s’y  opposât. 

Edoüard  après  s’être  arrêté  deux  jours  dans  Lon- 
dres, en  partit  avec  fes  parrifans  pour  aller  au-de- 
vant du  comte  de  Warvick  qui  s’avançoit  à grandes 
journées.  Les  deux  armées  fè  trouvèrent  en  prefence 
proche  d’un  lieu  nommé  Barnet  entre  Londres  & 
Saint-Albans.  Warvick  piqué  de  la  défertion  du  duc 
de  Clarence,  aima  mieux  rifquer  la  fortune,  que  de 
différer  fà  vengeance  ; & fans  attendre  la  jonétion 
des  troupes  que  Marguerite  arrivée  avec  fon  fils  & 
le  comte  de  Pembrock  avoir  amenées  de  France , il 
voulut  abfolumcntfe  battre,  & cette  imprudence  lui 
fit  perdre  la  bataille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  le 
premier,  & le  fit  avec  tant  d’ordre  & de  valeur  , 
qu’au  premier  choc  il  perça  jufqu’au bataillon  d’E- 
douard 
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douard  qui  eut  befbin  de  tout  Ton  courage  pour  le  ^n.  1471. 
dégager.  La  viéloirc  balança  long-tems  des  deux  co- 
tez ; mais  un  corps  de  relcrve  qu'avoit  Edouard , don- 
na fi  à propos , & fut  fi  vivement  animé  par  l’exem- 
ple de  leur  roi , que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  trou- 
pes fraîches  pour  y oppofer , (uccomba  & fut  tué  BatSu’oû  ie 
avec  plus  de  dix  mille  des  fiens , & le  marquis  de  *?““ :.ie  ]rar* 
Montaigu  fon  frere.  Cette  bataille  le  donna  le  qua-  fan  frète, 
torziéme  d’ Avril  jour  de  Pâques.  Après  cet  exploit 
Edouard  alla  lui-même  à Londres  où  il  fit  expolèr 
dans  faine  Paul  les  corps  du  comte  de  Warvick  & de 
Ion  frere , avant  qu’on  leur  rendit  les  honneurs  de  la 
lepulture. 

Mais  il  avoit  encore  une  autre  armée  à vaincre , 

&c’étoit  celle  du  prince  de  Galles  qui  étoit  accom- 
pagné de  là  mere,  de  tous  les  princes  de  là  maifon, 

&;  de  tous  les  amis  de  Lancaftre  ; ce  qui  falloir , fe- 
ion  Comines , une  armée  de  quarante  mille  hommes.  ’ 
il  falut  donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Glocefi- 
tre  qui  commandoit  l’avant  - garde  de  l’armée  d’E- 
douard , attaqua  le  duc  de  Sommerfet , & le  chargea 
avec  tant  de  vigueur  , qu’il  le  défit  ; cette  première 
aétion  mit  le  délbrdre  dans  le  camp  de  la  reine  , 8c 
l’arrivée  du  roi  acheva  -,  il  avoit  fuivi  de  près  fon 
frere-,  on  combattit  long-tems  avec  alTez  de  valeur , 
pour  avoir  la  gloire  de  s’être  bien  défendu  , mais  tou- 
jours avec  trop  de  confufion  parmi  les  troupes  de  la 
reine  , pour  efperer  de  vaincre.  La  viétoire  demeura  Edouard  « m- 
à Edouard , & le  prince  de  Galles  y perdit  la  vielbus  ""qJ'* 
un  ras  de  morts , à Page  de  dix-huit  ans,  à ce  que  dit  fur  <I111 
Comines  ; quoique  Polydore  Virgile  allure  que  ce  l«. 
jeune  prince  fut  fait  prifonnicr , 8c  qu’étant  interrogé  L 
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parEdouard  pourquoi  il  avoit  été  aflèz  hardi  que  d’en- 

AN.  147 1 • £rer  avec  unc  arm^e  dans  £s  ^rats  f ic  jeune  prince  lui 
kffi'tutï'u  avoit  Ecrément  répondu  , que  ç’avoitété  pour  déli- 
*4.  vrer  fon  pere  , & recouvrer  le  roïaume  de  Ton  aïeul. 

Sur  quoi  le  roi  l’aïant  poufïé  de  là  main  pour  le  faire 
retirer , les  ducs  de  Clarencc  & de  Gloceftre  Tavoient 
maflfacré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fans  exem- 
ple. Ce  prince  méritoit  un  fort  plus  heureux  ; il  avoit 
toutes  les  grandes  qualitez  de  la  reine  là  mere  , fans 
aucun  des  défauts  du  roi  fon  pere. 

La  reine  Mar-  Tous  ^cs  Pr‘nccs  de  la  maifon  de  Lancaftre , & la 
gnerirejafe.-  plupart  des  feigneurs  qui  y étoient  le  plus  attachez , 
tour  aeVon-  périrent  avec  lui.  La  reine  y perdit  la  liberté,  elle  fut 
tuTdao.ûprî-  ptife  fur  le  champ  de  bataille,  & menée  dans  la  tour 
fon.  de  Londres , mais  le  vainqueur  lui  conièrva  la  vie. 

„ Henri  fon  époux  confiné  dans  la  même  tour  où  il 

HurfsftUm.  ,,  r 

iccUf.  Angiu.  vivoitd  une  manière  a ne  cauier  aucun  ombrage  aux 
j4tui.  rj.  «.*.  ^npj0js  ^ y put  t0utef0is  cruellement  malfacré  par 
le  duc  de  Gloceftre  frere  d’Edouard  , qui  voulut  bien 
fo  charger  de  cette  execution.  11  ne  fe  contenta  pas 
de  la  faire  faire  en  /a  préiènee , il  eut  la  barbarie  de 
lui  enfoncer  lui-même  le  poignard  dans  le  fein , & fit 
voir  par  cette  inhumanité  qu’il  étoit  capable  des  cri- 
mes les  plus  énormes,  auxquels  il/è  livra  entièrement 
dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  finit  ce  roi , fameux 
exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  humaines;  prin- 
ce né  avec  peu  de  talens , quoiqu’il  eût  de  grandes  ver- 
tus, fort  malheureux  félon  le  monde,  mais  heureux 
félon  l’évangile. 

11  fut  méprifé  des  hommes  qui  l’ont  regardé  comme 
un  elprit  foible  & imprudent*  ftupide  même  & peu 
lènfé  j c eft  ainfi  qu’en  parle  Confines.  Mais  le  ciel  a 
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relevé  fà  gloire  par  des  miracles  qu’on  dit  avoir  été 
faits  à fon  tombeau , &qui  l’ont  fait  révérer  comme 
un  iainr.  Il  étoit  âgé  de  tinquante  deux  ans , a'iant 
joiii  du  roïaume  durant  trente  années  parmi  de  gran- 
des révolutions.  Il  fut  premièrement  enterré  à Lon- 
dres dans  le  monaftere  des  Bénédictins , & de-là  trank 
porté  à Vindforlieu  de  fa  naiflânee,  & mis  dans  l’é- 

tlife  de  fàint  George.  Il  avoit  fondé  le  college  ro'ial 
e Cambridge.  Le  nom  & la  maifbn  de  Lancaftrc  fu- 
rent éteints’ par  fà  mort.  Edoüard  étoit  fi  acharné 
contre  cette  famille , qu’il  rechercha  même  ceux  qui 
en  étoient  fbrtis  par  les  femmes  ;&  du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Richemont  qui 
n’auroit  pas  échappé  à l’ambition  d’Edouard , fi  le 
comte  de  PcmbrocK  fbn  oncle  ne  l’eût  fàuyé  de  la  ba- 
taille^ emmené  avec  lui. 

Le  roi  après  fès  deux  victoires  envo'ia  Thomas 
Wagham  dans  la  principauté  de  Galles  pourfe  fàifir 
fans  bruit  de  ces  deux  feigneurs.  Mais  Pembrock  qui 
en  fut  averti , prévint  Wagham  , le  fit  tomber  lui- 
même  dans  un  piège  où  il  fut  arrêté,  & le  fit  mou- 
rir. PcmbrocK  fut  enfuite  affiegé  dans  fbn  château , 
mais  il  trouva  mo'ien  d’en  fbrtir,  & s’embarqua  avec 
le  comte  de  Richemont  fbn  neveu  à deflein  de  fe  re- 
tirer à la  cour  de  France.  Une  tempête  les  jetta  fur 
les  côtes  de  Bretagne  où  ils  defeendirent  , & allè- 
rent tous  deux  trouver  le  duc  à Nantes.  Le  récit  de 
leurs  malheurs  le  toucha , il  leur  promit  fà  prote&ion, 
& leur  fit  un  fi  bon  accueil , qu’ils  fe  crurent  en  toute 
fureté.  Mais  Edouard  dont  l’intérêt  étoit  de  fe  fai- 
fir  de  ces  deux  feigneurs , apprennant  qu’ils  étoient 
en  Bretagne  , envoïa  un  député  pour  les  demander 
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' au  duc,  ou  du  moins  le  comte.  Mais  Kenlet  confi- 

An.  1471.  <}ent  du  duc  difluada  Ion  maître  d’écouter  la  propo- 
rtion d’Edouard  , & Te  fefvit  de  fi  bonnes  raifons 
pour  l’engager  à ne  pas  violer  le  droit  des  gens,  & la 
foi  qu’il  avoir  fi  folemnellement  donnée , que  le  duc 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  manquer  à là  parole,  & qu’il 
ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la  foi  pu- 
blique. La  réponfe  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre qui  en  parut  très  - mécontent  : il  chercha  les  , 
mo'iens  de  faire  aflàlfiner  le  comte  , fans  en  pouvoir 
venir  à bout  par  les  précautions  qu’on  prit  : enlbrtc 
que  tout  ce  qu’Edouard  put  obtenir , fut  que  le  duc 
de  Bretagne  tiendrait  le  comte  de  Richement  comme 
fbn  prifonnier  , & ne  le  relâcheroit  point  quelque 
chofe  qui  pût  arriver } à quoi  Kenlet  fit  conlèntir  le 
comte. 

cvni.  On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des  moîens 
tuic'fc  d-iSa"  pour  réconcilier  les  évêques  avec  le  roi  Henri  ; & 
g0B  l’on  obtint  du  pape  que  l’évêque  de  Ségovie  feroit 

liJ>‘  comparoître  à Rome  dans  trois  mois.  L’on 

it.  * 1>  C’  donna  quatre  prêtres  pour  commiflàires  à l’archevê- 
que de  Tolede , afin  d’inftruire  Ion  procès  dont  ils 
envo'ieroient  les  informations  à Rome.  Mais  les  con- 
jurez empêchèrent  qu’on  n’executât  cette  commit- 
fion.*Les  Arragonnois  furent  plus  heureux , ils  recoi». 
vrerent  Gironne , & donnèrent  la  chafle  à leurs  en- 
nemis. 

cix.  Alphonfè  roi  de  Portugal , rclbîu  de  porter  lès 
galbai,  guet- conquêtes  en  Afrique  , s embarqua  avec  beaucoup 
ie » Afrique,  de  Icigneurs  de  Ion  roïajume  & y arriva  dans  le 
mois  d’Août.  On  n’avoit  depuis  longtems  vu  une  fi 
belleüottc  que  la  fienne  : clic  étoit  de  plus  de  deux 
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cens  voiles  avec  près  de  trente  mille  hommes.  Le 
prince  délibéra  fur  la  route  qu’il  devoir  tenir  ;&  n’o- 
fant  attaquer  Tanger  qui  lui  avoir  coûté  beaucoup 
de  monde,  il  alla  moüiller  devant  Arzile:  il  fit  la  défi 
ccnte  fiins  aucun  obftacîe  , & emporta  cette  place 
d’aflâut.  Les  Maures  eurent  deux  mille  hommes  de 
tuez , & environ  cinq  mille  prifonniers:  on  y fit  un 
butin  cftimé  huit  cens  mille  cruzadcs  que  le  roi  diftri- 
bua  à ceux  qui  s’étoient  lignalez  dans  cette  occafion. 
On  changea  la  mofquée  en  églife  fous  l’invocation 
de  l’Aflomption  de  la  fàinte  Vierge.  Le  gouverne- 
ment d’Arzile  fut  donné  à dom  Henrique  de  Mene- 
fez  comte  de  Valence  qui  commandoit  déjà  dans 
Alacer-Seguer.  La  prife  de  cette  place  étonna  telle- 
ment ceux  de  Tanger,  qu’ils  abandonnèrent  leur  ville. 
Le  roi  en  a'iant  eu  avis , y alla  aufli-tôt , & y fit  Ton 
entrée  le  vingt-huitième  du  mois  d’Aoûr.  Il  y établit 
pour  gouverneur  dom  Rodrigue  de  Mello  , qu’il 
fit  depuis  comte  d’Olivença , & ramena  là  flotte  laine 
& fauve. 

Aufli-tôt  que  le  nouveau  pape  Sixte  IV.  eut  été 
élu,  il  s’occupa  férieufement  des  affaires  de  l’églilè, 
& témoigna  qu’il  avoit  deffein  d’affembler  un  concile 
dans  le  palais  de  Latran  , pour  travailler  à rétablir  la 
difeipline  de  L’églife  , & traiter  de  la  guerre  contre 
IcsTurcs,  en  fuivant  les  vûës  de  Pic  II.  Mais  l’empe- 
reur y pazoiflânt  oppole  , & ne  voulant  point  de 
concile  à Rome , l’affaire  traîna  en  longueur,  & Fon 
eut  recours  à d’autres  mokns.  Ces  moïens  furent, 
que  du  confentement  du  facré  college,  le  pape  créc- 
roit  quatre  légats  avec  une  pleine  autorité  * le  cardfi 
nal  Beflàrion  pour  la  France , le  cardinal  Borgia  vi- 

V V iij 


An.  1471* 


ex. 

le  pape  re- 
prend l'affaire 
de  la  guerre 
contre  les 
Tarer. 

Pupitnf.  tfiflr  • 
4«7-4°».  414» 
6*/*î- 


Digitized  by  Google 


j4*  Histoire  Ecclesiastique. 

7 cc-chancelicr  pour  l’Elpagne  , Marc  Barbo  cardinal 

n.  1471.  pour  l’Allemagne  & la  Hongrie  , afin  de 

rétablir  la  paix  parmi  les  princes  -,  & le  cardinal  Ca- 
raffe  pour  commander  la  flotte  contre  les  Turcs.  On 
envoia  aufli  dans  tous  les  Toiaumcs  chrétiens  des 
hommes  pour  lever  les  décimes  du  clergé,  le  vingtiè- 
me du  bien  des  Juifs,  &le  trentième  de  celui  des  Ca- 
tholiques , fuivant  le  decret  de  l’aflemblée  de  Man- 
touë.  On  accorda  des  privilèges  & des  indulgences  à. 
ceux  qui  prendraient  les  armes  pour  cette  guerre , ou 
qui  y envoïeroient  en  leur  place  , ou  qui  contribue- 
raient de  leurs  biens.  L’on  écrivit  à l’empereur , aux 
rais  & à tous  les  princes  pour  les  prier  de  concou- 
rir à une  oeuvre  fi  fainte.  Le  cardinal  de  Pavie  que 
le  pape  avoit  envdié  en  Hongrie  aufli-tôt  après  Ibn 
élection  pour  appaifer  les  troubles,  parle  d’une  cin- 
quième légation  {ans  indiquer  l’endroit;  & écrivant 
à ces  légats  & d’autres  de  lès  amis  touchant  ces  léga- 
tions, & la  création  de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on 
lui  avoit  mandé  de  Rome , il  leur  dit  qu’il  appréhen- 
de fort  que  toutes  ces  légations  ne  {oient  inutiles , 
comme  il  arriva  en  effet.  11  fe  plaint  fort  de  la  pro- 
motion de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape  a- 
voit  faite , lui  mandoit-on  , pour  être  foulage  dans 
les  travaux  ; comme  fi  , ajoûte  ce  cardinal , parmi 
ceux  qui  compofent  le  {àcré  college , on  n’en  auroit 
pas  pû  trouver.  Il  le  plaint  encore  davantage  du  re- 
fus que  failbit  le  pape  de  le  foumettre  aux  loix  éta- 
blies dans  le  conclave  , même  à fes  inftanecs  ; & ré- 
futé les  raifons  que  {à  fainteté  alleguoit  fur-tout  celle- 
ci , qu’elle  n’étoit  obligée  à aucune  loi. 

Le  pape  fait  , Les  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloit  ce  cardi- 


Digitizeclby  .Cloogk: 


Addit.  Vicie- 
rtl  md  Ci«m. 

Pefiinf.  ifijt. 
jiS.  J »>.  & 
J4I* 

ViSertl  eddit, 
Md  as* ta. 


Livre  cent-treizie’me.  51? 

nal , étoient  Julien  de  la  Roüerre  neveu  du  pape  du 

côté  de  fon  frere , âgé  de  vingt-lèpt  ans , qui  fut  de-  An.  147 1 . 
puis  Iules  II.  Le  fécond  Pierre  Riario  Corddicr  aufli  c,tdio»M 

r J 1 1 A , , r r -,  . . Tes  ntetax. 

neveu  du  pape  du  cote  de  la  lœur.  Celui-ci  eut  tant 
de  crédit  auprès  du  fouverain  pontife  , qu’après  lui 
avoir  donné  plufieurs  bénéfices , il  le  fit  fon  légat  pour 
toure  l’Italie.  Onuphrc  dit  qu’il  étoit  fi  magnifique, 

& qu’il  aimoit  tant  la  dépcnlè  , qu’il  fembloit  n’être 
né  que  pour  fe  répandre  en  profusions  ; enforte  que 
dans  l’cfpace  de  deux  ans  qu’il  vécut  feulement  depuis 
fon  cardinalat,  il  dépenfà  deux  cens  mille écus d’or» 

• outre  loixantc  mille  qu’il  dévoie  à là  mort  qui  lui 
fut  procurée  par  lès  débauches , n’étant  âgé  que  de 
vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  lettres  du  car- 
dinal de  Pavic  quels  furent  lès  excez  en  jeux  publics 
pour  divertir  le  peuple  , en  feftins  & autres  profu- 
sions encore  plus  mauvaifes.L’auteur  de  Ion  orailon 
funèbre  qu’on  trouve  dans  le  continuateur  de  Cia-  omftr.imixt. 
conius , ait  qu’il  nourrifloit  dans  là  mailonplusdc 
cinq  cens  perlonnes , tant  évêques  que  doékeurs , poè- 
tes, orateurs  & autres  qui  excelloicnt  dans  quelque 
profelïion  ; aïant  coutume  de  dire  qu’il  étoit  le  pere 
nourricier  de  tous  les  honnêtes  gens.  D’où  l’on  peut 
conclure  après  Onuphre , que  Sixte  étoit  fort  indul- 

Sent  à l’égard  des  liens  ; qu’il  leur  accordoit  beaucoup 
c cholès  avec  trop  de  facilité , & qu’il  avoit  beau- 
coup d’ambition  pour  avancer  fes  neveux  &fcsfbeurs 
dont  il  avoit  un  grand  nombre , & les  élever  à un 
haut  rang. 

Dès  le  commencement  de  Ion  pontificat  il  réta-  „ ré(abUt  ,t9 
blit  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  les  chanoi- 
nés  féculicrs  au  lieu  des  réguliers  que  les  Romains  y jcandcuuÜn- 
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* avoient  mis  aufli-tôt  après  la  mort  du  pape  Paul  II. 

An.  147 1 . Mais  comme  l’églife  de  Notre-Dame  de  la  Paix  qu’il 
jwf.  it  eu-  donna  à ces  derniers  ne  fut  achevée  que  douze  ansa- 
nv.  un.  u. }.  près,  le  cardinal  CarafFe  leur  fit  bâtir  un  monaftere, 
& leur  donna  làbibliothequc}  & le  pape  ordona  qu’ils 
auraient  toûjours  le  titre  & les  privilèges  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Latran.  Le  làint  perc  étoit  fi  généreux, 
qu’il  ne  pouvoit  rien  refiifer  à perfonne , & que  lou- 
vent  ilaccordoit  les  mêmes  grâces  à plufieurs  qui  le 
lollicitoient  & l’importunoient  par  leurs  prières.  Ce 
qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Montmiral  homme 
adroit , exaét , & fort  verlè  dans  les  affaires , de  ligner  • 
toutes  les  requêtes  , afin  d’ôter  tout  fujet  de  contef- 
ration  & de  difpute  entre  ceux  qui  demandoient  des 
grâces,  ôc  empêcher  qu’ils  ne  follicitalTent  ce  qui  avoit 
été  accordé  à d’autres. 

* e du^Bour-  duc  de  Bourgogne  voiant  les  progrez  du  roi  de 

pçne  demaa-  France  qui  serait  déjà  rendu  maître  deSaint-Quen- 
fin  & d’Amiens  , demanda  la  paix,  & écrivit  d’Ar- 
ras au  connétable  pour  lui  repréfènter  l’iniuftice  de 
la  guerre  qu’on  lui  faifoit , & le  faire  relTouvcnir 
qu’il  lui  étoit  redevable  de  là  fortune.  Le  connéta- 
ble le  voiant  ainfi  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
avoit  tendu  , ne  pcnlà  qu’à  augmenter  fes  craintes, 
& lui  répondit  que  la  maifon  de  Bourgogne  n’ avoit 
jamais  été  fi  proche  de  là  ruine  , puilqu’outre  les 
deux  armées  de  Louis  XI.  rélblu  d’attaquer  les  deux 
Bourgognes , ce  prince  avoit  encore  des  intelligen- 
ces dans  ces  provinces  \ quelefeul  remede  que  le  duc 
pouvoit  y apporter  , étoit  de  marier  la  princellc  là 
fille  avec  le  duc  de  Guienne  , & que  ce  mariage  ne 
lèroit  pas  plutôt  fait , que  les  affaires  changeraient 
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de  face.  * Le  duedeGuiennequi  étoit  dans  le  camp 
du  roi,  & le  duc  de  Bretagne  qui  y avoit  envoié  des 
troupes,  écrivirent  au  duc  de  Bourgogne  d’unftylc 
allez  different  fur  le  même  fùjet.  Le  premier  lui  pro- 
mettoit  que  fès  amis  ne  lui  manqueroient  pas  au  be- 
foin.  Le  fécond  le  defèfperoit  en  fuppofànt  qu’il  étoit 
perdu  fans  refTource  , parce  que  l’intention  du  roi 
étoit  de  fè  fàifir  de  fà  perfbnne  à quelque  prix  que  ce 
fut , & que  les  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l’in- 
Vcflir.  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  lettres  : 
mais  il  fut  fl  fort  choqué  de  celle  du  connétable  , 
q*’en  la  lifànt  il  le  traita  d’impudent,  & ne  daigna 
pas  lui  faire  réponfe.  • 

Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier  fà  fille, 
il  leva  une  armée  qu’il  afTembla  fous  Arras*,  & qu’il 
mena  lui-  même  vers  la  Somme  où  il  fufprit  la  ville 
de  Pecquigny.  Mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  alors 
que  le.  prince  d’Orange  avoit  fait  foûlever  tout  le 
comté  de  Bourgogne , & que  l’autre  armée  de  France 
étoit  entrée  dans  le  duché,  lui  ôrerent  toute  la  con- 
fiance en  fes  propres  forces.  On  lui  mandoit  que  les 
François  ne  trouvant  point  de  troupes  réglées  qui 
leur  réfiftaffent , avoient  aifèment  taillé  en  pièces 
celles  que  les  officiers  du  duc  avoient  affemblées  en 
tumulte}  qu’ils  avoient  afïiegé  & pris  quelques  pla- 
ces -,quc  d’autres  s’étoient  volontairement  rendues  , 
& que  le  refte  de  la  province  étoit  réfblu  de  traiter 
avec  les  vainqueurs , s’il  ne  recevoit  à tems  un  pui£ 
fànt  fècours.  Le  duc  de  Bourgogne  n’étoitpas  en  état 
d’y  en  envoier  ; &la  crainte  que  le  malheur  des  deux 
Bourgognes  ne  décourageât  fès  autres  fujers,  lui  fit 
prendre  la  réfblution  d’cnvoïcr  demander  la  paix  au 
Tome  XXIII.  X x 
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roi  qui  étoit  à Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il  écrivit  à 
Louis  XI.  & qu’il  lui  de'couvroit  dans  là  lettre  les  ar- 
tifices de  ceux  qui  l’animoient  contre  lui.  Un  autre 
auteur  ajoute  qu’il  lui  envoïa  les  dernières  lettres 
qu’il  avoit  reçûës  du  connétable  & des  ducs  de  Guien- 
ne  & de  Bretagne.  On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de 
Te  voir  trompé,  que  lorlqu’on  eft  en  poflfemon  de 
tromper  les  autres. 

Le  roi  fut  plusfurpris  que  ces  trois  princes  cufïent 
olc  le  trahir,  que  fâché  de  l’injure  qu’ils  lui  faifoientj 
mtis  il  lçut  difïimuler  Ion  chagrin.  La  reine  étoit  en- 
ceinte, &elperoitdc  mettre  au  monde  un  fils,  fes  §£• 
perances  ne  furent  pas  trompées,  puifqu’elle  accou- 
cha de  Giarles  VIII.  Loüis  XI.  alors  ne  defira  plus  le 
mariage  de  fon  frere  avec  l’heritiere  de  Bourgogne 
dans  la  crainte  que  le  duc  de  Guienne  devenu  trop 
puiflant , ne  dépoüillât  de  fes  états  fon  fils  que  fa  ma- 
jefté  lailïèroit  pupille  en  cas  de  mort  : elle  écrivit 
donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoit  vo- 
lontiers la  paix , pourvu  qu’il  ceflat  de  brouiller  le 
roiaume.  Mais  comme  le  duc  ne  vouloit  rien  relâ- 
cher des  articles  du  traité  de  Peronne  , on  ne  parla 
que  d’une  rrêve  qui  fut  Lignée  à Abbeville  pour  un 
an , malgré  le  connétable  qui  voioir  par-là  tous  fès 
projets  arrêtez.  Il  étoit  maître  de  Saint- Quentin  , 
le  roi  lui  en  avoit  donné  le  gouvernement } il  y avoit 
mis  une  garnifon  de  foldats  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévoüez,  & il  y étoit  demeuré  lui-même.  La 
refHtution  de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  fut  le 
fujet  de  leurs  négociations  ; mais  le  roi  ne  voulut 
point  s’expliquer  là-deflTus,pour  ne  point  obliger  le 
connétable  à fe  jetter  entre  les  bras  du  duc  qui  le 


Digitiz,ed  by.Google 


Livre  Cenï -treizie’me.  347  

protcgcroit , tant  qu’il  le  verroit  maître  de  Saint-  AN.I471. 
Quentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  aflez  exactement , ce-  x^*  ^ 
pendant  le  duc  dcBourgogrfc  n’avoit  congédié  ni  lès  France  s oppo- 
ofïïciers , ni  fes  meilleurs  lbldats , & paroifloit  un  du  “u^dî8* 
peu  plus  dilpofé  au  mariage  de  là  fille  avec  le  duc  de  i^'“1"ereaTjj 
Guienne,  quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune 
envie.  L’on  en  vintjulqu’à  envoïer  l’évêque  de  Mort- 
tauban  à Rome  pour  obtenir  la  difpenle  au  fiijet  de 
la  parenté.  Le  roi  le  fçut,  &cnvoïa  le  lieur  du  Bou- 
chage au  duc  de  Guienne  pour  le  difluader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des 
plaintes  fur  la  conduite  du  roi  à fon  égard  , & là 
mauvaifc  volonté  pour  lui  dans  une  infinité  de  renr 
contres.  C’eltce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  conti- 
nuera traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,&  de  fc  faire 
comprendre  dans  le  premier  traité  que  ce  ducfcroit 
avec  Louis  XI.  pour  entrer  en  polfelîion  du  Poitou 
qui  devoit  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Guien- 
ne, & que  le  roi  en  avoir  détaché. 

Cependant  le  roi  fit  là  paix  avec  le  duc  de  Bour-  cxvi. 
gogne  : elle  fut  Lignée  au  Crotoy  ; & par  le  traité  le  p»*  ««‘1"  '* 
duc  le  défiftoit  entièrement  des  interets  du  duc  de  d“gndee  Bo“' 
Guienne  & du  duc  de  Bretagne,  promettant  avec  Mtm.  dt  Cemi. 
ferment  de  ne  le  mêler  jamais  de  leurs  affaires.  Le  roi  *“'1'  yth'  *' 
de  fon  côté  promettoit  de  rendre  Amiens  & Saint- 
Quentin  , & s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti 
du  comte  deNevers&  du  connétable  qu’il  abandon- 
noit  entièrement  au  duc.  Le  premier  de  ces  lèi- 
gneurs  s’étoit  attiré  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  à 
l’occafion  des  prétentions  qu’il  diloit  avoir  fur  quel- 
ques places  occupées  par  le  duc  : le  lècond  relevoit 
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de  lui  pour  le  comté  deSaint-Pol , & prefquc  toutes 
lès  autres  terres.  Le  feigneur  de  Craon  & Pierre  Do- 
riolt  devenu  chancelier  de  France  par  la  dilgrace  de 
Morvilliersqui  s’éroit  fetiré  en  Guienne,  furent  ceux 
qui  travaillèrent  à la  concluûon  du  traité,  & qui  en 
dreflerent  les  articles. 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  de- 
fenfeurs  par  la  mort  de  Dçnis  le  Chartreux  , autant 
recommandable  par  là  pieté  que  par  fon  érudition. 
Il  fe  nommoit  Denis  Rickel , du  lieu  de  là  naiflance 
dans  le  diocélè  de  Licge,  & on  le  connoir  fous  le 
nom  de  Denis  le  Chartreux , parce  qu’il  entra  à vingt- 
un  an  dans  l’ordre  deces  Religieux,  & y paflà  le  refte 
de  fes  jours  jufqu’à  cette  année  1471.  dans  laquelle 
il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  foixante  - neuf 
ans.  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  d’auteurs  avec 
lefquels  il  ne  puifle  difputer  pour  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a compofez , & qu’il  en  a fait  lui- 
même  le  catalogue.  On  dit  que  le  pape  Eugene  IV. 
a'iant  vû  un  de  fes  livres  , s’écria  avec  admiration', 
que  l’églife  devoit  fe  réjouir  d'avoir  un  tel  fils.  Il  y 
a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres  de  l’an- 
cien &dunouveauTeftament}unautre  ouvrage  in- 
titulé Monopanton , c’cft-à-dire  , toutes  les  épîtres  de 
làint  Paul  difpofées  par  ordre  des  matières  ; un  com- 
mentaire fiir  les  livres  attribuez  à faint  Denis  l’Aréo- 
pagifejun  autre  fiir  le  Maître  des  fèntcncesj  la  moë- 
le  de  la  fbmme  de  fàinc  Thomas  , & celle  de  la 
lomme  de  Guillaume  d’Auxerre  } un  traité  fur  le  li- 
vre de  la  confolation  de  la  philofophie  de  Boëce  } 
une  explication  des  anciennes  hymnes  j un  commen- 
tai; c fur  l’échelle  de  faint  Jean  Climaquc  , & fur  les 
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oeuvres  de  Calfien  ; divers  ouvrages  de  philolophie  ; Xà-j  r " 

un  abrégé  de  théologie  ; deux  livres  de  la  théorie 
chrétienne  ; huit  livres  de  la  foi  catholique ; quatre 
livres  contre  la  perfidie  de  Mahomet;  un  dialogue 
entre  un  Chrétien  & un  Sarrafin  fur  le  même  fujet  ; 
une  lettre  aux  princes  catholiques  pour  les  exhorter 
à fairelaguerre  auxTurcs;  un  traité  contre  l’art  ma- 
gique & les  erreurs  desVaudois;  un  autre  contre  les 
luperftitions  ; divers  traitez  fur  l’eflence  & les  perfec- 
tions de  Dieu  ; quatre  livres  des  dons  du  Saint-Elprie; 
des  méditations  fur  la  paflion  ; une  expofition  de  la 
tndlle  ; un  dialogue  fur  l’euchariftie  ; un  traité  de  la  m 
fréquente  communion  ; des  fermons  fur  le  fiiint  facrc- 
ment  de  l’autel  ;huit  livres  fur  les  loüanges  de  la  làin- 
te  Vierge;  de  la  vénération  des  Saints  ; de  leurs  reli- 
ques , & de  la  maniéré  de  faire  leurs  procédons.  Voi- 
là tout  ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques  de  cet 
auteur- 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofcz  , regardent  cxvrn. 
la  dilcipline , comme  ceux  de  la  caulè  de  la  diverfité  cet  auteur  qui 
des  évenemens , du  déreglement  & de  la  réforme  u 

de  l’églilc  ; de  l’autorité  & du  devoir  du  fouverain 
pontife  ; de  là  puilTance  & de  là  jurifdidion  ; de 
l’autorité  des  conciles  généraux;  de  la  vie  & du  gou- 
vernement des  prélats  & des  archidiacres  ; des, fon- 
dions des  légats  ; de  la  vie  & de  l’état  des  chanoi- 
nes , prêtres  & autres  miniftres  de  l’églife  : un  dia- 
logue entre  un  avocat  & un  chanoine;  un  traité  dfc 
la  vie  & du  gouvernement  des  curez  ; de  la  conver- 
làtion  honnête  des  clercs  ; de  là  dodrine  des  feho- 
laftiques  ; de  la  vie  des  nobles  ; du  gouvernement  des 
princes  : deux  dialogues  entre  Jefus  - Chrifi: , un- 
* Xxiij 
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prince  & une  princelTe  ; de  la  vie  militaire  ; de  la  vie 
des  marchands,  & du  jufte  prix  des  chofes,dugou- 
vernement  polirique  ; de  la  vie  des  perfonnes  ma- 
riées; de  la  vie  des  vierges,  deux  dialogues  de  Jcfus- 
Chrift,  l’un  avec  un  vieillard,  & l’autre  avec  un  en- 
fant; de  la  vie  & des  exemples  des  anciens  peres;  l’é- 
loge de  l’ordre  des  Chartreux  ; une  explication  de  la 
réglé  du  tiers-ordre  de  feint  François;  de  la  réforme 
des  religieux  ; de  la  viedesfolitaircs  avec  fon  éloge; 
& de  la  vie  des  rcclufes. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la 
morale  ; & l’on  y trouve  quatre  recueils  de  fermais, 
deux  pour  les  leculicrs , & deux  pour  les  religieux  ; 
une  fommedes  vertus  & des  vices  ; des  traitez  con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices  , la  fimonie  , l’avarice , 
l’ambition  ; contre  la  propriété  des  moines  , contre 
les  di bradions  en  récitant  l’office  divin  ; de  la  ma- 
nière de  chanter  dévotement  ; de  la  maniéré  & de 
l’ordre  qu’il  faut  obferverdans  la  corrc&ion  frater- 
nelle ; de  l’énormité  du  péché  ; de  la  converfion  des 
pécheurs  ; de  la  voie  étroite  du  felut  & du  mépris 
du  monde  ; le  miroir  des  amateurs  du  monde  ; l’in- 
ftitution  des  noyiccs  ; des  vœux  & de  la  profeffion 
religieulè  ; des  mo'iens  d’emploïer  le  tems  utilement  ; 
deux  livres  de  la  vie  purgative  ? un  dilcours  de  la 
mortification  vivifiante  & de  la  réforme  intérieure  ; 
de  la  fourcc  de  la  lumière  & des  fentiers  de  la  vie  ; 
des  remedes  contre  les  tentations  ; de  la  dilcrétion 
des  efprits  ; des  pallions  de  l’ame  ; de  la  pureté  & 
de  la  félicité  de  î’ame  ; un  traité  des  quatre  fins  de 
l’homme,  dans  lequel  il  dit  que  les  âmes  qui  font 
en  purgatoire  ne  font  pas  allurées  de  leur  félicité  fu- 
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beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin 
qui  a eu  loin  démarquer  l’année  en  laquelle  chacun 
de  ces  ouvrages  a été  imprimé,  & qui  lbnt  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  Il  ajoute  que  cet  au- 
teur écrit  facilement,  mais  que  fon  ftyle  cil  fimple , 

& n’a  rien  de  poli  & d’élevé. 

Thomas  à Kempis  mourut  aulli  cette  année  le  „ CXJX- 
vingt-quatrième  de  Juillet , âge  de  près  de  quatre-  «usàKcmpiS. 
vingt  douze  ans.  Il  fut  nommé  à Kempis  , parce  -j.ptajiu 
qu’il  étoit  de  Kempen  petite  ville  du  diocélè  de  Colo-  * 

gne.il  vint  au  monde  vers  l’an  r 380.  &futfurnom-  de 
mé  Hemmerchen , en  latin  Malleolus.  Son  pere  s’ap-  p'n!°r‘  £“ ’ 
pelloit  Jean,  & là  mere  Gertrude.  Il  avoir  un  frere 
nommé  Jean  de  Kempis  prieur  du  monallere  des  cha-  iTntr 
noines  réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard  le 
Grand  du  mont  làinte  Agnès  proche  de  Zwol.  Tho- 
mas fur  élevé  dans  la  communauté  des  écoliers  de 
Devenrer,  où  il  apprit  à écrire,  &à  lire  la  bible.  F.n: 
fuite  étant  allé  en  1 j^g.  àZwol  pour  gagner  les  in- 
dulgences que  le  papeBonifaceIX.avoit  accordées  à 
l’églilè  de  ce  lieu,  il  pollula  pour  entrer  dans  le  mo- 
naftere  du  mont  làinte  Agnès,  y fut  reçu  par  Ion  frere 
&y  fît  profelfion  le  dixiéme  Juin  1406.  Il  fut  ordon- 
né prêtre  en  142  3.  & comme  une  des  principales  oc- 
cupations de  ces  chanoines  réguliers  étoit  de  copier 
des  ouvrages  ; Thomas  s’appliqua  à ce  travail , & co- 
pia toute  la  bible , un  miliel , & beaucoup  d’autres 
livres.  Il  compolà  aulfi  quelques  ouvrages  de  pieté , 
dont  le  ftyle  eft  fimple,  & n’a  rien  de  relevé,  mais 
dont  les  penféesfont  fblides,  & pleines  d’on&ion  , 
claires , intelligibles , & utiles  à tout  le  monde. 
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L’édition  des  ouvrages  de  Thomas  àKempis,  qui 
parut  en  trois  tomes  à Gologne  en  1 660.  contient  des 
formons  fur  les  myftcresdc  Notre-Seigneur;  des  infi 
truffions  à de  jeunes  religieux  ; des  traitez  fpirituels  à 
la  tête  dcfqucls  font  les  quatre  livres  de  l’Imitation  de 
Jefus-Chrift  dont  on  a parlé  ailleurs  ; & plufieurs  vies 
de  làints  perfonnages  j des  lettres  de  pieté , plufieurs 
oraifons  & quelques  hymnes.  On  a diverfos  éditions 
de  fes  ouvrages  faites  à Doüay  , à Anvers  & en  d’au- 
tres endroits  m-quarto  & in-oftavo. 

Denis  patriarche  grec  de  Conftantinoplc  fe  dé- 
mit dans  cette  année  de  fon  patriarchat.  Se  vo'iant 
fauflement  accule  d’avoir  reçu  la  circoncifion  des 
Turcs,  lorfqu’il  fut  vendu  à la  prile  de  cette  ville; 
& fes  acculàteurs  perfiftant  à l’alfurer  dans  le  con- 
cile qu’il  avoit  alTemblé  à ce  fujet,  quoiqu’il  le  niât 
avec  ferment  ; il  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moïen  pour  làuver  fon  honneur , que  de  fe  dépouil- 
ler, & faire  voir  qu’il  n’y  avoit  fur  lui  aucune  mar- 
que de  circoncifion.  Ce  qui  remplit  fes  calomnia- 
teurs d’une  fi  grande  confufion  , qu’ils  fc  profterne- 
rent  à lès  pieds , & lui  demandèrent  pardon.  Mais  De- 
nis bien  loin  de  le  leur  accorder , les  excommunia , 
quoique  le  concile  intercédât  pour  eux  , & le  démit 
aulfi-tôt  après  de  fa  dignité  qu’il  avoit  polTedée  pen- 
dant huit  ans , pour  fe  retirer  dans  un  monaftcrc. 
Simeon  fut  remis  en  fa  place  ; mais  comme  il  le  vit 
obligé  de  paicr  le  tribut  qui  avoit  été  introduit  pour 
lui-même,  & que  le  tréforier  au  lieu  de  mille  écus, 
en  vouloir  avoir  deux  mille  , comme  on  les  avoit 
païez  pour  Denis  ; il  fut  plus  de  trois  ans  fans  la- 
tisfairc  , & làns  qu’on  en  élût  un  autre  en  là  place  ; 

ce 
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cc  qui  caufa  quelques  troubles  dans  leglife  de  Con-  Xn.  14-2". 
llantinople. 

Les  légats  que  le  pape  avoir  choifis  pour  aller  chez  CXXIi- 

1 ® 1 / . r 1 1 >1  Légation  du 

les  princeichretiens,  & les  exhorter  a la  guerre  con-  cannai  d A- 
tre  les  Turcs , fe  mirent  en  chemin  au  commence-  2^gncc.c"  A"c" 
ment  de  cette  année  1472.  Le  cardinal  d’Aquilée  le 
premier  de  ces  légats , partit  de  Rome  le  vingt-deu- 
xième de  Février,  chargé  par  le  pape  de  fe  tranlporter 
en  Allemagne  , & de  faire  reflouvenir  l’empereur 
qu’il  étoit  l’avocat  de  l’églife  , & le  défenfeur  de  la 
religion  chrétienne  ; que  ces  qualitez  l’obligeoient 
à prendre  les  armes  contre  les  Turcs , & à réconci- 
lier les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  , broüillez  à 
l’occafion  du  roiaume  de  Bohême , autant  que  la 
dignité  de  l’églife  Romaine  & la  majefté  impériale 
pouvoient  le  lui  permettre.  Il  avoit  ordre  auüï  d’af- 
furer  Matthias  roi  de  Hongrie  , qu’il  ne  devoirpoint 
appréhender  que  le  faint  fiege  & l’empereur  l’aban- 
donnaflènt  après,  l’avoir  engagé  à porter  la  guerre  en 
Bohême  5 que  la  cour  de  Rome  n’avoit  point  ap- 
prouvé l’éleétion  d’Uladiflas  par  les  Bohémiens  ; 
que  toutefois  parce  qu’ils  avoient  plus  d’inclination 
pour  le  fils  du  roi  de  Pologne  , fa  fainteté  confeil- 
loir  au  roi  de  Hongrie  d’en  venir  à un  accommo- 
dement pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  à elle  & à 
l’empereur,  qui  tous  deux  s’interefleroient à appaifèr 
les  troubles. 


Sa  commifllon  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit  RcfZn!!lncfi 
à Cafimir  roi  de  Pologne,  qu’après  avoir  filong-tcms 
refufe  la  couronne  de  Bohême  que  le  pape  l’invitoit  de  Pologne, 
à recevoir,  il  n’avoir  pas  agi  en  roi  catholique  d’ac- 
corder  Ion  fils  à des  hérétiques , parce  qu’ils  le  de-  1+7»* 
TumXXlU.  Y y 
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j f4  Histoire  Ecclesi  as  tique.  • 
mandoient , & d’avpir  déclaré  la  guerre  à Matthias  • 
qui  étoit  catholique  , qui  avoir  de  l’experience  , &. 
qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens  ; que  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  étoit  celui  de  marier  une  de  fès 
filles  avec  Matthias,  afin  que  les  enfans  qui  naîtroient 
de  ce  mariage  , fufifcnt  rois  de  Bohême  , ou  que  le 
ro'iaume  échût  aux  Polonois  au  défaut  de  pofteriré. 
Qu’en  cas  que  le  roi  de  Pologne  ne  voulut  pas  ac- 
cepter ccspropofitions  qui  paroifloient  fi  équitables, 
le  légat  ne  manqueroic  pas  de  publier  la  bulle  qui 
confirme  la  couronne  de  Bohême  à Marthias  , avec 
menace  d’excommunier  les  Polonois  s’ils  refufoient 
d’y  confentir.  Le  légat  fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honneur  par  le  roi  de  Pologne;  mais  il  ne  put  fai- 
re la  paix  à caufè  des  ditficultez  que  le  roi  de  Hon- 
grie y apportoit:  celui-ci  vouloit  avant  toutes  cho- 
fes  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric  ;&feflatroit 
d’y  réuliir  dans  peu  de  jours , quoiqu’elle  ne  fût  pas 
trop  afïurée.  • 

Le  cardinal  Befïàrion  qu’on  avoit  deftiné  pour  la 
légation  deFrance,  douta  long-rems  s’il  l’entrepren- 
droit  à caufè  de  fes  infirmitez  & de  fon  grand  âge. 

Il  avoir  déia  même  réfôlu  de  ne  point  faire  cevoia- 
ge  , lorfqu’il  reçut  des  lcrtres  de  Louis  XL  qui  lui  té- 
moignoitfàjdiedel’avoirpour  légat  dans  fort  roïau- 
me , & qui  le  prioit  de  hâter  fon  départ , l’affurant 
qu’il  fèroit  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fà  di- 
gnité & à fon  mérite.  Il  partit  donc , mais  le  fuccès 
t[e  fà  légation  ne  fut  pas  heureux.  A peine  fut-il  en- 
tré en  France  , qu’il  devint  fufpcét  au  roi , & étant 
arrivé  à la  cour  , on  refufa  de  lui  donner  audience 
pendant  plus  de  deux  mois.  A la  fin  il  l’obtint , mais 
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il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’indifferencc  & de  froi- 
deur de  la  part  du  roi  , qui  étoit  irrité  de  ce  que  ce 
cardinal  avoit  vû  avant  lui  le  duc  de  Bourgogne.  On 
dit  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  du  pape.  Brantôme 
rapporte  le  fait  en  l’égàiant  à fon  ordinaire.  Mais  Mat- 
thieu le  décrit  plusférieufèment  dans  la  vie  de  Louis  , 
XI.  en  ces  termes: 

“ Cette  légation,  dit-il,  fut  la  caufè  de  la  mort  “ 
du  cardinal  : car  l’a'iant  commencée  par  le  duc  de  “ 
Bourgogne , comme  celui  qu’il  eftimoit  le  plus  dif-  “ 
ficile  à mettre  à laraifon  , le  roi  le  trouva  mau-“ 
vais  ; & imputant  cela  ou  à mépris , où  .à  palfion  « 
particulière  ; lorfqu’il  le  préfenta  à l’audience,  il  “ 
lui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit , “ 
& lui  dit  ce  vers  latin  de  grammaire  : Bar6ara  “ 
grœcagenus  retinent  quod  habere  folebant.  Trait  acéré,  “ 
non  contre  la  Grecequi  donnoitlenom  de  Barba-  “ 
res  à toutes  les  autres  nations , mais  contre  l’inci-  “ 
vilité  & l’imprudence  de  ce  cardinal.  Le  roi  le  quitta  “ 
allez  brufquement  *,  & pour  lui  faire  encore  mieux  “ 
fèntir  que  Ion  féjourne  lui  étoit  pas  agréable,  il  lui  “ 
fit  expédier  faréponfc  en  peu  de  tems  Le  rclTcn- 
timent  de  cet  affront  donna  tant  de  chagrin  à Bef- 
fàrion,  qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  mala- 
de à Turin  , d’où  delccndant  à Ravenne  fur  le  Pô , 
il  y mourut  le  dix -huitième  de  Novembre  1472. 
dans  la  foixante  dix-feptiéme  année  de  fon  âge.  Son 
corps  fut  porté  à Rome , & enterré  dans  une  chapel- 
le de  l’églife  de  fàint  Pierre  , où  il  avoit  préparé 
ion  tombeau  , fur  lequel  on  lit  Ion  épitaphe  en  latin 
avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jovc  dit  qu’après 
.la  mort  de  Paul  IL  les  cardinaux  avoient  élu  Beifa-. 
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rion  pape  ; que  trois  d’entr’eux  étant  allé  chez  lui  pour 
lui  annoncer  cette  nouvelle,  Nicolas  Perrot  Ion  ca- 
merierrefufa  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  oü  ce 
cardinal  étudioit  : & les  autres  s’étant  retirez , on  élût 
Sixte  IV.  Il  ajoute  que  Befiarion  aiant  appris  ce  qui 
s’étoit  parte,  en  témoigna  du  rertentiment  à Ion  ca- 
merier  en  ces  termes-,  “Perrot,  ton  incivilité  me  coûte 
„ la  tiare,  & te  fait  perdre  un  chapeau  de  cardinal,,. 
Cependant  ni  Platine , ni  le  cardinal  de  Pavic  ne  difent 
rien  de  ce  fait. 

Bertarion  avoit  toûjourseu  une  grande  inclination 
pour  les  lettres  ,oü  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès. 
Son  érudition  étoit  profonde  , il  avoit  encore  plus 
de  vertu.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  le  blâme  d’avoir 
entrepris  la  légation  de  France  , ne  peut  s’empêcher 
de  dire  que  le  faint  ficge  en  le  perdant , avoit  perdu 
toute  fa  gloire  & (on  appui  ; qu’il  étoit  le  corcfeil  du 
lacré  college  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  bas  en  lui  ; qu’on 
ne  pouvoit  allez  long-tems  regretter  un  figrand  hom- 
me , & que  tous  les  gens  de  bien  dévoient  le  pleurer 
comme  leur  pere.  Cependant  comme  les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  iàns  défaut , il  faut  avouer  avec 
le  même  cardinal  de  Pavic  que  BelTarion  pour  être 
chargé  de  la  légation  de  France , avoit  engagé  là  li- 
berté au  pape;  qu’il  avoit  été  trop  complailàntpour 
fes  volontcz,  fur-tout  lorfqu’il  avoit  confenti  à la 
création  de  ces  deux  jeunes  cardinaux  dont  on  a 
parlé , qui  étoient  indignes  de  ce  rang.Rien  ne  prouve 
mieux  combien  il  eft  difficile  de  ne  point  faire  de  fau- 
tes dans  de  grandes  places , même  avec  de  grandes 
Vertus. 

Sa  maifon  étoit  la  retraite  des  fçavans , dont  il 
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fut  toujours  l’ami  particulier  & le  prote&cur.  Il  avoit 
enrichi  la  bibliothèque  d’un  grand  nombre  de  ditFc-  !+72* 
rens  livres  grecs  ; & l’on  allure  qu’il  en  acheta  pour 
trente  mille  écus.  Il  en  fit  préfent  aulcnat  de  Venilc,  mhifl.  Vtritt.  I, 
& la  république  la  conlcrvc  encore  aujourd’ui  avec 
foin.  Le  pape  nomma  un  de  fes  neveux  pour  remplir 
la  place  de  patriarche  de  Conftandnople  pour  les  La- 
tins, qu’il  lailToit  vacante.  Les  ouvrages  qui  nous  lont  o*™;  Hu 
reliez  de  lui , font  un  traité  du  làcrement  de  l’eucha-  «r-imai  Wi- 
riftie,  & des  paroles  de  la  conlecration  , où  il  femblc  non* 
comme  les  Latins , & répond  aux  objections  »“/»> 
des  Grecs  ; un  difeours  dogmatique  des  caufes  du  y ù,i,.>ur‘  M’ 
fehifine  , & un  autre  de  l’union  ; un  traité  adreflfe  à 
Alexis  Lafcaris  touchant  la  procelfion  du  Saint-Ef- 
prit,  & pourladéfenfede  la  définition  du  concile  de 
Florence  ; une  apologie  de  Veccus , avec  la  réfutation 
du  traité  de  Palamas;  une  lettre  à ceuxdupatriarchat 
deConltantinople  ; & une  réponlèaux  quatre  argu- 
mens  de  Planudcs  touchant  la  procelfion  du  S.Efprit. 

Tous  ces  ouvrages  le  trouvent  dans  la  collcClion  des  coUtS.,nun 
conciles , & ont  été  donnez  par  Arcudius.  Il  a en-  ‘ *’ M’ 
core  d’autres  traitez  fur  la  philofophie  , comme  l’a-  vut/ufr*  n. 
pologie  de  Platon  contre  Grégoire  de  Trebifondc, 
dont  on  a déjà  parlé  ; un  livre  des  loix  ; un  traité  de  la 
nature  & de  l’art , adrefle  au  même  George  de  Tre- 
bifonde;unc  lettre  au  gouverneur  des  enfans  du  prin- 
ce Thomas  Paléologue  fur  leur  éducation  ; une  ex- 
hortation aux  princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à 
faire  la  guerre  aux  Turcs;  & quelques  lettres  impri- 
mées ou  manulcrites.  Il  feroit  à fouhaiter  que  quel- 
qu’un prît  la  peine  de  recueillir  dans  un  volume  tous, 
les  traitez  de  ce  cardinal. 
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Le  cardinal  Borgia  vice -chancelier  & évêque  de 
Valence  en  Efpagne , lieu  de  là  naiftàncc  , fut  en- 
voyé légat  en  Efpagne  , pour  le  même  fujet  que  les 
cardinaux  d’Aquilée  en  Allemagne  , & BelTàrion  en 
France.  Ilarriva  à Valence  le  vingtième  de  Juin,  où 
il  fut  reçu  avec  magnificence  & de  grandes  démon- 
ftrations  de  joie.  Il  n’y  demeura  que  peu  de  jours.  Il 
alla  enfuiteà  Tarragonne  pour  s’aboucher  avec  dom 
Ferdinand  roi  de  Sicile  , à qui  il  remit  la  dilpenfe  de 
Ion  mariage  avec  l’infante  Ilàbelle  , que  le  pape 
ordonnoit  à l’archevêque  de  Tolède  de  publier.  Com- 
me le  roi  d’Arragon  éroit  toujours  au  fiege  de  Bar- 
celonne  , le  légat  alla  l’y  trouver  -,  & après  la  reddi- 
tion de  cette  ville  , Borgia  partit  pour  la  Caftille  , 
& fut  reçu  à Madrid  avec  grande  pompe.  Il  fit  au 
clergé  un  difeours  que  le  cardinal  de  Pavic  lui  avoir 
compofë,  parce  qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui-mê- 
me ; & il  obtint  avccaflTezdc  peine  quelques  iècours 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  làns  toutefois  pou- 
voir appaifer  les  troubles  de  la  Caftille  ; parce  que 
les  prélats  étoient  trop  portez  en  faveur  de  Ferdi- 
nand d’Arragon , contre  lequel  le  roi  Henri  étoit 
fort  irrité,  pour  avoir  époulè  là  lccur  Ilàbelle  mal- 
gré lui.  On  dit  qu’il  traira  aufli  de  la  guerre  làinte 
avecle  roi  d’Arragon  , les  ambaflàdeurs  d’Edouard 
roi  d’Angleterre,  & de  Charles  duc  de  Bourgogne, 
«jui  le  trouvoient  en  Caftile  fort  à propos  , & de 
l’alliance  contre  Louis  XI.  dont  il  n’étoit  nullement 
chargé:  d’où  l’on  peut  conjecturer  quelle  étoit  déjà 
là  prévention  contre  la  France,  qu’il  fit  éclater  lorC- 

Îi’il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom 
Alexandre  VI.  Enfin  après  ces  belles  expéditions 
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il  s’en  retourna  à Rome,  où  le  roi  de  Caftille  envoia 
bien-rôt  après  Tes  ambaflàdeurs  pour  fe  plaindre  au 
papeSixte  IV.  de  la  conduite  de  Ion  lcgat  dont  il  étoit 
très-mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  Tes  lettres 
le  caraétere  de  ce  lcgat , qu’il  connoiflbit  mieux  que 
perfonne  , & il  n’en  parle  pas  forr  avantageufement. 
Il  dit , écrivant  à François  doïen  de  Tolede  , que 
le  vice -chancelier  avoit  aifément  obtenu  du  pape  la 
légation  de  fon  propre  pais , pôur  y paroître  avec 
honneur  , & fervir  de  fpcétacle  au  peuple , & pour 
amafler  de  grofles  fommes  d’argent  dans  les  trois 
roiaumes  de  Camille  , d’Arragon  & de  Portugal } 
qu’il  aborda  premièrement  à Valence  , d’où  péné- 
trant plus  avant  en  tfpagne , il  donna  par -tout  des 
marques  de  fa  vanité , de  Ion  luxe,  de  Ion  ambition 
& de  fon  avarice  , fans  rien  faire  de  ce  qui  concer- 
noit  là  légation-,  qu’il  revint  à Rome  très-odieux  aux 
princes  & aux  peuples  j qu’il  penlà  périr  fur  mer, 
a'iant  eu  une  de  fes  galeres  coulée  à fond  avec  tout 
le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Efpagnc  , & l’autre  qu’il 
montoit  a'iant  eu  là  pouppe  brilee , enfortc  qu’il  n’ar- 
riva au  port  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  dan- 
gers , & après  avoir  perdu  foixantc  & quinze  hom- 
mes de  ceux  qui  l’accompagnoient , parmi  lefquels  il 
y avoit  trois  évêques,  douze  jurifconfultes  & nx  che- 
valiers. 

Le  cardinal  CarafFe  Napolitain  , qui  étoit  chargé 
de  commander  la  flotte  que  l’on  armoit  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs , après  avoir  célébré  la  mefle  le 
vingt-huitième  de  Mai , jour  de  la  fete-Dieu  , reçut 
des  mains  du  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre , les 
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enfeignes  de  galeres  bénites  félon  la  coutume.  Après 
le  dîner  fa  fainteté  accompagnée  de  tous  les  cardi- 
naux le  conduifit  jufqu’à  la  flotte  , qui  éroit  un  peu 
au-deflous  de  l’églife  au  milieu  du  Tibre,  monta  fur 
la  principale  galère  , & d’un  lieu  élevé  du  côté  de 
la  poupe  , donna  fa  bénédiction  au  légat,  à fes  gens 
& à tous  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galeres , 
leur  accorda  beaucoup  d’indulgences  , cmbralTà  le 
légat  qu’il  laiflà  dans  là  galere  , & s’en  retourna  au 
Vatican  fur  le  foir.  Cette  flotte  étoitde  vingt-quatre 
galeres,  félon  Onuphrc  , ou  de  vingt , félon  Jufti- 
niani,  & devoit  le  joindre  à celles  des  Vénitiens  & de 
Ferdinand  roi  de  Naples.  Le  papc-s’étoit  concilié  cc 
prince  par  les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler  ; 
il  lui  avoit  confirmé  l’inveftitun^que  Pie  11.  lui  avoir 
accordée;  il  lui  avoit  rendu  le  duché  de  Sorano , & 
remis  cc  que  lès  états  dévoient  à l’églife  depuis  la 
mort  de  fon  pere  Alphonfe,  & que  celui-ci  devoir 
auparavant , à condition  qu’il  entretiendroit  deux 
galeres  pour  la  garde  du  port  de  Rome.  Enfin  là  niè- 
ce fut  mariée  au  nevçu  du  pape,  qui  avoit  le  gouver- 
nement de  Rome  ; & le  duché  de  Sorano  fut  la  dot  de 
la  princeflc. 

Il  ne  paroîit  pas  que  toutes  ces  flottes  compofees 
de  plus  de  quatre  vingt  galeres , aient  fait  de  grands 
progrez.  Toutes  leurs  conquêtes  fe  réduifirent  à la 
prifi:  d’Attalie  dans  la  Pamphilie  , dont  on  fe  faille 
du  port;  cc  qui  obligea  l’armée  des  Turcs  à le  reti- 
rer fàns  avoir  rien  fait.  Le  commandant  de  la  flotte 
du  roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de 
l’automne:  mais  le  légat  & Mocenigo  qui  comman- 
doit  la  flotte  Vénitienne,  voulant  faire  quelque  ex- 
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ploit  confidérable  avant  les  froids  de  l’hyver  , fur- 
prirent  la  ville  de  Smirne  dans  l’Ionie  , & battirent 
k gouverneur  qui  étoit  venu  au  fecours  de  la  place  , 
d’où  ils  enlevèrent  un  riche  butin.  Après  cette  ex- 
pédition le  légat  s^n  retourna  à Rome , où  il  entra 
comme  en  triomphe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante , menant  avec  lui  vingt-cinq  Turcs  mon- 
tez fur  de  beaux  chevaux , douze  chameaux  chargez 
des  dépoüilles  des  ennemis,  avec  beaucoup  d’enfeignes 
prifès,  &une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fermoit  le 
port  d’Attalie  & qui  fut  attachée  à la  porte  de  l’e'gli- 
fè  du  Vatican.  Pour  Mocenigo  , il  s’arrêta  dans  le 
Pcloponnefe  pour  y pafTerl’hyvcr  , & ne  fit  que  pil- 
ler les  ports  & les  ifles  voifines.  Onuphre  dit  que  fi 
dans  cette  année  on  eût  pourfuivi  les  Turcs  par  mer* 
pendant  que  le  roi  de  Perfè  les  atraquoit  par  terre  , 
on  fe  fèroitaifëment  rendu  maître  d’une  grande  partie* 
de  l’Afie. 

CeRoidePerfë  étoit  Ufum-CafTan.  Il  y avoir  dé- 
jà quelque  tems  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs, 
il  avoit  une  armée  de  près  de  fix-cens  mille  hom- 
mes , tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Le  pape  reçut 
dans  ce  tems-là  des  lettres  de  Grèce  , qui  lui  mar- 

auoient  que  ce  prince  venoit  de  prendre  Trebizonde 
e force  ; il  fît  part  de  la  lectures  de  ces  lettres  au  fà- 
cré  college.  Ce  n’cft  pas  que  Mahomet  qui  comman- 
doit  l’armée  des  Turcs  ne  fur  un  prince  fort  coura- 
geux : mais  il  étoit  incommodé  de  la  goure,  & d’ail- 
leurs il  avoit  quelque  crainte  du  Perfan.  Celui-ci  qui 
fentoit  fon  avantage , écrivit  aufïiau  roi  de  Pologne 
pour  l’encourager  à pourfuivre  les  Turcs.  On  dit  que 
ce  prince  s’érant  rendu  maître  de  la  petite  Arménie  & 
Tom.  XXIII.  Z z 
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An.  147 2-  de  lavilledcTorare,  il  s’adrefla  au  pape  & aux  Véni- 
tiens par  le  confeil  de  Mocenigo , pour  avoir  du  ca- 
non 8c  des  gens  qui  en  fçuflent  s’en  lèrvir.  Il  obtint  ce 
qu’il  demandoit  ; le  fenat  de  Venife  lui  fit  de  grands 
prélèns,  & chargea  Mocenigo  c<#nmandant  de  leur 
. flotte,  de  lui  obéir  & de  recevoir  les  ordres.  Deux  ans 
après  les  Vénitiens  lui  envoicrent  Contarini  pour  am- 
baflàdeur,  mais  il  n’y  fut  pas  long-tcms.  Mahomet 
voulut  engager  le  roi  de  Perle  à rompre  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  le  fènat  de  V enifè , mais  il  n’en  re- 
çut pas  une  réponfc  favorable. 

Le  pape  cependant  cnvoïoit  de  tous  cotez  des  per- 
Le' papc^in-  lonncs  pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  cm- 
ïoic  lever  les  plojées  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  avec 
Allemands  les  menace  d excommunication  contre  ceux  qui  en  rc- 
tiendroient  quelque  chofe.  Mais  les  Allemands  & 
Kr*ntz ..  i).  beaucoup  d’autres  refulèrent  de  les  payer  , & furent 
irMj„i.7.  fous  pr«ts  j»cn  appe]ler  au  concile.  Il  chargea  aulfi 
Rej.  sixt  ».  l’archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  cardinal,  d’ex- 
Zc»nnc.'J,n  1 communier  Robert  Stilington  évêque  de  Bathuel  & 
lès  partions , parce  qu’il  avoit  fait  mettre  en  prilbn 
Profperprotonotairc  & nonce  du  fàint  fiege,  qui  lc- 
voit  dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre  apof- 
" 1 tolique.  Ce  prélat  qui  étoit  un  homme  féditieux  , 

voyant  qu’on  le  pourfuivoit  pour  un  autre  fait  com- 
me criminel  delcfe-majcfté,fe  réfugia  dans  l’univcrfi- 
té  d’Oxford  , d’où  il  fut  tiré  & enfermé  dans  une 
ctroire  prifonlcreftc  de  les  jours.  Lclbuvcrain  pon- 
tife cnvpïa  aufli  des  vifireurs  pour  réformer  les  mona- 
fteresde  Sicile,  à l’exemple  de  fes  prédeceflèurs , & 
confirma  les  privilèges  du  monaftcrc  de  laint  Sauveur 
del’ordre  de  làint  Balile,iltué  hors  les  murs  dcMefline.- 
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Patrice  Graan  avoir  fucccdé  en  Ecolïe  à Ton  frcre  An.  147Z. 
utérin  dans  l’évêché  de  Iàint  André.  Les  traverlcs  CLXXXIV’(I 

3u’il  y cfTu'ia  l’obligerent  de  fe  rendre  à Rome -f  & aicoOe8”"^ 
’avoir  recours  au  pape , qui  avoir  érigé  fon  évêché  {^‘“n  de  rir- 
en  archevêché  , & l’avoit  fait  légat  du  Iàint  fiege  ^t'>uedeS- 
en  Ecolïe  : mais  il  trouva  de  fi  grandes  oppofitions 
pour  exercer  lès  fonctions  de  la  part  des  grands  (ci-  m. 

gneurs  , qui  croïoienr  qu’en  cela  les  anciens  droits  Sup.  ht.  cm. 
du  roïaume  étoient  violez , qu’il  lui  fut  défendu  d’e-  "'Z7*' 
xercer  là  légation  , jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  pro- 
noncé fur  les  griefs  d’acculàtion  qu’on  avoir  inten- 
tez contre  lui , & meme  on  lui  fit  défenlès  de  porter 
les  marques  d’archevêque.  Ses  ennemis  furent  lî 
puilïàns  à Rome  , qu’on  le  condamnât  à quitter  fon 
archevêché  , & félon  quelques  auteurs,  il  fur  enfer- 
mé dans  une  prifon  où  il  mourut  de  mifere.  Ce  Pa- 
trice fut;  le  premier  archevêque  de  faint  André  , fins 
en  avoir  exercé  les  fonctions.  Spondc  remarque  que  Sftrvi.  contin, 
ce  fut  dans  cette  année  que  les  rois  d’Ecolfe  commen- 
cerent  à nommer  aux  évêchez  & aux  abbaics  .du 
ro'iaumc  ; ce  qui  fit  tomber  les  bénéfices  entre  les 
mains  des  courtilàns , qui  n’en  failoient  pas  un  pieux 
ulàge- 

La  paix  arrêtée  entre  le  roi  de  France  & le  duc 
de  Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée  , quelque  parole 
qu’on  fe  fut  donnée  de  part  & d’autre.  Le  roi  n’é- 
toit  pas  fcrupuleux  à obferver  lès  engagemens  -,  mais 
a'iant  juré  lùr  la  croix  de  Iàint  Lo  d’Angers , le  duc 
de  Bourgogne  étoit  fort  liirpris  qu’il  ne  tînt  pas  là  « 

parole.  11  etoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la  rai- 
ion.  Le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade  com- 
me le  principal  motif  de  cette  paix  étoit  de  rompre 
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les  liaifons  qui  étoient  entre  les  ducs  de  Bourgogne 
&de  Guienne,  Louis  XI.  n’àiant  plus  les  mêmes  rai- 
f'ons  , fi  ce  dernier  venoit  à mourir , il  étoit  aifë  de 
voir  que  fbn  intérêt  étoit  d’ufer  de  delai.  Ce  fut  aufli 
le  parti  qu'il  prit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  le  duc  de 
Guienne  mort  } ce  qui  arriva  à Bourdcaux  le  douziè- 
me de  Mai  de  cette  année.  On  dit  qu’il  avoit  été  em- 
poifbnné  à faint  Jean  d’Angely  par  Jean  Faure  Verfois 
religieux  Bencdiétin,  abbé  du  monaftere  de  cette  vil- 
le: ce  qui  confirma  ce  foupçon,  cefut  que  la  fille  du 
feigneur  de  Montloreau , veuve  de  Louis  d’ Amboifc 
vicomte  de  Thoüars , qui  avoit  dîné  avec  lui , mou- 
rut aufli  deux  ou  trois  heures  après  le  dîner.  Cette 
double  mort  fi  fubiteàiant  fait  aufli-tôt  grand  bruit, 
le  feigneur  de  Lefcun  fit  conduire  le  religieux  à Nan- 
tes , où  on  l’enferma  dans  la  tour  ; & comme  on  tra- 
vailloit  à lui  faire  fon  procès,  on  le  trouva  tué  d’un 
coup  de  tonnerre  dans  fa  prifbn  , étendu  mort  fur  la 
place  , la  tête  enflée , le  vifage  noir  comme  du  char- 
bon , & la  langue  hors  de  la  bouche , ce  qui  empêcha 
deconnoître  la  vérité  du  fait.  Loüis  voiant  fon  frere 
mort , ne  voulut  point  abfolument  ratifier  le  traité 
de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne}  & celui-ci  pour 
s’en  venger  , ne  penfà  plus  qu’à  l’inquicter  & à lui 
faire  la  guerre. 

Le  roi  qui  avoit  toujours  une  armée  dans  la  Xain- 
tonge  , fc  fàifrt  de  la  Guienne  ; & l’un  des  premiers 
ordres  qu’il  y donna  , fut  qu’on  lui  remît  toutes  les 
pièces  du  procès  qu’on  avoit  commencé  d’inftruire 
contre  l’abbé  de  faint  Jean  d’Angely.  Les  commifi- 
faires  obéirent , 6c  l’on  n’a  jamais  fçu  ce  que  ces  in- 
formations contenojent  : circonftanccs  qui  firent 
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foupçonner  que  le  roi  pouvoir  bien  avoir  quelque 

part  dans  rempoifonnement  de  fon  frere.  Ce  monar-  -^N*  H7  2* 
que  maître  de  la  Guienne  , en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Beaujeu  frere  du  duc  de  Bourbon. 

Le  duc  de  Bourgogne  de  Ion  côté  entra  en  Picardie , 

& fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  pais.  La  ville  de  Nefic 
prife  d’aflaut  éprouva  toutes  fortes  de  cruautez  4 il 
en  fit  pendre  le  gouverneur  & les  principaux  habi- 
tans  , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les  fommoit 
de  fe  rendre.  Le  refpcdl  des  autels  ne  fàuva  point  le 
peuple  innocent  qui  s’étoit  réfugié  dans  Pégliiè.  Ceux 
qui  échaperent  à l’épée  furent  tous  pendus , ou  eu- 
rent les  poings  coupez.  Il  coloroit  cette  cruauté  du 
honteux  prétexte  de  venger  la  mortduducdeGu'icn- 
ne  dont  il  accufoit  le  roi  > qui  venoit  encore  de  ic  fai- 
fir  de  fon  appanage. 

Cette  feverité  au  duc  de  Bourgogne  intimida  fi  ^cxxxvn. 
fort  les  quinze  cens  archers  de  la  garnifon  de  Roye  , gogne  échoue 
qu’ils  en  fortirent ; & la  cavalerie  qui  y étoit  demeu- 
réc  , ne  fuffifànt  pas  pour  garder  la  ville  , capitula.  TcleCe8e* 

Le  delTein  du  duc  étoit  de  paffer  de-là  en  Norman-  • 
die  , où  il  avoit  de  grandes  intelligences  : mais  un 
accident  imprévu  l’engagea  mal  à propos  devant 
Beauvais , où  il  alla  échoüer.  Après  lèpt  jours  de  fiege 
& plufieurs  aflauts  de  deux  cotez  où  il  y avoit  brè- 
che , les  officiers  Bourguignons  perfuadez  que  l’armée 
achevcroit  de  fè  ruiner  fans  aucun  fruit , fi  elle  demeu- 
roit  plus  long-tems  devant  une  ville  où  il  y avoit 
une  fi  nombreufè  garnifon , prefferent  leur  duc  de  le- 
ver le  fiege,  & l’oDtinrent  vingt-jours  après  qu’il  eut 
été  formé.  La  valeur  des  aflïegez  étoit  loutenuë  par 
les  maréchaux  de  Gamache  & de  Lohcac , les  fei- 
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“ gneurLoüisdc  Crulïol,  de  Croye,  dcSalafar,de  Vi- 

An.ï472.  gnojes  } Je  Chabannes  , & autres.  Mezeray  dit  que 
in-  les  femmes  conduites  par  Jeanne  Hachette,  firent  des 
ÿ. ha. & Louis  merveilles  dans  ce  liège  ; qu’on  voit  encore  la  ftatué 
de  cette  heroïne  tenant  une  épée  à la  main  dans  l’hô- 
tel de  Ville,  & que  le  dixiéme  de  Juillet,  jour  auquel 
le  fiege  fut  levé  , on  y fait  une  proceflion  où  les  fem- 
mes marchent  avant  les  hommes, 
cxxxvm.  La  honte  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  de  rc- 
Normiujic.  ccvoir  devant  Beauvais  , ne  1 empeena  pas  de  le  jet- 
ter  dans  la  Normandie , où  le  duc  de  Bretagne  avoit 
promis  de  le  joindre  avec  fon  armée  : mais  la  prilè  de 
la  Guienne  par  Loüis  XI.  empêcha  cette  jon&ion  ; 
parce  que  là  majefté  aulîi-tôt  s’avança  vers  la  Bre- 
tagne : ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgogne  privé  des 
troupes  de  Bretagne  qui  furent  confcrvées  pour  gar- 
der le  pais , fc  failit  d’abord  des  villes  d'Eu , de  làint 
et-  Valéry , de  Neufchatel , & ravagea  le  pais  deCaux, 
J'  brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe  , & s’avança  julqu  a 
la  ville  de  Roüen , où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ÿ 
•mais  ne  reçevant  d’eux  aucune  nouvelle  , il  prit  le 
parti  de  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  aucune  con- 
queltc  qu’il  pût  conlèrver.  Tel  fut  le  fuccès  de  là  cam- 
pagne. Les  villes  d’Eu  & de  laint  Valéry  furent  repa- 
ies ; & les  troupes  du  roi  firent  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne , ce  que  le  duc  avoit  fait  en  Picardie  & en  Nor- 
mandie , portant  l’incendie  par  tout , & mettant  tout 
àfeu&àlàng. 

LoU*sxI.«.  Leroi  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  duché 

fcs'imcriîsf111*  Guïcnnc  , vint  avec  lès  troupes  au  pont  de  Ce  en 
Anjou  , dans  le  deflein  d’intimider  le  duc  de  Breta- 
gne , pour  le  détacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut 
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alors  qu’il  gagna  le  feigneur  de  Lefeun  , qui  s’étoit  re- 
tiré en  Bretagne  après  la  mort  du  duc  de  Güicnnc, 
auquel  il  étoit  fort  attaché.  Louis  XI.  a force  d’ar- 
gent gagna  deux  domeftiquesdece  feigneur,  Philip- 
pe des  Eflârs , & Guillaume  de  Souplcville,  qui  per- 
suadèrent à leur  maître  de  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions que  la  Majefté  avoit  pour  lui.  Lefcun  qui 
avoit  allez  de  vanité  pour  croire  que  lès  grands  ta- 
lens  paroîtroient  avec  plus  déclat  fur  un  théâtre  tel 
que  celui  de  la  cour  de  France  , traitta  fccretement 
avec  le  roi  qui  lui  accorda  toutes  lès  demandes  : il 
le  fit  comte  de  Cominges , & lui  donna  le  gouver- 
nement de  Blaïe,des  deux  châteaux  de  Bayonne,  du 
château  Trompette  de  Bourdeaux,  de  Dax,  de  fàint 
Sever , des  fenéchauflfécs  du  Bourdelois  & des  Lan- 
des , avec  une  gratification  de  vingt-quatre  mille 
écus  d’or , & une  penfion  de  fix  mille  livres.  Confi- 
nes ajoûte,  qu’on  convint  de  quatre-vingt  mille  li- 
vres de  penfion  pour  le  duc  de  Bretagne  ; mais  qu’on 
n’en  paia  que  la  moitié  , & qu’elle  ne  dura  qüc  deux 
ans.  Soupleville  eut  fix  mille  écus  en  argent,  une  pen- 
fion de  douze  cent  francs , la  mairie  ac  Bâionne  , le 
baillagc  de  Montargis , & d’autres  charges  en  Guien- 
nc.  Des  Eflârs  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de 
* douze  cens  francs  de  penfion , de  la  mairie  de  Meaux , 
& fut  outre  cela  grand  maître  des  eaux  & forêts  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  promit  fincerement  de  re- 
noncer à l'amitié  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  Loüis 
XI.  détacha  encore  du  parti  du  clqc  de  Bourgogne  , 
Philippe  de  Confines  le  plus  habile  homme  de  fà 
Cour. 

On  ne  fçait  pas  bien  à quelle  occafion  ce  fèigncur 
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An.  147  2.  pa{facians  cette  année  au  fervicedc  fa  majefté.  Sa  r é- 
uchc  putation  étoit  devenue  fi  grande  , qu’il  n’y  avoir 
Bourgogne.'  de  point  de  prince  dans  l’Europe  qui  ne  délirât  de  l’avoir 
c**,  moins  i • auprès  de  lui.  On  n’avoir  point  encore  vû  d’homme 
ZZJ.  tidi-  qui  eût  plusdebonfens  & de  probité.  Son  principal 
TîtZZ'1'  raient  étoit  de  bien  entendre  la  politique,  qu’il  fçavoit 
allier  avec  la  religion , fànsblcfTer  jamais  celle-ci.  Les 
hiftoriens  Flamands  ont  voulu  deviner  les  caufès  de  la 
défertion , & en  ont  apporté  plufieurs  raifons  qui 
portent  toutes  un  caradtere  d’impofturc.  La  caufc 
la  plus  vrai-femblablc , eft  que voyant  le  due  de  Bour- 
gogne avoir  des  defTeins  qui  le  conduiraient  à fà  rui- 
ne, il  crut  devoir  le  quitter  avant  qu’il  s’y  précipitât, 
afin  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  d’imputer  à fès  confeils  les. 
malheurs  qui  le  menaçoient.  Loüis  XI.  n’a'iant  pas  ou- 
blié les  fèrvices  que  ce  feigneur  lui  avoit  rendus  à Pc- 
ronne  en  contribuant  à le  tirer  d’entre  les  mains  du 
duc  , le  combla  de  bienfaits.. 

Il  le  fit  fon  chambellan  } fbuvent  il  le  faifoit  man- 
ger à fa.  table , il  n’avoit  rien  de  fècrct  pour  lui  , 
il  le  confulta  toûjours , & fuivit  le  plus  fouvent  les 
avis  dans  les  affaires  les  plus  embaraflèes.  Il  lui  fit 
. époufer  Hclene  de  Chambes , fille  & héritière  du 

feigneur  de  Montforeau,  dont  il  eut  les  terres  d’Ar- 
genton , de  Y auzelle , de  la  Carie  , de  Coppoux , de  * 
Briflbn,de  Villantrois,  de  Gourgue,  de  Baignon  , 
de  Souveigne  , & la  châtellenie  des  Mottes.  En  un 
cxlii*  mot , Comines  entra  avec  Loüis  XI.  dans  une  fa- 
îc  V o fi comble0 ' miliarité  encore  plus  grande  que  celle  dont  le  duc  de 
comme*.  Bourgogne  lavoir  honoré.  Sa  majefté  alLoit  quelque- 
fois fe  divertir  dans  le  château  d’Argenton,  ôc  clic  y 
fut  malade  durant  un  mois  , fànS  que  les  courtifans 

«’y. 
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*’y  trouvaffent  incommodez  pour  les  logemens.  Elle 
donna  à Comines  les  commillions  les  plus  honorables 
& les  plus  importantes  qui  f'e  préfènterent  durant  (on 
règne,  avec  la  principauté  de  Talmont,  Aulone,Cur- 
zon  , Châtcau-Gontier , & la  Chaume. 

Quoiqu’il  pinfieurs  ?.  étions  Loüis  XI.  ne  parut 
pas  le  conduire  par  des  principes  de  religion,  il  ne 
laifloit  pas  d’avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les 
Saints,  d’orner  leurs  églifes,  de  faire  tous  les  ans 
quelques  pieux  pèlerinages,  principalement  dans  les 
lieux  où  l’on  honoroic  la  sainte  Vierge.  Ce  fut  pour 
entretenir  fonclre  que  le  premier  jour  de  Mai  il  fit 
faire  une  proccflion  lolcmrellc  à Paris , & ordonna 
de  faire  fonner  les  cloche:  à midi , afin  que  chacun 
récitât  alors  Y Appelas , & X Ave  Maria , pour  attirer  la 
protection  de  la  Vierge  eu  faveur  de  la  paix  fi  nécef- 
faire  àlbn  roïaume  : ce  que  plufieurs  regardoienc 
comme  un  effet  cl:  fon  hypocrifie,  ou  plutôt  de  fà 
bizarrerie  , qui  fouvent  lui  failbit  négliger  l’eiïen- 
tiel  de  la  vraie  dévotion  pour  s’atrachcr  à ces  prati- 
ques extérieures.  Fr  parce  que  le  même  jour  qu’il  fit 
faire  cette  proccfTlcw,  Guillaume  Chartier  évêque  de 
Paris  mourut"fubitç:.:ent  : on  fbupçonna  que  le  roi 
l’avoit  fait  empoifonner,  parce  qu’il  en  vouloit  à ce 
prélat,  pour  lui  avoir  été  contraire  dans  la  guerre 
du  bien  public.  Ce  prélat  s’étoit  rendu  très-recom- 
mandable par  là  doctrine  & par  fà  pieté.  Il  eut 
deux  frères , l’un  nommé  Jean,  religieux  Bénédic- 
tin, & auteur  de  la  grande  chronique  de  faine  De- 
nys  ; l’autre  nommé  Alain , qui  a écrit  la  vie  de  Char- 
les Vil  dont  il  a été  fècrcraire. 

Loüis  XI.  craignant  que  le  pape  ne  fût  fâché  con- 
TomeXX.Ul , Aaa 
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An.i4~2.  tre  bû  maniéré  avec  laquelle  il  avoir  reçu  le 
' cardinal  Bcflarion,  lui  envriia  dans  cette  année  des 
deurs  au  pape.  ambalTadcurs  ,à  la  tête  defquels  ctoitThibaud  de  Lu- 
xembourg  évêque  du  Mans.  Ils  curent  audience  de  là 
4!°;cv  hc(  làinteté  le  huitième  de  Juin  dans  un  confiftoire,  en 
prcfcnce  des  cardinaux.  Le  cardinal  de  PaVic  qui  étoit 
du  nombre,  &qui  parle  de  cette  ambaffade,  ne  rap- 
porte point  ce  qui  y fut  dit.  On  dit  que  Louis  deman- 
doit  au  làint  perc  par  fes  ambalTadcurs,  qu’on  con- 
voquât un  concile  à Lyon  , où  tous  les  princes  chré- 
tiens s’alTemblcroicnt , afin  que  réünis  cnfcmble,  on 
prit  des  mefures  juftes  & conformes  au  bien  commun 
de  la  religion  ; que  Charles  de  Bourbon  prince  du 
fang,  & archevêque  de  Lyon  fût  créé  cardinal  ; qu’on 
n’admît  point  d’évêque  en  France, qui  ne  fût  agréable 
au  roi  5 que  les  ordinaires  enflent  du  moins  la  colla- 
tion des  bénéfices  de  mois  en  mois  à leur  tour , avec  le 
pape  ; que  les  taxes  des  bénéfices  vacansfuflcnt  rédui- 
tes lelon  le  decret  du  concile  de  Confiance;  que  les 
proccz  ne  fuflent  point  évoquez  à Rome  en  première 
inftance;  que  le  clergé  déjà  épuife  ne  fût  point  obligé 
de  payer  les  décimés  pour  la  guerre  contre  les  Turcs; 
enfin  que  certains  articles  de  la  pragmatique-làn- 
éàion  l uflenr  modérez  ou  expliquez  dans  uneaflem- 
blée  des  états  du  ro'iaume  convoquée  à ce  fujet. 
cxlv.  A toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  qu’il  étoit 
pc  >°u"fdcman-  hors  de  làifoii  de  demander  la  convocation  d’un  cou- 
de» du  roi.  cj|e  ? qU;  exigeoit  un  tems  confiderablc  , lorfque  le 
mal  étoit  preflànr , & que  les  progrez  des  Turcs  ren- 
doient  les  moindres  délais  très  - préjudiciables  à la 
religion;  que  les  autres  princes  chrétiens,  ou  s’éroient 
. déjà  acquittez  de  ce  qu’ils  ayoient  promis , ou  étoient 
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Ixtr.  ctnt.  tii. 
1.  tit.  f.  tuf.  i. 


prêts  à le  faire  ; que  le  roi  de  France  devoit  fe  joindre  An.  1472* 
à eux  pour  ne  pas  différer  une  oeuvre  fi  fâinte , ni  em- 
pêcher la  levée  des  décimes  du  clergé  dans  lès  états, 

& les  aumônes  des.fideles:  Qu’en  toute  autre  choie, 
le  làint  llegc  lui  donnerait  des  témoignages  de  là 
bienveillance  & de  Ion  affection  , & qu’il  ne  man- 
querait jamais  de  le  lui  faire  connoître , quand  l’oc- 
cafions’en  prefènteroit.  On  trouve  dans  le  droit  ca- 
non une  bulle  de  ce  pape  pour  la  France,  datée  du  lè- 
priérne  d’Août,  touchant  les  bénéfices,  les  grâces,  les 
procez  & les  taxes,  conformément  aux  demandes  du 
roi  Louis  XI.  Cependant  on  croit  qu’elle  ne  fut 
point  mile  à execution,  parce  qu’elle  étoit  contraire 
au  droit  commun  & aux  conciles  de  Confiance  &de 
Balle.  L’archevêque  de  Lyon  pour  lequel  le  roi  dc- 
mandoir  un  chapeau  de  cardinal,  ne  l’eut  que  qua- 
tre ans  après  dans  une  promotion  faite  en  1476. 
maislepapc  le  fit  danscctre  année  légat  d’Avignon. 

AmedéelX.  dit  leBicn-hcurcux,  fils  de  Louis  duc 
de  Savoie,  & d’Anne  de  Chypre,  né  à Tonon  le  pre- 
mier de  Février  143  f.  mourut  cette  année  à Vcrccil 
la  veille  de  Pâques,  âgé  de  trente-  fept  ans.  U avoit 
fucccdé  aux  états  de  fon  pere  en  1468*  C’étoit  un 
prince  qui  avoit  beaucoup  de  pieté  , qui  aimoit  la 
juftice,&qui  pardonnoitgenercufèment  à fies  enne- 
mis. Ses  maladies  continuelles  l’obligerent  de  donner 
la  régence  defes  états  à Yolande  de  France  fonépou- 
fc,  qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fàgcffe.  Les 
grands  en  furent  îaloux,  & voulurent  avoir  part  au 
gouvernement.  Le  comte  de  Breffc  , pour  favorifer 
ce  parti , entra  en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet 
de  l’année  precedente  ; & ayant  furpris  Montmeil- 
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An.  147  2.  ^ant  » s’Y  d’Amedée  , qu’il  mena  à Chambéry. 

Mais Loiiis  XI.  envôia  des  troupes  au  fecours du  duc, 

& les  princes  révoltez  avec  le  comte  de  BrelTc  de- 
mandèrent la  paix,  qu’on  leur  accorda.  La  làintcté 
d’Amedée  juflifiée  par  plulîeurs  miracles  , lui  a fait 
donner  le  titre  de  Bienheureux.  Il  droit  encore  au  ber- 
ceau lorlqu’il  fut  accordé  à Tours  le  lèiziéme  d’Août 
1436.  avec  Yolande  de  France  fille  du  roi  Charles 
VII.  & de  Marie  d’Anjou.  Ce  mariage  qui  ne  fut  con- 
fommé  qu’en  iqjî.àFeurs  en  Forez,  fut  béni  par  la 
naiffimcc  de  fix  fils  3c  de  quatre  filles.  Philibert  l'on  fils 
aîné  lui  fucceda. 

exivn.  Jean  Gallon  de  Foix  captai  de  Buch , mourut  auffi 
Gronde  Foi"  dans  le  mois  d’ Avril  à Bourdeaux.  On  l’appelloit  le  . 
opui  de  Buch.  princc  de  Vianc,  parce  qu’il  étoit  héritier  préfomptif 
du  roîaiimcde  Navarre.  Il  avoit  été  opiniâtrement 
attaché  au  parti  dcsAnglois  jufqu’en  14 6 3 .Mais  Loiiis 
XI.  le  gagna,  &lui  fit  époufer  Madelaine  de  France 
là  Ibeur.  Gallon  en  eut  deux  enfans,  un  fils  & une  fiilcr 
Le  fils  nommé  Phocbus  fut  roi  de  Navarre;  mais  étant 
mort  afTez  jeune  , fa  foeur  lui  fucceda.  Cette  princclTe 
fit  palier  quelques  années  après  la  couronne  de  Na- 
varre dans  la  maifon  d’Albrct , d’où  enfuite  elle  cil 
tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de  Nicolas  fils 
de  Jean  duc  de  Calabre  & de  Loraine,  fuivit  de  près 
cxLvm.  celle  de  Gallon.  Ce  prince  mourut  à Nanci  fans  en- 
fans.  Sa  tante  Yolande  lui  fucceda.  Elle  étoit  fille  de 
CiJabrc.  René  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence  & d’Anjou  , 
veuve  de  Ferri  de  Loraine  comtede  Vaudemont,  de 
qui  elle  avoit  un  fils  nommé  René.  C’ell  de  ce  der- 
nier René  que  font  fortis  tous  les  princes  de  Loraine. 

Gilles  Charlicr , ou  Ægidw  Carier  m , auteur  celd- 


- ,C.(H  J|' 


L I YRE  CENT-TRE  I Z I e’mE.  37 3 

brc,  mourur  aufli  cette  année  1471.  le  vingt  -troi-  ■*— - 

lléme  de  Novembredansunâgefortavancé.  M.  Ca-  AN.1472. 
ve  recule  là  mort  jufqu’cn  1473. un  an  P*us  rarcf  U Mcu*  j 1 ’*• 
étoit  ne  à Cambrai,  mais  il  fit  les  études  à Paris  dans  ciuriier.'  ‘ " 
le  college  de  Navarre.  Après  avoir  achevé  d’y  ex-  nm„. 
pliquer  le  Maître  des  lèntences  avec  réputation,  l’an 
1414.  il  reçut  le  bonnet  de  doéleur  en  théologie  de  Ct°’c-  r*  “•  ?• 
la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha  auffi  avec  fuccès  dans 
cette  grande  ville.  En  143  x.  on  lelut  doïen  ducha-  h p‘ 

pitre  de  Cambrai.  11  affifta  au  concile  de  Balle,  & 
travailla  avec  zcle  pour  ramener  les  Huffites  à l’é- 
glifè.  Il  fut  un  des  députez  de  ce  concile  vers  les 
Bohémiens,  & n’oublia  rien  pour  réullir  dans  là  lé- 
gation. Il  a vécu  fort  long-tems , & a été  doïen  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant  de  retour  à 
Bafie,  il  dilputa  pendant  quatre  jours  contre  Nicolas 
Galccus  Thaborite  , lur  l’article  de  la  punition  pu- 
blique des  péchez.  Nous  avons  fon  difeours.  Il  ré- 
pondit encore  depuis  àdiverfes  confulrations  qu’on 
a données  en  deux  volumes  in-fol.  à Bruxelles  en  1 47  8 
Le  premier  fous  le  titre  de  Sport  a,  contient  differens 
traitez  de  la  confervation  des  biens  de  l’églife,  & de 
les  défenfèurs  ; de  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  , 
contre  les  Iconomaqucs  -,  & du  célibat  des  eccléfiafti- 
ques.  Le  fécond  publié  un  an  après  fous  le  titre  de 
Sportula  , renferme  les  traitez  de  l’éleéfiondu  traître 
Judas  ; de  la  hiérarchie  ecclcfiaftiquc  ; des  revenus 
pour  vivre  ; des  dîmes  ; des  images  , de  la  conicf- 
fïon  , &c.  On  a dans  la  bibliothèque  du  collège 
de  Navarre  beaucoup  d’autres  ouvrages  manuferirs 
de  ce  doéleur  , un  commentaire  fur  le  Maître  des 
lèntences,  un  traité  de  la  communion  des  laïques 
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fous  une  feule  efpece  ; des  cas  de  conlcicnce,  & un 
grand  nombre  de  fermons. 


LITRE  CENT-QV  ATORZlEME. 

LE  S Vénitiens  avec  les  fecours  envo'iez  par  le 
pape,  & par  quelques  princes  d'iralie,  conti- 
nuoient  toujours  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mo- 
Progrîs  dd»  cenigo  general  de  la  flotte  Vénitienne,  fecourut  le 
»«.c  des  ve.  ptqnce  Caramanie  qui  avoit  fait  alliance  avec  le 

juliens  contre  I _ T . ..  . , 

icsTuics.  roi  de  Perle  , parce  que  Mahomet  1 avoit  dépouillé 
d’une  partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non 
feulement  des  Vénitiens  , mais  encore  de  la  flotte 
du  roi  de  Naples  , qui  étoit  alors  de  dix  galères , 
& de  celle  du  pape  qui  en  avoit  autant,  rétablit  les 
trois  principales  villes  de  fes  états.  Après  cette  ex- 
pédition, Mocenigo  , pour  ne  pas  demeurer  oifif , 
ravagea  toute  laLycie,  pendant  qu’Ufum  -Caflan 
roi  clc  Perle  attaquoit  les  Turcs  d'un  autre  côté. 
Dans  une  première  aétion  il  eut  l’avantage  , & le 
beglcrby  d’Europe  , c’elt-à-dire  , le  gouverneur  de 
la  province  delaTurquie  enEurope,  y fur  tué  avec 
j,  plufieurs  princes  & officiers.  Mais  dans  un  fécond 
teroidcPcHc  COmbat  il  eut  dudeflfous.  Mahomet  le  battit  avec 
un  premier  Ion  artillerie  , le  Pcrfàn  n’aiant  pas  encore  reçu  les 
ml  fccoud'.  canons  des  Vénitiens.  Cette  victoire  coûta  au  ful- 
tan  plus  de  quarante  mille  hommes.  Ufum-Caflàn 
''  5‘  )’  perdit  fon fils,  qui  fut  tué  d’un  coupd’arquebulè. 
uuncin.  ut.  C’étoit  un  jeune  homme  plein  de  courage , qui  avoit 
fait  des  merveilles  dans  le  premier  combat  , & à 
qui  l’on  était  redevable  de  la  victoire.  Le  roi  de  Perfe 
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après  avoir  e'rc  battu  , fè  retira  dans  les  monta  ânes  AN.14-7}. 
d’ Arménie  avec  Ton  autre  fils,  pendant  que  Mahomet  « 
àiant ravage  tout  le  pais,  s’en  retourna  à Confiant  i- 
nople  , emmenant  avec  lui  beaucoup  de  prifonniers. 

11  en  failoit  couper  cinq  cens  par  le  milieu  du  corps 
à chaque  logement  qu’il  faifbit , pour  répandre  par- 
tout la  terreur, 

On  dit  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé  An-  £ iijr 
toine  vint  trouver  Moccnigo  , général  de  la  Hotte  die  d’un  jeune 
Vénitienne , à Napoli  deRomanie,villeduPélopon-  jwdeluhi- 
néfè  où  il  pafToit  l’hyver  , & lui  dit  que  les  Turcs  mtt* 
l’àiant  pris  àChalais,&  l’àiant  en  fuite  mené  à Gai-  c*ri>un.ut.x. 
lipoli  où  il  fèrvoit,  il  s’étoit  apperçu  que  la  flotte  de  ‘ 
Mahomet  n’y  étoit  point  gardée,  non  plus  qu’un  l,h 

grand  arfenal  qui  étoit  proche,  & dans  lequel  il  y 
avoit  de  quoi  équipper  plus  de  cent  galeres;  qu’il  s’of- 
froit  d’aller  brûler  l’un&  l’autre.  Moccnigo  le  lolia 
de  fon  deflein,  accepta  les  offres,  & lui  fournit  tout 
ce  qui  étoit  néccflâire.  Lejeune  homme  prit  une  cha- 
loupe remplie  de  pommes  ; & àiant  paflé  les  Dardanel- 
les en  marchand  fruitier,  il  arriva  à Gallipoli , où  il 
commença  à vendre  fès  pommes.  La  nuit  fuivante 
il  mit  le  feu  à l’arfenal  qui  fut  confumé.  Mais  àiant 
voulu  faire  la  même  chofè  à la  flotte , le  fucçès  ne 
fut  pas  fi  heureux:  on  accourut  au  bruit,  on  étei- 
gnit le  feu  ; & le  Sicilien  voiant  que  fon  entreprife  _ • 

avoit  échoué,  prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’être  ar- 
rêté, & tâcha  de  palier  l’Hcllcipontj  ce  qu’il  ne  put 
faire  , parce  que  là  chaloupe  coula  à fond.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  fàuver  dans  la  forêt  prochaine,  où 
il  fut  reconnu  pour  l’auteur  de  l’incendie  , par  le 
moïen  du  refte  de  fes  pomrtles  qui  flottoient  fur 
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)-}6  Histoire  Ecclesiastique. 
l’eau.  On  le  làifit,  & on  le  conduifit  à Mahomet , 
qui  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps  ; ce  qu’il  louf- 
fiit  avec  beaucoup  de  confiance.  Le  lènar  de  Venife 
fir  une  penfion  à l'on  pcrc,  ôcjnaria  fa  focur  des  de- 
niers publics. 

Pendant  que  les  Vénitiens  failbient  ainfi  la  guerre 
aux  Turcs,  le  pape  eut  avis  que  Mahomet  folliciroit 
fort  Matthias  roi  de  Hongrie  à faire  la  paix  , & à 
tourner  toutes  lès  forces  contre  le  roi  de  Perle  ; que 
déjà  Matthias  avoit envoie  fes  ambalîadcurs  à Con- 
ftantinoplc  pour  convenir  des  articles  du  traite , & 
qu’il  demandoit , entr’autres,  la  reftirution  de  la  Bol- 
nie  ôede  la  Servie,  ou  du  moins  de  l’une  de  ces  deux 
provinces,  promettant  de  Ion  côté  défaite  la  guerre 
au  roi  dePerfe,  file  Turc  lui  fournifloit  l'argent  né- 
cclTaire.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  écrivit  promtc- 
ment  à Matthias  pour  le  détourner  d’un  delTein  fi 
pernicieux,  & manda  à Loüis  évêque  de  Ferrarc  Ion 
nonce  en  Hongrie  , d’examiner  foigneulcment  fi 
cette  paix  dont  on  parloir,  n’étoit  point  une  feinte 
controuvée  par  Matthias,  pour  tirer  de  l’argent  du 
làint  fiege  : ce  qui  pouvoir  bien  être,  puifque  h paix 
ne  le  fit  pas  ; à moins  qu’on  11e  dilc  que  Mahomet 
aiant  battu  le  roi  de  Perle , fe  mitenfuité  peu  en  pei- 
ne du  roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufurpareur  du  roiaume  de  Chypre,  mou- 
rut cette  année.  Il  croit  frère  naturel  de  Charlotte 
reine  légitime  de  Chvpre,  qui  étoit  mariée  à Loiiis 
duc  de  Savoie  ; nuis  le  delir  de  régner  lui  fit  tout 
entreprendre  pour  clullêr  l'un  & l’autre  ,&  ilyréuf- 
fit  par  le  lecours  que  lui  procura  le  loudan  d’Egy- 
pte. Charlotte  obligée  de  fuir , le  retira  à Rhodes,  fie 
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tenta  en  vain  de  rentrer  dans  Tes  états.  Elle  vint  en- 
fuite  à Rome  pour  implorer  l’afliftance  du  pape  : 
mais  tous  les  projets  que  l’on  fit  pour  fon  rétablifle- 
ment , e'choücrent.  Voiant  fon  ennemi  mort , fès 
efperances  fè  renouvellerent  : mais  Jacques  avoir 
pris  des  mefitres  pour  empêcher  qu’elle  ne  rentrât 
dans  lès  états.  Il  avoir  fait  un  teftament  par  lequel 
il  inftituoit  fes  heritiers  Catherine  fon  e'poufe  , fille 
de  Marc  Cornaro  fènateur  Vénitien  , qui  e'toit  en- 
ceinte, & l’enfant  qui  en  naîrroit.  Et  avant  demou- 
rir,  il  recommanda  l’un  & l’autre  au  fenat  & au  ge- 
neral Mocenigo.  fi  l’enfant  quel’onatrendoitdc  Ca- 
therine mouroit , Jacques  ordonnoit  par  le  même 
teftament  que  Jean  Ion  fils  bârard  fuccederoit  ; au 
défaut  de  ce  dernier,  un  autre  bâtard  de  même  nom; 
& à leur  défaut , Charlotte  fa  fille  bâtarde  :&quefi 
tous  ceux-là  mouraient  fans  pofterité,  l’ifle  de  Chy- 
pre paflferoit  au  plus  proche  de  la  niaifon  de  Luli- 
gnan.  Le  fenat  qui  avoit  adopte'  Catherine , confen- 
tit  à toutes  les  claufès  du  teifamenr , & le  ge'ncral 
Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cet  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adreiïa  : elle  lui  remontra  fes 
droits,  le  preffa *dc  lui  rendre  juftice  , & de  la  réta- 
blir  dans  fon  roiaume  ; fès  prières  furent  inutiles. 
Mocenigo  lui  répondit , que  le  roiaume  étoir  acquis 
par  le  droit  des  armes  à Catherine  veuve  de  Jacques, 
& à l’enfant  qui  en  naîrroit , 8c  qu’on  ne  pouvoir  en 
reconnoître  d’autre  ; 8c  Charlotte  ce(ïà  fès  poarfui- 
tes,  ne  pouvant  faire  autrement.  Peu  de  tems  après 
Catherine  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nomme  comme 
fon  pcrc , 8c  couronné  deux  mois  après.  “ 

Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup 
Tome  XXIII.  B b b 


An.  147  3 . 


VI. 

L'arche'  t'.jue 


Digitized  by  Googlé 


An.  147  3 . 

de  Chîpre  longe 
à fc  rendre  traî- 
tre du  roiaume. 


"Etienne  de  Lu - 
fgn*ny  lift . 
Chyfrt. 


Vil.  ‘ 
Ceflion  des 
états  de  Chypre 
en  faveur  du 
duc  de  Savoie. 


JEn.  Sylv. 
jJÎ4£Mp-97‘  & 
tomme /rt.  h b,  7. 


VIIL 

Conciles 


de 


378  Histoire  Ecclesiastique. 
plus  à craindre  que  Charlotte.  'L’archevêque  de  Chy- 
pre , Catalan  de  nation , qui  étoit  alors  ambafladeur 
auprès  de  Ferdinand  roi  de  Naples , n’eut  pas  plu- 
tôt appris  la  mort  du  roi , qu’il  penfa  férieufement 
à fc  rendre  maître  de  la  couronne  , avec  le  fecours 
des  Catalans  qui  y pofTedoient  beaucoup  de  forteref- 
fes.  Pour  y réufîir , il  engagea  Ferdinand  de  marier 
fon  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre  bâtarde  de  Jac- 
ques: & après  cet  accord  il  partit  avec  un  envoie  du 
roi  de  Naples.  A leur  arrivée  ils  firent  aflaffiner  un 
oncle  & un  coufin  germain  de  la  reine  Catherine. 
L’archevêque  fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille  de 
Jacques  qui  n’avoitencorequefixans,&onlui  don- 
na la  qualité  de  prince  de  Galilée , fuivant  la  coutume 
des  Cypriots , qui  croiant  leur  fouverain  roi  de  Je- 
rufàlem , donnoient  ce  premier  titre  à celui  qui  devoit 
fucccdcr  au  roiaume.  Les  deux  conjurez  s’emparèrent 
des  places  & de  tous  les  forts  de  l’ifle.  Ils  voulurent 
contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  à Venife  qu’elle 
avoir  plein-pouvoir  de  commander  avec  fon  fils,  & 
que  fon  oncle  n’avoir  été  tué  qu’à  caulc  de  fon  ambi- 
tion demefurée  &.  fôn  avarice  fordide  5 mais  elle  ne 
le  voulut  point.  * 

Charlotte  l’ancienne  reine  vo'iant  qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  efperer  de  rentrer  dans  le  roiaume  de  Chy- 
pre , y renonça  folcrrmellcment  en  préfènee  du  fou- 
verain pontife  &des  cardinaux, en  faveur  d’Amedée 
IX.  duc  de  Savoie  frere  de  Louis  fon  mari  : elle  prit 
le  parti  de  refter  à Rome,  & le  pape  lui  aflîgna  une 
penfion  honnête.  Elle  y mourut  le  feiziémedejuillec 
1487.  & fut  enterrée  dans  léglife  de  S.  Pierre. 

L’ignorance  regnoit  tellement  en  Efpagne,  mê- 
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fiïc  parmi  les  eeelefiaftiques  , qu’à  peine  s’en  trou- 
voit-il  quelques-uns  qui  fçufTent  le  larin.  La  bonne 
chere  & la  débauche  étoient  leurs  plus  ordinaires 
occupations  ; le  concubinage  étoit  prefquc  public 
parmi  eux,&  le  moindre  de  leurs  déréglemens  étoir 
de  porter  les  armes  & d’aller  à la  guerre.  Rien  n’é- 
toit  plus  commun  que  de  vendre  & d’acheter  des  bé- 
néfices. On  ne  s’en  failoit  pas  même  de  lcrupule.  Le 
cardinal  de  Borgia  légat  du  pape  étant  encore  à Ma- 
drid, on  tint  une  allèmblée  extraordinaire  des  pré- 
lats du  roiaume  & des  plus  confiderables  ecclefiafti- 
ques  pour  les  affaires  de  là  légation  ; & dans  cette  a C- 
fembléc  on  propofà  aulli  des  moïens  pour  réformer 
les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  réfblut  en- 
tre autres  de  demander  à fafainteté  qu’elle  permît  dé- 
formais qu’il  y eut  dans  toutes  les  eglifes  cathédra- 
les deux  canonicats , dont  l’un  fc  donneroit  à un 
théologien , & l’autre  à un  jurifconfule  ou  à un  ca- 
nonise , & que  ces  deux  chanoines  feroient  choifis 
par  l’évêque  & le  chapitre  conjointement.  Le  pape 
fit  aufîi-tot  expedier  une  bulle  pour  confirmer  cette 
demande. 

Mais  comme  ce  réglement  ne  fuffifoitpas  pour  re- 
médier à tous  les  défordres,  dom  AlphonfcdeCaril- 
lo  archevêque  de  Tolcde  , convoqua  un  concile 
provincial  des  évêques  les  fuffragans  dans  la  ville 
d’Aranda.  Ce  concile  fut  très-nombreux.  On  dit  que 
l’intention  fecrete  de  l’archevêque  en  l’afïemblant, 
étoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  & d’Ilàbelle, 
aufquels  ce  prélat  étoit  entièrement  dévoüé  , en 
cherchant  les  mo'iens  d’attirer  dans  leurs  intérêts 
ceux  qui  fe  trouveroient  à cette  aflfemblée.  Quoi 
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qu'il  en  foie,  on  y fie  vingt-neuf  réglcmens  fur  la  di£. 
cipline  ecclefiaftique  dont  les  principaux  font  : 
Que  les  archevêques  tiendroient  des  conciles  provin- 
ciaux au  moins  tous  les  deux  ans,  Se  les  évêques  des 
fynodes  tous  les  ans  : Que  les  pallcurs  auront  foin- 
d’avoir  par  écrit  les  articles  de  foi , & de  les  faire  con- 
ncître  au  peuple  : Qu’on  ne  conférera  point  les  or- 
dres faerez  à ceuxquincfçauront  pas  le  latin:  Qu’on 
ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre  diocefè  finis 
des  lettres  de  leurs  evêques  : Que  les  ecclcfiafti- 
ques  ne  porteront  jamais  le  dcüil  : Que  les  évêques 
ne  paraîtront  jamais  en  public  qu’en  rochct&cnca- 
mail  : Qu’ils  lie  porteront  jamais  d’habits  de  foie  : 
Se  qu’ils  le  feront  lire  l’écriture  fiiinte  à leur  table 
pendant  leurs  repas:  Qu’ils  célébreront  la  melTc  au 
moins  trois  fois  l’année,  & les  autres  prêtres  quatre 
fois  : Que  l’on  obfervera  les  dimanches  Se  les  fêtes 
en  s’abftcnant  de  tout  œuvre  fervile:  Que  les  eccle- 
fiaftiques  ne  lèrvironr  point  dcfoldats  ,ni  n’en  four- 
niront point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception 
du  roi:  Qu’on  neeélébrera  point  les  noces  dans  les 
rems  défendus  : les  autres  canons  contiennent  des  ré- 
glcmcns  contre  les  ecclcl îaftiqucs  concubinaires,  con- 
tre  les  mariages  elandeftins  , la  fimonic  , les  fpcéla- 
cles  qu’on  repréfentoit  dans  les  églilcs  , les  jeux  dc- 
fendus  aux  gens  d’églife  , les  duclliites  , les  raviiTeurs 
Si  autres. 

Le  dix  fèptiéme  de  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire 
de  Boulogne  pour  s’informer  de  lui  s’il  croit  vrai  que 
quelques  religieux  Carmes  aillent  eu  la  témérité  de 
foutenir  dans  les  dilputcs  & dans  leurs  fermons,  que 
ccn’ctoit  point  une  hcrcfie  de  confulter  les  démons. 
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Le  vingt-neuvième  d’Août  il  confirma  la  conflitu-  1 

tion  de  Paul  11.  fur  la  réduction  du  jubilé  à vingt-cinq  An.  *47  3 • 
ans,  & fit  publier  qu’il  le  commcnceroit  la  veille  de 
Noël  de  l’année  fuivante  1474.  voulant  que  toutes 
les  indulgences  accordées  dans  toute  l’églilè  fuirent 
fufpcndués  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  le  ju- 
bile. 

Le  neveu  du  pape  Pierre  Riario  Cordclier  & car-  x. 
dinal  de  fâint  Sixte  failoit  toujours  des  dépenfès  ex-  RiarioC  nommé 
ceilives  à Rome  : il  donna  dans  cette  année  deux  re-  totKC 
pasfilbmptucux,  que  le  cardinal  de  Pavie  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  qu’on  n’en  avoir  jamais  donné  de 
pareils  dans  les  fléclcs  préccdcns , même  parmi  les 
paiens.  11  donna  le  premier  aux  ambafiadeurs  de  Fran- 
ce, & l’autre  à la  fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples , 
époufe  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrate  , à laquelle 
il  fit  des  préfens  confidcrablcs  , qui  marquoient  l’cx- 
ceffivc  prodigalité  du  cardinal.  Celui  de  Pavie  gémit 
de  ces  excez  dans  lès  lettres.  Riario  fut  nommé  cette 
année  par  le  pape  Ion  oncle  à la  légarion  de  l’Om- 
brie,  & enfuite  de  toute  l’Italie  : on  lui  firdçs  entrées 
magnifiques  dans  les  principales  villes  ou  l’on  étoit 
bien  aife  de  flatter  la  vanité  pour  fc  ménager  les  bon- 
nes grâces  du  làinr  pere. 

Le  vingt-troifiéme  de  Mai  le  pape  confirma  lare-  xr. 
gle  des  religieux  Minimes  inftituez  par  François  de 
Paule,  comme  on  a dit  ailleurs.  Ce  làint  retiré  dans 
un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer,  n’avoit  point  d’au- 
tre lit  que  le  roc . point  d’autres  aliniens  que  désher- 
bes &.  des  racines,  poinr  d’autre  vêtement  qu’un  ru-  «"V 
dccilicc 'ous  un  habit  fo:'t  vil.  Il  commença  à avoir 
des  diiciples  à l’âge  de  vingt  ans.  11  les  aflTembla  dans 
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un  petit  hermitage  qu’on  bgtitence  lieu.  L'a  ilschan- 
roient  enfemble  les  loiianges  de  Dieu  , & un  prêtre 
de  la  paroifle  voifine  venoit  de  tems  en  tems  dire 
la  meue.  Mais  le  nombre  de  Tes  difciples  augmentant, 
avec  la  charité  des  fidèles  qui  contribuoient  au 
foutien  de  ce  nouvel  inftitut  , François  fît  conf- 
truirc  un  plus  grand  monaftere  & une  églifeavec  la 
permiffion  de  Pyrrho  archevêque  de  Colenza.  Ce 
batiment  étant  achevé,  il  établit  dans' fà  communau- 
té un  régime  uniforme  , en  affujetrifTanr  fes  difciples 
par  un  quatrième  voeu  à l’obfèrvance  d’un  carême 
continuel  fans  ufèr  de  beurre  ni  d’œufs.  La  réputa- 
tion de  cette  établilTemcnt  devint  très  - grande  en 
moins  de  quinze  ou  feize  ans.  Cette  congrégation 
n’étoit  alors  compofee  que  de  laïques,  à l’exception 
de  quelques  clercs  en  petit  nombre  , & d’un  fèul  prê- 
tre dodleur  en  droit  nommé  Balthafar  de  Spino , qui 
fur  depuis  confefTcur  du  pape  Innocent  VIII.  durant 
quelque  tems.  L’archevêque  de  Cofenza  charmé 
de  leur  pietc,  leur  accorda  divers  privilèges.  Le  pape 
les  confirma,  & établit  François  lupéricur  général  de 
la  congrégation. 

Le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année  le  pape  fît  une 
promotion  de  huit  cardinaux  , & fur  les  inftances  de 
l’empereur  , du  roi  de  France  & de  Ferdinand  roi  de 
Naples , il  refèrva  trois  fujets  tels  que  ces  princes 
voudraient  les  choifir  pour  leur  conférer  aufïi  pu- 
bliquement cette  dignité  quand  leur  intention  lui  fe- 
rait connue.  Cette  referve  caufa  beaucoup  de  dif- 
putes,  fur-tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on 
vouloit  élire.  Chacun  avoit  un  parti  favorable  &. 
un  parti  ennemi } enforte  qu’on  ne  put  s’accorder. 
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Sur  cette  altercation  on  remit  l'élection  à la  promo-  An.  14-j 
non  prochaine.  Voici  les  noms  des  huit  qui  furent 
alors  élus.  Philippe  de  Levis,  François  archevêque 
d’Arles  du  titre  dç  fàint  Pierre  & fàint  Marcellin  , 

Etienne  Nardino  natifduFrioul,  archevêque  de  Mi- 
lan du  titre  de  fàint  Adrien  , puis  de  fàinte  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Puy  Efpagnol  , arche- 
vêque de  Montreal  en  Silide , du  titre  de  làint  Vi- 
tal , puis  de  fàinte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza évêque  de  Sagonne  , du  titre  de  fàinte  Marie 
in  Dominica  , puis  de  fàinte  Croix  de  Jerufàlem  , & 
archevêque  de  Tolede.  Antoine -Jacques  Vencrio, 
natif  de  Recamari , évêque  de  Syracufc , puis  de  Leon 
& de  Cucnça , du  titre  de  fàint  Vite  , de  fàint  Mo-  * 
defte  & de  fàint  Clcment.  Jean-  Baptifte  Cibo  Gé- 
nois, évêque  de  Mclfi  , du  titre  de  fàinte  Balbine, 
puis  de  fàinte  Cecile  , & devenu  pape  fous  le  nom 
d’innocent  VIII.  Jean  Arcimboldi  Parmefàn , évêque 
de  Novarre , du  titre  de  fàint  Nerée  & fàint  Achii- 
lée  , puis  de  fàinte  Praxede,&  archevêque  de  Milan. 

Etienne  Hûgonet  François , évêque  de  Maçon,  du 
titre  de  fàinte  Lucie. 

Peu  contens  de  cette  promotion,  dit  le  cardinal 
de  Pavic , on  nous  menace  encore  d un  autre  pour  /<?. 
le  mois  de  Juin  ; mais  elle  ne  fe  fit  pas.  Dans  une  »** 

autre  de  les  lettres  il  dit  qu’on  Pavoit  reculée  juf- 
qu’à  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre  - Seigneur  , où 
nous  ne  voions  point  encore  qu’elle  fefoit  faite.  Le 
même  cardinal  blâme  beaucoup  ces  fréquentes  pro- 
motions. Il  prétend  même  que  les  papes  feuls  ne 
peuvent  créer  de  cardinaux  à leur  volonté,  & qu’ils 
doivent  auparavant  prendre  les  avis  du  fàcré  college. 
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. j II  écrivit  au  nom  du  pape  à dom  Juan  d’Arragon 
N*x4/  3»  QUj  youloit  qu’on  confirmât  à Rome  l’évêché  de  Sa- 
ragoffeà  Alphonfc  bâtard  de  fon  fils  Ferdinand  , qui 
n’avoit  pas  encore  fix  ans.  Il  excufè  là  fàintcté  de  ce 
qu’elle  ne  peut , fans  violer  les  fàints  canons  & tou- 
rcs  les  loix  de  l’églifc , élever  à l’épifcopat  un  enfant, 
qu’elle  pouvoir  bien  le  dilpenfer  du  défaut  de  nai£- 
lance , mais  non  pas  du  défaut  d’âge.  C’eft  pourquoi 
après  beaucoup  de  difputcs  , ôcdc  contcftations  c]ui 
durèrent  afTez  long-tems,  le  pape  nomma  à cette  é- 
glifè  Auxias  du  Puy  cardinal  du  titre  de  làinre  Sabine 
& vicc-camericr  del’églife  Romaine  qui  etoit  déjà  ar- 
chevêque de  Montreal  en  Sicile.  Mais  comme  le  roi 
d’Arragon  ne  vouloit  point  y confcntir,  ni  permetre 
qu’il  prit  polTefîion  de  l’évêché,  il  fallut  en  venir  à 
un  accommodement.  Ferdinand  roi  de  Naples  s’en 
mêla  ; 8c  Sixte  IV.  qui  craignoit  ce  prince  , confentit 
qu’Alphonfe  aurait  l’évêché  de  Sarragofic  en  com- 
Hicndc  perpétuelle 3 introduifànt  par-là,  dit  le  cardi- 
nal de Pa vie, un  nouvel  exemple  dont  les  papes 8c les 
rois  ont  bien  fçu  faire  ufàçe  dans  la  fuite. 

] xm.  Adolphe  fils  d’Arnoul  duc  de  Gucldrcs  a'iant  été 
gogne  unie  “ic  arrête  par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  8c,  con- 
dr.siîis duit  ^ans  Ie  château  de  Namur  , Àrnoul , comme 
nous  l’avons  déjà  vu,  fut  rétabli  dans  les  états  dont 
ce  fils  ingrat  l’avoit  chafTé.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui  n’oublioit  jamais  fes  propres  intérêts , penfà  que 
cette  aélion  pourrait  lui  acquérir  le  duché  de  Gucl- 
drcs , & pour  y réuflir  plus  jurement, il  combla  Ar- 
nold d’honneurs , 8c  ménagea  toujours  fon  e/prit, 
Arnoul  déshérita  en  effet  fbn  fils  Adolphe  , 8c  infti- 
tua  le  duc  fon  heritier.  Adolphe  quoique  prifonnier 
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avoit  des  amis  dans  les  états  de  Ion  pere  , ils  promi- 
rent de  le  favorifer  , ils  voulurent  même  le  tenter. 
Mais  leur  parti  étoit  trop  foible  , il  fallut  céder.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché  , & l’unit  à 
fes  autres  états.  Cette  nouvelle  acquifition  lui  enfla 
tellement  le  coeur  , qu’il  eut  l’ambition  non  feule- 
ment d’ériger  fes  terres  en  roiaume  , mais  encore 
de  le  faire  reconnoître  roi  des  Romains  , en  ma- 
riant fa  fille  à Maximilien  fils  de  l’empereur  Frede- 
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Loüis  XI.  avoit  réfolu  de  punir  le  connétable  de  xiv. 
faint  Pol  de  fa  perfidie  , & des  intrigues  qu’il  avoit 
pour  entretenir  la  guerre  ; mais  pour  le  faire  lùre-  le «Stable, 
ment , il  lui  étoit  néceffaire  d’agir  de  concert  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ; ce  qui  n’étoit  pas  aile.  Le 
connétable  étoit  maître  de  laint  Quentin  & d’au- 
tres villes  aflfez  confideribles  qui  étoient  toutes  fi- 
tuées  entre  la  France  & la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prefque  toute  la  noblcfle  ; il  tenoit  les 
châteaux  de  Ham  & de  Bohain  , & il  poffedoit  en 
qualité  de  proprietaire  prefque  toute  la  partie  des 
Païs-Bas  , qui  s’étend  depuis  Calais  jufqu’au-delà  de 
Lille.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  aulîi  fort  irrité 
contre  lui,  à caufè  de  fes  artifices  pour  l’engager  à 
marier  là  fille  au  duc  de  Guienne.  Ces  deux  princes 
avoient  donc  interet  de  faire  fentir  au  connétable 


l’effet  de  leur  indignation-  Le  roi  fit  le  premier  pas 
pour  s’en  venger  ; il  en  follicita  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  commilfaires  de  France  négocièrent  cette 
affaire  à Bruxelles  pendant  la  trêve  , & l’on  convint 
d’une  conférence  à Bovines  proche  Namur  , où  l’on 
mit  1?  vie  du  connétable  en  compromis  entre  quatre 
Tome  XXIII.  Ccc 
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X V. 

Les  commif- 
Paires  de  Louis 
XI. & du  duc  de 
Bourgogne 
concluent  à la 
mort  du  conné- 
table* 


XVI. 

Leroi  envoie 
des  ordres  con- 
traires à Tes 
coramiJlairei# 


3 $6  Histoire  ' Ecclesiastique. 
perfbnnes  de  confiance  , deux  François  , le  feigneur 
de  Curton  & Jean  Heberge  qui  fut  depuis  évêque  d’E- 
vreux  ; deux  Flamands , le  chancelier  Hugonet  & le 
feigneur  d’Imbercourr , qui  tous  quatre  furent  bien- 
tôt d’accord. 

Ils  convinrent  que  le  connétable  feroir  déclaré  cri- 
minel en  France  & dans  les  Pàis-Bas  ; que  le  roi  & le 
duc  de  Bourgogne  agiroient  de  concert  pour  le  pren- 
dre; que  le  premier  des  deux  qui  s’en  fàifîroit , lui  fe- 
roit  faire  fon  procès  pour  le  condamnera  mort  dans 
les  huit  jours  füivans  ; que  le  duc  de  Bourgogne  au- 
roit  la  meilleure  partie  de  fa  dépouille  , qui  confif- 
toit  dans  les  places  de  Saint-Quentin  , de  Ham  &dc 
Bohain  , dans  tout  l’or  & l’argent  , les  pierreries  & 
les  meubles  qui  s’y  trouveraient , & dans  la  confif- 
cation  de  tous  les  biens  du  coupable  fituez  dans  les 
Pàis-Bas.  Le  connétable  fut  informé  de  cette  réfolu- 
rion  ; il  fit  remontrer  à fa  majefté  qu’on  lui  tendoit 
un  piège  , & que  'c’étoit  le  dernier  effort  du  duc  de 
Bourgogne  , qui  n’àiant  pû  corrompre  le  connéta- 
ble , tàchoit  de  le  porter  par  defefpoir  à abandonner 
le  roi  ; que  dans  le  même  tems  que  ce  duc  feignoit  de 
négocier  avec  la  France  , il  le  follicitoit  fous  main  , 
& offrait  de  prendre  fa  protection  contre  elle,  pour- 
vu qu’il  mît  Saint-Quentin  au  pouvoir  du  duc  , & 
c’étoit  juftement  ce  que  le  roi  appréhendoit  : il  ne 
douta  pas  que  le  duc  n’eût  découvert  lui-même  au 
connétable  ce  qu’on  machinoit  contre  lui,  pour  l’at- 
tirer dans  fon  parti. 

Ces  avis  &c  les  réflexions  que  le  roi  y joignit , lui 
firent  changer  de  fenriment.  Il  écrivit  à fes  députez 
de  Bovines  de  ne  rien  conclure  contre  le  connétable , 
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& de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  fix  mois  ou 
une  année.  Mais  le  courier  trouva  que  les  dépurez 
avoient  été  fi  diligens , que  la  ruine  du  connétable 
avoit  étc  lignée  &c  arrêtée  dès  le  loir  précèdent.  Us 
communiquèrent  cet  ordre  aux  députez  Flamands  , 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifierait  pas  le  traité, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  rendre  les  fignatures. 
On  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  y conlèntit , cf- 
perant  toujours  que  le  connétable  lui  rendroit  Saint 
Quentin.  Cela  n’empêcha  pas  que  la  trêve  ne  fût 
§ prolongée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  i f7  J.  Et  le  roi 
fit  dire  au  connétable  qu’il  éroit  néceflaire  qu’ils  euf- 
fcnt  cnfemble  une  conférence  où  ils  pulïènt  prendre 
des  mefures  pour  réfifter  en  commun  au  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qui  arriva  l’année  fiiivantc. 

La  réconciliation  ft  fit  dans  celle-ci  entre  Henri  roi 
de  Caftille  , & Libelle  lifoeur  époulè  de  Ferdinand. 
d’Arragon.  Cette  princcllè  reconnue  heritierc  des 
états  de  Caftille  par  quelques  grands  , ennemis  de 
Henri , avoit  quelque  intelligence  dans  la  ville  d’A- 
randa  fur  le  Duero  , & trouva  mo'ien  de  la  furprcn- 
drc.  Le  roi  fbn  frere  en  fut  extrêmement  indigné  , 
parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de  la  rei- 
ne fbn  époufè  , & leva  des  troupes  pour  la  recou- 
vrer. Mais  dom  André  de  Cabrera  fbn  majordome 
& gouverneur  de  Ségovie  l’en  difïuada  , & lui  fit 
entendre  que  le  Marquis  de  Vilicna  efïaioit  de  l’ai- 
grir contre  la  princcllè  fi  firur  pour  fe  rendre  plus 
puiftint  pendant  cette  divifion.  Ce  fèntiment  àianc 
étc  appuie  par  le  cardinal  d’Efpagne  & par  le  duc 
de  Bcnevent , le  roi  confcntit  à ratifier  le  mariage 
de  fi  focur.  Beatrix  de  Bonadilla  époufè  de  Ca- 
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brera  , partit  déguifée  en  païfànnc  pour  aller  trou- 
ver Ifàbellc  ; & lui  a'iant  fait  part  des  favorables 
difpofitions  où  le  roi  Ion  frère  fc  trouvoit  pour  fai- 
re une  réconciliation  parfaite  , elle  la  mena  avec  elle 
au  château  de  Ségovic , où  le  frere  & la  foeur  le 
virent. 

La  réconciliation  le  fit  d’afTez  bonne  grâce , pour 
croire  qu’elle  feroit  confiante.  Le  marquis  de  Ville- 
11a  aufli-tôt  après  alla  trouver  leducd’Albuquerquc 
favori  de  la  reine,  pour  chercher  avec  lui  les  moiens 
de  brouiller  de  nouveau  Henri  & Ifàbelle  ; mais  Fer-  t 
dinand  d’Arragon  a'iant  été  mandé  par  fon  époufè , & 
le  roi  l’a'iant  très-bien  reçu , tous  les  efforts  des  enne- 
mis de  la  paix  furent  inutiles.  Ils  ne  s’arrêtèrent  pas 
pour  cela  ; fâchez  que  leurs  intrigues  n’euffent  pro- 
duit aucun  effet  pour  jetter  fa  divifion  entre  le  roi 
& fa  foeur , ils  eurent  recours  à la  violence  , & jet- 
terent  quelques  troupes  dans  Ségovie  pour  fe  fàifir 
de  Ferdinand  ; leurs  cnrreprifès  furent  découvertes  ; 
Cabrera  pourvut  à la  fureté  de  la  ville  , & le  prince 
d’Arragon  s’en  retourna  fans  courir  aucun  rifque  au- 
près du  roi  de  Portugal  fbn  pere  , qu’il  trouva  enga- 
gé dans  une  nouvelle  guerre. 

Les  officiers  que  le  roi  de  France  avoit  établis 
dans  le  Rouffillon  , y avoient  fait  des  exactions  ex- 
traordinaires. Dom  Juan  roi  de  Navarre  en  envoïa 
faire  des  plaintes  à ce  prince , qui  répondit  qu’on 
n’avoit  qu’à  lui  rembourfèr  l’argent  qu’il  lui  avoit 
prêté  , ou  lui  céder  la  propriété  de  ces  deux  comtez 
de  Rouffillon  & de  Ccrdaigne.  Dom  Juan  ne  vou- 
lant faire  ni  l’un  ni  l’autre  , alla  à Perpignan  fur  la 
nouvelle  qu’il  reçut  que  les  habitans  s’étoient  fou- 
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levez.  Il  y futafïiégé  par  l’armée  de  France  ; mais  les 
fbldats  François  furent  chargez , & il  y en  eut  plu- 
fieurs  de  tuez.  On  ne  laifTa  pas  de  faire  le  fiege  de  la 
ville  dans  les  formes,  & de  la  réduire  à une  extrême 
mifere  en  lui  coupant  les  vivres , & mettant  le  feu 
aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  Lapréfencedu 
roi  d’Arragon  qui  y étoit  en  perfonne  , & Ion  -fils 
Ferdinand  fbutinrent  le  fiege  avec  tant  de  valeur  , 
que  l’armée  de  France  fut  obligée  de  le  lever.  Il  fè  fit 
une  trêve  de  fix  mois , & les  François  fe  retirèrent  j 
mais  les  fix  mois  expirez  Louis  XI.  fit  recommencer 
le  fiége  , & prit  la  ville. 

Louis  Sforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fêtes  de 
la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  d’un  voeu 
qu’il  avoit  fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  pompe.  Pour  rendre  la  cérémonie  plus 
magnifique,  quelques-jeunes  gens  voulurent  repré- 
fenrer  la  defeenre  du  Saint-Efprit  par  quelques  flam- 
mes qu’ils  firent  defeendre  en  forme  de  langues  de  feu 
du  haut  de  l’églife  cathédrale.  Pendant  que  le  peuple 
étoit  attentif  à ce  fpedlacle , une  de  ces  flammes  s’at- 
tacha au  toîtde  l’édifice,  & le  répandant  en  pluficurs 
endroits  confuma  prcfque  tout  le  bâriment , quel- 
que foin  qu’on  prît  pour  éteindre  le  feu.  Sforce  de 
retour  à Milan  reçut  une  ambaflade  des  Génois. 
François  Marqucfè  jurifconfulrc  en  étoit  le  chef  ; ne 
pouvant  ^parler  au  duc  , parce  qu’il  étoit  d’un  très- 
difficile  accès  , & qu’il  fçavoit  que  le  fujet  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plaindre  des  vexations  qu’if 
exerçoit  contre  les  Génois , dont  il  étoit  fouverain-, 
il  fe  contenta  de.  lui  cnvoîér  un  petit  panier  rempli 
d’une  plante  qu’on  nomme  Bafilic.  Le  duc  le  fit  ve- 
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nir  aulfi-tôt  pour  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifioit  ce 
préfent.  „ Prince,  lui  dit  Marquefe  , je  fuis  venu  de- 
„ vant  vous  comme  ambaflideur  des  Génois  dont  les 
„ efprirs  rcfTcmblent  aflez  à cette  plante  , laquelle 
„ touche'c  légèrement  répand  une  odeur  agréable  , 
„ & qui  prclïee  & foulée  produit  des  feorpions,,.  Le 
duc  fut  fi  content  de  cerre  repartie  , qu’à  l’avenir  il 
traita  les  Génois  avec  beaucoup  plus  de  modéra- 
tion. 

La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenal 
des  Urfins  archevêque  de  Rhcims , frere  de  Guil- 
laume des  Urfins  baron  de  Traifnel  & chancelier  de 
France.  Après  s’être  diftingué  dans  la  charge  de 
maître  des  requêtes  & dans  d’autres  emplois , il  em- 
bralïi  l’état  eccléfiaftique  , & fut  évêque  de  Beau- 
vais, de  Laon  , puis  archevêque  de  Rhcims  après  Ion 
frere  Jacques  dans  l’année  1461.  Il  liera  le  roi  Louis 
XI.  & fut  nommé  avec  quelques-autres  prélats  par 
l’autorité  du  papcCallixte  III.  pour  informer  de  la 
lèntence  injulte  prononcée  par  les  Anglois  contre 
Jeanne  d’Arc , connue  fous  le  nom  de  la  Pucelle  d’Or- 
leans.  Il  tint  aulli  un  concile.  Il  mourut  le  quatorziè- 
me de  Juillet  1473.  âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans  , 
& fut  enterré  dans  Ion  églife.  Il  a écrit  une  hiftoire 
du  règne  de  Charles  VI.  roi  de  France  , depuis  l’an 
1 38 1.  jufqu’en  14a  2.  queTheodoreGodefroi  avocat 
au  parlement , a donnée  in~* f*.  en  x 6 1 4.  & que  De- 
nis Ion  fils  hiftoriographe  du  roi , a publiée  m-folio , 
‘avec  des  augmentations  en  1 ô’f  3 . Quelques  auteurs 
ont  écrit  que  Jean  Juvenal  des  Urfins  avoir  été  chan- 
celier de  France  après  Ion  frere  : mais  c’eft  fans  fon- 
dement, on  l’a  confondu  avec  Guillaume  fon  frere, 
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qui  fut  prive  de  cette  dignité  par  Louis  XI.  à 1cm 
avenement  à la  couronne  , & qui  fut  rétabli  en 
i4*5- 

Sur  la  fin  de  cette  année  , le  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre , mourut  aulîi  à Viterbe  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  fon  âge  , le  cardinal  Nicolas 
Fortiguerra  évêque  de  Theano  , né  à Piftoie  dans  la 
Tofcane  , où  là  famille  étoit  des  plus  confiderables. 
Les  papes  Eugene  IV.  & Nicolas  V.  lui  donnèrent 
divcrles  comrnillicms  dont  il  s’acquitta  avec  fiiccès. 
Pic  II.  qui  étoit  fon  parent  du  côté  de  là  mere  , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui,  & lui  donna f évêché  de 
Theano.  Depuis  il  l’envoia  légat  à Naples , pour  trai- 
ter avec  Ferdinand  des  conditions  lous  lclquelles  il 
devoir  recevoir  l’invelliture  du  ro'iaume  de  Naples. 
Fortiguerra  fit  rendre  Bcnevent&Terracine  au  làint 
liège  , & conclut  le  mariage  d’Antoine  Piccolomini 
neveu  du  pape  , avec  une  nièce  de  Ferdinand  , à la- 
quelle ce  prince  donna  pour  dot  le  duché  de  Mclfi& 
le  comté  de  Cellano.  On  ajoute  que  dans  cette  occa- 
fion  l’évêque  de  Theano  eut  allez  d’adrcfic  pour 
faire  tranlcrire  divers  titres  qui  prouvoient  que  ce 
roïaum®  étoit  tributaire  de  l’églilè.  Il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1460.  & quelque  tems  après  il 
fut  mis  à la.  tête  des  troupes  ccclelîaftiques , pour 
s’oppoler  aux  ennemis  du  làint  liège.  Il  enleva  Fano 
aux  Malateftes , avec  diverlès  autres  places  dans  la 
Romagne  & dans  la  Marche  d’Ancone , & les  obli- 
gea à venir  demander  la  paix.  Il  fe  trouva  à l’éleélion 
de  Sixte  IV» 

Lctroillcme  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1474. 
le  pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  les  neveux  , 
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qu’il  avoit  élevé  depuis  peu  au  cardinalat.  Quelques 
hiftoriens  ont  cru  qu’il  avoit  cté  empoilbnné.  On 
l’enterra  dans  l’églife  des  douze  Apôtres , & le  pape 
qui  aflifta  à (es  obfeques  , pleura  beaucoup  fur  fon 
tombeau  , s’écriant  qu’il  avoit  perdu  fon  bicn-aimé , 
& celui  fur  lequel  if  fondoit  toutes  fes  cfperances. 
Pierre  laifïoit  un  frère  nommé  Jerome  , que  le  pa- 
pe aimoit  auffi  , & qui  eût  toute  fa  faveur  après  lui. 
Sixte  le  fit  prince  d’Imola  &de  Forli.  Jerome  n’avoit 
pas  autant  de  douceur  que  fon  Itéré , mais  aufll  il 
n’étoit  pas  comme  lui  adonné  aux  plaifirs.  De  tous 
les  divertiffemens  il  11’aimoitque  la  chaflfe.  Il  époufà 
Catherine  fille  naturelle  du  duc  de  Milan , & en  faveur 
de  ce  mariage  , le  frere  du  duc  fut  créé  cardinal.  Le" 
pape  donna  le  titre  de  patriarche  de  Conftantinople 
que  Pierre  avoit  eu  , à Jerome  Landi  Vénitien  , ar- 
chevêque de  l’ifie  de  Candie, qui  avoitrendu  de  grands 
fervicesà  l’églifè. 

Chriftiern  roi  de  Dannemarck  vint  au  commen- 
cement de  cette  année  à Rome.  Avant  que  d’entre- 
prendre ce  vo'iage,  qu’il  vouloir  faire  par  dévotion  , 
il  en  écrivit  au  pape  , & lui  manda  que  fon  intention 
étoit  d’aller  recevoir  fa  benediétion.  Le  cardinal 
de  Pavie  lui  répondit  au  nom  du  pape  , que  la 
nouvelle  de  fon  vo'iage  avoit  caufè  une  grande  joie  , 
qu’il  pouvoit  être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce 
que  l’on  pourroit  pour-  le  recevoir  avec  dignité  , & 
qu’on  envoieroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extré- 
rnitez  de  l’état  ecclcfiaftique.  Chrifticrn  partit  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  fèignc#rs  Danois 
vêtus  en  pèlerins,  & ilfutrcçupar  tout  avec  magni- 
ficence. La  Cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le  cardi- 
nal 
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nal  de  Pavie  lui  avoit  donnée.  Nous  avons  reçû  ici 
le  roi  de  DannemarcK , dit  ce  cardinal , & nous  lui 
avons  rendu  tous  les  honneurs  qu’il  mérite:  toute  la 
cour  eft  /ortie  au-devant  de  lui  : les  cardinaux  l’onc 
reçû  à la  porte  de  la  ville  ,&  l’ont  conduit  au  milieu 
d’eux  àl’églife  de  làint  Pierre , &enfuite  chez  lefou- 
verain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup  édifié  ; il 
paroît  aufli  pielix  qu’il  eft  grand  roi.  Le  pape  & les 
cardinaux  eurent  de  fréquens  entretiens  avec  lui  : 
mais  on  étoit  obligé  de  lui  parler  par  interprète,  par- 
ce qu’il  n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pavie 
ajoute,  que  ce  prince  tint  le  badin  à lamelle  du  pape, 
lorfque  là  fainteté  lavoit  lès  mains  ; qu’étant  placé 
entre  les  deux  premiers  cardinaux,  il  ne  voulut  ni  le 
couvrir , ni  s’afleoir  qu’ après  eux  ; de  même  qu’un 
jour  de vendrcdi-làint, auquel  il  ne  voulut  point  al- 
ler adorer  la  croix  qu’après  tout  le  làcré  college.  Il 
demanda  au  pape  qu’il  commua  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  d’entreprendre  le  vo'iage  de  la  T erre-làinte  j Sixte 
le  changea  en  aumônes  pour  l’hôpital  du  Saint -Ef- 
prit  deSaxe,  qui  étoit  à Rome  allez  proche  de  le- 
glilc  de  faint  Pierre.  Enluite  Chriftiern  partit  de  Ro- 
me chargé  de  riches  préfens  que  le  pape  lui  avoit 
.faits } & il  nous  lailTa  , dit  le  cardinal  de  Pavie  , un 
grand  exemple  de  la  maniéré  dont  nous  devons  ho- 
norer le  làcerdoce. 

. Chriftiern  en  retournant  chez  lui  , rendit  une  vi' 
lire  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit  alors  oc- 
cupé en  Allemagne  au  fiege  de  Nuitz  ; ce  qu’il  faut  re- 
prendre de  plus  haut. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  fes  états  en 
roiaume  , fous  le  titre  de  ro'iaume  dcBourgogne  : 
Tome  XXlll.  D d d 
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XXIV. 

I.c  roi  à Ion  re- 
tour rend  vifite 
au  duc  de  Bour- 
gogne. 

XXV. 

Le  duc  de  Bour 
gogne  veut  fai- 
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An.  1474.  comme  il  avoit  befoin  de  l’empereur  pour  y réuffir, 
rc  ériger  fes  é-  il  lui  propofa  la  fille  pour  la  marier  à Maximilien 
un  én  roùu.  d'Autriche  Ion  fils  unique  ; mais  il  avoit  déjà  fait 

me.  r . . , L . 

cette  propolrtion  a plulieurs  princes,  & ne  pouvoit 
fc  reloudre  à donner  la  fille  à aucun.  Cependant  il 
demanda  une  cntrevûë  pour  conclure  ce  mariage. 
Quoique  l’empereur  connût  l’elprit  artificieux  du 
duc,  il  voulut  bien  lui  accorder  une  entrevue.  Elle 
fc  fit  à Trêves.  Le  duc  de  Bourgogne  y propofa  fes 
prétentions  à la  couronne.  L’empereur  lui  répondit 
que  la  couronne  lui  feroit  donnée  pour  prélènt  de 
noces.  Il  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  failànt  cette 
promelfe.  Il  étoit  prefque  certain  que  ceux  qui  pofi- 
fedoient  des  provinces  de  l’ancienne  monarchie  de 
Bourgogne,  s’y  oppoferoient  ; & l’empereur  lui-mê- 
me avoit  delfein  de  ne  rien  changer  fans  mettre  cette 
claufe , làns  préjudice  de  ceux  qui  y ont  interet. 

Le  duc  charmé  de  cette  condefccndance  de  Frédé- 
ric , demanda  encore  que  l’empire  renonçât  en  là 
faveur  à la  mouvance  direéte  de  l’archevêché  de 
Bclinçon  & des  trois  évêchez  Mets , Toul  & Verdun; 
& l’empereur  y confentit  pour  ce  qui  le  regardoit, 
fur  l’alîurance  que  l'oppontion  du  corps  Germani- 
que en  éluderoit  l’effet.  Enfin  le  duc  vouloir  être 
créé  lieutenant  & vicaire  général  de  l’empire  par 
toute  la  baffe  Allemagne , & l’on  promit  de  lui  en 
expédier  la  patentes.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  ve- 
nir à la  conclufion  du  mariage.  Le  contrat  en  fut 
figné;  le  duc  rendit  hommage  à l’empire,  tant  pour 
le  duché  de  Gueldres  , que  pour  les  autres  terres 
des  Pâis-Bas , qui  relevoient  du  corps  Germanique. 
On  prit  jour  pour  la  cérémonie  du  mariage  &,  du 
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couronncmenr.  Et  le  duc  , à ce  qu’on  die  , fît  faire 
la  couronne  , le  feeptre,  les  ornemens  roiaux  & tout 
le  refte  de  l’appareil.  Mais  une  nouvelle  grâce  qu’il 
demandoit,  renverfà  tous  ces  beaux  projets.  Il  dit 
que  l'empereur  étoit  trop  vieux  , & ion  fils  Maxi- 
milien trop  jeune  pour  lui  fucceder  ; & là-deflus  il 
pre'tendit  être  de'claré  roi  des  Romains , afin  que  la 
couronne  impériale  pafïat  fur  fa  tête,  avant  que  d’al- 
ler fur  celle  de  fon  gendre. 

Cette  propofition  irrita  fi  fort  l’empereur,  qu’il 
afiembla.les  princes  Allemands,  & leur  .repre'fenta 
que  le  duc  de  Bourgogne  abufbit  de  leur  facilité , en 
prétendant  que  la  couronne  impériale  fut  le  prix 
dont  on  acheteroitfà  fille.  Tous  opinèrent  que  pour 
le  punir,  il  falloir  non  feulement  ne  le  pas  couron- 
ner , mais  le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L’empereur 
y confèntir,  & tous  les  Allemands  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  Trêves,  fè  préparèrent  pour  en  for- 
tir  avec  lui  le  lendemain  dès  le  point  du  jour , fans 
voir  ni  fàluer  le  duc.  Ils  prirent  pour  prétexte  d’un 
départ  fi  précipité , qu’on  venoit  de  leur  apprendre, 
qu’il  y avoit  une  fédition  à Cologne  à laquelle  il  fal- 
loir remedier  ; & voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette 
fédition.  Deux  princes  prétendoient  à l’archevêché 
de  Cologne*,  l’un  de  la  maifon  de  Heffe  , l’autre  de 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgeoifie  de 
Cologne  s’étoit  déjà  déclarée  pour  le  prince  de  Heffe, 
& attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frere  l’appüiât. 
L’e'Ieétcur  Palatin  avoit  pris  les  armes , & mis  des 
troupes  fur  pied  pour  foutenir  l’autre  contendant, 
qui  etoit  le  prince  Rupert  fon  fils,  qu’une  partie  des 
chanoines  avoit  élû. 

Ddd  ij 
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XXVI. 

Scs  grandi  pro- 
jets échouent 
pour  trop  de- 
mander. 


XXVII.  * 
Deux  concur- 
rens  pour  1* ar- 
chevêché de 
Cologne. 
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Projets  chimé- 
riques & am- 
bitieux du  duo 
de  Bourgogne. 


I96  HIST02RE  ECCLES  I ASTIQUE. 

L’empereur  examina  le  droit  de  part  & d’autre  , 
&fe  déclara  pour  Herman  prince  de  Hefle.  l^c  duc 
de  Bourgogne  chagrin  de  fe  voir  abandonné  & moc- 
qué  par  ceux  qui  aevoient  le  couronner,  crut  trou- 
ver dans  cette  difpute  une  occafion  de  fè  venger.  Il 
fè  déclara  pour  le  prince  Rupert , &affiegea  la  ville 
deNuitz.  Son  véritable  deflein  étoit  de  s’emparer  de 
l’élcètorat  de  Cologne;  11  comptoit  déjà  être  en  état 
de  prendre  toutes  les  places  qui  étoient  fituées  furie 
Rhin  , au-deffus  & au-deffous  de  Cologne , Bonn  , 
Nuitz,  & Ifs  autres  places,  & de  les  retenir  après  les 
avoir  prifes,  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  rembourfe  des 
frais  de  la  guerre  ; & Ion  dclfcin  étoit  de  faire  mon- 
ter ces  frais  fi  haut,  que  le  prince  Rupert  n’auroit  ja- 
mais été  en  ctat  de  les  paier.  Il  comptoit  enfuite  que 
fon  armée  refferreroit  tellement  Cologne,  qu’elle  fè- 
roit  forcée  de  fe  rendre.  C’efl  ainfi  qu’il  fè  formoit 
en  idée  une  puiflânte  monarchie  entre  celles  de 
France  & d’Allemagne  , depuis  Nimeguc  dans  la 
Gueldres,  en  remontant  jufqu’au  comté  deFerrcttc, 
qu’il  avoit  eu  par  engagement  de  Sigifmond  d’Autri- 
che, c’eft-à-dire , jufcju’auprès  de  Bafle. 

Le  duc  ne  voioit  qu’un  obftacle  à fès  dcfïëins , 
c’cft  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  la  France  , 
étoit  fur  le  point  d’expirer:  pour  le  lever  il  demanda 
qu’elle  fût  prolongée  de  fîx  mois.  Comme  on  feavoit 
en  France  qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre, afin  d’attaquer  Loüis  XI.  & le  dépoüiller 
de  fes  états , tous  ceux  du  confeil  furent  d’avis  qu’on 
lui  refusât  la  prolongation  de  la  trêve  qu’il  deman- 
doir.  Leroi  fcul  fut  d’un  avis  contraire,  &dit  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  de  la  France  de  témoigner  au  duc 
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qu’on  rcccvroit  avec  joie  fa  propofition  ; parce  que 
l’Allemagne  étoit  un  écueil  où  l’on  ne  devoit  pas 
douter  qu’il  n’échoüât.  Ainfi  la  trêve  fut  continuée 
pour  fix  mois , & le  roi  le  contenta  d’encourager 
par  des  agens  fècrets  le  prince  Herman  dcHclfc  à fe 
bien  défendre,  & lui  promit  du  fecours. 

Ce  que  le  roi  de  France avoitprévû arriva.  Leduc 
dcBourgogue  trouva  Nuitz  mieux  pourvu- qu’il  ne 
s’étoit  imaginé.  Il  comprit  dès  les  premiers  jours  par 
les  vigoureufes  forties  de  la  garnifon  , qu’il  lui  lèroit 
impoffible  de  forcer  cette  ville  , où  le  lantgrav.e  de 
HclTe  & Herman  Ion  frère  s’étoient  enfermez  avec 
dix-huit  cens  cavaliers  & autant  de  foldats  d’infante- 
rie. Il  réfolut  donc  de  changer  le  fiegc  en  blocus  ; 
mais  lès  troupes  nefurentpas  moins  maltraitées,  tant 
par  les  fréquentes  forties  des  alïiegez,  que  par  ceux 
de  Cologne  , qui  les  empêchoient  de  recevoir  d’au- 
tres munitions*de  guerre  & de  bouche  que  celles  qui 
leur  arrivoient  du  duché  de  Gueldres  par  des  con- 
vois. 

Le  roi  d’Angleterre  lùivant  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Bourgogne , étoit  prêt  d’entrer  en  France  avec 
une  puilïàntc  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer , il 
cnvo'ia  dire  au  duc  de  lever  le  fiege  de  Nuitz  ; mais 
ce  duc  croiant  que  fa  réputation  y étoit  intereflec  , 
fit  tant,  qu’il  engagea  Edoiiard  à différer  fon  départ 
julqu’à  l’année  fuivante  : & ce  délai  fauva  la  France 
qui  auroit  infailliblement  lùccombé  , fi  elle  eût 
été  attaquée  d’un  côté  par  le- roi  d’Angleterre,  & de 
l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  y avoir  fept  mois 
que  duroit  le  fiege  de  Nuitz  ; ceux  de  Cologne  & 
les  amis  du  prince  Herman  aflcmblercnt  feize  mille 
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XXIX. 

La  trêve  eft 
prolongée  pour 
iix  mois  entre 
la  haute  ii  le 
duc. 


XXX. 

Le  duc éc Bour- 
gogne ailiege 
Nuitz , & chan- 
ge le  fiege  en» 
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XXXI. 
L'cmpcrcur 
vient  au  fccoul s 
de  Nuiiz. 


XXXII. 

Le  duc  de  Lor- 
raine déclare 
la  guerre  au  duc 
de  Bourgogne. 
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598  Histoire  Ecclesiastique. 
hommes  qui  campèrent  vis-à-vis  l’armée  des  Bour- 
guignons , le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parut  avec 
unenombreufe  armée.  Il  envoïa  à la  cour  de  France 
un  dépuré  pour  propofer  au  roi  de  lui  donner  vingt 
mille  hommes.  Loüis  XI.  les  promit , mais  fans  envie 
de  les  donner;  parce  qu’il  nevouloit  en  venir  à une 
guerre  ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu’il  pour- 
rait ;&  que  d’ailleurs  il  craignoit  la  defeente  des  An- 
gloisdans  Ton  roiaume.  Il  le  contenta  dercnvo'ier  le 
député  de  l’empereur  avec  beaucoup  de  caredès , & un 
prélejnt  de  quatre-cens  ccus:  il  le  fit  accompagner  par 
Tiercclin  de  Brode , qui  avoit  ordre  d’exciter  l’empe- 
reur à entreprendre  conjointement  avec  lui  la  con- 
quête des  états  du  duc  de  Bourgogne.  Loüis  promet- 
toit  de  fe  contenter  pour  là  part  de  ce  qui  relevoit  de 
là  couronne , & abandonnoir  le  refte  à Frédéric.  Ce 
prince  répondit  à cette  propofition,  qu’il  ne  falloic 
point  partager  la  peau  de  l’ours  avant  qu’il  fût  mort. 
LoüisXI.  craignant  alors  d’avoir  fur  les  bras  les  for- 
ces des  Anglois&  du  duc  de  Bourgogne,  fufeita  à ce 
duc  de  nouveaux  ennemis,  le  duc  de  Lorraine,  Sigif- 
mond  duc  d’Autriche  , les  Suides  & les  villes  impé- 
riales fur  le  Rhin. 

Ce  duc  de  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri  comte 
de  Vaudemont,  & petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  , 
qui  lui  avoit  cédé  le  duché  de  Lorraine,  comme  lui 
appartenant  du  chef  de  fa  mere  Yolande  & de  fon 
ayeule  Ifabelle  de  Lorraine  femme  de  René  roi  de  Si- 
cile. Ce  jeune  prince  étoit  en  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne;  mais  perfuadé  que  ce  duc  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  s’emparer  de  fes  états,  il  fe  mit 
en  campagne , à la  follicitation  de  LoüisXI.  & en- 
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vo'ia  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un  héraut  devant  An.  1474. 
Nuitz.  Il  ravagea  Tes  terres , prit  la  forterefle  de  Pierre- 
forte  à deux  lieues  de  Nancy  capitale  de  Lorraine,  & 
le  rafà  jufqu’aux  fondemens , fans  que  le  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  Il  répondoit  à tous 
ceux  qui  lui  repréfenroient  que  fon  armée  étoit  épui- 
lée , fês  terres  en  défordre , les  exceffives  depenfes  aux- 
quelles il  étoir  obligé,  la  difficulté  des  convois;  que 
fon  honneur  étoit  engagé  à continuer  ce  fiege,  quoi- 
qu’il durât  depuis  un  an,  & qu’il  étoit  refolu  d’y  pé- 
rir, plutôt  'que  de  l’abandoqner.  . • 

L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les  bras , xxxm. 
fut  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ce  prince  avoit  en- 
gagé  au  duc  de  Bourgogne  le  comté  deFerrcrrc  pour  “om"  déla- 
cent mille  florins  ; & il  y avoit  peu  d’apparence  rette> 
qu’il  le  dégageât , q>arce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans, 

& qu’il  étoit  un  grand  diflipateur.  Cependant  le  trai- 
té d’engagement  portoit  en  termes  exprès , que  fi  Si- 
gifmond  ne  rachetoitpas  ce  comté,  il  demeureroit 
en  propre  à la  maifon  de  Bourgogne  ; mais  une  omif- 
fiondont  Loüis XI.  fçut profiter,  s’éroit  gliflec  dans  . 
l’aéfe.  Les  conftitutions  de  Vempire  ordonnoient 
qu’aucun  prince  ne  pourroit  aliéner  un  fief  du  corps 
Germanique  , fans  le  confentement  de  l’empereur; 

& le  duc  de  Bourgogne  avoit  négligé  d’obtenir  ce 
confentement,  qui  ne  lui  aurôit  pas  éré  refufé  pour 
de  l’argenr.  On  le  fit  remarquera  Sigifmond  , &on 
l’attira  d’autant  plus  aisément  dans  la  ligue  qu’on  for- 
moit  contre  le  duc  de  Bourgogne,  qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  que  fon  nom  pour  le  rétablir  dans  ce  comté. 

Enfin  les  SuifTes  &les  villes  impériales  fur  le  Rhin  f xxxtv. 
fe  déclarèrent  contre  le  duc  de  Bourgogne , à la  fok  ménage  une  al- 
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licirariondeLoiiisXI.il  y avoir  long-rcms  que  le  roi 
penfoit  à fe  fervir  des  Cantons , & il  ne  le  pouvoir 
tant  qu’ils  feroient  en  guerre  contre  les  villes  de 
Balle  , de  Stralbourg,  & quelques  autres.  Il  fe  mêla 
de  les  accommoder , & il  y réulfit.  Mais  un  autre  ob- 
ftacle  aulïi  embarraffant  fc  prélèntoit  encore.  11  y 
avoit  guerre  entre  lesSuilîes  & Sigifmond  d’Autri- 
che : & celui-ci  a'iant  eu  du  delTous,  on  lui  avoit  en- 
levé les  villes  de  RaperlVil , Dieflanhav. , Frcwenfi- 
fcld,  & la  contrée  deTurgow}  & les  Suifles  étoient 
fi  bien  perfuadez  qu’en  peu  de  tems  ils  acheveroicnt 
de  dépoüillerce  prince,  qu’ils  auroient  rejetté  tout 
accommodement,  quelque  avantageux  qu’il  leur  pût 
être.  Sigilmond  de  Ion  côté  avoit  pour  les  SuiflTes 
uneaverfion  irréconciliable,  & les regardoit  comme 
des  fujets  rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Loüis  fut 
aflez  habile  pour  faire  la  réconciliation , & pour  le- 
ver tous  les  obftacles  qui  auroient  pû  empêcher  l’al- 
liance que  là  majefté  avoit  envie  de  faire  avec  eux. 
Mais  le  traité  ne  fut  conclu  que  l’année  fuivante. 
Belleforcftdit  que  le  duc  apprenant  toutes  ces  négo- 
ciations de  Loüis  XI.  contre  lui,  voulut  le  faire  em- 
poifonner  par  un  certain  Jean  Hardy  domeftique 
d’un  marchand  ; que  le  cuifinier  du  roi  nommé  Co- 
linet,  découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris  , 
mis  à la  queftion  , <?cartelé  ; fes  membres  expofez 
dans  quatre  villes , & là  maifon  ralce.  Meyer  tâche  de 
juftifier  le  duc  de  Bourgogne  là-defius. 

Frédéric  fécond  fils  de  Ferdinand  roi  'de  Naples  , 
vint  cette  année  en  Bourgogne.  En  y allant,  il  pafla 
par  Rome  au  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre. Le  cardinal  de  laine  Picrrc-aux-liens , neveu  du 
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pape  alla  feul  au-devant  de  lui , & leconduifit  jufi 

3u’au  Vatican  , fuivi  des  prélats  & des  domeftiques 
es  cardinaux.,  fuivant  la  coûtume.  On  admit  Frédé- 
ric à un  confiftoire  fècret , & il  demeura  à genoux 
tant  qu’il  parla  au  pape  : enfuite  il  alla  filuer  & em- 
brafler  tous  les  cardinaux  en  leurs  places.  Le  lende- 
main , après  les  avoir  vifitez  en  leurs  maifons , ils  lui 
rendirent' tous  la  vifitc,  excepté  le  cardinal  de  fiinte 
Sabine.  Enfin  il  quitta  Rome,  & arriva  auprès  du  duc 
de  Bourgogne  , où  il  demeura  jufqu’au  mois  de  Juin 
1476.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’avoit 
fait  ce  voiage  que  pour  époufer  la  fille  du  duc  de  Bour- 
gogne. Mais  ce  fait  n’eft  point  fonde.  '• 

Le  cardinal  d’Aquilée  que  le  papeavoit  envo'ié  en 
qualité  de  légat  dans  les  pais  du  Nord , revint  enfin 
à Rome,  & y arriva  le  1 5.  de  Novembre  de  cette  an- 
née 1474.  après  avoir  emploie  deux  & demi  dans 
û légation.  Plufieurs  affaires  l’avoicnt  arrêté.  Il 
s’étoit  emplo'ié  pour  réconcilier  les  rois  de  Hongrie 
& de  Pologne  , & il  y avoit  trouvé  de  grandes  aiflï- 
cultez.  Il  avoir  voulu  aufïi  accommoder  l’affaire  des 
deux  contcndans  à l’archevêché  de  Cologne , & ter- 
miner les  différends  qui  étoient  furvenus  à cette  oc- 
cafion  entre  l’empereur  & le  duede  Bourgogne.  Tout 
cela  l’avoit  arrête  plus  qu’il  n’avoit  efpere.  Son* etour 
fit  plaifir.  Il  rendit  compte  de  fa  légation  dans  un 
confiftoire  que  le  pape  alfembla , & s’exeufa  s’il  n’a- 
voit pas  entièrement  fitisfait  aux  ordres  de  fi  fain- 
teté , ni  à 1 ’attente  des  cardinaux  : mais  le  faint  pere  le 
loüade  fbn  zele  & de  fès  bonnes  intentions , & tous 
le  remercièrent  en  termes  fort  honorables.  Ses  fervi- 
ccs  même  furent  récompenfez  par  l’évêché  de  Paleftri- 
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ne,  dont  il  jouit  jufqu’en l’année  1490.  qui  fut  celle 
de  fa  mort. 

Les  travaux  de  ce  cardinal  avoient  en  effet  beau- 
coup contribué  à la  paix.  Il  en  vit  le  fruit  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  à Rome  5 puifque  la  paix  fe  fit  entre 
la  Hongrie  & la  Pologne.  Le  roi  de  Hongrie  écrivant 
au  pape  & aux  princes , fe  vante  d’avoir  pu  battre 
les  armées  des  Polonois  & des  Bohémiens',  s’il  n’a- 
voit  pas  voulu  les  ménager , faifant  profeffion  d’une 
même  religion  que  fes  ennemis.  Peut-être  s’en  faifbit- 
il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute- 
•fois  que  Matthias  n’eût  beaucoup  plus  d’experiénee 
que  Cafimir  ôcUladifias  roi  de  Bohême  qui  étoit  fort 
jeune.  Les  conditions  de  la  paix  étoient,  que  Mat- 
thias auroit  la  Moravie  & laSilefie , Uladifias  la  Bo- 
hême & la  Lufàce  ; & que  fi  l’un  ou  l’autre  venoit  à 
mourir  fànsenfans,  le  furvivant  joüiroit  du  toutj 
que  cependant  ils  porteraient  le  titre  de  roi  de  Bohê- 
me. Après  ce  traité  Uladifias  s’én  retourna  à Prague  , 
où  les  Huffires fè  révoltèrent  contre  lui, jufqu’à me- 
nacer de  le  chafièrdu  roïaume  & de  le  mettre  en  pri- 
fon.  Matthias  fut  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  part 
dans  cette  révolte. 

L’ambafïâdeur  de  la  république  'de  Ycnife  auprès 
mefles du  roi  de  d’Ufujt)  - Cafian  roi  de  Perfe,  revint  en  Europe  avec 

Pcrfc  contie  les  1 7 ..  t . * , r 

Turcs.  les  envoicz  de  ce  prince  , pour  engager  a la  guerre 
Misk'ui.  14.  contre  les  Turcs  ceux  qui  avoient  intérêt  à défendre 
Cromer.  /.  18*  la  religion.  Ces  Perfàns  engagèrent  fort  la  puifTancc 
de  leur  roi  ; ils  promirent  qu’au  printems  prochain  il 
attaqueroit  Mahomet  avec  une  armée  compofee  d’un 
million  d’hommes,  & offrirent  à un  des  fils  de  Cafimir 
roi  de  Pologne , la  fille  que  leur  maître  avoic  eue  de 
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Catherine  fille  de  l’empereur  de  T rcbizonde.  Mais  Ca- 
fimir  qui  ajoûtoit  peu  de  foi  à ces  faftucufes  promet- 
fes,  répondit  feulement  qu’il  cnvoïcroit  lès  ambartà- 
dcurs  au  roi.  Il  fit  cnfuite  conduire  les  Perlàns  à Ro- 
me, où  ils  rcnouvcllerent  leurs  mêmes  promelles, 
lâns  qu’on  les  crût  -,  parce  qu’ils  demandaient  lùr-tout 
qu’on  fournît  beaucoup  d’argent  à leur  maître  , & 
qu’on  luipromît  l’empire  de  Trebizonde  qui  appartc- 
noit  à là  femme.  On  croit  que  ce  prince  celfa  défaire 
la  guerre  au  T urc,  & qu’il  en  fut  empêché  par  la  révol- 
te de  fon  jeune  fils , qui  fur  un  faux  bruit  ac  la  mort  de 
Ion  pere  , s’étoit  rendu  maître  du  roiaume  : mais  in- 
formé que  Ibn  pere  étoit  en  vie  , & defefperant  de 
pouvoir  obtenir  le  pardon  de  là  révolte,  il  le  réfugia 
à Conftantinople  auprès  de  Mahomet , qui  lui  fournie 
des  troupes  pour  détrôner  Ion  pere.  Ce  fils  rebelle  fut 
enfin  arrêté  par  les  latrapes,  & mis  à mort. 

Les  Turcs  toujours  avides  de  s’agrandir , afliége- 
rent  Scutari  en  Albanie  avec  quatre  - vingt  mille 
hommes.  Moccnigo  àiant  appris  cette  nouvelle  au 
port  de  Mondon  , où  il  étoit,  repaflà  promptement 
en  Albanie  pour  fecourir  cette  place  qui  étoit  très- 
importante.  Antoine  Loredano  fut  nommé  par  lcfê- 
nat  pour  la  défendre , & on  en  dut  principalement 
la  conlèrvation  à lès  foins  & à là  valeur.  Les  Chré- 
tiens fè  d^ndirent  avec  bravoure.  L’eau  leur  man- 
quant, ils  firent  une  lortie  fur  les  Turcs  avec  tant  de 
courage  & de  hardiclTc  , qu’ils  s’ouvrirent  un  parta- 
ge libre  pour  en  aller  chercher.  Enfin  les  Turcs  fu- 
rent obligez  de  lever  le  fiege  après  avoir  perdu  un 
grandnombre  des  leurs.  Mocenigo  qui  avoit  fait  aurti 
des  aétions éclatantes,  étant  de  retour  dans  là  patrie , 
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fut  élu  doge  de  Venife  en  la  place  de  Nicolas  Marcelle 
mort  depuis  peu , & le  commandement  de  la  flotte 
fut  donné  à Loredano. 

Une  querelle  aflcz  vive  arrivée  cette  année  entre 
le  comte  de  Benevent  & le  marquis  de  Sentillane , 
partagea  toute  la  cour  de  Caftille.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes , & le  roi  fut  obligé  de  fc  mettre 
en  campagne  pour  les  accommoder.  Le  marquis  dé 
Villena  qui  avoit  fait  fa  paix , mena  ce  prince  àTru- 
chillo , dans  l’intention  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  fon  autorité.  Mais  Gratian  qui  comman- 
doit  dans  le  château,  refufà  d’ohéir  aux  ordres  de  fon 
maître;  ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner  à Ma- 
drid. Le  Marquis  refta  à Sainte  - Croix , qui  eft  à 
deux  lieues  de  Truchillo,  & traita  avec  Gratian,  qui 
remit  la  ville  en  fon  pouvoir  , moyennant  celle  de 
Saint  Félix,  dont  il  fut  récompenfé.  Pendant  qu’on 
travailloit  à cet  accommodement , le  marquis  mou- 
rut d’un  abcès  à la  gorge  , qui  fut  fuivie  d’une  hémor- 
ragie ; mais  fon  hls  cacha  fa  mort  jufqu’à  ce  que  le 
traité  fût  exécuté.  Le  roi  lui  conferva  tous  les  gou- 
vernemens  de  fon  pere  , & la  grande  maîtrifè  de  laint 
Jacques. 

Ce  fur  la  derniere  aétion  du  roi  Henri , qui  tom- 
ba malade  peu  de  jours  après  à Ségovic  , d’une  dou- 
leur de  côte.  Henri  fe  promenoit  alors  Avec  le  roi 
Ferdinand  & l’infante  Ifàbelle.  Le  mal  fut  d’abord 
fl  violent,  qu’on  fut  obligé  de  le  tranfporter  auffi- 
tôt  dans  fon  pa'ais.  Le  peuple  publia  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  On  fît  des  prières  & des  proceffions  pu- 
bliques dans  tout  le  roïaume  pour  le  rétabliffemcnt 
de  fa  fànté , & on  efpcraen  effet  qu’il  pourroitla  re- 
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couvrer.  On  voulut  profiter  de  ces  moraens  favora-  7~ 
blés  pour  conclure  un  accommodement  folide  entre 
lui  & Ferdinand  d’Aragon , & pour  l’engager  à dé- 
clarer l’infante  Ifàbelle  ion  heritiere , comme  la  jufti- 
ce  le  ’demandoit  : mais  on  ne  put  l’y  réfoudre  -,  ce 
qui  caufà  beaucoup  de  divifions.  Tous  ces  troubles 
augmentèrent  fes  incommoditezj  il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid , où  il  mourut  un  dimanche  onziè- 
me de  Novembre,  âgé  de  quarante -cinq  ans,  dans 
la  vingt-uniéme  année  de  ion  regne.  Il  ne  fit  point 
de  teftament  dans  les  formes.  Comme  il  étoit  près 
d’expirer  , Ion  confcffeur  lui  demanda  qui  il  nom- 
moit  pour  lui  fucceder.  Henri  répondit  qu’il  laifloit 
là  couronne  & fon  roiaume  à la  princeflfe  Jeanne, 
qu’il  reconnoififoit  pour  la  fille.Mais  malgré  cet  aveu, 
toute  l’Efpagne  demeura  perfuadée  qu’il  n’en  étoit 
pas  le  pere.  Rodrigue  Santius  évêque  de  Palcncia  en 
Efpagne , & que  Paul  II.  fit  capitaine  du  château 
Saint-Ange  , finit  ici  fon  hiftoire,  ôc  fait  de  grands 
éloges  de  ce  roi. 

La  mort  du  roi  de  Caftille  fut  fuivie  de  grandes  0ncft  parta- 

guerres.  La  princeflc  Ifàbelle  étoit  alors  à Ségovie 
où  le  cardinal  d’Efpagne , dom  Alonzo  Camillo  ar-  «TirabeUc. 
chevêque  de  Tolede,  dom  Alphonfe  Henriquez  ami- 
rantc  de  Caftille,  le  marquis  de  Sentillanc  , & le  duc 
d’Albe,  le  connétable  du  roiaume,  la  Cucva  duc  d’Al- 
buquer^ue,  le  comte  de  Trcfigno  & pluficurs  au- 
tres allèrent  la  fàluer , & la  reconnurent  pour  reine 
de  Oftille  & de  Leon.  Les  principales  villes  lui  en- 
voyèrent leurs  députez  pour  l’aflurer  de  leurs  foumifi 
fions  & de  leur  obèiflànce.  Mais  d’un  autre  côté  le 
marquis  de  Yillenà  fils  de  Pacheco  , le  duc  d’Arrc- 
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valo,  Rodrigue  Tellcz,  le  comte  d’Aregna , & le  grand 
maître  de  Calatrava  le  déclarèrent  pour  Jeanne.  Ferdi- 
nand qui  étoit  à Saragoiïc  auprès  de  Ton  perc,  le  ren- 
dit à Ségovie,aufli-tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de  Ton 
beau-frere,  pour  foutenir  les  droits  de  {on  époùlè. 

Il  y eut  une  grande  conteftation  parmi  les  grands, 
pour  fçavoir  ii  l’on  devoit  reconnoître  Ferdinand 
pour  roi  de  Caftille  en  fbn  nom  ou  comme  mari  d’I- 
làbellc.  Les  états  s’aiTemblerent  à ce  fujet  ; & l’on 
convint  que  les  filles  en. ligne  directe  excluoient  les 
mâles  en  ligne  collaterale,  comme  on  le  fit  voir  par 
beaucoup  d’exemples.  Cependant  Libelle  pour  don- 
ner à Ion  mari  des  témoignages  de  l’amitié  & de  l’u- 
nion parfaite  qui  étoit  entre  eux  , voulut  bien  que 
Çerdinand  eût  part  au  gouvernement  du  roïaume , 
& confcntit  que  dans  tous  les  aétes  publics , & fur  la 
monnoie  on  mettroit  le  nom  du  prince  devant  ce- 
lui d’Ilàbellc-,  que  leur  éeuflon  porteroit  de  Caftille 
parti  d’ Arragon  ; que  fous  le  nom  d’Ilibcllc  toutes  les 
forterefles  cte  Caftille  feroient  tenues , & les  tributs 
levez  ) que  la  reine  donneroit  les  bénéfices  fous  le 
nom  de  ion  mari  & le  fien  ; & quand  ils  feroient 
enlèmble  dans  le  même  lieu , les  peuples  leur  deman- 
deroient  la  juftice  à tous  deux  ; & que  quand  ils  lè- 
roient  féparez , chacun  exerceroitla  juftice  fous  Ion 
nom  particulier.  Après  qu’on  eut  ainfi  réglé  toutes 
ces  formalitez , on  s’appliqua  à reformer  les  %bus  qui 
s’étoient  introduits  fous  le  précèdent  regne  , tant 
dans  l’adminiftration  de  la  juftice,  que  dans  fc  ma- 
niement des  finances -,  & l’on  députa  un  célébré  am- 
baftade  à Louis  XI.  pour  rcnouvcller  les  anciennes 
alliances  & lui  demander  la  rcftîtution  du  Roulül- 
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Ion.  Mais  ce  prince  qui  donnoit  tout  à la  politique  , ^Nt  14.74. 
bien  loin  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , penfa 
plutôt  à s’emparer  d’autres  places , pendant  que  Fer- 
dinand & Ifabelle  avoient  rant  d’affaires  chez  eux 
pour  fe  maintenir  dans  leur  élévation. 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année  que  Si- 
meon Patriarche  Grec  de  Conftantinoplc,  àianttenu 
le  fiege  un  peu  plus  de  trois  ans  & demi , en  fut 
chaffé  par  les  briguçs  d’un  certain  Raphaël  moine 
de  Servie  , qui  promettoit  feulement  pour  fon  en-  m. 
trée  cinq  cens  écus  d’or  à quelques  grands  feigneurs 
Turcs , outre  le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Ma- 
homet  acceptant  ces  offres , chaffa  Simeon  pourinf- 
tallcr  ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  ignorant  dans 
la  langue  Grecque  , & fi  adonné  au  vin  , qu’il  ne 
pafToit  pas  un  jour  fans  en  boire  jufqu’à  perdre  la 
raifon  : ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  : il 
y eut  très-peu  de  prélats  à fon  fàcre  , & il  fallut  faire 
violence  aux  prélats  pour  le  fèrvir  à l’autel.  Enfin 
fe  trouvant  hors  d’état  de  païcr  le  tribut  dans  l’année 
comme  il  l’avoit  promis , il  fut  mis  en  prifon,  d’où 
on  ne  le  laifla  fbrtir  que  pour  aller  mendier  ce  tribut 
de  porte  en  porte,  enchaîné  & accompagné  d’un  fbl- 
datTurc.  Cet  indigne  patriarche  mourut  peu  detems 
après.  • 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  célébrer  à Le^pf/éié- 
Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoit  indiqué  pour  l’an- 
née  1 47  y.  & qu’il  avoit  réduit  à tous  les  vingt-cinq  CU(0„.  & 
ans.  Le  nombre  des  fidèles  qui  firent  levo'iagc  pour  °™fhr-;n  Sixt- 
avoir  part  à cette  indulgence  , auroit  éré  beaucoup  Wir(Uil. 
plus  grand , fi  la  guerre  n’eût  pas  été  en  Frâfice  , en  tii.f.7- 
en  Angleterre  , en  Efpagne,  en  Hongrie  & en  Po- 
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. locjnc.  Ferdinand  roi  de  Naples  fut  le  plus  diflin- 

gue  de  tous  ceux  qui  -vinrent  a Rome  & le  pape 
pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu’il  devoir  àl’é- 
xlvi.  glife  Romaine , à condition  qu’il  lui  feroit  prefenter 
h»nucl?e  dM*  tous  les  ans  une  haquenée  blanche  , c’eft-à-dire  un 
pape  pour  le  cheval  blanc  tout  enharnaché, comme  une  preuve  que 

roïaume  de  Na-  „ 1 • \ r • r ' . 1 1 . 

pies.  ce  roiaume  relevoit  du  laint  liege  a qui  appartenoit 

le  fief.  Cette  cérémonie  s’obferve  encore  aujourd’hui, 
& on  l’appelle  le  préfent  de  la  haquenée.  Ünamba£ 
fadeur  la  préfènte  au  pape  tous  les  ans  le  jour  du  la 
veille  de  la  fête  de  feint  Pierre. 


TalrMv. 

ihronic. 


in  L’on  crut  que  le  voïage  que  Ferdinand  fit  à Rome 
pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé  , ne  fut  qu’un 
prétexte  dont  il  voulut  fe  fèrvir  pour  rompre  l’allian- 
ce entre  les  Vénitiens,  le  duc  de  Milan  & les  Floren- 


o,wfh.  in  sut.  tins , comme  il  le  fit  en  effet.  Chaterine  reine  de  Bos- 
nie vint  aufîi  à Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  pape 
la  défra'ia  en  tout  ,&  lui  fit  beaucoup  d’honneur ; on 
croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’à  fi  mort.  Le  roi 
de  Bofnie  & de  Valachie  fit  aufîi  ce  voiage  dans  un 
âge  avancé  ; mais  on  ne  fçaitïi  ce  fut  dans  l’année 
du  jubilé.  Charlotte  reine  de  Chypre  y parut  aufîi. 
Le  pape  accorda  aufîi  les  mêmes  indulgences  au  roi  & 
à la  reine  de  Caftille  , & aux  autres  princes  qui  ne 
purent  pas  venir  à Rome  , à condition  de  vifiter  cer- 
taines églifès , & défaire  quelques  autres  pratiques  de 
pieté  qu  il  leur  impoli. 

xl vu.  Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une  ar- 


vod^MoiJa-  mée  de  fix-vingt  mille  hommes,  le  vaivode  marcha 
•Tvtef*  *cs  à û rencontre;  n’a'iant  avec  lui qu’environ quarante 
Michou  ,1  • 4 • mille  hbînmes.  On  en  vint  plaideurs  fois  aux  mains 
cJcmtY.. w.is.  dans  le  mois  de  Janvier,  & le  Turc  eut  le  deffous. 

Cette 
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Cette  nombreufè  armée  fut  taillée  en  pièces  ; entre  AN.147J. 
les  morts  il  y eut  quatre  bachas,  &on  leur  prit  plus 
de  cent  drapeaux.  Le  vaivode  ufa  de  fa  victoire  avec 
beaucoup  de  modération.  En  aétion  de  grâces  il  jeû- 
na quatre  jours  au  pain  & à l’eau , & envoia  au  pape, 
aux  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  une  partie  des  dé- 
pouilles qu’il  avoir  remportées.  Vers  le  même  tems  tcnf{n-  +• dtc- 
les  Turcs  invertirent  la  ville  de  Lepante  avec  trente  ’ 
mille  loldats,  & fatiguèrent  les  artiegez  pendant  huit  7‘* 
mois  ; mais  le  general  Loredano  les  obligea  enfin  de  . 
l’abandonner.  Ils  ne  le  retirèrent  que  pour  artiéger 
Tille  de  Lcmnos  que  Loredano  délivra  aurti  lorf 
qu’elle  étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts  de  l’ar- 
mée ennemie.  On  dit  cependant  qu’elle  fut  principa- 
lement redevable  delà  confervation à unejeune  fille 
nommée  Marulla.  Cette  nouvelle  héroine  volant 
que  les  Janiffaires  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  place , 

&que  Ion  pere  venoit  d’être  tué,  prit  lès  armes,  & 
s’engagea  avec  tant  de  hardiefie  au  milieu  des  enne- 
mis, qu’elle  r’anima  les  alïiégez,&les  fif  venir  à la 
charge  avec  tant  de  rélolution  , qu’ils  chafferent  les 
Turcs,  en  tuerent  un  grand  nombre  , & làuvcrcnt 
la  ville. 

Mahomet , lans  être  rebuté  par  ces  mauvais  luc- 
ccz,  vint  mettre  le  fiége  devant  Croie.  Les  commcncc- 
mensfurenr  heureux  pour  les  Chrétiens  : ils  s’empa- 
rèrent de  deux  forts  qu’on  avoit  élevez  pour  ferrer 
la  ville.  Mais  l’avidité  du  pillage  les  perdit.  Les  en- 
nemis qui  fuioient  vo'iant  les  Vénitiens  embarraf- 
fez  de  leur  butin , & débandez  , revinrent  à la  char- 
ge, & les  défirent.  Contarini  gouverneur  de  l’Albanie 
voulut  en  vain  les  rallier,  il  fut  tué  lui-même  après 
Tome  XXIII.  Fff 
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une  longue  & genereufe  réfiftance.  Les  Turcs  *lutv 
prirent  aulfi  la  ville  deCaffa  qu’on  nommoit  autre- 
fois Theodofie,  dans  la  petite  Tarrarie  fur  le  bord 
de  la  mer  noire  du  côté  de  l’ancien  Bolphore  Cim- 
merien.  Les  Génois  s’étoient  rendus  maîtres  de  cette 
ville  .dans  le  treiziéme  ficelé  du  tems  de  la  guerre 
fainte&dela  décadence  de  l’empire  d’Orient.  C’étoit. 
le  plus  célébré  port  de  tout  le  Pont-Euxin  , & qui 
leur  étoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étoit  commo- 
de & fort  allurée  pour  les  vailfeaux , ce  qui  leur  fa- 
cilitoit  un  plus  grand  commerce  qu’en  aucun  autre 
port  de  la  mer  noire.  Mais  les  Génois  perdirent 
tous  ces  avantages  par  l’avarice  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux  , & par  la  perfidie  d’un  certain  gouverneur 
du  roidcsTartares  leur  ami , qui  y polfedoit  beau- 
coup de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui  avoit 
déjà  afliegé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tan- 
tares , Mahomet  envoia  le  bacha  Achmet  avec  une 
flotte  de  près  de  cinq  cens  voiles  qu’on  avoit  équi-  m 
pée  pour  Pille  de  Candie.  Ce  qui  obligea  les  afliegez 
de  fe  rendre  en  fort  peu  de  tems  avec  le  roi  même 
des  Tarrares  qui  fe  trouva  enfermé  dans  la  ville  , fes 
deux  freres , & quelques  feigneurs  Génois  qui  furent 
tous  conduits  à Conftantinople  avec  les  principaux 
de  la  ville  , enforte  que  tout  le  pais  fut  réduit  fous 
la  puifTance  de  Mahomet  : ce  qui  donna  beaucoup 
de  peur  aux  Polonois  5 & mit  tout  l’Orient  en  com- 
buftion. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  le  pape 
Sixte  IV.  érigea  l’églife  d’Avignon  en  métropole, & 
lui  donna  pour  fuffragans  Carpenrras,  Cavaillonôt 
Yaifons.  Avant  ce  tems -là  c’étoit  le  ficgc  d’un  é\ê- 
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ché  fuffragant  d’Arles.  Il  y a un  célébré  chapitre  dont  An.  147  y , 
• les  chanoines  prirent  Ja  réglé  de  làint  Auguftin  en  s-  Uirth 
10 96.  en  prefencedu  pape  Urbain  II.  & furent  lëcu-  !,“n- 

larilèz  en  1 48 1 • par  Sixte  IV.  L’églife  métropole  lbus  4e  Provence. 
le  titre  deNorre-Dame  deDoms  eft  ancienne  & ma- 
gnifique. Elle  reconnoît  làint  Ruf  pour  Ion  premier 
evêque.  Le  cardinal  Julien  de  la  Rouerre  qui  fut  de- 
puis pape  lous  le  nom  de  Jules  II.  gouverna  cette  égli- 
fc,  & y fonda  le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  de 
l’année  fiiivantc  147^.  le  college  dit  duRoure. 

Le  roi  & la  reine  de  Caftille  eurent  dans  cette  an-  Al(,^nrer8. 
née  une  guerre  allez  rude  à foutenir  contre  les  parti-  de  Portugal 
fans  de  Jeanne  fille  de  Henri , qu’il  avoit  nommée  j«n. 
Ion  heritiere  en  mourant.  Le  marquis  de  Villenaju-  ac  dc  CiUille* 

feant  qu’il  lui  étoit  impoiïible  de  faire  valoir  les 
roits  de  cette  derniere  iàns  être  aidé  de  quelque 
puiflance  étrangère,  eut  recours  à Alphonlè  roi  dc 
Portugal,  qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouloit  époulèr  cette 
princefle.  Alphonfe  y confcntit , & fit  lommer  Fer- 
dinand & Ilàbelle  dc  lui  remettre  les  roiaumes  dc 
Caftille  &de  Leon  j&  au  refus  leur  déclara  la  gu  erre. 

Ferdinand  le  chargea  de  défendre  la  vieille  Caftille 
avec  le  roïaume  de  Leon,  & Ilàbelle  avec  le  fecours 
du  duc  d’Albe  & de  l’infant  de  Tolede,  défendit  l’An- 
daloufie  & la  Murcie.  Cependant  Alphonfe  étant  ar- 
rivé à Placentia , fut  fiancé  avec  Jeanne  que  le  mar-  „ i»  . 
qui  s dcVillena  lui  avoit  amenée.Le  pape  lui  en  avoit  avec  elle,  et  fe 
accordé  la  difpenfe  : enfuite  il  fe  ht  proclamer  roi 
de  Caftille  en  vertu  des  droits  de  Jeanne.  Il  s’ap-  n»run»u  14. 
procha  enfuite  de  Badajox  avec  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes  dc  pied  Sc  de  cinq  mille  chc-* 
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vaux.  Dc-là  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  av«c 
laprinccfle.  Il  fe  rendit  maître  de  Zamora,  de  Pegna- 
fiel  & deBultagriaz,  & fit  prifonnicr  le  comte  de  Be- 
ncventqui  avoit  voulu s’oppofer  à fes  conquêtes. 

Mais  pendant  qu’Alphonfcfe  repolbit  à Zamora  , 
le  gouverneur  qu’il  y avoit  établi, y fit  entrer  la  nuit 
des  foldats  de  Ferdinand,  qui  firent  un  grand  mafi- 
facre  des  Portugais.  Ce  qui  obligea  le  roi  de  Portu- 
gal à s’en  retourner  à Tiro.  Son  fils  dom  Juan  étant 
arrivé  peu  de  jours  après  avec  de  nouvelles  troupes, 
ils  allèrent  cnfemble  remettre  le  fiége  devant  Zamo- 
ra , qu’ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand  voulant  fai- 
re une  diverfion , envoïa  des  troupes  en  Afrique 
pour  aflieger  Ceuta.  Les  Caftillans  trouvèrent  que 
les  Maures  commcnçoient  déjà  à battre  cette  place 
du  côté  de  la  terre,  tandis  qu’eux  l’alloient  attaquer 
par  mer.  Mais  les  Infidèles  craignant  d’avoir  à com- 
battre contre  le  parti  victorieux,  firent  offrir  au  gou- 
verneur d’aller  charger  les  Caftillans,  s’il  vouloit  leur 
Lifter  traverfer  la  ville.  Cette  propofnion  n’àiant 
point  été  acceptée,  les  Maures  fe  retirèrent,  & les  Ca- 
ftillans , après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , fu- 
rent contraints  d’en  faire  autant. 

Le  roi  de  France  conclut  cette  année  un  traité- 
avec  les  Suiflcs  qui  en  dreflerent  eux-mêmes  les  arti- 
cles. Les  trois  principaux  étoient:  1.  Que  cette  al- 
liance ne  durerait  que  dix  ans  , à moins  que  les  par- 
ties ne  iugeaftênt  à propos  de  la  prolonger.  2.  Que 
Loiiis  donnerait  à chaque  Canton  fix  mille  écus  de 
penfion  par  an , à condition  que  les  SuifTes  lui  four- 
niraient pour  une  certaine  Ibmmc  autant  de  gens 
de  guerre  qu’il  en  auroic  befbin.  3 . Qu’ils  ne  pour- 
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foient  être  cmplo'icz  contre  les  états  avec  lefquels  ils  An.  147  y 
étoienr  alliez, & qu'on  ncles  occupcroit  point  aux  He- 
ures des  villes  ni  des  forterelTcs.  Après  que  ce  traité  eut 
été  ratifié,  le  roi  propolà  aux  Suirtcs  de  rétablir  Si- 
gifmond  dans  le  comté  de  Ferrette  ; ils  répondirent 
qu’ils  le  vouloientbien,  mais  à condition  que  Sigif- 
mond  leur  accorderoit  à perpétuité  le  droit  de  partir 
forts  ou  foiblcs  , quand  il  leur  plairoit , dans  quatre 
villes  de  ce  comté  , après  qu’ils  l’auroient  recouvré. 

Le  duc  d’Autriche  eut  de  la  peine  à fe  rendre  à cette 
propofition  j ils’en  rapporta  néanmoins  àLoüisXI. 
qui  la  lui  fit  accepter. 

Les  Suirtcs  le  préparèrent  auffi-tôt  à recouvrer  le  fe 

comté:  ce  qu’ils  firent  en  une  nuit.  Comme  on  ne  les  f»dcntm»itr*» 

• . A.  ..  ,r  n ducomtc  .dc 

attendoit  point,  ils  ne  trouvèrent  aucune  reliitance.  Fcrrcud 
Ils  firent  prifonniers  huit-cens  hommes  de  garnifon 
avec  le  gouverneur  que  le  duc  de  Bourgogne  y avoir 
mis  : iîs  rcnvoicrent  les  fol<^ts  fans  aucune  rançon, 
mais  ils  firent  trancher  la  tête  au  gouverneur,  pour  tlè  »• 
venger  de  quelques  violences  qu’il  avoit  exercées  fur 
leurs  terres.  Dc-là  les  Suirtcs  delcendirent  dans  le 
comté  de  Bourgogne , où  ils  prirent  les  villes  de 
Blamont  & d’Héricourt , défirent  les  milices  du  pais , 

& firent  beaucoup  de  défordres.  La  trêve  entre  la 
France  & le  duc  de  Bourgogne  étant  expirée,  Loüis  fit 
entrer  une  partie  de  les  troupes  en  Bourgogne  où- 
elles  défirent  auprès  de  Gray  le  comte  de  Kourty 
gouverneur  de  cette  province,  fils  du  connétable  de 
fàint  Pol,  & le  fit  prilbnnicr.  L’autre  partie  de  l’ar- 
mée Françoifè  prit  lei  villes  deTronquoy  , Mondi- 
dicr  , Roye  , Corbie  , & s’avança  julqu’aux  portes 
d'Arras , dont  on  fit  toute  la  cavalerie  prifonnicre 
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de  guerre , parce  que  dans  une  fortie  elle  s’étoit  avan- 
cée trop  loin.  Cette  a&ionfe  paffa  le  vingtième  Juin, 
& on  en  fut  redevable  au  lèigneur  deCombronde. 

Leduc  de  Bourgogne étoit  toûjours  devant Nuitz' 
dont  il  efperoit  enfin  le  rendre  maître  dans  peu.  Les 
efforts  de  l’empereur  & des  princes  d’Allemagne 
n’avoient  pû  délivrer  cette  place , & le  duc  ne  vou- 
loit  point  l’abandonner , croiant  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  la  prendre.  Mais  les  Anglois  l’ obligè- 
rent à la  quitter.  Ils  vouloient  faire  une  defeente 
en  France,  félon  qu’ils  l’avoient  conclu  avec  lui  ; il 
les  avoit  arrêté  jufqu’alors  ; mais  las  enfin  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils  alloient  s’embarquer; 
&que  fi  en  defeendant  à Calais  ils  lc  trouvoient  en- 
core occupé  au  fiege  de  Nuitz  , ils  s’en  retourne- 
roient  aufîi-tôt.  La  crainte  de  perdre  leur  alliance , 
l’emporta  fur  l’efperance  d’une  victoire  prochaine. 
Le  duc  ne  chercha  plus^u’un  prétexte  pour  lever 
le  fiege.  Alexandre  évêque  de  Forli,que  le  pape  Sixte 
IV.  avoit  envo'ié  pour  négocier  la  paix  entre  les  Al- 
lemands & le  duc  , propofa  de  remettre  à l’arbitrage 
de  fa  fainteté  le  différend  des  princes  Herman  & Ru- 
pert pour  l’archevêché  de  Cologne,  & de  lui  livrer 
à lui-même  dans  le  moment  la  ville  de  Nuitz,  pour 
la  garder  jufqu’à  la  décifion  du  procès.  L’expedient 
fut  accepté.  Aulfi-tôt  les  deux  armées  fè  féparerent 
& celle  du  duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lor- 
raine. 

Auiïi-tôt  que  le  roi  d’Angleterre  en  eut  reçu  la 
nouvelle , il  lè  prépara  à s’embarquer  pour  fe  ren- 
dre à Calais:  mais  avant  quedefortirde  fonroïaume, 
il  envoïa  à Loüis  XI.  un  héraut  nommé-  Jartiere, 
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avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  demandent  la  refi  An,i47 
titution  du  roiaume  de  France  j & en  cas  de  refus , 
lui  deelaroit  la  guerre.  Loüis  X I.  a'iant  lû  la  lettre 
feul,  fit  appeller  le  héraut  quelques  momens  après, 

& lui  dit  : Qu’il  fçavoit  bien  que  le  roi  d’Angleter- 
re ne  s’embarquoit  qu’à  la  follicitation  du  duc  de 
Bourgogne  , au  duc  de  Bretagne  & du  connétable 
de  France:  que  là  faifon  étoit  déjà  fi  avancée,  qu’el- 
le ne  donnoit  pas  lieu  à de  grandes  entreprifes  : que 
l’armée  de  Bourgogne  affaiblie  par  un  an  de  fiege 
devant  Nuitz , n’.étoitj)as  en  état  d’agir  : que  le  con- 
nétable n’étoit  pas  allez  puilfant  pour  attirer  à la 
Franée  une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  un  broüil^* 

Ion , un  diffiraulé  , un  fourbe  , qüi  n’avoir  point 
d’autre  vue  que  de  fe  faire  rechercher  & redouter  par 
tous  les  partis , pour  s’attirer  de  la  confiance  , & le 
livrer  à celui  qui  lui  feroit  les  plus  grands  avanta- 
ges : qu’il  favoriloit  tantôt  les  uns , tantôt  les  au- 
tres , éc  qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflein  que  de  les 
épuilèr  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  au  héraut  pour  l’engager 
à confeiller  au  roi  d’Angleterre  de  faire  là  paix  avec  Lvir, 
lui  : il  accompagna  ces  paroles  d’un  préfent  de  trois 
•cens  écus  , & de  trente  aulnes  de  velours  cramoifi  giJctre°|(>d  A“’ 
qu’il  donna  à ce  héraut,  lui  promettant  encore  mille  um.  d,Ccmu 
ecus  fi  la  paix  fè  faifoit.  Jartiere  repartit  qu’il  ne  ib“L 
tiendroitpasàluiquela  paix  ne  fe  fift  entre  l’Angle- 
terre & la  France  ; mais  qu’il  falloir  attendre  que  le 
roi  fbn  maître  eût  pafie  la  mer  : & que  quand  il  auroit 
débarqué,  qu’on  envôiâtun  héraut  pour  demander 
un  fauf-conduit , afin  d’envoier  des  ambaffadeurs  à 
Edoüard j & qu’au  liu  de  s’adrefler  à ce  prince , on 
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. LV1II. 
Arrivée  du  roi 
d'Angleterre  à 
Calai 
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LIX. 

Le  connétable 
promet  de  cé- 
der SaintQucn* 
tin  au  roi  d' An- 
gleterre. 


4.16  Histoire  Ecclesiastique. 
s’adreffât  aux  feigneurs  de  Hawart  & de  Stanlay 
pour  conduire  ce  héraut.  Loiiis  content  de  cet  avis, 
chargea  Comines  d’entretenir  toujours  ce  député 
d’Edouard  , 8c  de  ne  le  laider  parler  en  particulier  à , 
perfonne , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  compagnie 
pour  le  conduire. 

Le  roi  d’Angleterre  fut  trois  femaines  à faire  le 
trajet  de  Douvres  à Calais,  quoiqu’il  n’y  ait  que  fept 
lieues.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , le  duc  de  Bourgogne 
vint  l’y  trouver  avec  quelques  cavaliers  feulement. 
L’accuëil  fut  très-froid  des  deux  cotez.  Les  Anglois 
s’étoient  attendus  que  toute  la  cour  de  Bourgogne 
viendrait  les  recevoir  avec  une  nombreufè  àrmee. 
Edoüard  s’en  plaignit.  Le  duc  lui  .répondit  que  les 
troupes  le  joindraient  au  premier  ordre  } qu’il  les 
avoit  envoïées  en  Lorraine  pour  s’y  rafraîchir  aux  dé- 
pens du  duc  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Il  con- 
duifit  les  Anglois  à Boulogne , Sc  enfùite  à Peron- 
ne  , où  le  feigneur  de  Creville  vint  complimenter 
Edoüard  & le  duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  con- 
nétable de  faint  Pol.  Il  leur  dit  que  fon  maître  ne 
s’étoit  pas  encore  défaifi  de  Saint -Quentin , parce 
qu’il  n’étoit  pas  tems,  ôc  que  les  intelligences  qu’il 
avoit  en  France  eulTcnt  trop  éclaté  ; mais  qu’à  pré- 
lent  l’armée  Angloife  étant  arrivée  , il  ne  garderoit 
plus  de  mefures  avec  LoüisXI.  Qu’il  étoit  tout  prêt 
à livrer  Saint-Quentin,  fi  le  duc  de  Bourgogne  le 
jugeoit  à propos.  De  Creville  donna  aufli  au  duc 
de  Bourgogne  , une  lettre  de  Ion  maître  adreffée  au 
roi  d'Angleterre,  par  laquelle  le  connétable  prioit  le 
roi  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  duc  lui  dirait , ou 
lui  promettrait , comme  fl  cetoit  lui-même  qui  lui 
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duc , fit  marcher  fes  troupes  vers  Saint-Quentin.  Il 
fe  flattoit  que  les  portes  lui  en  feroient  ouvertes  dès 
qu’il  paroîtroit  ; mais  loin  d’y  être  reçû , le  connéta- 
ble fit  tirer  le  canon  fur  les  premiers  foldats  Anglois  L x 
qui  parurent , & la  garnifon  fit  une  fortie  fur  eux , 11  lui  en  refùfe 
& il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi  d’An-  ie“‘ 
gletere  outré  de  cet  affront,  voulut  rendre  le  duc  de 
Bourgogne  refponfàble  de  l’infidelité  du  connétable, 

& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’accusât  d’être  complice.  • ♦ 

Le  duc  fit  ce  qu’il  put  pour  excufêr  le  connétable  , 
mais  tout  ce  qu’il  dit , ne  fervit  qu’à  augmenter  la 
défiance  des  Anglois.  Dans  le  même  tems  le  duc  par- 
tit précipitamment  pour  la  Lorraine  ; & en  prenant 
congé  du  roi , il  promit  d’en  ramener  fès  troupes; 
mais  cette  démarche  augmenta  les  foupçons  qu’on 
avoit  contre  lui,  & fit  croire  qu’il  vouloit  abandon- 
ner les  Anglois. 

Loüis  XI. fut  bien-tôt  informé  de  ces  nouvelle»  ; LXL 
& un  valet  d’un  gentilhomme  de  fàmaifon  que  les 
Anglois  avoient  pris  renvoié,  & que  Loüis  avoit  »*i« 
d’abord  regardé  comme  un  efpion , les  lui  confirma.  par'i«  p£“ 
Alors  il  crut  qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  les  avis  du  d’- 
héraut d’Edoüard.  Il  chargea  donc  Philippe  deComi- 
nés  d’aller  chercher  un  valet  du  feigneur  des  Halles 
ou  de  Salles  fils  de  Merichon  delà  Rochelle,  & de  lui 
propofèr  s’il  vouloit  aller  trouver  le  roi  d’Angle- 
terre de  la  part  de  Loüis  en  habit  de  héraut.  Comines 
exécuta  ces  ordres , & fut  fort  étonné  quand  il  vit  ce 
valet  qui  ne  lui  paroifToit  pas  homme  à ménager  une 
telle  négociation , mais  qui  toutefois  avoit  beaucoup 
de  bon  fèns , & des  maniérés  fort  engageantes.  Le 
TomeXXlll.  Ggg 
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Ce  héraut  pro- 
posa paix  aifc 
roi  d* Angle- 
terre. 


418  HlSTO  1 RE  ECCLES  I AST  1 QUE. 
roi  ne  lui  avoit  parlé  qu’une  fois , & l’avoit  juge 
capable  d’une  telle  commillion.  Le  valet  fort  fur- 
pris  de  la  propofition  qu’on  lui  fit,  fe  jetra  aux  ge- 
noux deComines,  cro'iantdéja  être  mort. On  leraf- 
lura,  on  lui  promit  une  éleélion  dans  l’ific  dcRhé  , 
& de  l’argent.  Il  parut  devant  le  roi,  il  fut  équippé 
comme  un  héraut:  on  lui  donna  fes  inftruétions , & 
on  le  fit  partir. 

Le  héraut  travefti  étant  arrivé  au  camp  des  An- 
glois , fut  arrêté  & conduit  devant  la  tente  du  roi, 
où  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire.  Il  répondit 
qu’il  venoit  de  la.  part  de  Loüis  XI.  pour  parler  au 
roi  d’Angleterre , & qu’il  avoit  ordre  de  s’adrefler 
aux  feigneurs  de  Ha\eart  & de  Stanlay.  Comme  le 
roi  dînoit  à l’heure  qu’il  arriva,  on  le  fit  dîner  aufift, 
& enfuite  on  le  préfenta  au  roi.  On  ne  lui  avoit  rien 
donné  par  écrit  ; mais  comme  on  l’avoit  bien  inftruit, 
il  parla  avec  beaucoup  de  fagefle  j il  expolà  que 
Loüis  XL  depuis  fon  avènement  à la  couronne,  n’a- 
voit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à une 
paix  lolide  & conftantc  entre  les  deux  monarchies 
de  France  & d’Angleterre,  fans  avoir  pû  en  venir  à 
bout  ; qu’il  ne  fe  relâchoit  pas  d’une  conduite  H 
chrétienne*  que  s’il  avoit  autrefois  donné  retraite 
au  comte  de  Warvik,  il  l’avoit  fait  moins  pour  nui- 
re à Edouard,  qu’au  duc  de  Bourgogne  dont  le  comte 
ctoir  l’ennemi  mortel.  Il  ajoura  que  ce  duc  n’avoit 
appellé  les  Anglois  en  France  , que  pour  obtenir  de 
Loüis  une  paix  plus  avantageufe,  & que  le  duc  de 
Bretagne  & le  connétable  n’etoient  pas  mieux  difi- 
poîèz  en  faveur  des  Anglois.  Qu’Edotiard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François , inviteroit  le  roi  très— 
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de  la  fa&ion  de  Lancaftre , & qu’alors  l’Angleterre 
ne  feroit  pas  moins  embarraflee  que  l’étoit  préfente- 
ment  la  France.  Que  le  roi  Edouard  avoir  déjà  fait 
beaucoup  dedépenfe  fànsqu’au<îundcfès  alliez  fût  en 
état  de  le  rembourfèr.  Que  les  ducs  de  Bourgogne 
& de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  parole  après 
l’avoir  fi  long-tems  & fi  fortement  follicité  de  venir 
en  France,  & qu’il  ne  devoir  pas  efperer  qu’il?  lui 
fulïent  à l’avenir  plus  fidèles.  Que  11  ces  confidera- 
tions  lui  paroifioient  juftes,  il  trouveroit  Loüis  XL 
difj^ofé  à faire  la  moitié  des  avances  pour  l’accommo- 
dement, & à convenir  du  lieu  oü  les  députez  des  deux 
nations  s’alTembleroient. 

Le  conlèil  d’Angleterre  approuva  les  raifons  du  L»Xp”pôfi. 
héraut,  il  y eut  des  làuf- conduits  expediez  départ 
& d’autre;  & dès  le  lendemain  qu’on  les  eut  re-  p»rieroi  d\An- 
çus  ,les  ambafiadeurs  des  deux  couronnes  le  trouve-  gle‘"te* 
rent  dans  un  village  proche  Amiens:  de  la  part  de  " 

Loüis  XI.  étoit  le  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  Fran-  ’+  f‘7' 
ce  , le  lèigneur  de  faint  Pierre  & l’évêque  d’Evreut 
appellé  Herberge  ; pour  leroid’Angleterre  Haward, 
un  nommé  Chalanger,  & le  dodleur  Morton  , qui 
fut  depuis  chancelier  d’Angleterre , & archevêque  de 
Cantorbcri.  Les  Anglois  firent  d’abord  quelques 
propofitions  vagues , comme  de  reftituer  à Edoüard 
le  roiaume  de  France  , ou  du  moins  la  Guienne  & la 
Normandie  ; mais  on  fè  rapprocha  bien-tôt  après  , 
parce  que  les  deux  rois  avoient  envie  de  conclure  ; lxiv. 

■*,  *.  .11  • 1 r 1 Arii.-icsdu  trai* 

& les  principaux  articles  du  traite  furent  que  le  roi  t t entre  les 
d’Angletetre  fè  contcnteroit  de  foixantc  & douze  *u*  l°,strAa 
mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre  ; que  le  dauphin  Fr*nt.&jnfi. 
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XLV. 

Marguerite 
f Anjou  recou- 
vre fa  liberté , 
& revient  en 
fiance. 


420  Histoire  Ec  clesïàstïoue. 
de  France  époulèroit  une  fille  d’Edoüard  qui  n’avoit 
encore  que  trois  ans  -,  & que  durant  neuf  années  qui 
s’écouleroicnt  jufqu’à  la  confommation  du  mariage, 
la  princelTe  auroit  pour  doüaire  anticipé  tout  le  re- 
venu de  la  Güienne,  fiLoüisXI.n’aimoit  mieux  lui 
faire  pàier  à Londres  cinquante  mille  ccus  par  cha- 
que année.  Qu’au  jour  ae  ce  mariage  les  époux  lè- 
roient  mis  en  pofleflion  de  la  Güienne  5 & qu’il  y au- 
roiP  entre  les  deux  couronnes  pour  neuf  ans  une  al- 
liance dans  laquelle  les  ducs  de  Bourgogne  , de  Bre- 
tagne & tels  autres  François  qu’il  plairoit  à l’Angle- 
terre de  nommer  avant  la  conclufion  du  traité  , lè- 
roient  compris. 

On  fitauffi  un  compromis  par  lequel  les  deux  rois 
s’obligeoient  de  terminer  leurs  différends  dans  l'ef- 
pacc  de  trois  ans  par  arbitrage  , fous  peine  de  trois 
millions  d’écus  que  pàieroit  celui  qui  ne  voudroit 
pas  fe  loûmettrc.  On  conclut  uqe  ligue  offenfive  8c 
défenfive-,  & l’on  convint  qu’en  cas  de  guerre  civile 
Louis  ne  foûtiendroit  point  les  rebelles  d’Angleter- 
re, ni  Edouard  ceux  de  France.  Les  Anglois  ajoûte- 
rent  que  le  roi  leur  qjaître  , pour  montrer  avec 
quelle  fmeerité  il  prétendoit  entrer  dans  l’alliance  , 
& par  confequent  dans  les  interets  des  François,  rc- 
veleroit  au  roi  de  France  ceux  qui  le  trahiroient , & 
lui  en  produiroit  des  preuves  indubitables.  Un  au- 
tre avantage  de  ce  traité  fut  le  recouvrement  de  la 
liberté  de  Marguerite  d’Anjou  veuve  d’Hcuri  V I. 
roi  d’Angleterre  pour  venir  demeurer  en  France  , 
où  elle  mourut  fix  ou  fept  ans  après.  Mais  Edouard, 
exigea  d’elle  avant  fon  départ  qu’elle  renonçât  à 
tous  les  droits  qu’elle  pouvoit  prétendre  en  Angle- 
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LXVI. 
EntieTuc  de» 
deux  toi»  iPc- 
quigny. 


terre  , {oit  pour  fon  douaire , foit  pour  fa  dot , ou 
à quelque  titre  que  ce  fût. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité,  les  deux  rois  fè 
virent  le  vingtième  d’Août  fur  le  pont  de  Pequigny 
proche  la  ville  d’Amiens  avec  toutes  les  précautions 
accoûtumées  en  de  femblables  occafions.  La  paix  y 
fut  jurée  folemnellement , & les  deux  princes  eu- 
rent une  conférence  particulière.  Le  deflèin  de  Loüis 
XI.  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bretagne  hors  d’état 
de  lui  nuire,  il  en  fit  quelque  ouverture  à Edoüard  *, 
mais  ce  prince  lui  repartit  que  ce  duc  étoit  fon  ancien 
.allié,  & ne  lui  avoir  jamais  manqué  de  parole;  que 
par  confequent  toutes  les  fois  que  la  Bretagne  {croit 
attaquée , il  iroit  en  perfonne  la  fècourir  contre  qui 
que  ce  fût.  Loüis  changeant  dedilcours  pour  ne  pas 
mettre  le  roi  d’Angleterre  de  mauvaife  humeur , lui 
parla  du  duc  de  Bourgogne,  ôc lui  demanda  ce  qu’il 
y auroit  à faire  en  cas  que  ce  duc  ne  voulût  pas  être 
compris  dans  leur  traité.  Edoüard  répondit  qu’il  l’en 
{ommeroit  encore  une  fois  ; & que  s’il  refufoit  de  le 
faire , il  ne  fe  mêleroit  plus  à l’avenir  des  différends 
qu’il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette  entre- 
vûëles  deux  rois  s’entretenant  des  beaurez  de  la  ville 
de  Paris,  Edoüard  témoigna  quelque  envie  de  les 
voir.  Ses  favoris  l’en  prelïerent,  Ha\rard  en  fit  la  pro- 
pofition  au  roi  de  France,  qui  répondit  qu’il  auroit 
beaucoup  de  joie,  s’il  vouloir  bien  honorer  cette  ville 
de  fà  préfènee  ; mais  cependant  craignant  que  les 
charmes  qu’Edoüardtrouveroit  dans  Paris  ne  renga- 
geaient à y demeurer  trop  long-tems  ; & peut-être 
même  à y revenir,  il  fit  entendre  à Edoüard  qu’il  étoit 
obligé  de  s’avancer  avec  fon  armée  fur  les  frontières  de 
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Chagrin  du  duc 
de  Bourgogne 
en  apprenante 
traité  encre  les 
deux  rois* 


LXV1IÏ. 

Le  connéta- 
table  envoie 
Ton  fecrctaîrc 
au  roi  de  Fran- 
ce. 

Menu  de  Comi - 
nés,  /.  4.  c . 8* 


42a  Histoire  E cclïsi  as  tique. 
Champagne  pour  défendre  le  duché  de  Lorraine  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edoüard  de 
.s’embarquer  pour  l’Angleterre  /ans  avoir  fatisfait  là 
curiofité. 

Quand  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Luxem- 
bourg, eut  reçu  avis  du  traité  que  les  deux  rois  ve- 
noient  de  faire, il  vint  promtementavec  quinze  per- 
fonnes  trouver  Edoüard,  & lui  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’il  fût  d’accord  avec  le  roi  de  France.  Edoüard 
avoüa  qu’il  avoir  fait  une  trêve  avec  Loüis  X I.  & 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d y être  compris.  Le  duc 
répondit  fièrement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appellé 
en  France  pour  aucun  be/bin  qu’il  eût  defonfccours, 
que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que  fes  prédecelTeurs 
y avoient  perdu  ; que  pour  lui  il  renonçoit  à la  li- 
berté qu’on  lui  acordoit  d’entrer  dans  le  traité  ; qu’il 
ne  vouloit  ni  paix  , ni  trêve  avec  la  France  , qu’ils 
n’eullent  auparavant  repaflTé  la  mer;  & que  le  rems 
qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  alliez  dans 
l’accommodement , ne  fût  expiré.  Après  ces  paroles 
il/c  retira  a/Tcz précipitamment,  & n’accepta  la  trêve 
que  dans  le  mois  d’Oélobre. 

Le  connétable  furprisdemême  du  traité  fait  avec 
les  Anglois , & n’ofant  plus  s’adrefifer  à Edoüard  qu'il 
jugeoitbien  devoir  être  irrité  del’afFront  qu’il  avoir 
reçû  devant  Saint-Quentin , eut  recours  au  roi  de 
France , & lui  envôia  Ion  fecrcraire  Richer  & le  fei- 
gneurdeCreville.  Le  roi  rcfufa  d’abord  de  les  en- 
tendre} mais  fçaehant  qu’ils  n’éroient  pas  favorables 
au  duc  de  Bourgogne  , il  leur  donna  audience  avec 
cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  ficur  Conta  y der- 
rière un  paravent  pour  entendre  leur  rapport.  Con- 
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mi  du  connétable , & avoit  été  fait prifonnier  avec  la 
garnifon  cfArras.  Ce  Seigneur  ainli  caché,  Crevillc 
& Richcr  entrèrent  ; ils  dirent  que  le  connétable  les 
àiant  envoie  dans  les  Païs-Bas  pour  détacher  le  duc  • 

de  Bourgogne  des  Anglois,  ils  l’avoicnt  fi  fort  ani- 
mé contre  eux,  que  peu  s’en  étoit  fallu  qu’ils  ne  l’euf- 
lènt  déterminé  à les  abandonner.  Là  - deffus  croiant 
plaire  au  roi , Crcville  contrefit  le  duc  de  Bourgogne, 
le  faifant  parler  du  roi  d’Angletrrc  avec  beaucoup  # 
de  mépris.  Ils  ajoûterent  que  dans  de  pareilles  cir- 
conftances,  le  plus  sûr  pour  fa  majefté,  étoit  de  fai- 
re une  trêve  avec  les  Anglois,  & que  le  connétable 
ic  chargeroit  volontiers  de  la  négocier  , pourvû  que 
le  roi  voulût  s’engager  à accorder  aux  Anglois  pour 
quartier  d’hyver,  quelques  villes  pcuconfidérables  , 
par  où  ils  fembloientinfinucr  celles  d’Eu  ou  de  Saint- 
Vaiery.  Le  roi  à qui  il  fuffifoit  d’avoir  joüé  fonper- 
fonnagc,&  d’avoir  fait  entendre  à Contay.cc  que  le 
connétable  difbit&faifoit dire  par  fes  gens,  ne  leur 
répondit  rien  dedelbbligcant:  il  fè  contenta  de  leur 
dire  : J’envôierai  vers  mon  frere , parlant  du  conné- 
table , & je  lui  ferai  Içavoir  de  mes  nouvelles.  Enfuite 
il  congédia  les  députez. 

Dès  qu’ils  furent  fortis , Contay  qui  avoir  tout  en-  lxix. 
tendu  faifi  d’indignation , étoit  impatient  d’appren-  Bourgogne  t>- 
dre  au  duc  de  Bourgogne  tout  ce  qu’il  venoit  d’enten-  r*  •*,  P"'e  du: 
dre.  11  eut  heu  de  le  latistaire  promtcmenc,  car  le 
(pi  l’envoia  vers  ce  duc  avec  une  lettre  de  créance. 

Le  duc  indigne  jura  defiors  la  perte  du  connétable  , 

& prit  la  réfolution  de  traiter  avecLoüis  XI.  en  fai- 

lànt  avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu  ^ 
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de  tems  après  conclue  à Vervins,  Tour  confpira  en 
même  tems  à la  ruine  du  connétable  ; & ce  fut  là  où 
aboutirent  les  rafinemens  de  là  politique.  Edoaard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoit  re- 
çues ; le  duc  de  Bourgogne  en  envôia  d’autres  ; & le 
connétable  informé  de  tout , ne  prit  point  d’autre 
parti  que  de  demander  un  fauf-conduit  au  duc  de 
Bourgogne , parce  qu’il  fçavoit  que  Loliis  XI.  aflem- 
bloit  fes  troupes  pour  l’inveftir  dans  Saint-Quentin. 
A la  faveur  de  ce  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé , il 
fe  retira  à-Mons,  pour  là  ruine,  parce  que  dans  le 
traité  de  Vervins  le  roi  & le  duc  étoient  demeurez 
d’accord  que  le  premier  des  deux  qui  l’auroit  dans 
Ion  pouvoir , fèroit  obligé  dans  les  huit  jours  fui- 
vans  de  le  faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre.  Ceift 
pourquoi  le  roi  ne  Içut  pas  plutôt  là  retraite  , qu’il 
le  mit  à la  tête  de  fept  ou  huit  cens  lances,  & alla  fe 
rendre  maître  de  Saint-Quentin  dont  on  lui  ouvrit 
aulfi-tôt  les  portes;  il  en  donna  avis  au  cjuc  à qui  il 
fit  déclarer  qu’il  ne  lui  remetrroir  point  la  place  ,que 
le  connétable  ne  lui  fût  livré  vif  ou  mort. 

Le  duc  de  Bourgogne  efperant  de  recouvrer  cette 
ville  parlemoien  du  connétable , fut  fâché  que  le  roi 
s’en  fut  rendu  maître  ; d’autant  plus  qu’il  ne  pouvoir 
y rentrer  que  par  une  infidélité  , & en  violant  le 
droit  des  gens.  Il  ne  laifla  pas  d’envoïer  ordre  au 
grand  bailli  du  Hainaut  d’arrêter  le  connétable;  mais 
ce  n’étoit  pas  dans  le  deflein  de  le  livrer  au  roi.  Le  duc 
qui  étoit  occupé  au  fiége  de  Nancy,  s’imagina  qu’j^ 
acheveroit  dans  peu  de  jours  la  conquête  de  la 
Lorraine,  & qu’il  meneroit  aulfi-tôt  après  fbn  armée 
viétorieulè  devant  Saint- Quentin.  Que  le  connéta- 
ble 
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blc  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager , luWourniroit  * 1 — * 
pour  le  fiége  de  cette  ville  les  vivres  dont  ilavoitfait  An.  1475. 
de  grands  magafinsdans  Bohain  & Ham  ,&  que  par- 
là  il  feroit  proprietaire  des  belles  terres  qu’il  avoit  en 
Flandre , outre  qu’il  pourroit  exciter  une  révolte  ge- 
nerale en  France  par  les  intelligences  qu’ilyentrc- 
tenoit  encore. 

Mais  comme  le  roi  avoit  cnvo'ié  le  fèigncur  du  txxi. 
Bouchage  au  duc  pour  le  fbmmer  d’exécuter  là  paro-  gogne  donne 
le } le  duc  promit  à ce  fcigneur#  de  mettre  le  conné-  u fon^ttWeT 
table  entre  les  mains  de  Louis  XI.  le  vingt  - unième 
de  Novembre  , parce  qu’il  comptoit  que  Nancy  fè 
rendroit  le  vingtième  du  même  mois:  & il  en  expé- 
dia  l’ordre  qu’il  envoia  à Ion  chancelier  Hugonet  8c 
au  fleur  d’Imbercoui^ , prétendant  révoquer  cet  or- 
dre auiïi-tôt  qu’il  feroit  maître  de  Nancy.  Mais  il 
manqua  fon  coup  par  la  perfidie  d’un  Napolitain 
nommé  Campo-Bafïb , qui  s’étant  d’abord  attaché  à 
la  faétion  d’Anjou  , s’étoit  donné  au  duc  de  Bourgo- 
gne dont  il  avoit  reçu  quarante  mille  écus  pour  al- 
ler en  Italie  lever  quatre  cens  lances.  En  pafïant  à 
Lion  il  fit  connoifïànce  avec  un  Italien  nommé  Si-  .Ct^triW 
mon , médecin  , qui  fervoit  d’émifïâire  à Louis  XI.  par  campo-1 
pour  obferver  les  mouvemens  de  la  duchefïè  douai-  Bliro‘ 
rierc  de  Savoie.  Campo-Baflo  lui  propofà  que  fi  le  roi  Mtm.  d,  Cô. 
vouloit  lui  donner  vingt  mille  écus  comptant , il  lui 
livreroit  le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tucroit.  Simon 
n’aïant  point  exécuté  fà  commiflîon , Campo-Bafïo 
s’adreffa  à Dupray  ou  de  faîne  Pray  ambafïàdeur  du 
roi  en  Piémont , mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  dili- 
gent que  l’autre  ; de  forte  que  Campo  - Bafïo  après 
avoir  lcvéfès  quatre  cens  lances  en  Italie,  & les  avoir 
Tome  XXIU.  H h h 
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An.  147 5.  'conduits  dlhs  les  Pais-Bas,  fit  propofer  la  même  af- 
faire au  roi  par  une  pcrfonnc  affidée. 

Louis  XI.  eut  horreur  de  la  perfidie  de  ce  Napoli- 
tain, & fit  informer  le  duc  de  Bourgogne  de  tout  ce 
que  Cimpo  BalTo  machinoit  contre  lui  ; mais  le  duc 
trop  prévenu  en  faveur  de  cet  officier,  ne  profita  pas 
de  cet  avis  ; il  crut  que  le  billet  du  roi  étoit  faux,  & 
qu’on  vouloit  le  mettre  mal  avec  le  meilleur  capitai- 
ne qu’il  eût  dans  fon  armée.  Cet  officier  ravi  de  l’a- 
veuglement de  fon  içaître , s’adrefli  pour  le  perdre 
au  duc  de  Lorraine , qui  accepta  l’offre  , mais  ne 
voulut  donner  qu’à  bonnes  enfeignes  l’argent  qu’on 
exigeoit.  Le  marché  n 'étoit  pas  encore  conclu  , que 
le  jour  arriva  auquel  le  connétable  devoit  être  livre 
aux  François.  Campo-Baflo  qu^ommandoit  au  fiege 
de  Nancy  fous  le  duc  de  Bourgogne  , empêcha  la 
prife  delà  ville  julqu’à  la  conclufion  du  traité:  & le 
duc  voiant  qu’il  n’y  étoit  pas  entré  le  jour  qu’il  l’a- 
te^o^abic  voit  cru , dépêcha  un  couricrpour  révoquer  l’ordre 
*ftli7é  â“roi:  donné  contre  le  connétable  ; mais  ce  couricr  arriva 
la  Baftuie.  trop  tard  ; trois  heures  avant  Ion  arrivée , le  coupa- 
M«».  b ami-  ble  avoit  été  conduit  à Peronne  pour  être  mis  entre 
cl  les  mains  du  bâtard  de  Bourbon  qui  le  fit  conduire» 
Paris , & enfermer  dans  la  Baftillc  le  deuxième  de  Dc- 
. <•  cembre. 

lxxiv.  On  lui  fit  auflî-tôt  fon  procès.  Le  chancelier  de 

M eû  condam.  y,  • r t • r * • 1 t t • / • 

lé  à perdre  la  rrance  y prelidoir.  Il  fut  interroger  Ion  crime  étoit 
meurt.  pUBlic , il  ne  pouvoit  dé/avouer  ; ainfi  il  fut  con- 
urm.  ii cim-  damné  à perdre  la  tête  en  place  de  Greve,  ce  qui  fut 
j ü'iinàj,  Mh-t-  exécuté  le  dix-neuviéme  du  même  mois  147p.  II 
\-bi£r°îïlut,  avo‘t  al°rs  foixante- trois  ans.  Il  ne  fut  point  regrer- 
ju.w-11.  té , parce  que  tout  le  monde  avoit  horreur  de  Ica 
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perfidies  qu’il  avoit  continuées  dix  ans  entiers.  Il  louf- 
îrit  la  mort  en  fincere  pénitent , & avec  de  grands  lèri- 
timens  de  pieté,  s’il  c£t  permis  en  matière  de  religion 
de  juger  fur  les  apparences,  &d’ajoûter  quelque  foi 
à de  beaux  dehors  : ce  qui  fouvent  eft  allez  équivo-’ 
que.  Le  roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
ennemi  , & le  duc  de  Bourgogne  y trouva  fon  compte 
par  le  recouvrement  de  la  ville  de  Saint-Quentin  & 
des  autres  places  que  Louis  XI.  lui  remit^de  bonne 
foi.  Leroi  donna  aufii  le  comté  de  Ligni  en  Barrois 
à George  de  laTrimoüille  feigneur  de  Craon,  ôc  le 
comté  ac  Briennc  à Charles  d’Amboilè  feigneur  de 
Chaumont.  Ces  deux  terres  appartenoient  au  conné- 
table. Louis  s’empara  des  autres.  La  plûpart  étoient 
dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Six  femaines  avant  la  mort  au  connétable,  le  roi 
de  France  avoit  fait  un  traité  avec  le  duc  de  Breta- 
gne , par  lequel  il  s’engageoit  à le  lailTer  joüir  de 
tous  les  états  dans  la  même  liberté  & avec  les  mêmes 
. firanchilès  & privilèges  qu’il  avoit  fous  le  rpgnc  de 
Charles  VIL  De  fon  côté  le  duc  renonçoit  entière- 
ment &fincerement  à toutes  les  alliances  qu’il  avoit 
faites  julqu’alors  au  préjudice  du  roi  Louis  ; & il  y 
avoit  une  ligue  défenfive  fignée  entre  eux.  Cette  al- 
liance jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  là  jnajefté 
avoit  faite  avec  le  duc  de  Bourgogne  la  mettoit  en 
repos,  d’autant  plus  qu’elle  paroifloit  n’avoir  rien  à 
craindre  de  l’inconftancc  de  ce  duc,  quiétoit  près  de 
s’engager  dans  de  grands  embarras  du  côté  de  l’Al- 
lemagne en  attaquant  les  Suiffes.  11  étoit  prefque 
Maître  de  toute  la  Lorraine , s’il  prenoit  Nancy. Louis 
XL  par  un  article  fccrct  s’étoir  engagé  à ne  prendre 
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■ ■ ""  aucune  part  dans  les  affaires  du  duc  René  : le  duc  de 
An.  1475.  Bourgogne  qui  Tavoitfçû,  penfà  à étendre fes états, 
vtftéïprojctj  à fecouer  le  joug  de  la  France  dont  ilétoitfeudataire, 
dodncd'Boui  z & rendre  maître  du  pais  des  Suifles , dont  il  vouloit 
fé  venger , à unir  la  Savoie  & la  Provence  à ce  qu’il 
poflèdoit  déjà,  à y joindre  même  le  duché  de  Milan 
& le  roïaume  de  Naples.  Vôions  comme  il  s’y  prit 
pour  l’exécution  d’un  defTein  aufli  chimérique  , & 
commentons  par  la  Savoie. 

Celui  qui  regnoit  étoit  fils  d’Amcdée  IX.  que  fon 
pere  laifiâ  encore  enfant  fous  la  tutelle  d’Yoland  de 
France  fà  mere,  foeur  de  Louis  XI.  Mais  elle  avoit 
perdu  toute  l’inclination  pour  la  France  fa  patrie, 
fâché  peut-être  de  l’échange  faite  en  fà  perfonne , 
lorfqu’on  l’avoit  donnée  en  mariage  à Amcdéc  pour 
avoir  Charlotte  foeur  du  meme , en  qualité  d’époufe 
de  Louis  XI.  ou  plûtôt  elle  étoit  tellement  portée  en 
faveur  de  fon  fils , que  cet  amour  avoit  éteint  dans 
lxxvü.  fon  amc  routes  les  autres  tcndrefïês.  Le  duc  de  Bout* 

Il  promet  fa  . , . r r t • r 

fille  au  Jeune  POgnC  «POUf  la  gagner , lui  ht  propolcr  le  manage  de  . 
ducd* SaT0,e'  fa  fille  avec  le  jeune  duc  de  Savoie  : & la  duchefïc  n’eut 


notvni. 

Le  duc  de  Mi- 
lan demande  au 


pas  plutôt  écouté  la  propofition,  qu’au  préjudice  du 
roi  de  France  fon  propre  frere,  elle  entra  dans  le  pro- 
jet chimérique  du  duc,  elle  leva  cinq  mille  hommes 
parmi  les  fujets  les  plus  aguérris  de  fon  fils  & les  joi- 
gnit à Tannée  des  Bourguignons.  Par  cette  alliance 
ce  prince  auroit  forme  une  fuite  d’états  d’une  très- 

frande  étendue,  depuis  l’extremité  de  la  Frifé  jufqu’au 
uché  de  Milan,  qui  étoit  le  fécond  objet  de  l’ambi- 
tion du  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce,  fils  du 
bâtard  François  Sforce  qui  âiant  la  qualité  de  gêné- 
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fai  des  Vénitiens,  s’étoit  emparé  de  cet  état , & fon  j . - . 
fils  par  confcquent  ne  le  pofiedoit  qu’à  titre  d’ufur-  dncd<Boorgc[ 
pation.  Les  Milanois  accoûtumez  à la  domination  g“«  fo» 
moderéc  de  François  Sforce,  regardoient  Galeas  com- 
me un  monftrc  qu’il  falloir  exterminer  ; & la  conspi- 
ration dans  laquelle  il  fut  depuis  mafiàcré  , étoit  dé- 
jà prelque  formée.  Il  devoit  s’en  douter  ; & comme  . 
le  Seul  bruit  de  l’alliance  de  l’heritierc  de  Bourgogne 
avec  le  duc  de  Savoie,  lui  avoit  donné  lieu  de  crain- 
dre qu’elle  n’eût  été  conclue  que  pour  le  punir  de  ce 
qu’il  avoit  autrefois  fourni  quatre  cens  lances  au  fe» 
cours  de  Louis  XI.  durant  la  guerre  du  bien  public, 
il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’orage  qu’il  appre- 
hendoir.  11  envoïa  au  duc  de  Bourgogne  un  homme 
de  confiance  pour  lui  demander  Ion  amitié.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée  avec  allez  de  mépris , à caulè 
de  la  lâcheté  qu’on  lui  vo'ioit  commettre  : mais  le 
déficha  du  duc  de  Bourgogne  étoit  de  tirer  de  Galeas 
des  fecours  d’argent  & de  foldats.  Il  en  tira  en  effet 
* jufqu’à  quinze  mille  hommes , & réduifir  le  duc  de 
îj^ilan  dans  un  tel  état , que  l’armée  des  Bourguignons 
n’avoit  qu’à  mettre  le  pied  dans  fon  duché  pour  le 
conquérir. 

Le  ro'iaumc  de  Naples  flattoit  encore  l’ambition  Rcnfd'^iou 
du  düc  de  Bourgogne.  La  maifon  d’Anjou  en  avoit  “*«>'«*■* 
«te  chailée  lans  clperance  de  s y rétablir.  René  «• 
d’Anjou  étoit  fort  vieux  , & il  ne  lui  reftoit  que 
René  duc  de  Lorraine',  fils  de  là  fille , qui  alloit  être 
dépoüillée  de  lès  états , & qui  par  conlequcnt  ne  lè- 
roit  pas  en  état  de  recouvrer  le  roïaume  de  Naples. 

Louis  XI.  non-feuljpicnt  n’avoit  jamais  voulu  lècou- 
rir  René  d’Anjou  5 mais  il  s’étoit  depuis  peu  em- 

H hh  iij 
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T parc  des  châteaux  d’Angers  & de  Bar , où  René  avoit 

•A**.  147  J*  garnifon,  de  peur  qu’il  ne  lui  prît  envie  pour  fe  ven- 
ger de  les  remettre  aux  ennemis  de  la  France.  Renc  ir- 
rité à l’excès  de  cette  derniere  injure  , ne  penfâ  plus 
qu’à  la  vengeance  ; & comme  il  joüifloitde  la  Pro- 
vence , il  vouloit  choifir  le  duc  de  Bourgogne,  &le 
faire  heritier  de  ce  comté  , lorfqu’il  en  fut  adroite- 
ment détourné  par  Jean  Coflâ  fcm  principal  confi- 
dent , & grand  iénéchal  de  Provence , comme  on  ver- 
ra dans  la  fuite. 

prétexte^ due  . U ncrcftoit  plus  au  duc  de  Bourgogne  pour  exe- 
dourB°d7c?°rfrC  cutcr  tous  ces  vaftes  projets,  que  de  lè  faire  un  paf- 
f*  guerre  aux  lige  par  la  Suifle , d’où  il  prétendoit  penetrer  dans 
le  duché  de  Milan  : mais  pour  en  venir  à bout , il 
falloir  déclarer  la  guerre  aux  Suifles  , & le  fujet  qu'il 
en  avoit  étoitfort  plaüfible,  puifqu’ilsi’avoicnt  enaf 
fé  du  comté  de  Ferrcttc.  Cependant  il  prit  un  autre 
prétexte  beaucoup  plus  léger  , & fi  on  l’olè  d^re, ri- 
dicule. Un  marchand  Suifle  faifoit  palier  par  le  pais 
de  Y aux  une  charette  chargée  de  peaux  de  mouton  : 
fur  le  refus  d’en  paier  le  péage , parce  qu’on  demandoit 
beaucoup  plus  qu’il  ne  Falloir,  les  peaux  furent  arre- 
tées, & le  marchand  s’en  plaignit.  Les  Suifles  deman- 
dèrent réparation  & des  dédommagemens  aux  fei- 
‘L.  gneurs  des  lieux  , Jacques  comte  de  Romontde  la 

maifon  de  Savoie, & le feigneur de Château-Guyon, 
frere  du  prince  d’Orange  : mais  ces  deux  ièigneurs 
en  àiant  fait  refus , les  Suifles  entrèrent  armez  dans 


le  bailliage  de  Vaux  s’emparèrent  de  quelques  châ- 
teaux ,&  les  gardèrent  par  nantiflêment.  Le  duc  de 
Bourgogne  prit  le  parti  de  cesde^x  fèigneurs , & pro- 
mit de  les  fecourir.  j en  forte  qu  aufli  - tôt  qu’il  fut 
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maître  de  Nancy , il  fc  mit  en  devoir  de  s’acquitter  de 
fà  promette  ~ •**/>* 

LesSuifles  qui  craignoicnt  de  fuccomber , rentrè- 
rent en  eux  -mêmes  , & propofèrent  des  conditions  fi  ...  . 

avantageufes  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  qu’on 
les  refufat.  Us  offroient  de  demander  en  pofturc  de 
fuppliant  la  paix  & l’alliance  du  duc  , de  renoncer 
à toutes  les  alliances  étrangères  , de  donner  à Ro- 
mont  &à  Château-Guyon  toute  la  fàtisfa&ion  qu’on 
jugeroit  railonnable  , de  fournir  fix  mille  hommes 
au  duc.  *Mais  les  députez  des  Suiflcs  ne  furent  point . 
écoutez,  & le  duc  de  Bourgogne  fc  prépara  à les  at- 
taquer. 

' Louis  XI.  donna  cette  année  un  édit , pat  lequel  il  M 

ordonna  qu’on  folcmnifèroit  la  fête  de  fàint  Charlc-  1» 

1 1,  . , . • ,r  r de  S.Cbarlcm*- 

magne,  quel  anivcnitéavoitchoiii  pour  ion  patron  gac. 
dès  le  commencement  de  l’onzième  liécle. 


Dès  le  commencement  de  Janvier  de  l’année  1 47 6. 
les  neiges  fondues  cauferent  un  fi  furieux  déborde-  duTibre  * Mo- 
ment au  Tibre  à Rome,  qu’on  y apprehendoit  d’y  voir 
un  fécond  déluge  , dit  le  cardinal  de  Pavie  •,  ce  qui  f*x-  - 
raufo  beaucoup  de  dommage  dans  la  ville  & a la  cam-  fW***  * 
pagne.  Ce  fléau  fut  fuivi  d’un  fécond  encore  plus 
fâcheux  : la  pefte  emporta  un  fi  grand  nombre  de 
pcrfbnncs , que  le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Ro- 
me: on  regretta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean  de 
Royaumonr , Allemand , que  Sixte  IV.  avoir  appellé 
^auprès  de  lui  pour  corriger  le  cycle  pafcal  deDenys. 
le  Peti^  Il  pafloit  pour  être  le  plus  habile  homme 
dans  ce  genre  d’érudition.  On  dit  qu’il  étoit  encore 
tî&ellent  orateur,  & qu’il  entendoit  parfaitement  le» 
auteurs  Grecs  & Latins.  Le  roi  de  Hongrie  & la  vilk 
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~ de  Nuremberg  l’avoient  gratifié  d’une  penfioncbn- 

An.147  - fiderable.  Il  avoit  été  difciple  de  George  Burbach  de 
Bavierrc  , l’on  a beaucoup  d’ouvrages  ac  freompo- 
fition.  ... 

BuHedip’ape  Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  la  pefte&des 
Inondations  , & augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
tiondeUûinte  envers  la  fàinte  Vierge  , que  le  fouverain  pontife  fit 
V‘“se'  une  bulle  datée  de  Rome  le  premier  jour  de  Mars  de 
'u'11'  cctte  ann^c  > Par  ^quelle  il  accordoit  les  mêmes  in- 
f.  1441.  dulgences  que  les  papes  Urbain  IV.  & Martin  V. 

«voient  accordées  pour  la  fête  du  Saint-Sacrement,  à 
tous  ceux  qui  celebreroient  avec  dévotion  la  fête  de 
la  Conception  de  la  fàinte  Vierge  qu’il  nomma  im- 
maculée dans  fbn  décret , & qui  recireroient  l’office 
, que  fàfiinteté  avoit  approuvé,  & qui  avoit  été  com- 
pofe  par  deux  religieux  de  fon  ordre  , Leonard  de 
Nogarellis&  Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office  peu 
de  tems  après  fut  rejetté  par  l’églifè  Romaine , qui 
. jugea  plus  à propos  de  fc  fèrvir  de  celui  de  laNativi- 
W té  de  la  fàinte  Vierge. 

Premfcrdécrct  Cette  fête  jufqu’à  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoit  été 
miin^ufc*0’  varion  libre  8c  arbitraire  , fàns  aucun  decret 

(e^.  r quien  rendit  la  folemnité  publique,  tant  à Rome  8c 
J . ' ' unC'  en  Italie,  qu’en  France,  loriqu’en.  1 4 j 9.  le  concile  de 
titcr.  1 Bafle  fit  une  conftitution  pour  la  preferire  par  toute 
‘ntr.  l’églife.  Mais  comme  on  avoit  rejetté  ce  décret  à 
l-/*  Rome,  où  le  pape  Eugcne  IV.  regardoit  l’afTemblée 
de  Bafle  comme  fehifmatique  & illégitime  , on  re-» 
eut  avec  plaifir  cette  conftitution  de  Sixte  IV.  Ce 
fut  donc  le  premier  décret  qui  parut  de  l’églifè  Ro- 
maine touchant  la  fête  de  la  Conception.  Il  la  Ait 
dans  la  clafTe  des  doubles , fans  la  rendre  d’obligation 

néanmoins, 
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néanmoins,  & y attacha  beaucoup  d’indulgences.  An.  1476. 
Quelques-uns  prétendent , quoique  fans  fondement, 
qu’il  inftitua  l’oélave  dont  on  l’a  depuis  accompa- 
gnée', malgré  la  confidération  de  l’ A vent  qui  devoit 
être  un  obftacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  Loüis  .J***^^ 
XI.  fit  publier  un  édit  qui  portoit  que  les  rois  de  loüi»  xi. 
France  aïant  obtenu  du  concile  de  Confiance  le  pou-  les  é*iquc,  Sc 
voir  de  demander  au  pape  la  convocation  d’un  con-'“  rell8lcu*- 

.fl  a»/  » r 1 Scehtl.  m de- 

cile  general , & cela  n aïant-  pu  s executer  a caufc  des  <r,t.  tctuf. 
guerres , d’où  il  étoit  arrivé  beaucoup  de  maux  & de  J.%. 
icandales  ; il  avoit  réfolu  de  demander  ce  concile  aU  frnvts  dit 
plutôt;  & qu’à  ce  fujet  il  ordonnoit  à tous  les  ar- ff*~ 
chevêques , évêques  de  autres  prélats  de  fc  retirer  dans +>°-  <*• 
leurs  diocéfcs  dans  l’cfpace  de  fix  mois,  à peine  de  fai- 
lle du  temporel  ,&  d’attendre  là  le  jour  auquel  ils  fc- 
roient  convoquez , pour  fedifpofèràceconcile.  Cet 
édit  ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui  viendroient 
de  Rome  , de  montrer  à l’entrée  du  ro'iaume  les 
lettres  , bulles  , & autres  écrits  dont  ils  feroient 
chargez , afin  qu’on  pût  voir  s’il  n’y  avoit  rien  qui 
portât  préjudice  à l’état  & aux  autres  intérêts  del’é- 
glifè  Gallicane..  Il  défendit  encore  pour  le  même 
liijet  par  un  autre  édit  du  mois  de  Septembre,  qu’au- 
cun abbé,  prieur  ou  religieux  n’allât  au  chapitre  de 
ion  ordre  , s’il  fè  tenoit  hors  du  ro'iaume , fur  pei- 
ne de  banniflement  , & d’autres  peines  plus  grié- 
ves.  On  a fait  plufieurs  fois  la  même  aéfenlè  en 
France. 

Tous  ces  édits  n’étoient  publiez  que  pour  intimi-  _ lxxxvi. 
der  Julien  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns , neveu  faim  pierreux 
du  pape , qui  étoit  venu  en  France  en  qualité  de  lé-  fSm*;8*' 
TomeXXllL  Iii 
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AN.Ufytf.  gat,  & qui  en  paflant  à Avignon  eut  d’abord  quel- 
que différend  avec  Charles  de  Bourbon  vice- légat 
dans  cette  ’ & archevêque  de  Lyon.  Le  fujet  de 
la  difpute entre  le  légat  & ce  prélat,  étoit  fondé  fur 
quelques  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétcndoit 
être  attachez  à la  légation  d’Avignon,  & qu’il  vou- 
loir concilier  avec  les  libcrtcz  & privilèges  du  roiau- 
mede  France.  A quoi  le  légat  s’oppofoit , d’autant 
plus  que  le  roi  fa vorifoit  beaucoup  l’archevêque  lem 
parent.  Mais  ce  qui  intriguoit  davantage  le  cardinal 
îégjit , étoit  le  bruit  qui  ferépandoit  que  le  deflTein  de 
• Loüis  XI.  en  envoyant  une  armée  en  Provence  pour 

empêcher  René  d’Anjou  de  mettre  cette  province  en- 
tre les  mains  du  duc  de  Bourgogne , étoit  de  fe  fàifir 
aulïi  du  comtat  d’Avignon  qui  appartenoit  à l’églilc 
Romaine.  Le  légat  tout  ému  vint  trouver  le  roi  qui 
le  défàbufa  en  lui  apprenant  que  la  réconciliation 
étoit  faite  entre  fa  majefté&  René  d’ Anjou,  & par-là 
le  duc  de  Bourgogne  fruftré  des  prétentions  qu’il 
croïoit  avoir  fur  la  Provence.  Elle  fut  en  effet  ccdée 
au  roi  à certaines  conditions. 

Lxxxvn.  Cependant  le  duc  le  flattant  toujours  d’être  maî- 
Bourgogne  &.t  rrc  de  cetre  province  , avoit  dans  ce  deflTein  déclaré 
smlc'1""  aux  la  guerre  aux  Suifles.  Après  avoir  pris  Laulàne  il  alla 
cranfo* prcnJ  allieger  Granfbn  qu’il  reduilit  en  poudre  en  peu  de 
tems;  enforte  que  la  garnifon  ne  pouvant  plus  s’y 
mettre  à couvert,  fe  retira  dans  le  château.  Elle  s’y 
défendit  julqu’à  l’extrémité  , & demanda  enfuite 
une  capitulation  honorable  qui  lui  fut  accordée  ; 
mais  le  duc  la  viola  dans  tous  fes  articles,  quoiqu’il 
l’eût  lui-même  Lignée.  Il  retint  les  afliégez  ; {il  en  fit 
pendre  un  tiers,  l’autre  fut  no'ié  dans  un  lac  voilai. 
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& le  dernier  fut  mis  aux  fers.  Les  villes  im 
de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette  cruauté  , 
rent  de  rétablir  le  duc  de  Lorraine, &envoierent  aux 
• Suiflès  un  fecoursconfidérable  dont  ils  n’eurent  pas 
befoin.  Ce  peuple  groflier  qui  ne  connoifloir  pas  en- 
core fes  forces,  s’etoit  aflcmblc  tumultuaircment  au 
premier  bruit  du  fiége  de  Granfon  ; il  n’y  avoit  qu’en- 
viron  lix  mille  hommes , au  lieu  que  le  duc  avoir  une 
armée  de  près  de  cinquante  mille  Ibldats.  Les  Suirtes 
e'tant  en  trop  petit  nombre  pour  ofer  venir  attaquer 
les  Bourguignons  dans  leur  camp,  fc  retirèrent  du  cô- 
• * té  d’Yverdon  au  bout  du  lac  de  Neuf-châtcl,  & fc  re- 
tranchèrent dans  des  défilez  de  montagnes  d’où  ils 
pouvoient  aisément  défaire  leurs  ennemis  s’ils  y é- 
toient  attaquez.  Mais  le  duc  s’imagina  que  fa  répu- 
tation feroit  flétrie,  s’il  ne  tâchait  de  forcer  la  natu- 
re , & que  le  nombre  de  fes  foldars  qui  étoient  dix 
contre  un  , devoit  fuppléer  à l’avantage  du  lieu  où 
lès  ennemis  étoient  campez. 

Il  s’obftina  donc  à les  y combattre  , quoique  fes 
plusfages  capitaines  lui  remonrraflent  que  les  Suirtes  vouloir  mi. 
ne  s étoient  avancez  julques-la  que  dans  1 elperance  Jln,  iCUIS  déti- 
de  fccourir  Granfon  , qu’ils  feraient  fort  embarraf-  icî' 
fez  de  leur  contenance  lorfqu’ils  fçauroient  que  la  1. 

place  avoit  été  prife  5 qu’ils  n’avoient  point  apporté  '*•  *• 
de  vivres  avec  eux,  & qu’ils  feraient  bien-tôt  con- 
traints de  s’en  retourner,  à moins  qu’ils  ne  portent 
le  parti  de  defeendre  dans  la  plaine  où  leur  défaite 
étoit  aflurée.  Mais  le  duc  n’écouta  point  ces  avis , 

& courut  à fa  propre  perte.  11  fit  trois  corps  de 
fon  armée , il  commanda  à fon  avant-garde  de  for- 
cer l’entrée  des  montagnes , il  la  fùivit  de  près  avec 
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periales  . 7 

refolu-  An‘i+7«- 


An.  1476. 


LXXXIX. 
l'armée  du  duc 
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eft  défaite  par 
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le  corps  de  bataille , & l’arriere  - garde  marcha 
dans  une  diftance  proportionnée.  Les  SuilTes  les  at- 
tendirent de  pied  ferme  r ils  dilpolèrent  leurs  arque- 
buliers  & leurs  arbalétriers  dans  les  détours  des  mon-  • 
tagnes  ; un  gros  de  l’armée  attendoit  l’ennemi  dans 
l’enfoncement  dû  chemin  T lailTant  devant  lui  un  es- 
pace fuffifant  pour  y lailTer  entrer  toute  l’avant-gar- 
de ; l’autre  gros  occupoit  à droit  & à gauche  la  pre- 
mière avenue  de  la  montagne  , dans  ledeflein  de  fer- 
mer le  pafïàge  lorlqu’il  yauroit  un  alfez  grand  nom- 
bre de  Bourguignons  entrez  , & de  les  attaquer  par 
derrière. 

L’affaire  arriva  comme  les  SuilTes  l’avoient  pro- 
jeté. Une  partie  de  l’avant-garde  des  Bourguignons 
entra  dans  les  montagnes  fans  aucun  obftacle.  Les 
premiers  Ibldats  coururent  précipitamment  contre  le 
gros  des  Suiffes  qui  les  attendoit.  La  foule  de  ceux 
qui  les  fuivoient  fur  fi  grande , que  le  vuide  laifTé  à 
defTein  fut  rempli  dans  un  inftant.  Alors  on  donna 
le  lignai;  & les  SuifTcs  difpofez  adroit  & à gauche 
Tùr  l’avenue  s’en  fàifirent:  ils  repoulferent  le  refte  de 
l’avant-garde  qui  ne  pouvoit  ni  avancer  à caufe  du 
gros  des  SuilTes  qui  lui  préfentoit  les  pointes  des  pi- 
ques, ni  reculer  à caulè  de  l’autre  gros  qui  l’enfer- 
moit  par  derrière.  Les  Bourguignons  étoient  fi  pref- 
fez,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  Te  remuer;  ils  le 
lèntoicnt  percez  fans  voir  d’où  venoit  le  coup , & 
tous  ceux  qui  étoient  paflèz  entre  les  montagnes  fu- 
rent tuez,  fans  qu’il  s’en  làuvât  un  Teul  ; le  refte  de 
Favant-garde  voulant  fuir  , Te  renverlà  liir  le  corps 
de  bataille  : les  SuilTes  profitèrent  de  ce  défordre  ; & 
s'étant  réunis  en  un  Teul  gros  le  mirent  à lès  trouf- 
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iis.  Ils  n’curcnt  pas  beibin  ae  combattre  pour  ache- 
ver de  remporter  laviétoire,  parce  que  la  peur  faille 
le  refte,  qui  ne  longeant  plus  qu’à  fuir , fe  renverfà 
fur  le  corps  de  bataille  qui  étoit  commandé  par  le  duc 
de  Bourgogne , qui  après  avoir  évité  un  grand  nom- 
bre de  dangers  fe  fauva  à toutes  jambes  vers  Joigné 
fur  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne , & il  y arriva 
lui  cinquième,  àiant  fait  plus  de  quinze  lieues  de 
France  fans  débrider. 

Il  ne  perdit  que  lept  cavaliers , parce  qu’il  n’y  eut 
que  cesfept  qui  firent  leur  devoir.  Pierre  de  Lignane, 
les  ièigneurs  de  Château-Gu'ion,  de  Mont-Sainr-Sor- 
lin,  de  Lalain,  dePrafcli,  abandonnez  duioldat  de- 
meurèrent iur  la  place.  Toute  l’infanterie,  tous  les 
canons  furent  en  proie  aux  vainqueurs , avec  le  ba- 
gage du  duc,  fon  argent  & fes  pierreries.  Le  Suilfe 
qui  eut  le  gros  diamant  du  duc,  auquel  étoit  attachée 
une  perle  , & qui  étoit  un  des  plus  beaux  qu’il  y eue 
dans  l’Europe,  s’y  connoifloit  fi  peu  , qu’après  l’a- 
voir eonfideré  il  le  remit  dans  fon  étui , & le  jetta 
lous  un  chariot } il  revint  toutefois  le  reprendre  , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin  à un  prê- 
tre, qui  ne  connoiflànt  pas  mieux  fon  prix, le  portaau 
général  des  Suiffes  qui  lui  en  donna  un  e'cu.  Les  Suif- 
fes  après  cette  viéloire  reprirent  Granfon , & firent  à 
rnifon  Bourguignone  le  même  traitement  qu’on 
avoir  fait. 

Loüis  XI.  étoit  au  Puy-en-Velay,  quand  il  apprit 
la  déroute  de  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  11  fçut 
aflfcz  modérer  là  joie  , & cette  modération  , quoi- 
que feinte  , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Du  Puy  il 
û rendit  à Lyon  où  Contay  le  vint  trouver  de  la  part 

lii  iij 


laga 

leur 


An.  1476. 


'x  c. 

I.e  dqc  prend 
la  fuite  lui  cin- 
quième. 


[Mem.dt  Comi- 
nu,ltv.  j r.  1% 


xcr. 

Il  députe  Con- 
tay au  roi  de 
France. 


An.  147  6. 


X'CII. 

Envoïé  du  duc 
dcMilau  à Louis 
XI.  pour  lui  de- 
mander fou  al- 
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du  duc.  Cette  ambaffade  n’écoit  plus  conforme  à 
l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fe  mit 
en  pofturc  de  fuppliant  ; il  ne  diflimula  pas  la  peur 
qu’avoit  Ion  maître  \ que  la  France  ne  voulût  tirer 
avantage  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver  , & il 
repréfentaauroitous  les  motifs  de  sénérofité  qui  de- 
voient  le  porter  a ne  pas  rompre  la  rreve.  Samajefté 
reçut  fort  gracieufèment  Contay  , & le  renvoia  avec 
toutes  les  afTuranccs  qu’il  demandoit  , il  lui  promit 
que  la  trêve  fèroit  religieufementobfervée,&lui  té- 
moigna qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  tranquille  & en 
repos. 

Après  que  Contay  fut  parti  de  Lyon,  le  roi  reçut 
une  autre  ambaflfade  de  Galcas  Sforce  duc  de  Milan. 
Il  n’y  avoit  que  vingt  - un  jours  que  ce  duc  avoit 
conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  ligue  offenfi- 
ve&  défenfive  envers  & contre  tous  làns  en  excep- 
ter la  France  ; & il  s’en  étoit  repenti  dans  la  crain- 
te que  la  perte  de  la  bataille  de  Granfon  ne  rejail- 
lît lür  lui.  Il  ne  donna  point  d’autre  inftru&ion 
que  de  vive  voix  à fon  député  qui  étoit  un  homme 
inconnu  5 & fi  lettre  de  créance  étoit  conçûë  en  ter- 
mes fort  généraux.  Le  député  ne  laifla  pas  de  réuffir. 
Il  avoiia  ingenuëment  au  roi  que  le  duc  de  Milan 
avoit  fait  une  faute  de  s’allier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne , & qu’il  s’en  repentoir.  11  offrit  de  renoncer 
à cette  alliance  , de  confirmer  celle  de  France  , & 
d’ajouter  cent  mille  ducats  fi  le  roi  vouloit  profiter 
du  mauvais  état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne 
voulant  ni  le  rebuter  entièrement , pour  ne  pas  per- 
dre l’occafion  d’ôter  un  allié  au  duc  de  Bourgogne , 
ni  lui  accorder  toux  ce  qu’il  demandoit , de  peur 
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René  d'An- 
accomo- 


que  cette  impunité  ne  le  portât  à faire  de  nouvelles  An.  14.7^. 
fautes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befôin  de 
l’argent  de  fon  maître  -,  mais  que  fi  le  duc  de  Milan 
le  repentoit  fincercment  de  s’être  détaché  de  fon  al- 
liance, il  conlentoit  de  la  renouvellcr  dans  les  pro- 
pres termes  qu’elle  avoit  été  conçûë.  Le  Milanois 
y conlèntit  ; & le  jour  même  le  traité  fut  ligné, 
ratifié  & publié  à- Paris , à l’infçu  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  protection  qu’il  perdit,  xcm. 
Rene  d’Anjou  roi  de  Sicile  l’abandonna  aulli  , & le  jOU  ' 
duc  perdit  avec  cet  appui  la  Provence  que  René  de-  £j 
voit  lui  céder.  Tout  s’élevoit  contre  le  duc.  Châ-  ««ce. 
teau-Gu'ion  qu’il  avoit  envoie  en  Piémont  pour  y cmt- 
lever  des  troupes  avec  lefquelles  il  devoit  s’emparer  ».  ’ ,v'  *'  ‘ ' 
de  la  Provence,  fut  dépouillé  de  l’argent  deftiné  à 
faire  cette  levée  par  Philippe  comte  de  Breflfe , cadet 
de  la  maifon  de  Savoie.  Il  eut  bien  de  la  peine  à fe 
làuver  lui-même  : on  arrêta  les  domcltiques  ; on  fc 
laifit  de  les  papiers , & l’on  y trouva  le  projet  du 
duc  fur  la  Provence.  Lecomte  deBrelïè  l’cnvôiaauf- 
fl-tôt  au  roi,  qui,  après  l’avoir  examiné  ,&  recon- 
nu l’avantage  qu’il  en  pouvoit  tirer , le  fit  commu- 
niquer au  roi  de  Sicile  fon  oncle  : celui-ci  ne  l’eut 
pas  plutôt  vû,  qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  deBour- 
gogne  ; il  le  traita  d’ingrat,  &le  jugea  indigne  de  là 
fucceffion.  Cofie  qui  avoit  mis  l’affaire  en  train  en 
faveur  de  Louis  XI.  profita  de  ces  difpofitions  ; il 
remontra  au  roi  de  Sicile  que  pour  éviter  les  pour- 
fuitesduduc  deBourgogne,  qui  peut-être voudroit 
s’emparer  de  la  Provence  par  la  voie  des  armes , il 
falloit  s’accommoder  avec  le  roi  de  France,  qui  du 
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moins  le  laiflêroit  jouir  de  les  états  pendant  là  vie.  • 
René'  goûta  fi  bien  ces  railons , qu’il  donna  fur  le 
champ  ordre  à ColTe  de  ménager  la  réconciliation 
avec  le  roi  de  France  Ion  neveu. 

ColTe  écrivit  aulïi-tôt  à Loüis  XI.  qu’il  n’y  avoit 
point  de  tems  à perdre,  & <jue  s’il  vouloit  être  maî- 
tre de  la  Provence,  il  rendit  promtement  à Ion  on- 
cle les  châteaux  d’Angers  & de  Bar.  Le  roi  répondit 
qu’il  y conlèntoit  ; mais  que  pour  témoigner  que 
René  le  failbit  volontairement , il  prioit  ce  prince 
de  venir  le  trouver  à Lyon  où  il  recevroit  toute  la 
fàrisfaétion  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  René  vint  à 
Lyon;  il  y fut  reçû  avec  des  marques  d’affeétion  qui 
le  charmèrent  ; &ce  fut  là  où  ColTe  prit  la  liberté 
d’expliquer  devant  les  deux  rois  quelle  avoit  été  là 
conduite.  Comines  qui  le  trouva  à cette  entrevue  , 

& qui  entendit  tout  l’entretien,  rapporte  ces  paroles 
de  Colïè  à Loüis  XI.  “ Sire,  ne  vous  émerveillez  pas 
„ fi  Je  roi  mon  maître  votre  oncle  a offert  au  duc  de 
„ Bourgogne  de  le  faire  Ion  heritier  ; car  il  en  a été 
„ confeillé  parfes  fcrvitcurs,  &lpécialemcntparmoi; 

„ vû  que  vous  qui  êtes  fils  de  fàlœur,  & Ibn  propre 
„ neveu,  lui  avez  fait  fi  grand  tort  que  de  lui  enlever 
„ les  châteaux  de  Bar  & a Angers , & l’avez  fi  maltrai- 
„ té  dans  toutes  les  autres  affaires.  Nous  avons  bien 
„ voulu  mettre  en  avant  ce  marché  avec  ledit  duc  , 

„ afin  que  vous  enapprilîiez  la  nouvelle  pour  vous 
„ donner  envie  de  nous  faire  railon, &connoîtreque 
„ le  roi  mon  maître  eft  votre  oncle;  mais  nous  n’eu- 
„ mes  jamais  envie  de  mener  ce  marché  jufqu’au 
„ bout. 

Leroi,  continué  Comines,  reçut  très-bien  cette 

remontrance 
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remontrance  de  Coffe  ; ce  prince  avoiia  même  qu’il 
luiétoic  redevable  de  l’elperancede  voir  bien- tôt  la 
Provence  réunie  à fa  couronne.  En  effet  Charles 
d’Anjou  comte  du  Maine  5c  neveu  de  René  qui  i’in- 
ftitua  fon  heritier  univerfel , s’en  étant  mis  en  poffef- 
fion  après  la  mort  du  roi  de  Sicile , cinq  ans  après  lé- 
gua au  roi  tous  Tes  états  par  teftament , au  préjudice 
de  René  duc  de  Lorraine  petit-fils  du  roi  de  Sicile. 
LouisXI.  fut  redevable  de  cette  celfion  àPalamedede 
Fourbin  feigncurdc  Solicrs  qui  ménagea  l’efprit  du 
comte  du  Maine  ,5c  qui  par  reconnoiffance  fut  fait 
lieutenant  général  de  Provence.  Ainfi  le  traité  des 
deux  rois  de  France  5c  de  Sicile  ne  regardoit  pas  la 
celfion  actuelle  de  la  Provence  à Louis  XI.  Ôc  ne  fe 
réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ôc  le  fruftrer  de  cette  fuccelfion  qu’il  ef- 
peroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  heritier  ; mais  il 
^>btintde  Marguerite  d’Anjou  fille  du  vieux  René, 
quiavoit  été  prilonniereen  Angleterre  avec  Henri 
VL  fon  mari,  une  celfion  de  tous  les  droits  qu’elle 
avoit  aux  biens  ôc  aux  prétentions  de  fon  pere  ; 
moïennant  cinquante  mille  ccus  qu’il  païa  pour  fa 
rançon  au  roi  Edouard. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autres  alliez  au  duc  de  Bourgo- 
gne que  leroideNaplesôcladucheffe  de  Savoie;  ôc 
tous  deux  prirent  des.mefures  pour  n'etre  pas  enve- 
loppez dans  la  ruine  qui  le  menaçoit.  Ferdinand  rap- 
pclla  le  prince  Frédéric  fon  fils  qu’il  avoit  envoie  à 
la  cour  de  Bourgogne  ; ôc  la  ducheffe  de  Savoie  ne 
doutant  pas  que  Louis  XI.  fon  frere  ne  traverfât  le 
mariage  du  duc  de  Savoie  fon  fils  avec  l’heritiere  de 
Bourgogne;  ôc  informée  de  la  défaite  duducàGran- 
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, craignit  de  perdre  les  états  de  Ton  fils  en  pen- 
fant  y ajouter  les  Païs-Bas.  Sur  ces  réflexions  elle 
dépêcha  vers  Louis  XI.  un  gentilhomme  de  mé- 
rite nommé  Montigny  , pour  travailler  à fa  ré- 
conciliation, le  roi  ne  rebuta  pas  cet  envoïé,  mais 
il  ne  voulut  rien  conclure  qu'il  n’eût  vu  le  fucccs 
des  nouvelles  troupes  que  levoit  le  duc  de  Bourgo- 
gne ; & tels  étoient  aufli  les  fentimens  de  la  duchefle. 
Ce  duc  avoit  aflemblé  une  nombreufe  armée 
qu'il  conduifit  lui-même  au  mois  de  Juin  devant  la 
xcvn  petice  ville  de  Morat  en  SuilFeaflez  proche  de  Berne. 

I.e  duc  de  U l’inveftit  le  neuvième  du  même  mois , & la  prefla 

Bourgogne  af-  \ , . . , o • rr  » / 

lîégc Morat.  tres-vivement  durant  treize  jours.  Les  Sûmes  s e- 
toientmisfurladéfenfive,  les  villes  impériales  leur 
avoient  fourni  quatre  mille  cavaliers  aguerris  -,  mais 
toutes  ces  troupes  manquoient  de  général  ; & Louis 
Xl.confeilla  auxSuiflcsdechoifirRenéducde  Lor- 
raine dcjaintereflcdanscctteaffaire , pouravoir  ét^ 
dépouille  de  les  états  par  le  duc  de  Bourgogne  qui 
l’avoit  contraint  d’aller  chercher  un  azyle  en  France, 
fans  efpcrancede  recouvrer  jamais  fon  duché. 

Aufli-tôt  que  les  Suiffes  l’eurent  choifi  pour  leur 
general , Louislui  donna  un  grand  corps  de  cavale- 
rie Françoife  qui  le  conduifit  par  la  Lorraine , d’où 
il  alla  fans  danger  fe  joindre  aux  Suilfes  & aux  Alle- 
mands. Son  armée  étoit  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes , il  parut  à la  vûë  de  Morat  le  dixiéme  jour  du 
fiége,  8c  emploïa  trois  jours  à reconnoître  la  (itua- 
tion  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  feul 
de  toutes  fes  troupes  ; il  jetta  la  cavalerie  fur  les 
ailes  , afin  de  n’être  pas  enveloppé  par  l’armée 
ennemie  } & après  avoir  été  dans  l’inaétion  depuis 
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ledix-neuviémc  jufqu'au  vingt-deuxième  il  les  at- 
taqua enfin.  Il  étoit  convenu  avec  lagarnifon  de 
Morat  d’un  fignal  auquel  elle  devoit  faire  une  fortie 
generale  lur  l’avant-garde  des  Bourguignons , com- 
pofée  de  huit  mille  homm.es  i & il  mena  toute  fon 
armée  contre  l’arriere-garde  ennemie.  La  fortie  fc 
fit  à point  nomme  ; &c  les  Bourguignons  furent  en 
même  tems  attaquez  par  devant  ôc  par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  retranche- 
mens  ; mais  enfin  l'effort  des  SuifTes  fut  fi  grand  , 
qu'ils  entrèrent  dans  le  quartier  du  comte  de  Ro- 
mont  ; & les  Bourguignons  furent  auffi-tôt  faifis 
d’une  terreur  panique;  l'avant-garde  fut  taillée  en 
pièces  , & le  comte  de  Romont  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer au  corps  de  bataille.  Sa  préfence  produifit  le 
meme  effet  qu’à  l’avant  garde,  & lepofte  fut  aban- 
donné avec  tant  de  précipitation  , que  les  généraux 
furent  obligez  de  fuivre  les  fuïardsqui  furent  pour- 
fuivisparla  cavalerie  portée  furies  ailes,  & donton 
fit  un  grand  carnage  , fans  qu’on  s’amufât  à faire  des 
prifonniers. 

Quelques  hiftoriens  font  monter  la  perte  desBour- 
guignons  qui  furent  tuez  ou  noïez  dans  le  lac  de 
Morat  à quatorze  mille  hommes  ; d’autres  à Six- 
huit  ou  vingt.  Le  fils  aîné  du  connétable  defaintPol 
Jean  de  Luxembourg,  le  feigneur  de  Grimberge, Jac- 
ques de  Maës  porte-étendart  furent  du  nombre  des 
morts.  Le  comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vîte  la  rou- 
te de  Befançon  , dans  la  crainte  que  les  vainqueurs 
ne  s’emparaffent  de  ce  pais.  Le  duc  de  Lorraine  eut 
la  moitié  du  butin , Sc  conclut  avec  les  Allemands 
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& les  Suifles  une  alliance  pour  dix  ans. 

Le  duc  de  Bourgogne  informé  de  la  négociation 
de  la  duchefle  dcSavoie  avec  Louis  XL  voulut  pré- 
venir linconftance  de  cette  princefle  en  la  failant 
enLver.  Il  envoïa  un  ordre  à Olivier  de  la  Marche 
fon  fi  jet , qui  fe  trou  voit  alors  à Geneve,  pour  faire 
cet  cnlevement  , & conduire  la  duchcfle  en  Bour- 
gogne avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  le  che- 
min de  Chambéry  à Geneve.  La  princefle  fut  inve- 
rtie lorfqu’elle  y penfoit  le  moins  , on  fe  faifit  de 
fon  fécond  fils  & de  fes  deux  filles  avec  elle,  on  les 
conduifit  d’abord  à faint  Claude  5c  de-là  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  qui  reçut  la  Marche  allez  froi- 
dement , parce  qu’il  avoir  laifle  échapper  l’aîné  des 
enfans  de  la  duchcfle  , 5c  le  troifiéme  de  fes  fils  que 
quelques  donurtiques  fauverent  5c  conduifirent 
chez  l’évequede  Geneve  leur  oncle  paternel.  Ladu- 
chefle 5c  fes  autres  enfans  furent  menez  dans  le  châ- 
teau de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Di- 
jon. Leroi  qui  craignoit  que  le  duc  ne  s’emparât  des 
états  de  Savoie,  voulut  avoir  en  fapuiflaneelejeunc 
duc  de  Savoie  5c  fon  autre  frere  avec  les  châteaux  de 
Chambéry  5c  de  Montmelian.  U gagna  l’éveque  de 
Gerteve  par  préfens  5c  par  promefles  ; 5c  les  deux 
princes  furent  conduits  à Lion  fous  bonne  efeorte , 
& mis  auprès  du  dauphin.  Le  gouvernement  de  la 
Savoie  fut  laifle  à l’évêque  , 5c  celui  du  Piémont  au 
comte  de  Brefle. 

Pendant  toute  cette  négociation  la  duchcfle  avoit 
envoïé  au  roi  fon  frere  Rivarol  fon  maître  d’hôtel, 

fiour  conjurer  fa  majefté  de  la  tirer  de  prifon  , en 
_ui  représentant  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoir 
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le  f lire,  parce  qu'elle  n’étoir  pas  beaucoup  cbfcrvéc. 
Le  roi  promit  d’envoïer  (es  ordres  à Charles  d'Am- 
boife  gouverneur  de  Champagne  i & fur  cette  pro- 
mefle  Rivarol  revint  trouver  la  duehelTe  qui  eue 
beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cependant  clic 
lit  partir  furie  champ  un  fécond  député  quelle  char-* 
gea  de  fupplier  le  roi  de  l'alîurer  qu'il  la  laifTeroit 
aller  en  Savoie  , qu'il  lui  rendroit  les  fils  & les  pla- 
ces qui  lui  apparcenoierft  8c  qu’il  l aideroit  à main- 
tenir Ion  autorité  en  Savoie.  Le  roi  lui  promic  tout 
ce  quelle  demandoit  8c  aufli-tôt  fit  partir  un  hom- 
me vers  Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont 
pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoit  promis  à Rivarol. 
D’AmboNife  exécuta  fi  bien  fa  commifïion, qu’il  dé- 
livra la  princefle  fans  beaucoup  de  peine.  Louis  XL 
ravi  de  cet  heureux  fuccès  , manda  à fa  fœur  de  le 
venir  trouver  inceffamment  à Tours  ; il  envoïa  au- 
devant  d’elle  beaucoup  de  feigneurs , 8c  alla  lui-mc- 
me  pour  la  recevoir  à la  porte  du  Pleffis-lez-Tours. 
Quoiqu’il  eût  réfolu  de  ne  ricndireàladucheflequi 
pût  la  fâcher , il  ne  put  s’empêcher  de  l’appeller  ma- 
dame de  B.ourgogneen  lafaluant  : Madame  de  Bour- 
gogne, lui  dit-il , vous  foïez  la  très-bien  venue.  Elle 
connut  bien  que  le  roi  vouloir  badiner  , 8c  répon- 
dit qu’elle  étoit  toute  Françoife  & prête  d’obéir  au 
roi  dans  ce  qu'il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeuraquefeptouhuitjours  au  Pleffisi  on  lui  four- 
nit de  l’argent  pour  fon  voïage  -,  il  y eut  un  traité 
dont  deux  copies  furent  données  de  part  ôc  d’autre. 
Le  roi  lui  rendit  fes  enfans  , & lui  fit  reprendre  la  ré- 
gence, il  la  remit  en  pofleffion  des  châteaux  de  Monc- 
melian  6c  de  Chambéry , ôc  la  duchefTe  partit  fort 
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contente  du  roi , av  ec  lequel  elle  vécut  toujours  dans 
une  parfaite  intelligence , oblervant  le  traité  qu’elle 
avoir  fait  avec  beaucoup  d’exaébitude. 

Leduc  de  Bourgogne  n’eut  pas  laiflé  impuni  l’at- 
tentat du  gouverneur  de  Champagne  , fi  une  affaire 
plus  intereffante  ne  l’eût  obligé  à conduire  ailleurs 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Le  duc  de  Lorraine  étoic 
allé  mettre  le  fiege  devant  Nanci  dont  la  garnifon 
étoit  de  douze  cens  hommes , parmi  lefquels  il  y 
avoit  trois  cens  Anglois  commandez  par  un  nomme 
Cochin,&  le  gouverneur  de  la  Ville  étoit  lefeigneur 
de  Bievres.  Les  affiegeans  avancèrent  peu  leurs 
travaux  en  quarante  jours  de  fiege  , & les  afïiégez 
ne  laifloient  pas  néanmoins  de  prefTer  le  duc  de 
Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
étoit  alors  poffedé  d’une  mélancolie  fi  noire  , qu’il 
avoit  perdu  & la  fanté  du  corps  & la  tranquillité 
de  l’elprit  ; il  étoit  tellement  échauffé  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  rafraîchir  , quoique  réduit  à la  ptifane  fans 
ofer  boire  du  vin.  Un  excès  de  bille  noire  fucce- 
da  , & le  duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoit  refi'en- 
ti  de  chaud  j le  meilleur  vin  n’étoit  pas  capable  de 
le  réchauffer  i ic  Commines  dit  qu’il  falloir  mettre 
des  étoupes  ardentes  dans  des  ventoufes  , & les  ap- 
pliquer a l’endroit  du  cœur  pour  y attirer  le  fang. 
Son  chagrin  entretint  cette  mauvaife  humeur  , qui 
dégencraenune  mélancolie hipocondriaque  , cequi 
lui  fît  remettreà  Campo-Baffo,  dont  on  a déjà  par- 
lé j le  foin  de  dégager  Nanci.  Mais  Campo-Balïo  au 
lieudereconnoître  la  confiance  que  ce  prince  avoit 
en  lui , ne  chercha  que  de  nouvelles  occafions  de  le 
perdre. 
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Il  follicica  encore  une  fois  Louis  XL  par  l’entre- 
mifc  du  feigncur  de  Craon  qui  commandoic  un  camp 
volant  pour  la  France  dans  le  Birrois  ; & fur  le  refus 
réitéré  au  roi , il  s’adrefla  au  duc  de  Lorraine  , & lui 
promit  d’empccherlefecours  de  Nanci.  il  amufa  le 
auc  de  Bourgogne  qui  étoit  avec  ion  armée  à quatre 
lieues  de  Nanci;  il  lui  fit  accroire  que  les  afliegez 
n’étoient  pas  fi  preflez  qu’ils  le  mandoient.  Cepen- 
dant la  place  capitula  lefixiéme  d'O&obre.  Les  An- 
glois  dont  le  capitaine  Cochin  ayoit  etc  tué , ne  vou- 
lurent plus  obéir  au  gouverneur  fit  drefl'erent  eux- 
mcmes  les  articles  d’une  capitulation  avec  le  duc 
de  Lorraine.  Ils  contraignirent  le  gouverneur  à la 
fîgner  , après,  avoir  foulevé  contre  lui  la  meilleure 
partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc  rendue  , 
& le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bourgo- 
gne arriva  devant  la  ville.  Il  connut  que  s’il  fe  fut 
hâté  , il  l’auroit  infailliblement  fauvé  ; fa  première 
penfée  fut  de  bloquer  la  ville  , & tous  fes  officiers 
excepté  Campo-Bafl'o  , furent  de  cet  avis  ; ce  traî- 
tre pour  venir  plus  facilement  à bout  d’exécuter  le 
deflein  qu’il  avoir  formé  de  tuer  le  duc  , ou  de  pro- 
curer fa  prife  fie  la  défaite  de  fon  armée  , foutint 
feul  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloit  affié- 
ger  la  place  régulièrement. 

Elle  fut  donc  affiégée  en  forme  fie  tellement  prêt 
fée  , que  le  duc  de  Lorraine  en  attendant  lcfccours 
qu’on  lui  préparoit , hazarda  un  grand  convoi , fur 
l’alfurance  que  Campo-Bafl'o  lui  donna  qu’on  le  laif- 
feroit  entrer  dans  la  ville.  Cependant  le  convoi  fut 
attaqué , fie  ceux  qui  le  conduifoient , furent  tuez  ou 
pris.  Parmi  les  prifoniers  fe  trouva  un  gencilhom- 
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An.  1476.  mc  Provençal  nommé  Cifron  domeftique  du  duc  de 
c 1 v.  Lorraine, avec  lequelCampo-Balfo  avoit  eu  plufieurs 

Bourgogne  dc  conférences , & qui  fçavoit  le  fecret  de  tout  ce  qui 
déou’  trarno‘£  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  perfide 
vir  la  trahifço.  officier  confeilla  au  duc  de  le  faire  pendre , & l’or- 
dre en  fur  auffi-tôt  donné  , quoique  contre  les  loiz 
de  li  guerre.  Cifron  furpris  de  ce  genre  de  mort , 
crut  pouvoir  fauver  fa  vie  en  découvrant  la trahifon 
de  Campo-Baflb.  Il  fit  dire  au  duc  qu’il  avoit  un  fe- 
cret important  à lui  reveler , Sc  de  telle  confequen-; 
ce,  qu’il  ne  pouvoit  être  confié  qu’à  lui  feul.  Leduc 
en  fut  averti , mais  leNapolitain  fçut  détourner  le 
coup  , & envoïa  un  ordre  précis  au  boureau  de 
pendre  Cifron  ; ce  qui  fut  fait , fans  que  ce  malheu- 
reux eût  rien  déclaré  de  ce  qu’il  fçavoic.  A la  faveur 
de  ce  filence  , Campo-Baffo  travailla  fans  embarras 
à exécuter  fa  trahilon. 

cv.  Le  fiege  de  Nanci  continuoit  toujours  avec  vi- 
L°u'Sini’rcdc-  gueur  -,  &c  Louis  XI.  convint  de  fecourir  le  duc  de 
ment  du  (e-  Lorraine  par  des  voies  (ccretes.  Il  écrivit  au  feiencur 

cours  »u  duc  de.  O 

Lorraine.  de  Craon  qui  commandoit  les  troupes  dans  le  Bar- 

rois,  de  s’approcher  de  Nancy  le  plus  près  qu’il  pour»; 

roit , fans  toutefois  entrer  fur  les  terres  de  Lorraine, 
& d’afiembler  un  grand  convoi  pour  faire  croire  aux 
affiegeans  qu’on  vouloit  foulager  les  affiegez  , afin 

3ue  le  duc  de  Bourgogne  fit  quelque  détachement 
e fon  armée.  Le  roi  licentia  encore  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie , pour  fournir  aux  loldats  l’occa- 
fion  d’aller  fervir  fous  le  duc  de  Lorraine.  Enfin  il  fit 
entendrei  la  nobleffie  de  Champagne  & de  Picardie 
rioterêt  qu’elle  avoit  de  ne  pas  laiffer  augmenter  la 
puilfance  dcsBourguignons,qui  ne  l’incomraodoient 
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déjà  que  trop;  &plufieurs  gentilshommes  allèrent  fe- 
courir  le  duc  de  Lorraine , à qui  le  roi  fit  toucher 
vingt-trois  mille  écus  d’or,  qui  fuffirent  pour  lever 
dix  mille  Suififcs  &cinq  cens  Allemands , que  ce  duc 
joignit  à lès  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  prévint  les 
Bourguignons , & fc  làifit  du  pont  de  Saint-Nico- 
las ; ce  qui  ranima  la  valeur  des  afliégez  prêts  à fe 
rendre  à dilcretion.  Le  duc  de  Bourgogne  là-dcflus 
afifembla  Ion  confèil , & tous  lui  concilièrent  de  fie 
retirer  fous  le  canon  de  Pont-à-Mouflbn,  &s’y  re- 
trancher. Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  dans  fon  armée , la  plupart  malades  ; &lur 
l’avis  de  Campo-Bafio , il  refolut  la  bataille.  Il  tira 
lès  troupes  de  Tes  retranchemens , n’a'iant  pas  allez  de 
monde  pour  les  garder  , & alla  fe  porter  à la  mala- 
drerie  de  la  Magdclaine.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Les  Bourguignons  expofez  à la  rigueur 
du  froid , qui  étoit  violent  alors , & a'iant  dans  les 
yeux  la  neige  qui  tomboit  en  abondance  , ne  pou- 
voient  ni  furcmcnt  tirer  leurs  coups , ni  éviter  ceux 
que  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais  ils  étoient  à 
couvert  de  tous  cotez  par  un  défilé , par  un  ruiiïcau, 
par  une  forte  haie , par  des  collines , & par  un  bois. 
Le  duc  de  Lorraine  ne  lâchant  comment  les  attaquer, 
prit  un  chemin  par  les  collines , que  lesfculs  habitans 
du  pais  connoifloient  ; il  évita  par  ce  moïen  l’artillerie 
des  Bourguignons  placée  à l’avant-garde  , & tomba, 
lorfqu’ils  y penfoient  le  moins,  du  haut  en  bas  fur  le 
flanc  gauche  de  leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie 
foutint  allez  vigourculèmcnt  leurs  efforts  ; mais  l’in- 
fanterie lâcha  le  pied,  ÔC  le  retira  dans  le  bois , où  les 
Tom.  XXIU.  LU 
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paiifans  firent  main-bafle  fur  elle.  Les  hommes  d'armes 
hirent  prefque  tous  tuez  ou  prifonniers.  L’avant- 
garde  & l’arriere-garde  voiant  tailler  en  pièces  leur 
corps  de  bataille  , prirent  la  fuite  vers  Condé  petite 
ville  proche  de-là  , où  Campo-Bafïo  les  attendoit- 
Tout  ce  qui  s’y  préfenta  fut  arrêté , maffacré , dépoüil- 
lé  ; il  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
étoit  relié  fur  le  champ  de  Bataille  j beaucoup  fe  jet— 
terent  dans  la  rivierre  & y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de  Janvier, 
qui  étoit  un  dimanche  veille  des  Rois  de  l’année  fui- 
vante  1477.  quoique  Comines  le  marque  en  147 6, 
ce  qui  efl  vrai , félon  la  maniéré  de  compter  de  ce 
rems-là,  où  l’on  ne  commençoit  Tannée  qu’au  mois 
de  Mars.  Les  principaux  leigneurs  qui  périrent  dans 
cette  aélion  , furent  Jean  de  Rubempré , Contay  , 
Croy  , Chimay  & la  Vieuville.  Olivier  de  la  Mar- 
che & Lalin  furent  faits  prifonniers , avec  le  comte 
de  Nafïàu , le  marquis  de  Roetelin  , le  fils  aîné  de 
Contay , le  jeune  Montaigu , les  deux  bâtards  de 
Bourgogne,  & beaucoup  d’autres  gentilshommes.  Le 
duc  ae  Bourgogne  lui-même  demeura  mort  fur  le 
champ  de  bataille  :mais  on  fut  quelque  tems  fans  être 
informé  de  fa  mort,  & fans  fçavoir  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  bataille  que 
Campo-Bafïo  préfenta  au  duc  de  Lorraine  un  page 
qui  l’affura  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  tué, 
& qui  lui  montra  le  lieu  où  Ion  aevoit  trouver  fon 
corps  ; on  l’y  chercha  , & on  le  reconnut.  Il  étoic 
tout  nud,  couché  fur  le  ventre,  fon  vifàge  tenant  à 
un  glaçon.  Il  avoit  été  blefle  de  trois  coups  ; l’un 
étoit  un  coup  de  hache  qui  lui  avoir  fendu  la  ma- 
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choire  , les  deux  autres  étoient  des  coups  de  pique , 7 “T 
dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuilïèsdepart  en  part,  * * 

& l’autre  étoit  dans  le  fondement. 

Comines  dit  que  quelques-uns  le  virent  tomber 

„ 1 t r 1 , mnisK  L f.  c. 

par  terre,  & ne  purent  le  lecourir , parce  qu  ils  étoient  t.vtnUfi*. 
prifonniers , qu’il  ne  fut  point  tue'  devant  eux  ; qu’une 
foule  de  loldats  étant  furvenuë,  le  mirent  h mort, 

& le  dépoüillerent  fans  le  connoître.  D’autres  obièr- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre  où  il  avoit 
fîgné  l’ordre  pour  livrer  aux  François  le  connétable 
de  faîne  Pol.  Il  étoit  dans  fa  quarante-fixiéme  année , 

& avoit  gouverne  fes  états  près  de  dix  ans.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  porter  fon  corps  à Nancy , où  il  fut 
expofë  fur  un  lit  de  parade  dans  une  fàlle  tendue  de 
velours  noir.  Il  y vint  en  habit  de  deüil  avec  une 
barbe  dorée  à la  mode  des  Preux,  dit  Mezeray,  jetta  dttbia.tULnû 
fur  fon  corps  de  l’eau  benîte  , & le  fit  inhumer  dans 
l’églifè  principale  de  Nancy.  Le  peuple  toûjours  cré- 
dule, s’imagina  que  le  prince  s’étoit  làuvé,  & que  la  s°- 
honte  d’avoir  été  ainfi  battu , l’avoit  oblige  de  s’aller 
cacher  dans  un  hermitage  , d’où  il  ne  devoit  fortir 
qu’àprès  lèpt  ans  de  penitence  ; enforte  que  plufieurs 
prêtoient  de  l’argent  à un  gros  interet } c’eu-à-dirc, 
à rendre  le  double  quand  il  reviendroit.  Son  humeur 
atrabilaire  , & certain  homme  qu’on  avoit  vû  dans 
la  Soüabe  qui  lui  relfembloitfort , donna  lieu  à cette 
fable. 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  Co- 
mines dit  que  le  fameux  Angelo  Catto  , qui  après 
avoir  étédomeftique  de  ce  duc  , l’avoit  quitté  après 
la  bataille  de  Moratpourfe  donner  à Louis  XI.  dilànt  n* 
la  méfié  en  préfence  de  là  majefté  dans  l’églifc  de 
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4'ji  Histoire  Ecclesiastique.1 
faint  Martin  deTours;  lorfqu’onfebattoitàNancy, 
préfenta  au  roi  la  patène  à baifèr , & lui  dit  ces  pa- 
roles en  latin , confummatum  efi.  Sire , Dieu  vous  donne 
la  paix  , il  ne  tiendra  déformais  qu’à  votre  majefté 
d’en  profiter  , l’armée  du  duc  de  Bourgogne  vient 
préfèntement  d’être  défaite,  & lui-même  a’être  tué. 
Louis  éêouta  ledifeoursde  Catto,  qu’il  avoit  fait  ar- 
chevêque de  Vienne,  avec  un  tranfportmêléde  fur- 
prife  & de  joie}  & il  y a quelque  apparence  qu’il  étoit 
déjà  prévenu,  aufii-bien  que  Comines  & beaucoup- 
d’autres  courtifàns,  que  ce  prélat  étoit  un  vrai  pro- 
phète , puifque  dans  le  moment  là  majefté  promit  . 
avec  voeu  de  changer  en  un  treillis  d’argent  celui  de 
fer  qui  environnoit  le  tombeau  de  fàint  Martin  , ce 
qu’elle  exécuta  en  147p.  Cette  grille  d’argent  étoit  du 
poids  de  fix  mille  fept  cens  foixante  & feize  marcs , 
deux  onces  moins  un  gros , félon  l’auteur  de  la  nou- 
velle vie  de  S.  Martin.  Cet  archevêque  deVienne  eft 
celui  à qui  Comines  adrefte  fouvent  la  parole  dans  lès 
mémoires , à la  fin  dcfquels  on  trouve  là  vie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1476.  le  car- 
dinafde  Pavie  écrivit  à celui  de  Mantouë  , que  Ma- 
homet II.  fc  préparoit  à defeendre  en  Moldavie  avec 
une  armée  de  cinq  cens  mille  hommes.  Les  hiftoriens 
Polonois  difènt  que  les  Tarrares  y vinrent  aufti , & 
que  le  vaivode  Etienne  qui  l’année  precedente  avoit 
remporté  une  fi  complerte  viétoire  , alla  au-devant 
d’eux,  les  en  chaftà,  &fit  un  riche  butin.  Mahomet 
toutefois  aïanr  pafle  le  Danube , fit  beaucoup  de  mal , 
quoiqu’Etienne  lui  eût  tué  en  differentes  rencontres 
plus  de  trente  mille  hommes , perte  qui  n’étoit  pas 
importante  pour  une  armée  aufti  nombreufe  que 
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celle  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fe  défiant  de  leurs 
forces,  oun’aiant  plus  pour  le  vaivode  la  même  af- 
fection & le  même  zcle , ne  pcnlcrent  qu’à  le  retirer  ; 
ce  qui  l’obligea  d’attendre  une  occafion  plus  favora- 
ble. Les  Turcs  après  avoir  pillé  quelques  provinces 
voifines  de  la  Pologne  , s’en  allèrent  en  leur  pais , 
fbit  par  la  crainte  de  Cafimir  qui  venoit  contre  eux, 
(oit  à caufe  de  la  pefte  & de  la  famine  qui  leur  fai- 
fbient  périr  beaucoup  de  monde , foit  à caulè  de  la 
proximité  de  l’hiver , (bit  enfin  parce  que  la  flotte 
qui  leur  fournifloit  des  troupes  & des  machines  de 
guerre  fut  battue  d’une  rude  tempête  qui  la  fubmer- 
gea  prelque  toute  entière. 

Matthias  roi  de  Hongrie  Içachant  que  l’armée  de 
Mahomet  s’étoit  retirée,  ne  manqua  pas  de  publier 
par  tout , avec  la  vanité  ordinaire  , que  c’e'toit  lui 
qui  l’avoit  chaflee.  Le  pape , les  princes  , les  peuples 
6c  la  plupart  des  villes  furent  aflez  Amples  pour  le 
croire.  Il  toucha  deux  cens  mille  écus  d’or  en  récom- 
penfe  de  là  prétendue  valeur , & afin  qu’il  pût  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan  , moins 
crédule  , ne  voulut  point  y contribuer.  Ferdinand 
de  fon  côtéappüioit  les  hauts  faits  prétendus  de  Mat- 
thias ; il  y avoit  intérêt , lui  àiant  fait  époulèr  Bea- 
trix là  fille  naturelle.  Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut 
bien-tôt  découverte  , par  les  courfes  que  les  Turcs 
firent  dans  la  Carniole  , dans  la,  Carinthie  & dans 
une  partie  de  la  Stiric,  où  ils  commirent  pluficurs,mafi- 
fàcres,  firent  un  grand  nombre  de  prilonniers , & 
forcèrent  plulieurs  places  avec  d’autant  plus  de  har- 
dielïè  &de  fureur, que  Mahomet  n’en  étoit  pas  loin 
avec  des  troupes.  Bonfinius  le  panygirifte  de  Mat- 
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thias  reconnoît  ccttc  perte  , & dit  que  prefquc  toute 
la  Hongrie  s’étant  aflemblée  pour  la  iolemnité  des  no- 
ces du  roi , Mahomet  faifit  cette  occafion  , ramalïa 
lècretement  quarante  mille  foldats , prit  de  force  les 
places  que  Matthias  avoit  fait  conftruire,  en  enleva 
les  munitions , & mit  tout  à feu  & à làng  dans  la 
Dace  ou  Moefie , d’où  il  emmena  quarante  mille  pri- 
lonniers  tant  hommes  que  femmes  ; ce  qui  abbattit 
tellement  le  courage  du  roi  de  Hongrie  , qu’il  n’olà 
plus  rien  entreprendre. 

Le  pape  toutefois  lelevoit  à Rome  jufqu’au  ciel, 
& failoit  faire  des  prières  publiques  pour  l’heureux 
luccès  de  fes  armes  ; il  leloüoitde  ce  qu’il  croïoitque 
pendant  les  rigueurs  de  l’hyver  , il  expofoit  la  vie 
pour  le  falut  des  Chrétiens',  pendant  que  durant  ce 
même  hyver  ce  prince  étoit  occupé  dans  fes  états  à 
la  célébration  de  fes  noces. 

L'armée  de  Mahomet  fut  aulfi  vi&orieulè  en  Ita- 
lie. Jerome  de  Vcrone  general  de  l’armée  Vénitien- 
ne, y fut  tué  , & le  commandant  des  Turcs  blefle; 
on  l’appelloitMarbege  ou  Azabege.  C’étoit  un  vail- 
lant capitaine , & fort  entendu  dans  la  guerre.  Il  mit 
tout  à feu  & à làng  dans  le  pais,  fit  un  très-grand  nom- 
bre de  prilonniers , & répandit  par  tout  une  fi  gran- 
de fràieur , que  les  Vénitiens  furent  fort  déconcertez. 
Sabellicus  témoin  oculaire  rapporte  des  choies  in- 
croyables de  la  hardielïè  & de  la  témérité  des  infidè- 
les à traverfer  avec  une  armée  nombreufe  des  en- 
droits des  Alpes  qui  étoient  inacceflibles.  Cependant 
ils  firent  très-peu  de  progrès  , aïant  été  arrêtez  par 
la  prudence  de  Charles  de  Monton  capitaine  des  mê- 
mes Vénitiens.  C’eft  ici  où  Georges  Phranzcs  offi- 
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cicr  de  la  cour  de  l’empereur  des  Grecs,  finit  fon  his- 
toire Bizantine  , qui  commence  en  1 160.  Il  fè  fit  re- 
ligieux , comme  on  a dit  ailleurs,  & vécut  encore 
quelques  années , puifqu’il  a écrit  la  vie  de  Mahomet 

3ui  ne  mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  expe- 
irions. 

Raphaël  patriarche  Grec  de  Conftantinople  élu 
en  1474.  étant  mort,  les  Grecs  s’aflemblerent  en  con- 
cile pour  lui  donner  un  fuccefleur  ;&  après  plufieurs 
confultations,  on  élut  d’un  commun  conSentement 
un  nommé  Manuel  ecclefiaftique  ; c’eft-à-dire  celui 
qui  étoit  chargé  du  foin  des  églifes,  homme  foavant 
& de  bonnes  moeurs , à qui  l’on  avoit  fendu  le  nez 
pour  la  défenfe  de  la  juftice.  Dès  qu’il  fut  nommé  , 
on  le  fit  moine  Selon  la  coutume  des  Grecs  qui  n’ont 
point  d’évêques  qui  n’aient  été  moines  auparavant. 
On  le  préfonta  à Mahomet  , à qui  l’on  donna  d’a- 
bord cinq  cens  écus  d’or  pour  l’entrée  du  nouveau 
patriarche  , outre  deux  mille  qu’on  lui  pàia  tous  les 
ans  pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche  changea 
fon  nom.cn  celui  de  Maxime.  L’églife  joiiit  d’une  fi 
profonde  paix  fous  Son  pontificat , que  Mahomet 
voulut  s’entretenir  avec  lui,  &lui  demanda  explica- 
tion de  beaucoup  d’articles  de  notre  religion.  Le  Sul- 
tant  parut  fàtisfait  des  réponlès  du  patriarche  ; mais 
il  ne  laifla  pas  de  perfécuter  les  Chrétiens  juSqu’à  la 
mort. 

Le  vingt -fixiéme  Décembre  de  la  même  année, 
Galeas  duc  de  Milan  fut  afialSiné  à la  porte  de  Fé- 
glifo  de  fàint  Etienne  de  cette  ville.  Voici  quelle  fut 
l’occafion  de  ce  meurtre.  Jean  - André  Lampugnan 
ibrti  d’une  noble  ôcilluftre  famille  de  Milan , & qui 
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- [ _ avoit  été  élevé  à la  cour  de  François  Sforce  , avoit 

N*  T+  " • une  difpute  avec  l’évêque  de  Corne  de  la  famille  des  , 
RtpimSt.  Vf.  Caftillons,  au  fujet  d’un  bénéfice  où  l’un  & l’autre  . 
4M«nïkL  prétendoit.  L’évêque  étoit  favori  du  duc, & parfon: 
crédit  il  faifoit  traîner  l’affaire  depuis  pluficurs  an- 
nées. Lampugnan  s’en  étoit  plaint  plusieurs  fois  au 
duc  , & quelquefois  avec  aigreur , &même  avec  me- 
naces. Une  fois  entre  autres  il  lui  dit  en  colere,  que 
c’étoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendre  la  juftice  à 
des  citoiens.  Le  duc  irrité  le  menaça  de  le  faire  pen- 
dre, ce  qui  aigrit  encore  davantage  l’efprit  de  Lam- 
pugnan , & depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa  plus 
que  du  deflein  d’aflfaffiner  Galeas.  Il  s’en  ouvrit  à Je- 
rome Olgiati  d’une  noble  famille , jeune  homme  let- 
tré & courageux.  U n’eut  pas  de  peine  à le  gagner. 
Quelques  mois  après  ils  s’aflocierent  pour  troifiéme 
un  nommé  Charles  de  la  famille  de  Vifconti  ; il  étoit 
fecrctaire  ou  chancelier  auprès  des  feigneurs  ducon- 
fcil  fècrct  du  duc.  Jean  & Jerome  fc  repentirent 
quelque  tems  après  de  lui  avoir  découvert  leur  de£ 
fèin  , & réfblurent  de  le  tuer  ; mais  s’étant  plus  afc 
furez  de  fà  fidelité , ils  agirent  tous  les  trois  de  con- 
cert } l’occafion  favorable  à leur  deffein  fe  préfènra 
enfin.  Le  jour  de  fàint  Etienne  vingt-fixiéme  de  Dé- 
cembre, le  duc  étant  forti  à cheval  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  fbldats  & de  gens  de  fà  cour  pour 
fè  trouver  à l’office  que  l’on  alloit  celebrer  dans  l’é- 
glifè  de  S.  Etienne  , les  conjurez  qui  en  furent  infor- 
mez le  devancèrent.  Quand  le  duc  fut  proche  de  la 

J)orte  de  l’églifè  , Jean  fe  préfenta  fous  prétexte  de 
aire  retirer  le  peuple  & de  donner  au  duc  un  parta- 
ge plus  libre}  &dans  l'infant  aïant  tiré  le  poignard 
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3u’il  rcnoit  caché,  il  en  blcfïâ  le  duc  mortellcfnent 
u premier  coup.  Ses  deux  compagnons  le  feconde- 
rent  auffi-tôt , atraquerent  le  duc  par  derrière  , & 
le  firent  tomber  fous  leurs  coups.  Galeas  reçut  qua- 
torze blefïurcs  dont  onze  étoient  mortelles;  & il 
mourut  fans  avoir  dit  un  /cul  mot;  il  ne  fit  qu’un  lé- 
ger foupir  que  l’on  entendit  à peine.  Un  domeftique 
de  Jean-André  qui  avoitaufli  frappé  le  duc,  fut  tué 

!>ar  un  des  gardes,  &fà  mort  fur  auffi-tôt  venge e par 
es  deux  compagnons  de  Jean  qui  ruerenr  le  garde. 
Jean- André  voulant  fe  fauver  par  l’églifc,fut  arrêté 
par  le  nombre  des  femmes  qui  étoientà  genoux , 3c 
les  gardes  le  tuerent  auffi-tôt.  Jérôme  & Charles  s’é- 
tant mêlez  parmi  les  hommes  ne  furent  point  recon- 
nus. Ils  refterent  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis;  mais  enfin  aïant  été  découverts,  ils 
furent  pris  & enfermez  dans  les  priions  de  Milan.  On 
les-condamna  à être  écartelez , ce  qui  fut  exécuré. 
Ceux  du  confèil  de  Galeas  demandèrent  à Jérôme  au 
milieu  des  tourmens , pourquoi  il  avoit  ofé  mettre 
la  main  fur  fbn  prince.  Je  l’ai  fait,  dit-il , parce  que. 
je  fçavoisbien  que  vous  lehàiffiez  plus  que  moi , & 
que  vousdéfiriez  vous  en  défaire  , mais  vous  ne  l’a- 
vez  pas  exécuté,  parce  que  vous  n’en  avez  pas  eu  le 
courag:.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  l’avoir 
tué  , parce  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardoit 
aucune  de  fes  promefies,  & qui  s’étoit  rendu  odieux 
partant  de  vices,  n’éroit  pas  digne  de  vivre.  C’eft  le 
bien  public  que  j’ai  eu  en  vûë.  Le  tyran  eft  mort 
je  ne  me  foucie  plus  de  mourir  moi-même.  11  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  pour  relever  fes  deux 
compagnons , & mourut  ainfi  en  prétendant  tou- 
Tomc  XXIII.  • Mmm 
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An.  1476.  jours  juftifier  une  action  aufli  horrible , par  deslèn- 
timens  dignes  de  la  même  exécration, 
cxv.  Galeas , malgré  fes  débauches , étoit  libéral , ma- 
gjÏms  - Marie11  » aimoit  les  lettres  &les  hommes  fçavans  ; il 

lui  fuccede.  n’avoit  qu’environ  trente-trois  ans  lorfqu’il  fut  tué  ; 

& on  l’enterra  avec  beaucoup  d’honneur  dans  la 
grande  églife  de  Notre-Dame.  Le  trouble  que  là  mort 
caufa  dans  Milan , & dont  le  pape  tppréhendoit  les 
fuites , à caulè  du  grand  nombre  de  prétendans  au  du- 
ché, fut bien-tôt appaifé  parle  confentemcnt  unani- 
me des  Milanois , qui  proclamèrent  Jean  Galeas-Ma- 
rie  fils  aîné  du  défunt, encore  enfant,  fous  la  tutelle 
de  fa  mere,  avec  unconfeil  des  principaux feigneurs, 
qui  fut  établi  pourcefujet. 

cxvi.  Le  pape  dans  cette  année  déclara  nul  le  mariage 
d’Alphonferoi  de  Portugal  avec  Jeanne  fille  deHen- 
«gon  & ai-  ri  roi  de  Caftille,  quoiqu’il  eût  été  contrarié  avec  une 
fottugiL  dilpenfe  du  fouverain  pontife  ; mais  que  là  fainteté 
prétendoit  être  fubreptice.  Cette  démarche  du  laine 
pere  fut  très -favorable  à Ferdinand  d’Arragon  qui 
#avoit  époufé  Ilàbelle  feeur  du  même  Henri , & qui 
s’étant  mis  en  campagne  livra  bataille  à Alphonfe 
entre  Tiro  & Zamora.  Le  prince  dom  Juan  qui  com- 
mandoit  l’aile  gauche  de  l’armée  Portugaife,  défit 
la  droite  des  Caftillans  où  Ferdinand  étoit  en  per- 
fonne  ; & la  droite  des  Portugais  que  commandoit 
Alphonlè,  fut  entièrement  rompue:  ce  qui  l’obligea 
de  le  làuver  prefque  feul  à Caftro-Nugno  , où  dom 
PedredeMendaha  qui  en  étoit  gouverneur  , le  reçue 
avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant  les  Portugais 
n’apprennant  aucune  nouvelle  de  leur  roi , le  crurent 
mort,,  &.  fe  révoltèrent  ; ce  qui  donna  inoien  àFer- 
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dinand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’Alphonfc 
avoit  conquifes.  Les  Caftillans  qui  avoient  füivi  le 
parti  de  Jeanne,  l’abandonnèrent,  & s’accommodè- 
rent avec  Ferdinand  : ce  qui  ôta  toute  cfpcrance  au  roi 
de  Portugal , & l’obligea  de  pafler  lui-même  en  Fran- 
ce pour  engager  LoliisXI.  à faire  la  guerre  à Ferdi- 
nand; en  quoi  toutefois  il  ne  réuflit  pas. 

11  fè  rendit  d’abord  à Mirande  , & àiant  remis  le 
•gouvernement  de  lès  états  à fon  fils , il  alla  trouver 
le  roi  de  France  à Tours.  Il  en  fut  très-bien  reçu  ; 
mais  LoliisXI.  s’exeufà  d’entreprendre  une  nouvelle 
guerre,  avant  qu’il  fût  débarraflé  de  celle  dans  la- 
quelle le  duc  de  Bourgogne  qui  vivoit  encore , l’avoit 
engagé , & qu’il  -n’en  eût  vû  la  fin.  Alphonfe  s’imagi- 
nant pouvoir  pacifier  tous  les  différends  qui  étoient 
entre  LoliisXI.  & le  duc  de  Bourgogne  ;■&  croiant 

3u’il  fèroit  fècourus’il  réuffiflbit,  alla  trouver  le  duc 
evant  Nancy  qu’il  affiegeoit;  mais  voïant  qu’il  ne 
pouvoir  le  gagner,  après  avoir  demeuré  deux  jours 
dans  Ion  camp,  il  revint  à la  cour  de  Loüis  XL  Là 
craignant  que  le  roi  de  France  ne  voulût  le  livrer  à 
Ferdinand  fon  ennemi,  il  écrivit  au  prince  dom  Juan 
Ion  fils,  qu’il  lui  remettoit  entièrement  la  conduite  de 
lès  états,  & qu’il  n’eut  aucune  inquiétude  pour  s’in- 
former de  lui.  Enfuiteil  prit  un  habit  déguife,&  par- 
tit feul  & fccrercment  pour  aller  à Rome  dans  le  défi- 
fein  de  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  y dévorer 
fon  chagrin  en  filence. 

. Mais  il  fur  reconnu  en  chemin , & pris  par  un  nom- 
méRobinct  le  Boeuf  Normand.  Le  roi  de  France  en 
àiant  eu  avis  fut  fort  fènfible  à fon  malheur  ; & pour 
faire  connoîtrc  à tout  le  monde  combien  étoit  mal 

Mmm  ij 
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An.  1476.  fondée  l’appréhenfion  qu’ Alphonlc  avoit  eue  qu’oa  - 
ne  le  livrât  à fon  ennemi,  il  fit  équipper  fur  les  côtes 
de  Normandie  pluficurs  vailTeaux  dont  il  donna  le 
commandement  à George  Leger  qui  reconduifit  Al- 
phonfe  en  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  fon  fils  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg  de  Caicelo 
& l’obligea  à reprendre  la  conduite  de  Ion  rôiaumc 
qu’il  gouverna  encore  quelques  années  , fans  efpe- 
rancc  toutefois  de  pofïedcr  la  Caftille  fur  laquelle 
Uem.  de  Cemi-  les  parties  s’accordèrent  depuis.  Philippe  de  Comincs 
•u  h s.  c.  7..  crojt  qUe  ^ jc  roi  prance  cûr  voulu  lui  accorder 
des  troupes , il  auroit  pû  aisément  réüflir',  àiant  déjà 
beaucoup  de  places  dans  ce  rôiaume.  Ce  fut  fous  le 
régné  de  ce  prince , & pendant  les  troubles  de  cette 
anne'equefcs  fujets  firent  de  nouvelles  découvertes 
dans  l’Amérique.  Juan  dcSantarin  & Efcowar  firent 
v bâtir  le  château  de  la  Mine  , Fernand  de  Pô  donna 
fon  nom  à une  ifle  qu’il  avoit  trouvée  ; & Seguerra 
' découvrit  le  Cap  qu’il  appclla  de  Sainte  Catherine, 
parce  qu’il  y a:voit  abordé  le  jour  de  la  fête  de  cette 
Sainte. 

ex rx.  Le  roi  LoüisXI.  qui  avoit  établi  l'ufagedes  "poftes 
iftrc^emaL  enFrancc  par  un  édit  de  1464.  futbien-tôt informé 
Beujgôgncs?  de  'a  défaite  de  l’armée  Bourguignone  devant  Nancy 
par  un  courier  qui  lui  fut  envoié  par  le  feigneurdc 
Craon  y mais  on  ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la 
mort  du  duc.  Cette  incertitude  fufpendit  pour  .quel- 
que tems  l’exécution  de  fes  projets.  Mais  à peine  eut- 
il  la  nouvelle  de  cette  mort , qu’il  ne  penlàplus  qu’à 
s’emparer  d’une  partie  des  états  du  défunt , en  ga- 
gnant les  lèigneurs  des  deux  Bourgognes  qui  étoient 
entièrement  dévoüez  aux  intérêts  de  la  princeiîê  de 


Digitked  by  Google 


Livre  Cent-Quatorzie’me.  461  

Bourgogne  leur  hcriticre.  Il  fit  entrer  dans  Tes  inte-  An.  1477» 
rets  Antoine  de  Bourgogne  frere  naturel  du  duc , il 
avoit  été  fait  prifonnier  devant  Nancy.'  Le  duc  de 
Lorraine  l’envoia  au  roi  fur  les  inftances  qu’il  lui 
en  fit  j & là  majeflé  le  combla  de  tant  de  biens , qu’il 
n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  changé  de  maî- 
tre, & de  s’être  donné  à la  France.  LoüisXI.  fe  con- 
cilia enfuite  les  maifons  de  Neufchâtel , de  Vergi  , 
devienne,  de  Châlon;  & lorfqu’il  fe  crut  allez  fort 
pour  obtenir  à la  pluralité  des  luffrages  ce  qu’il  pré- 
tendoit , il  convoqua  les  états  du  duché  de  Bour- 
gogne pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née 1477. 

On  y repréfènta  de  fà  part  qu'il  avoit  trois  titres 
à l’égard  de  l’heritiere.  Le  premier  , "qu’il  étoit  fci-  loi  pour  l'em- 
gneur  fuzerain  de  cette  princeffe  à caufc  du  duché  de  l'héritière 
de  Bourgogne  , des  comtez  de  Flandres  , d’Artois  , dtBo“'g°Bn«- 
de  Charolois , & de  plufieurs  autres  terres  enfermées 
dans  les  Pàis-Bas  qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond  , 
qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent , & qu’en  cette 
qualité  il  avoit  plus  d’intérêt  de  prendre  garde  que 
fes  biens  ne  pafTàfTcnt  en  des  mains  étrangères.  Le 
troifiéme , qu’il  étoit  fon  parain  -,  qu’il  fe  fondoit  là- 
dellus  pour  demander  aux  états  que  le  duché  de 
Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le  garder  à leur  prin- 
cefTe,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  achevé  de  recueillir  la 
fucccflion  de  fon  pere  ; qu’il  leur  donnoit  fà  parole 
roiale  qu’il  le  rendroir  alors  de  bonne  foi.  Les  états, 
y confentirent  ; &Loüisfut  mis  en  pofTeffion  du  du- 
ché de  Bourgogne,  à l’exception  de  quelques  villes 
qui  refuferenr.  Il  ne  réüfflt  pas  fi  bien  à l’égard  du; 
comté  de  Bourgogne,  qu’on  appelle  aujourd’hui  lau 

M.  m.  m.  iij, 
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An.  1477*  Franche-Comté  , quoiqu’il  eût  cru  avoir  prisd’aflèz 
juftes  mefurcs  pour  s’en  rendre  le  maître. 
iiCfc&ifitdc  Mais  comme  il  avoir  au  (fi  (es  vûés  fur  les  villes 
quelque*  places  de  Picardie , d’Artois  & de  Flandres , comme  des  fiefs 
d'Auou?16  * qui  relcvoicnt  de  la  monarchie  Françoilè,  il  envoia 
Mem.  de  Comi-  le  bâtard  de  Bourbon  & Comines  pour  s’en  (àifir.  Le 
««,/.  s.r.  11.  £jgncur  ^Torcy  s’étoit  déjà  emparé  d’Abbeville, 
après  avoir  pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit 
pas  fi  facilement.  Raveftein  frère  du  (èigneur  de  Cle- 
vcs,&le  feigneur  deCrevccoeur  qu’on  appelloit  des 
Cordes  ou  de  Querdes,y  avoientété  mis  par  le  duc 
de  Bourgogne.  Us  répondirent  que  le  comté  d’Ar- 
tois étoit  un  fief  féminin  porté  par  Marguerite  de 
Flandres  dans  la  mailbn  de  Bourgogne  ; que  Marie 
qui  fuccedoit  à fon  pere , étoit  la  feule  heritiere  ; & 
que  puifque  la  trêve  conclue  entre  (es  états  & la 
France  duroit encore,  il  convenoitde  donner  à une 
orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort  de  (on 
pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  des  circonftances 
tout-à-fait  affligeantes.  Il  y eut  une  entrevûë  de  ces 
(èignëurs  avec  les  députez  du  roi  dans  l’abbaiie  du 
Mont-Saint-Eloi  proche  la  ville  d’Arras  ; mais  les 
conférences  ne  durèrent  pas  long-tems.  Comines  ce- 
pendant ne  (è  retira  pas , dans  l’efperancc  de  gagner 
quelques  (èigneurs  , qui  devinrent  dans  la  fuite  bons 
{èrviteurs  du  roi. 

CXXII  Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour  venir 
Onpropofcau  en  Artois , & avoit  fait  écrire  plufieurs  lettres  pour 
du  dauphin  engager  les  (eigneurs  du  pais  a entrer  dans  (es  înte- 
dV Bourgogne.  r^rs  > il  apprit  en  chemin  que  les  villes  de  Saint- 
Quentin  , de  Bohain,  de  Peronne  & de  Ham  s’éroient 
remiïès  (ous  fon  obéiflfance  , ce  qui  lui  caufà  une 
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grande  joie  j & dès-lors  il  changea  le  deflein  qu’il 
avoir  d’abord  de  marier  le  dauphin  Ton  fils  avec  l’he- 
ritiere  de  Bourgogne  ; de  quoi  Comines  le  blâme  fort. 
Il  eft  vrai  que  le  jeune  prince  n’avoit  que  fept  ans , & 
la  princcfïe  vingt-un  ; mais  le  roi  pouvoit  lui  don- 
ner pour  époux  quelque  autre  feigneur  du  roiaun*e , 
comme  le  comte  d’Angoulême  qui  fut  pere  de  Fran- 
çois I.  Le  changement  du  roi  netoit  que  l’effet  de 
l’averfion  extrême  qu’il  avoit  pour  la  maifon  de 
r Bourgogne.  Les  Flamands  toutefois  fouhaitoient  ce 
mariage,  ôc les  feigneurs  qui  fervoicnrde  confèil  à la 
ducheflfe , le  firent  députer  vers  Loüis  XI.  pour  lui  en 
faire  la  propofition.  Ces  feigneurs  étoient  d’Imber- 
cour , delà  Vere  , de  Grutufe,  le  chancelier  Hugonet 
&plufieurs  autres  avec  lefquels  fà  majefté  s’entretint 
plufieurs  fois  dans  la  vue  de  les  détacher  des  interets 
de  la  princcflè  pour  les  gagner.  Mais  il  ne  put  y réufi- 
fir,  & ils  ne  fe  départirent  point  des  promettes  qu’ik 
lui  étoient  venus  faire. 

Ces  feigneurs  arrivez  à Pcronnc  où  étoit  le  roi  y 
furent  admis  à fon  audience.  Ils  lui  propofèrent  le 
mariage  de  leur  duchefTe  avec  le  dauphin  : fa  majefté 
ne  fc  retrancha  que  fur  l’âge  de  fon  fils , qui  étoic 
d’une  très-foible  complexion,  & fort  délicat  : ce  qui 
fit  connoître  aux  députez  que  ce  prince  ne  vouloir 
pas  y confentir,  & ce  qui  les  engagea  à demander  en 
la  place  du  dauphin  le  comte  d’Angoulême.  A cette 
propofition  le  roi  répondit  brufquemenr  qu’une  ex- 
périence de  neuf  ans  ne  lui  avoit  que  trop  appris  le 
malheur  auquel  on  s’expofoit  d’hoir  pour  voifin  un> 
prince  du  fang  maître  des  Pa'is-Basjque  Dieu  l’en! 
àiant  délivré , il  n’avoit  garde  -de  fc  jetter  dans  la 
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464  Histoire  EcAesiast  ique. 
même  embarras  ; & qu’il  lui  étoir  moins  préjudicia- 
ble que  Marie  de.  Bourgogne  épousât  un  prince  de 
quelque  autre  maifon  fouveraine , que  de  celle  de 
France,  à moins  qu’elle  & Tes  lujets  n’airraflent  mieux 
attendre  que  le  dauphin  fût  en  (tat  de  le  marier.  Ce 
dikours  déconcerta  les  Flamands  ; ils  s’imaginèrent 
que  Loüis  vouloir  être  maître  des  villes  & prov  in- 
ces  de  la  maifon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlât 
de  mariage , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n’avoienr  été  rendus  qu’en  conlidéra-  • 
tion  de  cette  alliance  , & non  précisément , parce 
qu’ils  étoient  des  fiefs  reveifibles  à la  France  au  dé- 
faut d’hoirs  mâles. 

Sur  cette  fuppofirion  imaginaire  les  Flamands  qui 
avoient  ordre  de  la  duchclTe  de  ne  rien  épargner 
pour  la  faire  dauphine , prièrent  le  roi  des’expliquer 
plus  nettement;  Erlurcequ’il  leur  dcmandoirla  ciré 
d’Arras  dont  des  Cordes  étoit  gouverneur , ils  répon- 
dirent à là  majefté,  qu’il  falloir  auparavant  dilpo- 
fer  les  bourgeois  à devenir  François,  qu’ils  alloienry 
travailler  en  engageant  la  duchelTe  à établir  un  con- 
feil  de  perfonnes  affectionnées  à la  France  , afin 

3u’on  iàrisfilt  le  roi  ; & pour  convaincre  Loüis  XI. 

e ce  qu’ils  avançoient , ils  lui  rendirent  une  lettre  - 
écrite  & lignée  par  la  duchelTe,  qui  déclaroit  la  liai- 
londans  laquelle  elle  vouloit  vivre  avec  la  France 
& promettoit  que  Ion  conlèil  ne  lèroir  compofe  que 
de  quatre  perfonnes  routes  affectionnées  à cette  cou- 
ronne, Içavoir  la  duchelTe  de  Bourgogne  fa  belle- 
merc  , Raveltein  {blonde,  Hugonet  fon  chance- 
lier, &le  lèigneur  d’Imbercour.  Lachofe  arriva  fui- 
\ ant  les  vues  du  roi.  Les  Flamands  retournez  à Gand 

où 
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où  étoic  Marie  de  Bourgogne,  excepté  des  Cordes 
qui  relia  auprès  du  roi,  tirent  convenir  la  duchefle 
de  li  vrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XI.  ôc  des  Cordes 
y alla  introduire  du  Lude  avec  une  lorte  garnifon, 
& revint  enfuice  auprès  du  roi.  Il  ne  s'agüîoit  que 
de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  Les  con- 
cutïions.  Les  habitans  de  la  ville  craignant  d’ctre 
traitez  de  même,  firent  venir  de  Douai  du  fecours 
four  fe  défendre  ; mais  ces  troupes  commandées  par 
.Vergi  furent  taillées  en  pièces  lur  le  chemin.  Vergi 
lui  meme  fut  fait  prifonnier,  mis  dans  un  cachot , 
d’où  il  ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  roi  à la  fol- 
licitation  de  fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre 
moyen  pour  procurer  la  liberté  àfonfils. 

La  défaite  de  fes  troupes  déconcerta  fort  les  ha- 
bitans de  la  ville  d’Arras;  d’autant  plus  que  le  roi 
arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  fon  armée, 
qu’il  fit  pendre  une  partie  des  prifonniers  qu’on  avoit 
faits,  & drelfer  une  batterie  de  canon  contre  la  ville. 
Des  Cordes  s’étant  hazardé  d’y  encrer,  ménagea  les 
elpritsavcc  tant  d’adrefle,  qu’ils  ouvrirent  les  por- 
tes aux  aux  François.  Leroi  fit  pendre  les  plus  mu- 
tins, y mit  une  bonne  garnifon,  & condamna  les 
habitans  à payer  loixantc  mille  écus.  Quelques-uns 
furent  fi  opiniâtres,  qu’ils  aimèrent  mieux  mourir 
que  décrier,  vive  leroi.  Cefutàcetteoccafion  que 
Louis  XL  voulut  changer  le  nom  d’Arras  en  celui  de 
Franchife  ou  Francie,  comme  on  la  voit  encore  nom- 
mée dans  quelques  adles  publics,  Franchtjc,altàs  y^rras. 
Mais  il  n’en  put  venir  à bout,  le  premier  nom  étant 
toujours  relié. 

Pendant  qu’on  battoit  la  ville.  Chauvin  chance- 
Tom.XX.lll.  Nnn 
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4 g6  Histoire  Ecclesiastique: 
lier  de  Bretagne  arriva  au  camp  pour  alTurer  le  roi 
de  la  fidelité  de  fon  maître  i mais  a peine  lut-il  des- 
cendu de  cheval  que  Louis  le  fit  arrêter  & tous  ceux 
de  fa  fuite,  malgré  le  traité  qui  avoit  été  figné  en- 
tre fa  majefté  & le  duc  dans  l’abbaye  de  laVi&oire 
proche  Senlis.  La  prifon  du  chancelier  dura  douze 
jours  au  bout  defquels  le  roi  le  fit  venir,  8 c lui  die 
qu’il  ne  l’avoit  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoic 
que  le  duc  fon  maître  entretenoit  de  fecretes  intel- 
ligences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France. 
A quoi  le  chancelier  ayant  répliqué  qu’il  alfuroit  le 
contraire  fur  fa  tête,  Louis  lui  montra  vingt-deux 
lettres  en  original,  douze  écrites  parle  Secrétaire  du 
duc,  qui  feulement  les  avoit  lignées,  & dix  autres 
du  roi  d’Angleterre.  Le  chancelier  les  lut,  fut  fort 
furpris,  n’eut  rien  à repondre,  reconnoilfant  les  Si- 
gnatures , & pria  le  roi  de  lui  lailTer  ces  lettres , pour 
les  porter  à Ion  maître  -y  ce  que  fa  majefté  lui  accorda. 
.Le  duc  vit  ces  lettres,  Soupçonna  fon  Secrétaire  qui 
étoit  un  nommé  Landais,  fils  d’un  tailleur  de  Vi- 
tré, qui  par  differens  dégrez  avoit  enfin  obtenu  la 
principale  confidence  du  duc,  Landais  fe  juftifia , 
& connut  qu’il  étoit  trahi  par  celui  qu’il  en  char- 
geoit.  Le  courier  s’étoit  lailfé  corrompre  par  un  ef- 
pion  du  roi  de  France  qui  avoit  le  Secret  pour  con- 
trefaire en  perfe&ion  l’écriture  Sc  les  cachets  i cet 
efpion  gardoit  les  lettres  originales  qu’il  envoyoità 
Louis  XI.  & remettoit  au  courier  les  contrefaites. 

Les  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  pri- 
vilèges fous  la  domination  de  la  maifon  de  Bourgo- 
gne, & fort  maltraitez  fous  Philippe  le  Bonôdous 
Charles  Son  fils.  Celui-ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir 
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d’élire  leurs  magiftrats,  & leur  avoir  donne  vingt-  . 

fix  hommes  affidez  qui  fous  prétexte  de  leur  rendre 
juftice,  les  tenoient  dans  le  devoir.  A peine  ces  peu- 
ples eurent-ils  appris  la  mort  de  leur  duc,  qu’ils  pen- 
sèrent à recouvrer  leur  ancienne  liberté,  ils  prirent 
fous  un  prétetc  affez  léger,  la  réfolution  de  malTa- 
crer  ces  vingt- fix  juges  -,  ils  coururent  à leurs  mai- 
fons,  les  tuèrent,  s’aflurcrent  de  la  duchelfe  & s’em- 
parèrent du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Louis  XI. 
travailla  à entretenir  cette  révolte  dans  l’efperance 
de  dépoiiillcr  la  princelTe.  Il  fçavoit  l’extreme  aver- 
fion  que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonet  & Im- 
bercourt;  il  craignoit  que  fi  ces  deux  Seigneurs  ga- 
gnoient  les  habitans,  la  France  ne  fut  fruftréc  de  la 
conquêce  des  Pays-  Bas  j 8c  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient il  prit  la  réfolution  d’exciter  les  Gantois  à 
faire  mourir  ces  deux  minières. 

• L’occafion  en  étoit  d’autant  plus  favorable,  que 
ces  peuples  avoient  député  vers  le  roi  pour  lui  ren- 
dre compte,  comme  à leur  feigneur  Suzerain,  rai-  * 

fon  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  Ces  députez  ar- 
rivèrent au  camp  devant  Arras  où  leroy  étoit  enco- 
re. ils  le  prièrent  de  lufpendre  l’a<ftion  de  ces  armées, 
de  convenir  avec  eux  d’une  trêve  alTez  longue , où 
toutes  les  affaires  entre  fa  majefté  8c  Marie  de  Bour- 
gogne feroient  terminées,  8t  déclarèrent  que  cette 
princelTe  fe  conduiroità  l’avenir  par  le  confeil  des 
trois  états  des  Pays-Bas  qui  haïlfoient  mortellement 
les  Bourguignons.  Le  roi  leur  répondit  qu’ils  fe  trom- 
poient,  que  Marie  de  Bourgogne  n’avoit  pas  tant 
de  créance  en  eux  qu’ils  fe  l’imaginoient } qu’elle  s’é- 
toit  fait  un  confcilcompofé  feulement  de  quatre  per- 
lai nnij 
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468  Histoire  Ecclesiastique; 
fonnes,  qui  toutes  intereflees  à la  continuation  delà 
guerre,  feroient  durer  autant  qu'elles  pourroient. 
Les  députez  pour  convaincre  le  roi  du  contraire, lui 
montrèrent  leurs  ordres  écrits  5c  fignez  deladuchef- 
fe;  mais  Loiiis  XI.  de  fon  côte  produifit  la  lettre 
qu’Hugouet  ôc  d'Imbercourt  lui  avoient  laiflée  à. 
Peronne.  Les  députez  l’examinerent,  la  connurent 
véritable,  8c  conjurèrent  dans  le  moment  la  perte 
de  ces  deux  feigneurs,  en  priant  fa  majefté  de  leur 
laifler  cette  lettre;  à quoi  elle  confentit  avec  d'autant 
plus  de  facilite,  quelle  ne  la  leur  avoit  montrée  que 
pour  leur  faire  naître  un  plus  grand  défir  de  l'avoir. 

Les  députez  s'en  retournèrent  àGand,  bien  rc- 
folus  de  fe  venger  de  l'affront  qu'on  leur  faifoit.  Ils 
firent  leur  rapport  en  public  devant  la  ducheffc  af-j 
fiftée  de  fa  belle  mere,  du  duc  de  Clevcs,  de  Ravcf- 
tein , des  évêques  de  Liege  8c  de  Teroüanne,  de  Hu- 
gonet, 8c  d'Imbercourt.  Ils  reprochèrent  à leur  foi5- 
veraine  qu’elle  avoit  écrit  que  fon  confeil  ne  feroit 
compofé  que  de  quatre  perfonnes  affidées;  ce  qui- 
étoit  renverfer  l'otdre  du  gouvernement.  Soit  que 
la  princelfe  ne  fe  fouvint  plus  d'avoir  écrit  cette 
lettre,  ou  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  roi  eut  décou- 
vert fon  fecrct,  elle  nia  abfolument  qu’elle  eut  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable , ôc  qu’elle  ne  favoit  ce 
que  le  roi  vouloit  dire;  mais  elle  n’eut  pas  plutôt 
lâché  ces  paroles,  qu’on  lui  mit  la  lettre  entre  les 
mains.  La  ducheffe  rougit  plus  de  dépit  que  de  hon- 
ré  d'avoir  été  convaincue  d'un  menfonge  dans  une 
affemblée  fi  célébré;  elle  rompit  l’aflemblée,  Scelle 
alla  prendre  de  funefles  mefures  pour  fe  venger 
du  roi  qui  l'avoit  ainfi  trahie,  pour  fe  rendre  mal- 
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heurcufe,  & pour  envelopper  dans  une  commune 
mifere  Tes  fujets  avec  ceux  du  roi. 

On  arrêta  Hugonet  & d'imbercourt,  & on  leur 
donna  des  juges,  on  les  accufa  d’avoir  autorité  des 
Cordes  à rendre  la  cité  d’Arras  aux  François;  cjuc 
dans  un  procès  intenté  à Gand  contre  un  bourgeois 
particulier  ils  avoient  pris  de  l’argent  ; qu’ils  avoient 
donné  atteinte  aux  privilèges  de  la  ville.  Ces  deux 
miniftres  habiles  &c  innocens  fe  feroient  aifémenc 
défendus  de  tous  ces  chefs  d’accufation,  fi  on  leur  en 
eût  donné  le  loifir;  mais  leurs  parties  furent  leurs 
juges,  leurs  meilleurs  amis  les  abandonnèrent;  &c 
on  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour  fe  préparer 
à 1a  mort.  Marie  de  Bourgogne  l’apprit  avec  un  dé- 

Îiit  qui  dégénéra  prefque  en  fureur,  elle  connoifloit 
a probité  de  ces  deux  feigneurs,  elle  fçavoit  avec 
quelle  fidelité  ils  avoient  fervi  fon  aïeul  & fon  pere; 
elle  parut  en  fuppliante  devant  un  tribunal  compofé 
de  tes  propres  fujets,  elle  y demanda  une  grâce 
qu’elle  auroit  du  accorder,  & elle  eut  le  chagrin 
d'être  réfutée.  On  les  conduifit  dans  la  place  où 
l’échaffaut  étoit  dretfé;  elle  s’y  tranfporta,  elle  la 
trouva  pleine  de  peuple,  elle  y parut  fans  cocflùre, 
les  cheveux  épars,  les  yeux  baignez  de  larmes,  & 
en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  élo- 
quence ne  l’emportât  fur  l’averfion  & l’envie  du  gou- 
vernement : ceux  qu’elle  avoit  émus  furent  tur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  de- 
meuroient  inflexibles , plufieurs  même  crièrent 
grâce,  grâce;  mais  les  plus  furieux  fe  trouvèrent  les 

{dus  foits;  & les  bourreaux  intimidez  tranchèrent 
es  deux  têtes  à la  vue  de  la  princcffe,  qu’on  rcm- 
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470  Histoire  Ecclesiastique. 
porta  toute  pâmée  dans  Ton  palais. 

La  duchefTe  de  Bourgogne  revenue  à elle,  crut 
que  les  Gantois  feroient  contens  d’avoir  affermi  leur 
autorité  par  le  fupplicededeux  hommes  fi  célébrés. 
Mais  elle  reconnut  bien-  tôt  qu’elle  fe  trompoit.  La 
duchefTe  douairière  fabelle-mere  futobligée  defortir 
de  la  ville  auffi-bien  que  Raveftein.  Les  Gantois  gar- 
dèrent leur  fouveraine  à vûê,  changèrent  tous  fes 
domeftiques,  proferivirent  tous  ceux  qui  lui  a- 
voient  été  attachez,  pillèrent  leurs  maifons  & con- 
fifquerent  leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille 
hommes  d'infanterie  ôc  quelques  troupes  decavale- 
lerie  dontils  donnèrent  le  commandement  àAdolphe 
duc  de  Gueidres,  que  Châles  duc  de  Bourgogne  avoit 
fait  enfermer  dans  le  château  de  Namur  ; ils  le  décla- 
rèrent leur  general,  &c  pour  achever  d’accabler  ladu- 
chefle,  ils  voulurent  lui  faire  époufer  cet  Adolphe 
un  des  plus  méchans  hommes  & des  plus  débauchez 
qui  fuffent  au  monde.  Mais  le  roi  fans  y penfer  la  dé- 
livra de  cette  alliance.  Il  voulut  négocier  fecrete- 
ment  avec  elle,  & dans  ce  dcfTein  il  envoya  en  Flan- 
dres un  homme  qui  étoit  né  dans  le  village  d’Oden- 
fort  proche  Gand,  & qui  par  fon  efprit  & fes  maniè- 
res enjouées  s’etoit  infinué  fort  avant  dansles  bonnes 
grâces  de  Louis  XL  II  fut  d’abord  fon  barbier,  & fa 
majellé  lui  donna  le  nom  d Olivier  le  Daim. 

Comme  il  fçavoit  le  Flamand, & qu’il  pouvoit  paf- 
fer  pour  Gantois,  Louis  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
l’envoïer  â la  duchefTe,  fans  lui  rien  donner  par  écrit. 
Le  fujet  de  fa  commifïîon  étoit  de  parler  en  parti- 
culier â la  duchefTe  de  Bourgogne,  de  lui  marquer  le 
chagrin  que  donaoit  au  roi  la  contrainte  où  elle 
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ctoit,  &c  de  convenir  avec  elle  des  mefurcs  qu’il  y 
auroit  à prendre  en  cas  quelle  voulut  fe  livrer  aux 
François,  pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  de 
Gandjde  fonder  enfuite  ceux-ci  pour  connoître  leurs 
difpofitions  à l'égard  de  la  France , & leur  promettre 
le  rétabliflement  de  leurs  privilèges  s’ils  vouloient 
entrer  dans  fon  parti.  Le  Daim  fe  traveftit  & prit  le 
nom  de  comte  de  Meulan.  Il  prefenta  fes  lettres  de 
créance  au  confeil  de  la  princefle;  mais  il  ne  put  ja- 
mais lui  parler  en  particulier  i on  lereconnut,  & in- 
timidé par  quelques  menaces,  il  fe  fauvaàTournay 
où  il  n’etoit  pas  moins  en  fureté  qu’à  la  cour  de  Fran- 
ce. Il  trouva  moyen  de  furprenare  cette  ville,  en  y 
faifant  entrer  pendant  la  nuit  des  troupes  par  une 
porte  dont  il  avoit  corrompu  les  gardes.  Les  Gantois 
pour  en  chalTcr  les  François,  envoyèrent  Adolphe  de 
Gueldres  avec  leur  armée,  & lui  promirent  qu’à  fon 
retour  ils  contraindroient  leur  duchelTe  à l'époufer  ; 
mais  il  y fut  tué , St  la  joie  qu’en  eut  la  princefie , fît 
qu’elle  fut  peu  touchée  de  la  nouvelle  qu’elle  reçut 
de  la  perte  des  deux  Bourgognes , dont  le  roi  s’empa- 
ra par  la  négociation  du  prince  d’Orange. 

Louis  XI.  cependant  continuoit  fes  intrigues  dans 
lesPais-Bas.  Il  tenta  la  ville  de  faint-Omer  fans  au- 
cun fuccès.  Du  Lude  qui  ne  cherchoit  que  fes  inte- 
rets, fit  des  propofitionsfi  exorbitantes  à la  nobleflc 

3ui  marchandoit  pour  fe  rendre  Françoife,  que  fes 
éputez  choquez  rompirent  la  conférence,  & fc  re- 
tirèrent. Leroinetrouvadequoifeconfolerde  tous 
fes  contre-tems  cjuedansla  reddition  volontaire  de 
Cambray  qui  lui  ctoit  d'une  très  grande  confequen- 
cc,  avec  fon  petit  territoire.  Cette  ville  etoitimpé- 
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, riale,  6c  Tes  évêques  y pafloient  pour  fouverains  tem- 
porels, partageant  toutefois  l’autorité  avec  les  magi- 
ilrats.  Comme  les  habitans  méprifoient  fort  leur 
prélat  qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir,  ôcn’avoient 
pas  beaucoup  d’eilime  pour  leurs  magill  rats  incapa- 
bles de  commander,  ils  traitèrent  avec  les  François 
qui  feprefcnterentdevantlavillc,  6c  y furent  intro- 
duits. ils  n'y  firent  aucun  changement,  ôcilsfccon- 
tenterent  d’en  garder  les  murailles  fans  toucher  aux 
privilèges  ôc  aux  libertez. 

O11  étoit  fort  furpris  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  France , que  le  roi  d’Angleterre  fût  dans 
l'inadion,  6c  n’empêchât  pas  l’agrandilfement  de 
Louis  XI.  d’autant  plus  que  ce  prince  augmentoic 
fes  états  du  coté  de  Calais,  6c  étoit  déjà  maître  de 
Boulogne  qu’il  avoit  eu  de  Bercrand  de  la  Tour  Com- 
te d’Auvergne,  en  échange  de  Lauraguais  érigé  en 
comté.  Les  Anglois  en  murmuroient  ; mais  Edouard 
aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager  dans  une  nou- 
velle guerre  ; cinquante  mille  écus  d’or  que  la  France 
lui  payoit  tous  les  ans  ; l’efperance  de  marier  fa  fille 
au  dauphin;  l’argent  que  Louis  diftribuoit  dans  le 
confcil  d’Angleterre,  firent  qu’il  fe  contenta  feule- 
ment de  faire  au  roi  de  France  quelques  remontran- 
ces fur  les  interdis  de  Marie  de  Bourgogne  qui  l’en 
follicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Une 
feule  raifon  l’auroic  pu  faire  agir;  c’étoit  filhéritie- 
re  de  Bourgogne  eût  époufé  le  comte  de  Riviers 
frere  de  la  reine  d’Angleterre.  Les  Anglois  promet- 
toien  t de  rompre  la  trêve  avec  la  France  en  cas  que  ce 
mariage  fe  fît , 6c  de  faire  une  ligue  avec  les  Pays-Bas 
contre  Louis  XI. Ces  propofitions  écoient  avantageu- 

fes; 
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lès  ; mais  le  comre  de  Riviers  n’ctant  pas  d’une  mai- 
fon  fouveraine , Marie  de  Bourgogne  fè  tourna  du 
côté  de  Maximilien  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France  informé  de  ce  dcflTein  de  la  du- 
chefïc  , mit  tout  en  ufàge  pour  empêcher  cette  al- 
liance} il  projettade  rappeller  les  Anglois  en  France  , 
fans  penfer  qu’il  s’expofoit  par-là  à rentrer  dans  le  la- 
byrinthe dont  Charles  VII.  fon  pere  n’éroit  forti  que 
par  miracle  ; il  invita  Edoüard  à la  conquête  de  la 
Flandre  & du  Brabant  ; il  lui  en  applanit  toutes  les 
difïïcultez  ; il  lui  propofà  de  lui  céder  ces  fouveraine- 
tez,  fans  qu’elles  relevaflent  à l’avenir  de  la  monar- 
chie Françoifè}  il  offrit  de  donner  par  avance  la  folde 
de  dix  mille  archers  pour  quatre  mois  ; de  faire  entrer 
dans  le  Hainaut  fbn  armée  en  même  tems  que  les 
Anglois  entreroient  en  Flandre  : de  faire  conduire  à 
Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  demandc- 
roient,  fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien:  enfin  il  promit 
de  faire  à les  frais  le  fiégc  des  quatre  plus  grofles 
villes  de  Brabant , & de  les  donner  enfuite  aux  An- 
glois. Mais  quelque  avantageufes  que  fuflfent  ces  of- 
fres, Edoüard  avoir  unc'fi  grande  averfion  pour  la 
guerre,  qu’il  fè  contenta  de  remercier  Louis  XI.  fans 
qu£,la  négociation  allât  plusavant.  Celle  qui  fè  fai- 
fdlt  à la  cour.de  Bourgogne  pour  donner  un  époux 
à la  duchcfTe  , fe  termina  plus  heureufement, 

Le  choix  de  la  duchcfTe  rouloit  fur  quatre  per- 
fonnes,  le  dauphin  de  France  , le  comre  d’Angou-- 
lême,  le  fils  du  duc  de  Cleves,  & l’archiduc  Maximi- 
lien fils  de  l’empereur.  Quoique  Loüis  XI.  parût  11’y 
plus  penfer  pour  fon  fils  , Loüis  de  Bourbon  évêque 
de  Liege  & oncle  de  Marie  de  Bourgogne,  n’avoit  pas 
Tome  XXlll.  O 00 
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_ laide  de  former  par  fon  crédit  une  puiflànte  brigue 
N’ / * à la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin  ; mais  il 
fuccomba  par  la  perfidie  de  Guillaume  de  la  Marie 
fon  favori,  qui  le  rua  de  là  propre  main,  le  dépouilla, 
le  traîna  jufqu’au  bord  de  la  Mcufe,  & le  jetta  dans 
cette  riviere,  dans  le  delTeinde  mettre  le  puîné  de  lès 
enfans  lîir  le  liège  de  l’églife  de  Liege.  Par  cette  mort 
la  duchcffe  fut  délivrée  de  la  faétïon  favorable  au 
dauphin;  elle  le  délivra  elle-même  du  fils  aîné  du  duc 
de  Cleves  qui  n’avoit  que  deux  ans  plus  qu’elle , par- 
ce que  les  Gantois  ne  vouloient  pas  de  prince  qui  eût 
fes  états  auprès  d’eux;  ainli  l’averfionque  laprinceflfc 
avoir  pour  lui,  jointe  à l’oppofition  que  formoient 
ceux  dcGand,  lui  donna  l’cxcluiion.  Pour  le  comte 
d’Angoulême,  on  Içavoit  que  Lotiis  XI.  n’y  confen- 
tiroit  jamais , ne  voulant  pas  qu’une  fuccellion  li 
confidérable  échût  à un  prince  de  fon  làng , qui  par- 
la deviendroit  Ion  plus  grand  ennemi, 
exxxvii.  Il  ne  reftoit  que  Maximilien  qui  étoit  dans  là  vingt  - 

On  agit  pour  , 1 , . r • rr  1 \i  r • - . Q 

fon  mariage  a unième  année  , bien  fait , allez  d eipnt,  & qui  n a- 
Muîimulea.uc  v°h  point  d’autre  défaut  que  d’aimer  un  peu  trop  la 
challè.  Il  efperoit  de  fucceder  à l’empereur  étant  fon 
fils  unique.  Son  pere,  prince  le  plus  avare  & le  plus 
parelfeuxde  fon  rems,  l’avoit  abandonné  à lui- mê- 
me par  le  feul  motif  d’épargner  la  dépepfe  d’un  gou- 
verneur & d’un  maître  ; enlorte  qu’il  n’avoit  que  ce 
que  fournit  un  bon  naturel,  & la  fobrieté  le  diftin- 
guoit  des  autres  princes  Allemands.  Il  étoit  donc  ce- 
lui qui  convenoit  mieux  à la  duchefife  de  Bourgogne, 
& il  y avoit  eu  quelques  avances  faites  de  la  part  du 
fcu'duc,  puifqu’il  avoit  obligé  fà  fille  dans  le  rems 
qu’il  négociât  ce  mariage  , d’envoier  à l’archiduc 
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une  lettre  écrite  de  fa  propre  main  , qui  contenoit 
une  promefle  del’époufèr,  & à laqueHe  elle  ayoit 
joint  un  anneau  d’or,  enrichi  d’un  beau  diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’cloignement  qu’a- 
voir Louis  XI.  pour  conclure  le  mariage  de  Ion  fils 
avec  la  ducheflc,  engagerait  Maximilien  à en  profi- 
ter. Frédéric  Ion  pere  envoia  fes  ambafladeurs  pour 
en  faire  la  demande.  Ils  arrivèrent  à Bruxelles  où  le 
duc  de  Cleves  n’oublia  rien  pour  les  rebuter  5 mais 
la  doüairiercdc  Bourgogne  retirée  à Malines  les  pref- 
fa  de  palier  outre , & Je  le  rendre  inceflammcnt  à 
Gand,  où  tout  étoitdifpolë  pour  les  bien  recevoir, 
& leur  donna  les  inftructions  ne'ceflàires.  Ils  arrivè- 
rent donc  à Gand } ce  qui  chagrina  fort  Loüis  XI. 
qui  reconnut  fa  faute,  mais  trop  tard;  & qui  pour 
traverfer  ce  mariage  envoia  en  Flandre  Robert  Ga- 
guin  général  desTrinitaires , mais  ce  fut  lins  fiuccès. 
Les  ambafladeurs  furent  admis  à l’audience  delà  prin- 
ccflc,  & lui  expoferent  le  fujet  de  leur  députation  ; 
ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneau  qu’elle  avoit 
envoié  à Maximilien  , du  confentement  du  duc  de 
Bourgogne  Ion  pere  , & la  prièrent  d’exécuter  là 
promefle.  Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favora- 
blement : on  travailla  au  traité  de  mariage  -,  on  en- 
voia des  ambafladeurs  à Maximilien  qui  s’étoit  avan- 
cé jufqu’à  Cologne  làns  équipage , parce  que  Ion  pere 
étoit  trop  avare  pour  lui  en  fournirun.  La  princeflc 
y fuppléa , & lui  envoia  huit-cens  chevaux,  Je  de  l’ar- 
gent pour  lonvoiage  depuis  Cologne  julqu’àGand, 
où  il  fut  très-bien  reçu , & où  la  ducheflc  l’époufa  le 
dix-huitiéme  d’Août  1477. 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord  de  grands 
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avantages  de  l’époux  qu’elle  venoir  de  prendre  j il  n’é- 
toir  point  ftcouru  de  l’empereur  fon  pere , ni  de  Si- 
gifinond  Ion  oncle  qui  étoir  prefque  imbécile , & qui 
ne  prenoit  aucune  part  aux  affaires.  Maximilien  eut 
donc  recours  aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  ar-  • 
mée  à laquelle  joignant  huit  - cens  chevaux  qui  lui 
vinrent  d’Allemagne  , il  alla  du  côté  de  Valencien- 
nes & de  Doüay  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoifc. 
LoüisXI.  lùrprisdevôir  l’archiduc  fi-tôt  en  campa- 
gne, lui  fit  propofer  une  trêve  par  le  comte  de  Chi- 
may,&en  même  tems  la  reddition  du  Quênoy,deBou- 
chain,  & la  neutralité  deCambray . Maximilien  accep- 
ta ces  offres  ; & la  trêve  fut  conclue  à Lens  le  dix-hui- 
tiéme  de  Septembre , mais  elle  ne  dura  pas  long-tems. 

Le  Turc  continuoit  toujours  à faire  la  guerre  aux 
Chrétiens.  Crôye  en  Epire  après  avoir  louffert  un  an 
de  fiége,  le  rendit  à compofition.  Ce  ne  fut  paslelcul 
avantage  que  le  Turc  remporta.  Seutari  qui  s’étoit 
bien  défendue  jufqu’alors  , fuccomba  enfin.  Les  Vé- 
nitiens cédant  à la  force , & faute  de  fecours , furent 
obligez  de  la  rendre.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoient  fe 
trouver  par-tout:  Matthias  roi  de  Hongrie  chargé 
de  s’oppofer  aux  progrez  du  Turc  en  Italie , s’étoit  re- 
tiré jMahomçt  profitant  de  cetteretraircy  avoir  en- 
vôié  une  armée  confidérable  -,  les  Vénitiens  le  trou- 
voient  feuls  à s’y  oppofer.  Voilà  ce  qui  les  obligea 
à rendre  Seutari»,  le  promontoire  de  Tenare  dans  le 
Peloponnéfe  proche  Sparte , aujourd’hui  Capo-Ma- 
tapan  , avec  l’ifle  de  Lemnos  dans  la  Mer  Egée  ; & 
de  pa'icr  au  Turc  un  tribut  annuel  de  mille  écus  d’or, 
afin  de  pouvoir  naviger  sûrement  dans  les  ports  de 
la  Grèce.  Mais  prelque  tous  les  habitans  de  Seutari 
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aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  que  de  vi- 
vre fous  la  domination  du  Turc , le  retirèrent  fur  les 
terres  de  la  république  de  Venilè , où  on  les  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté. 

Il  lèmble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’avoit 
cefle  de  foutenir  la  guerre  contre  Mahomet , que 
pour  la  déclarer  à l’empereur  Frédéric,  aulîi-tôt  après 
Ion  mariage  avec  Beatrix  : car  fans  perdre  -le  tems  à 
délibérer  lur  cette  rélblution,  il  entra  à main  armée 
dans  l’Autriche,  & après  y avoir  exercé  beaucoup 
d’hoftilitez  il  alliégea  Vienne.  Frédéric  qui  n’aimoit 
pas  la  guerre  à cauie  des  dépenfes  qu’il  y falloir  faire, 
&qui  n’yentendoit  rien  , en  vint  à un  accommode- 
ment par  lequel  il  renonça  à toutes  fes  prétentions 
fur  la  couronne  de  Hongrie , -donna  à Matthias  l’in- 
veftiture  du  roiaume  de  Bohême  avec  cent  quatre- 
vingt  mille  florins , félon  les  hiftoriens  Polonois  qui 
ne  font  par  favorables  à Matthias  : car  Bonftnius  ne 
parle  que  du  renouvellement  de  l’ancienne  alliance  , 
& de  cent  cinquante  mille  écus  , aufquellcs  condi- 
tions le  roi  de  Hongrie  leva,  le  fiége  de  Vienne  , & 
le  retira.  Aufli-tôr  que  le  pape  & les  Vénitiens  vi- 
rent que  Matthias  avoit  déclaré  la  guerre  à l’empe- 
reur, ils  cellèrent  de  lui  donner  les  cent  mille  écus 
d’or  qu’ils  lui  fournifloient  tous  les  ans  pour  entre- 
tenir Ion  armée  contre  les  Turcs , afin  qu’on  ne  crût 
point  qu’ils  l’afliftaflent  contre  Frédéric. 

Le  pape  avoit  faitl’année  précédente  une  promo- 
tion de  cinq  cardinaux,  qui  furent  George  Cofta  Por- 
tugais, archevêque  de  Lifbonne,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Pierre  & de  feint  Marcellin  ; Charles  de 
Bourbon  François,  archevêque  de  Lyon,  du  titre  de 
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An.  1477.  laine  Martin  - aux-Monts  5 Pierre  Ferriz  Efpagnol, 
archevêque  de  Tarragonne  du  ritre.de  faint  Xifte  ; 
Jean-Baptifte  Mellini  Romain , évêque  d’Aviano  , 
de  Sutri,  puis  d’Urbin,  du  titre  des  faints  Nerée  & 
Achillée  5 Pierre  de  Foix  François,  évêque  de  Van- 
nes, & cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Xifte.  Il  y 
eut  encore  une  autre  promotion  de  fept  cardinaux 
le  dixiéme  Décembre  dans  cptte  année  1477.  dont 
voici  les  noms.  Chriftophle  de  la  Rouere  de  Turin 
archevêque  de  Tarentaile  , du  titre  de  faint  Viral  : 
Jerome  Balfo  de  la  Rouere,  neveu  du  pape, évêque 
de  Recanati,  du  titre  de  feinte  Balbinc,  puis  de  feint 
Chrylbgone,  & évêque  de  Paleftrine } George  Hel- 
ter  Allemand,  évêque  de  Wirtzbourg  , du  titre  de 
feinte  Lucie  * Gabriel  Rangoni  Modenois,  religieux 
de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  du  titre  de  faint  Serge 
& de  faint  Bacche  , évêque  d’Albc  &d’Agria  ; Pierre 
Folcaro  Vénitien  , primicier  de  feint  Marc  de  Veni- 
lè , évêque  de  Padouë , du  tiyc  de  feint  Nicolas  tn  car- 
an ’,  puis  de  feint  Sixte  ; Jean  d’Arragon  fils  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
Adrien  , puis  prêtre  du  titre  de  feinte  Sabine  & de 
feint  Laurent  in  Lucina  : Raphaël  Sanfoni  Riario  de 
Savonne , du  titre  de  feinte  Sabine , archevêque  de 
Cozence,  de  Salerne  , & évêque  d’Oftie. 
cxliv.  Un  Anglois  nommé  Robert  Fleming  fe  trouvant  à 
ré  à la  loti  ange  Kome  , compola  cette  meme  année  un  poeme  a la 
de  Suite  «v.  loüange  du  pape  SixtelV.  intitulé:  Lucubrattoms T ibur- 
tinx  , dans  lequel  il  fait  l’hiftoire&  le  panégyrique  de 
ce  louvcrainpontife  envershéroiquesaflez  durs.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à Rome  dans  le  même  rems  -,  8c 
l’auteur , après  avoir  pafte  quelque  tems  dans  cette 
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ville,  revint  dans  fon  pais, où  il  fut élû  do'iendel’é- 
glifie  de  Lincoln  en  Angleterre. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portu- 
gais & lesCaftillans,la  Navarre  e'toit  toujours  divi- 
iée  par  les  deux  fa&ions  de  Beaumont  & de  Gram- 
mont.  Dom  Juan  roi  d’Arragon  qui  avoit  toujours 
l’adminiftration  de  ee  roïaume  pendant  la  minorité 
de  François  Phoebus  comte  de  Foix  fon  petit-fils  , 
manda  à SarragolTe  le  comte  de  Leva , & le  connéta- 
ble dom  Pedro  Panniel  chefs  des  d?ux  faétions  } & 
àiant  pris  connoiffance  de  leurs  différends,  il  trouva 
mo'ien  de  les  accommoder  dans  la  fuite. 

Le  roi  de  Grenade  voiant  que  Ferdinand  prince 
d’Arragon,  & mari  d’Ifabelle , réüffiffoit  dans  tous 
fes  deffeins,  que  le  parti  de  Jeanne  fille  de  Henri , fe 
détruifoit  de  jour  en  jour,  & qu’elle  perdroit  enfin  les 
ctats  dont  fon  pere  l’avoit  fait  héritière  en  mourant, 
craignit  que  Ferdinand  après  avoir  fait  là  paix  avec 
le  Portugal , ne  tournât  fes  armes  contre  lui.  Pour 
aller  au  devant,  il  envoia  un  député  à ce  prince  pour 
lui  propofer  la  continuation  de  la  trêve.  Ferdinand 
y conlèntit , à condition  que  le  roi  des  Maures  lui 
pâieroit  les  arrerages  du  tribut  qu’il  lui  devoit.  Mais 
celui-ci  répondit  avec  une  fierté  qui  auroit  été  fuivie 
d’un  prompt  châtiment , fi  le  prince  d’Arragon  de- 
venu roi  de  Caftille,  n’eut  pas  été  embarraffé  ailleurs. 
Comme  il  étoit  un  des  plus  grands  politiques  de  fon 
tems , il  difiimula  fon  reffentimenr  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  terminé  les  affaires  qui  l’occupoient  par  rapport 
à la  couronne  de  Caftille  & à celle  de  Portugal. 

La  républiqu#  de  Florence  fut  fort  troublée  dans 
l’année  1478.  par  ladivifion  qui  fe  mit  entre  les  deux 
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An  i4~S  ^am‘^Cs  ^cs  Médicis  & des  Pazzi , cjui  furpafloient 
ic«  Mcdici»  & toutes  les  autres  en  crédit  & en  ricljcflfes:  Ceux  - ci 
les  Pa«i.  étoient  plus  anciens  & fort  riches  ; mais  ceux  - là 
avoient  plus  d’autorité  dans  "Florence,  & mêmedans 
foin,  in  toute  l’Italie.  Ils  en  étoient  redevables  cfu  vieux  Cof- 

tpi/.  Brut,  1.4.  A 

&7-  me  , un  des  plus  fages  &des  plus  honnêtes  hommes 

de  (on  fiéele;  que  le  bonheur  , la  gloire  & l’amour 
des  peuples  accompagnèrent  jufqu'au  tombeau  , & 
qu’on  appclloit  à jufte  titre  le  pere  du  peuple , & le 
libérateur  de  la  patrie.  Cofme  laiffa  fon  fils  Pierre 
heritier  de  Ibn  autorité  & de  fes  richeflTes  -,  & ce  fi  ls 


CXLVII. 
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ment une  con- 
juration contre 
les  Médicis. 

Machiavel  hlf- 
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n’aïant  pas  vécu  long  - tems  , eut  pour  fuccefleurs 
deux  de  lès  enfans,  Laurent  & Julien  , qui  moins 
heureux  que  leur  aïeul  & leur  pere  , fentirent  tous 
les  effets  les  plus  funeftes  que  la  jaloufie  & l’envie 
peuvent  infpirer  à des  âmes  ambitieufes  qui  veulent 
s’élever  au-delïus  des  autres  aux  dépens  de  l’honneur 
& de  l’équité. 

Le  pape  n’aimoit  point  les  Médicis , parce  qu’ils 
s’oppoloient  à la  grandeur  de  Jerome  Riario  fon  ne- 
veu: les  Pazzi  avoient  toute  fon  cftime.  Que  n’olè- 
t-on  point  quand  on  fe  fent  de  l’autorité  & du  crédit  ? 
Les  Pazzi  fè  trouvant  dans  cette  fituation  , confpire- 
rent  contre  les  deux  frères  Laurent  & Julien.  Chacun 
avoit  cependant  les  partifans , en  grand  nombre  , & 
de  puiflans.  Cela  divifà  l’Italie  en  deux  faétions.  Fer- 
dinand roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de  con- 
cert avec  les  Pazzi:  les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan 


s’allièrent  aux  Florentins  en  faveur  des  Médicis.  Al- 


phonfc  fils  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
armée , fous  prétexte  de  retirer  quelques  places  du 
" patrimoine  de  l’églifc , occupées  dans  laTolcane  par 

quelques 
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quelques  feigneurs  ; mais  en  effet  pour  perdre  les  Me- 
■dicis , afin  qu’après  leur  mort  le  pape  pût  difpolêr  de 
Florence  en  maître  abfolu. 

Le  nombre  des  conjurez  étoit  grand  ; le  neveu  du 
pape  les  animoit  & les  protegeoit  autant  qu’il  étoit 
en  lui.  Leur  defifsin  étoit  de  faire  mourir  les  deux  frè- 
res, Laurent.  & Julien.  Pour  l’executcr  , ils  prièrent 
Sixte  IV.  qui  n’étoit  point  informé  de  leur  projet,  de 
leur  envoicr  le  cardinal  de  faine  George  , fils  de  la 
ferur  de  Jerome  Riario  , & petit  neveu  du  pape , pour 
Voir  la  ville  de  Florence  par  divertiflement,  afin  qu’à 
cette  occafion  ils  pufient  s’afTemblcr  fans  foupçons, 
& mieux  furprendre  Laurent  & Julien, lorfqu’ils  vien- 
draient rendre  leurs  devoirs  au  cardinal  : mais  n’àiant 
pû  réuffir  ni  dans  la  vifite  que  lesMedicis  rendirent 
au  petit  neveu  du  pape,  ni  dans  le  repas  qu’ils  lui  don- 
nèrent, ils  réfblurcnt,  pour  ne  pas  manquer  leur 
coup , de  tuer  les  deux  freres  un  dimanche  vingt-fi- 
xiéme  d’Avril , lorfquc  le  cardinal  iroit  entendre  la 
méfié  qu’on  célébrerait  folemnellementd^ps  la  gran- 
de églife  de  Florence  , dite  de  fàintc  Repareco  , & à 
laquelle  les  Medicis  ne  manqueraient  pas  d’aflifter. 
L’on  prit  pour  fignalde  l’execution  le  tems  auquel  le 
prêtre  diroit  le fanttus.  Julien  fut  poignardé  & mourut 
Fur  la  place.  Laurent  qui  étoit  fon  aîné,  n’àiant  reçu 
qu’une  legerô  plaie  à la  gorge  , Fe  fàuva  dans  la  fa- 
criftie , où  l’on  ferma  Fur  lui  les  portes  de  cuivre  que 
fon  pere  y avoit  fait  mettre.  Un  ferviteur  qu’il  avoit 
tiré  de  prifon  deux  jours  auparavant , lui  fut  d’un 
grand  fecours  dans  cette  occafion , & reçut  plufieurs 
bleffures. 

La  faétion  des  Pàzzi  qui  ne  fut  pas  Fécondée  parle 
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peuple  autant  qu’on  l’efperoit,  fut  fort  déconcerte'e, 
lorfqu’elle  apprit  que  Laurent  s’étoit  Sauvé.  Quelques 
conjurez  qui  croioient  d’abord  avoir  tout  gagné , 
montèrent  au  palais , dans  ladcflcin  d’égorger  les  ma- 
giftrats  qui  étoient  au  nombre  de  neuf  : mais  ils  ne 
furent  pas  fuivis  ; l’on  ferma  la  porte  fur  eux  ; ces 
conjurez,  qui  n’étoient  que  quatre  ou  cinq  fort  épou- 
vantez , ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Les  magis- 
trats & leurs  domeftiques  fè  mirent  aux  fenêtres, 
d'où  ils  apperçurent  l’émotion  de  la  ville,  & un  des 
Pazzi  criant  dans  la  place  : Liberta,  Liberté  , & Po/>o/o, 
Popolo , qui  étoit  le  lignai  dont  on  étoit  convenu 
pour  exciter  le  peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  mon- 
de étant  demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun  par- 
ti , Jacques  de  Pazzi  commença  à prendre  la  fuite  , 
confus  d’avoir  fi  mal  réulïi.  Lcsmagiftrats  enfermez 
dans  le  palais , fè  voïant  les  plus  forts , fefaifirent  des  . 
quatre  ou  cinq  conjurez  qui  y étoient  montez  pour 
les  Surprendre , & les  firent  pendre  fur  le  champ  aux 
fenêtres  dy  palais.  Prcfque  tous  les  autres  furent  aulfi 
arrêtez  & punis.  François  Salviati  archevêque  de  Pi- 
fè  , étant  du  nombre  des  conjurez  qui  étoient  entrer 
au  palais,  fut  auffi  pendu  avec  les  autres  : & c’eft  cc 
qui  fournit  au  pape  un  prétexté  pour  excommunier 
les  Florentins. 

La  plûpart  des  Pazzi  furent  différemment  punis , 

& leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans  les  rués  les  corps 
deceuxquiavoient  été  mis  à mort , fans  que  le  peu- 
ple fc  mît  beaucoup  en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui 
avoient  annoncée;  il  redoubla  au  contraire  fon  affec- 
tion pour  Laurent  de  Medicisde  telle  maniéré  qu’on 
lui  donna  des  gardes  pour  la  feurcté  de  là  perfonne, 
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& qu’on  le  combla  de  biens.  Les  magiftrats  voïant  An.  14-8. 
toute  la  ville  le  déclarer  en  là  faveur  , envoïerenc  des 
troupes  fur  les  chemins  pour  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  la  fuite,  & pour  les  amener  à Florence. 

Jacques  de  Pazzi  fut  pris  avec  un  officier  que  le  pape 
aVoit  envoie  pour  commander  quelques  troupe^lous 
le  comte  Jerome  Riario:  cet  officier  eut  la  tête  tran- 
ché, & Jacques  fut  pendu  avec  Francilque,  qui  étoit 
de  la  famille  des  Pazzi.  Ceux  qu’on  exécuta  furent  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze,  fans  compter  quel- 
ques lèrvitpursqui  furenr  tuez  dans  la  ville.  Julien  fut 
lolemncllcment  enterré.  11  laifïa  d’un  mariage  clandef- 
tin  un  fils  poftume  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Clément  VII. 

Le  pape  Sixte  IV.  a'iant  appris  tout  ce  qui  venoit  Lf  bnter_ 
d’être  fait  à Florence,  déclara  la  guerre  aux  Floren-  ditFf°ren«>sc 

. . i*  1 .«a  " ..  r . . excommunie 

tins , interdit  leur  ville,  tant  pour  divers  lujets  de  Lauret  de Me- 
plainre  que  ces  peuples  lui  avoient  déjà  donnez,  que  dic“’ 
pour  avoir  fait  pendre  fans  connoiffance  de  caulè, 

& fans  aucune  procedure  juridique  l’archevêque  de 
Pifc  , & arrêté  le.  cardinal  de  làint  George  iùr  de  * 
faux  foupçons..Il  excommunia  aulli  Laurent  de  Me- 
dicis  , comme  en  àiant  été  l’auteur  , & fit  infirmer 
aux  Florentins  que  s’ils  vouloient  chafficr  Laurent  de 
leur  ville,  ils  feraient  bien- tôt  d’accord  avec  là  làin- 
tetc.  Les  Florentins  au  contraire  rejettant  toute,  la 
faute  fur  le  pape  qui  avoit  donné  occafion  à un  li 
grand  crime  commis  dans  l’églife  pendant  la  célé- 
bration des  divins  myfteres  , implorèrent  le  lècours 
du  roi  de  France , des  Vénitiens  & du  duc  de  Milan, 
aflèmblerent  les  évêques  de  Tolcane  , afin  d’appel- 
lcr  du  pape  au  concile  general,  & tâchèrent  par  leurs 
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pédient  pour  embarrafifer  le  pape.  Il  aflfembla  Ion 
clergé  & les  grands  de  fon  ro'iaumc  à Orléans  pour 
rétablir  la  pragmatique-fanction , & abolir  les  an- 
nates  ; c’eft  ce  que  M.  Dupin  appclle-le  concile  d’Or- 
lcans , qu’il,  place  fans  raifon  en  1477.  avant  l’af- 
faire des  Pazzi  & des  Mcdicis.  Le  roi  envoïa  enfui- 
te  lès  ambafladeurs  à la  /àinteté  pour  le  prier  de  le- 
ver l’interdit  de  Florence  , & punir  les  coupables , 
ou  alTembler  un  concile  general.  Le  chef  de  cette 
ambaflade  étoit  Guy  d’Arpajou  vicomte  de  Lautrcc, 
& chambellan.  Il  étoit  chargé,  en  cas  de  refus  de  la 
part  du  pape  , de  faire  fcs  protcftations , de  mena- 
cer fa  làinteré  qu’il  le  fouftrairoit  de  Ion  obéiflance, 
qu’il  appelleroit  au  concile,  & qu’il  y feroit  appel- 
ler  les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan;  Il  ordonna  aulîi 
à tous  les  bénéficiers  de  France  d’aller  au  plutôt  réfi- 
der  dans  leurs  bénéfices , fur  peine  d etre  privez  de 
leur  revenu. 

Cependant  l’afTcmblée  d’Orléans  ne  conclut  rien. 

• Il  eft  vrai  qu’on  y propofa  de  rétablir  la  pragmati- 

3uc  - lampion  , & qu’on  y parla  de  faire  défen/è 
’envo'ier  aucun  argent  à Rome  : mais  ce  fut  /ans 
prendre  aucunes  me/ïires  pour  l’éxecution  j & le 
tout  fut  remis  à une  aurre  a/Temblée  qu’on  devoit 
tenir  à Lyon  , & qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoit 
habile  dans  ces  fortes  d’artifices,  fe  contenta  d’avoir 
intimidé  le  pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit 
pourtant  un  édit  daté  du  mois  d’Août,  dans  lequel, 
après  i’etre  plaint  de  la  rigueur  du  pape  contre  la  ré- 
publique de  Florence,  au  grand Icandale de  l’églifc, 
& des  fommes  exccffives  qu’il  en  coûte  au  roïaume 
pour  les  expectatives  des  Dénéfices , & autres  com- 
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mcrccs  qu’il  appelle  illicites, comme  de  beaucoup  d’au- 
tres pratiques  injuftes  ; - il  défend  étroitement  à tous 
fes  lujets  d’aller  à Rome  pour  y obtenir  des  bénéfices, 
& d’y  envoyer  aucun  argent. 

Le  cardinal  de  Pavie  àiant  Içu  les  .ordres  dont 
l’ambafiadeur  de  France  étoit  chargé  , écrivit  le  fei- 
ziéme  de  Juillet  au  pape  pour  lui  en  dire  fon  fenti- 
ment.  Il  lui  rcprelèntc  que  quelque  parti  qu’il  prenne , 
il  y a toujours  de  grands  inconveniens  à craindre. 
Que  ii  l’on  refufe  au  roi  fes  demandes , des  menaces 
il  en  viendra  aux  effets , ce  qui  mettroit  l’églilè  en 
confuiion  & en  danger , dans  l’apprehenfion  que 
beaucoup  d’autres  n’imitaffent  l’exerriple  de  Louis 
XL  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il 
exige , & que  le  pape  fc  rétracte  fi  promptement  de  ce 
qu’il  vient  de  faire  -,  ce  fera  une  honte  au  Ijégedc  Ro- 
me , & un  affront  plus  infuporrable  que  la  mort , une 
très-grande  brèche  à fon  autorité  , qui  ne  pourroit 
plus  déformais  réprimer  le  mal , à caufe  du  recours 
qu’on  auroit  à la  puiffancc  féculiere  contre  les  ccn-  • 
fures  de  l’égliic. 

Il  confeille  au  pape  de  prendre  un  milieu  ; de  té- 
moigner avec  modération  à l’ambaifadeur  de  France, 
qu’il  avoit  beaucoup  de.  chagrin  que  les  impies  euf- 
lent  eu  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  roi,  d’un  mo- 
narque fi  fidcle  & fi  équitable , par  les  fauflcreZ  qu’ils 
lui  ontexpolccs , que  de  l’engager  à demander,  con- 
tre la  coutume  de  lès  prédeccffeurs , des  choies  fi 
peu  agréables  à Dieu  & fi  préjudiciables  au  laintfié- 
ge,  que  la  cruauté  des  Florentins  avoit  été  extrême 
contre  les  prêtres  & les  oints  du  Seigneur  , en  com- 
mettant des  meurtres  làns  diftinction  de  perlbnncs, 
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& arrêtant  un  cardinal  tout-à-fait  innocent  ce  qui 
mériroit  une  punition  exemplaire.  Que  cependant  il 
leur  eût  pardonné  en  bon  pere,  s’ils  eudent  donné  la 
moindre  marque  de  repentir  -,  mais  qu’ils  fcmbloient 
plûtôt  livrez  à leur  lèns  reprouvé  malgré  les  remon- 
trances des  Vénitiens  & ae  leurs  autres  amis.  Enfin 
que  quoiqu’ils  foient  indignes  de  lècours,&  d’aucu- 
ne communication  , ilnerefufe  pas  d’écourer  les  de- 
mandes du  roi , qu’il  en  comprenoit  toute  l’impor- 
tance , & qu’il  ne  demandoit  qu’une  grâce  , c’étoit 
de  les  examiner  avec  maturité. 

Le  cardinal  dit  au  pape  qu’il  ne  lui  donnoit  pas 
ces  avis  comme  un  remede  capable  de  guérir  les  maux 
qu’il  craignoit,  s’ils  arrivoient , mais  comme  propres 
à les  éloigner  & à faire  gagner  du  tems.  11  faut  elpe- 
rer,  dit-il,  que  fi  on  nous  en  laide  nous  trouverons 
desmoïens  pour  nous  fauver.  Le  prétexte  de  deman- 
der du  tems  étoit  très-plaufible.  La  pefte  affligeoit 
Rome  : le  pape  avoit  été  contraint  d’en  lortir  : le 
lieu  où  il  étoit , contenoit  à peine  tout  fon  domes- 
tique; ainfi  les  cardinaux  s’étoient  retirez  en  diffe- 
rens  lieux  ; les  radembler  n’étoit  pas  choie  facile.  Ce 
n’étoit  cependant  qu’avec  eux  qu’il  convenoit  d’e- 
xaminer ce  que  Louis  demandoit.  Le  cardinal  ajou- 
toit  à la  fin  de  fa  lettre,  que  filevicomte  de  Lautrcc 
goûtoit  cette  réponfè,  le  pape  aurôit  le  tems  d’y  pour- 
voir ; finon  qu’on  imputeroit  à fon  impatience  tout 
le  mal  qui  en  arriveroit , vû  qu’on  ne  lui  avoit  rien 
caché,  & qu’on  lui  avoit  feulement  demandé  du  tems 
pour  en  délibérer. 

Le  pape  Suivit  en  partie  les  avis  du  cardinal:  mais 
il  ne  pue  s’empêcher  de  parler  avec  vivacité  fur  les 
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4S8  Histoire  Ecclesiastique.' 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  , & de  les  confondre 
avec  l’autorité  légitime  que  les  canons  lui  accordent: 
il  répondit  donc  à l’ambaffadeur  que  fi  le  roi  très- 
chrétien  fi  zélé  pour  la  juftice  , & fi  le  religieux  dé- . 
fenfeur  des  libériez  de  l’églifi  , eîit  écouté  aufîi  vo- 
lontiers quelqu’un  de  la  part  du  fiint  lîege  , que  l’en- 
voïé  de  Laurent  de  Medicis , il  ne  lui  auroit  jamais 
député  une  pareille  ambaffidc  ; que  tout  ce  que  le 
fiint  fiege  avoit  fait  étoit  du  confentement  des  car- 
dinaux , après  une  mûre  délibération  ; qu’il  fçavoic 
que  les  rois  ne  doivent  point  penfer  à Vouloir  réfor- 
mer les  jugemens  de  Dieu  , pour  ne  point  encourir 
les  peines  que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fen- 
tences  des  vicaires  de  Jésus  - Chr  ist  ; qu’ils  penlènt 
plutôt  comme  Charlemagne  de  qui  ils  font  dclcen- 
dus  ; qu’en  mémoire  du  bien-heureux  apôtre  S.  Pier- 
re il  faut  honorer  la  fiinte  églifi  Romaine  & le  fiege 
apoftolique  , afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  di- 
gnité ficerdotale , foit  auffi  la  maîtreiïè  des  jugemens 
ecclefiaftiques.  D’ailleurs,  ajoûta  le  fouverain  pon- 
rife,  quoique  le  pape,  fuivant  les  fiints  canons , ne 
foit  point  obligé  de  rendre  raifon  de  là  conduite  à 
perfonne , cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  roi 
Louis  par  Ion  nonce  , & il  eft  encore  prêt  à le  faire 
à fis  ambaflâdcurs  ; dès  qu’après  la  pefte  ceflee  , il 
lui  fi ra  permis  de  retourner  à Rome.  Que  quant  à 
ce  que  le  vicomte  de  Lautrec  demandoit , qu’on  ne 
traitât  point  du  fond  de  l’affaire  , qu’on  levât  feule- 
ment les  cenfures , & qu’on  posât  les  armes , fi  on 
vouloir  l’empêcher  d’execurcr  fondeflein;  c’étoit  la 
même  chofi  que  de  demander  qu’on  révoquât  fins 
aucui)  lifjct  ce  qu’on  avoit  fait  pour  de  bonnes  raifbns. 
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Quant  à la  convocation  d’un  concile  fur  laquelle 
ï’ambafTadcur  avoit  infifté  , le  pape  lui  dit  que  s’il 
étoit  facile  de  le  convoquer  , rien  ne  feroit  plus  avan- 
tageux pour  lui  , parce  que  les  rois  ni  les  princes 
chrétiens  n’y  préfidoient  pas , mais  feulement  le  fbu- 
verain  pontife  ; que  parmi  les  évêques  & les  prêtres 
qui  peuvent  y afiïftcr  de  droit , aucun  d’eux  ne  fe- 
roit  contraire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’églifè, 
ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoir  leur  ôter  , & que 
Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer  d’une  maniéré 
honteufe  , en  faifànt  indignement  mourir  un  arche- 
vêque , fans  avoir  été  dégradé  , ni  condamné  juri- 
diquement. Qu’il  ne  pouvoit  donc  rien  fbuhaiter 
de  plus  favorable  au  fàint  fiége  que  le  concile  de- 
mandé par  le  roi , mais  qu’il  n’en  vo'ioit  point  la  nc- 
ceffité  ; que  d’ailleurs  cette  convocation  éxigeoit  un 
tems  très-confidérable  , parce  qu’il  étoit  nécefîairc 
de  confulter  là-deffus  l’empereur  & les  princes  chré- 
tiens , & d’y  inviter  les  évêques  de  toute  la  chré- 
tienté. 

Le  pape  tâcha  de  fàtisfaire  encore  l’ambafladeur 
fur  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  pragma- 
tique-fànclion , que  le  roi  ne  pouvoit  ni  en  conscien- 
ce, ni  avec  honneur  penfèr  à la  rétablir  ; que  fi  elle 
étoit  jufte  , il  avoit  mal  fait  de  l’abolir  fi  folcmnel- 
lement  par  fes  édits  ; & que  fi  elle  ne  l’étoit  pas  , il 
n’y  avoit  point  de  moïen  légitime  qu’on  pût  em- 
ployer pour  la  rétablir.  Il  ajoûta  que  pour  le  juge- 
ment des  eccléfiaftiqucs  & des  affaires  de  l’cglife  , il 
n’appartenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XI. 
vouloitrappellerles  François  quiétoient  à Rome  , le 
pape  répartit  que  c’étoit  vouloir  chercher  que- 
Tomc  XXUl.  Qq  q 
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relie  au  faine  fiége  ; qu'il  croioit  aflurémentquefl  fâ 
majefté  eût  attentivement  confideré  toute  cette  af- 
faire , il  n’eût  pas  chargé  fès  ambafîadcurs  d’une  pa- 
reille commifïion , & leur  eût  plûtôt  ordonné  d’en- 
gager Laurent  de  Mcdicis  à reconnoître  fi  faute  , & 
à faire  pénitence  du  crime  qu’il  avoit  commis  $ il 
prétendit  même  qu’il  étoit  à propos  de  fe  foumettre 
à la  fentence  prononcée  contre  lui , quand  elle  feroit 
injufte  , & de  l’obliger  d’y  fitisfaire  avec  humilité  ; 
la  raifonfur  laquelle  il  appüia  cette  prétention  étoit 
encore  plus  fingulierej  c’eft,  dit-il,  qu’en  fe  foumet- 
tant  ainfi , il  en  plus  aifé  d’en  venir  à un  accommo- 
dement : comme  s’il  étoit  permis  de  punir  un  inno- 
cent par  préalable  , parce  qu’on  peut  lui  pardonner 
en  fui  te. 

L’amba(Tadeur  qui  eut  raifon  detre  peu fàtisfait 
de  cette  réponfè  , lignifia  au  louverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître  qu’on  tiendroit  un  concile  en 
France  , & qu’on  y rétabliroit  la  pragmarique-fàn- 
élion.  Il  ordonna  aux  prélats  François  qui  étoient  à 
Rome  d’aller  réfider  dans  leurs  diocéfès.  Les  ambaft 
fadeurs  des  Vénitiens , du  duc  de  Milan  & des  Flo- 
rentins en  firent  autant  , comme  on  l’apprend  par 
le  moniroire  du  pape  à l’empereur  Frédéric,  dans  le- 
quel il  expofe  route  l’affaire  à fa  majefté  impériale  ; 
il  accufe  les  Vénitiens  d’avoir  très-mal  répondu  aux 
bonnes  maniérés  dont  il  en  a ufe  à leur  égard  , & 
de  n’avoir  pas  été  rcconnoiflàns  de  tout  le  bien 
qu’il  leur  a fait  : il  fè  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis 
XI.  priant  l’empereur  de  lui  en  écrire  , ce  qu’il  fît 
dans  le  tems  même  ; fans  quoi  les  chofes  auroient 
été  pouftees  fort  loin.  Frédéric  obtint  du  roi  deFran- 
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ce&  des  princes  d’Italie  qu’ils  envo'ieroient  leurs  am-  An.  14—8. 
balïàdcurs  à Florence  pour  cmplo'ier  leurs  loins  à 
trouver  quelque  voie  d’accommodement.  On  y ré- 
Iblut  d’abord  que  les  Florentins  de'puteroient  vers  le 
pape  pour  lui  demander  la  paix  *,  mais  ces  républi- 
quains  n’aïant  pas  voulu  accepter  les  conditions  pro- 
pofées  par  là  làinteté  , la  guerre  continua  encore 
quelque  tems  , jufqu’à  ce  que  Laurent  de  Mcdicis 
alla  trouver  Ferdinand  à Naples , fit  fa  paix  avec  lui  LefFj'0**;in, 
& enfuite  avec  le  iouverain  pontife.  f®“ 

1 . avec  le  pape. 

Cependant  le  roi  Louis  XI.  qui  n avoit  pas  envie 
de  faire  au  pape  tout  le  mal  dont  il  le  menaçoit, s’a- 
doucit beaucoup , & ne  tint  point  d’alfemblce  à Lyon 
comme  il  l’avoit  publié.  Ses  méfiances  augmentèrent 
considérablement  lorfqu’il  eut  appris  la  fin  tragique  précamiôn* 
de  Julien  de  Mcdicis  ; il  craignit  que  quelque  jour  ^ur régira?.1- 
on  ne  le  traitât  de  même  , il  choifit  pour  là  garde 
cent  gentilshommes  dont  la  fidelité  & le  zélé  lui 
éroient  connus  , & il  y ajoûta  un  corps  très  confi- 
dérable  d'hommes  de  main  qu’il  appelloit  fes  pen- 
fionnaircs , & qui  reconnoiflbicnt  Comines  pour  leur 
chef,  comme  les  cent  gentilshommes  obéiffoient  au 
feigneur  de  la  Châtre.  Les  uns  & les  autres  gardoient 
le  prince  pendant  le  jour  & la  nuit  j & de  plus  un  page 
toujours  à côté  de  la  majefté  portoir  une  pcrruilàne 
qu’il  devoir  palier  au  travers  du  corps  de  quiconque 
auroit  la  hardielfc  d’approcher  du  roi , fans  en  avoir 
auparavant  obtenu  la  permilfion. 


La  trêve  que  ce  prince  avoit  faite  avec  Maximi- 
lien d’Autriche  étoir  finie  ; & ce  dernier  voiant  la 
fuccelîion  des  Pâis-Bas  affermie  dans  là  maifon  par 
la  naifiànce  d’un  fils  dont  Marie  de  Bourgogne  ac- 
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45>2  Histoire  Ecclesiastique. 
coucha  dans  ccttc  année  1478.  Te  propofà  de  recou- 
vrer ce  que  les  François  en  avoienr  détache'  ; & les 
hoftilitez  recommencèrent  de  part  & d’autre.  Louis 
XI.  fe  rendit  maître  de  Condé  -,  & pour  empêcher 
l’archiduc  de  le  reprendre  , il  y fit  mettre  le  feu  , de 
même  qu’à  Mortagne.  Le  roi  d’Angleterre  s’offrit 
d’être  médiateur  par  un  député  qu’il  envoia  enFrance, 
c’éroit  le  feigneur  Hawarr.  Le  pape  fit  auffi  agir  Ion 
légat  pourlemême  fujet.  Ces  négociations  produifi- 
rent  une  fulpcnfion  d’armes  dans  les  Pàis-Bas  pour 
quelque  tems , mais  non  pas  en  Bourgogne  , oü  le 
prince  d’Orangc  donnoit  beaucoup  d’exercice  aux 
François.  Il  avoit  quitté  le  parti  de  la  France  , par- 
ce que  Georges  de  la  Trimoüille  feigneur  de  Craon  , 
qui  commandoit  les  armées  du  roi  dans  cette  provin- 
ce , fans  avoir  égard  à l’ordre  exprès  qu’il  avoit  reçu 
du  roi  de  rendre  à ce  prince  lès  terres  comme  il  lui 
avoit  promis,  & de  lui  donner  fatisfaélion , ne  laif 
là  palier  aucune  occafion  de  le  mécontenter.  Il  fe  re- 
joignit avec  Claude  de  Vaudray  & quelques  autres  fei- 
gneurs  du  pais , & engagea  prclque  toute  la  province 
dans  les  interets  de  l’archiduc. 

Il  eft  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuire  près 
de  Montguyon  , ramena  au  roi  le  duché  de  Bour- 
gogne ; mais  la  guerre  ne  finit  pas  pour  cela  dans  le 
Comté.  Le  feigneur  de  Craon  leva  hontculèment  le 
fiégede  Dole,  & y perdit  toute  fon  artillerie.  Le  roi 
en  fut  fi  irrité  , qu’il  le  révoqua  , & mit  en  là  place 
Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont,  qui  avec 
le  fècours  des  Suifles  , rétablit  les  affaires  du  roi.  Ce 
fut  lui  qui  jetra  les  fondemens  de  la  première  ligue 
on  ait  faite  en  Erance  avec  les  SuiiTcs.  Il  convint 
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que  Louis  Xl.donneroit  une  penfion  de  vingt-mille  An.  1478. 
livres  par  an  aux  Cantons,  & autant  à quelques  par- 
ticuliers 5 qu’ils  fourniroient  fix  mille  hommes  à fa 
Iblde , & lui  donneroicnt  la  qualité  de  premier  de 
leurs  alliez  : ils  rcfuferent  d’abord  ce  dernier  article, 
a'iant  toûjours  donné  ce  titre  au  duc  de  Savoie}  mais 
Chaumont  fit  tant  qu’à  la  fin  ils  y confentirent.  La 
conduite  fagc  & prudente  de  ce  feigneur  fit  rentrer 
pluficurs  villes  fous  robéiflfance  du  roi.  Il  reprit  Do- 
le, & y mit  le  feu  : il  afüégca  Aufïonncqui  fè  rendit. 

Befimçon  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  : & par 
ce  mo'ien  toute  la  province  fut  ioumife , à l’exception 
du  château  de  'Joux,  & déux  ou  trois  autres  qui  te- 
noient  encore  pour  la  ducheflede  Bourgogne.  Tou-  clxv. 
tes  ces  conquêtes  engagèrent  1 archiduc  a renouvel-  cnt[e  |c  Ioi  je 
1er  la  trêve  pour  quelque  mois  feulement.  Elle  fut  J"™*  * 
fignéc  dans  le  mois  de  Juillet  à Arras , où  Maximi- 
lien &les  villes  de  Flandres  avoientenvoiez  leurs  dé- 
putez. 

Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec  Phi- 
lippe comte  de  Brelïè  oncle  du  duc  de  Savoie  , & il 
s’obligea  de  lui  faire  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres , & de  lui  donner  en  France  une  terre  de  qua- 
tre mille  livres  de  rente  avec  le  titre  de  comté.  La 
mort  de  laduchcfTc  de  Savoie  qui  arriva  cette  année, 
obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  côté-là  fur  les  in- 
terets du  jeune  duc  Philibert  fon  neveu , & fur  le  gou- 
vernement de  cet  état  pendant  la  minorité  de  ce  prin-  CXIJI* 
ce  fils  d’Amedée  IX.  dont  on  a rapporté  plus  haut  la  ' 4 
mort. 

Rupert  archevêque  de  Cologne  dont  on  a déia  •TCI*VI,dai  , 
parlé,  àiant violé  le  traité  fait  à Nuitz  après  le  fiege  Vaiclcvcdiide 
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de  ccrte  ville  par  le  duc  de  Bourgogne , le  Lanrgravc 
de  Heffe  le  fît  mettre  en  prifon  du  confintement  du 
chapitre  même.  Il  y demeura  deux  ans , & y mourut  ; 
le  pape  avoir  fouvent , mais  en  vain  , follicité  fà  li- 
berté. On  élut  en  fà  place  Herman  frere  duLantgra- 
ve  qui  avoit  fi  bien  deflfendu  Nuitz. 

Le  grand  - maître  des  chevaliers  Teutons , ( on 
croit  que  c’étoit  Henri  de  Rifirberg)  fitauffi  arrêter 
Silvcftre  archevêque  de  Riga.  Ce  grand-maître  étoit 
un  homme  violent , qui  dans  les  emportemens  alloic 
jufqu’à  la  fureur.  Fier  ae  fon  autorité  , il  ne  pouvoit 
fourfrir  qu’on  lui  réfiftât.  Silveftre  lui  devoit  fon  élé- 
vation : il  l’avoit  fait  d’abord  chancelier  de  l’ordre  ; & 
voulant  en  faire  un  miniftre  aveugle  de  toutes  fis  vo- 
lontez  , il  le  fit  placer  fur  le  fiége  de  Riga.  Mais  l’ar- 
chevêque connoifïoit  fon  devoir  , & le  préfera  tou- 
jours à unercconnoifTancc  criminelle.  Cette  fermeté 
lui  attira  beaucoup  de  perficutions.  Il  n’y  oppofà  d’a- 
bord que  la  patience  , il  y joignit  enfuite  les  voies  de 
rigueurs.  Le  grand-maître  foûtenu  des  chevaliers  fit 
emprifonner  l’archevêque  , & malgré  l’interdit  qui  fuc 
jetté  fur  la  ville,  ils  s’emparèrent  des  châteaux  qui  ap- 
partenoient  à l’églifi  , brûlèrent  les  titres  de  fis  privi- 
lèges & tous  les  autres  a êtes  publics  qu’ils  y trouvèrent 
La  ville  fi  fouleva  contre  les  chevaliers , & cerre  divi- 
iîon  dura  long-tcms  , & caufà  beaucoup  de  maux. 
On  dit  que  Silveftre  mourut  de  faim  dans  fà  pri- 
fon. 

En  Allemagne  quelques  religieux  mendians  for- 
tans  des  bornes  de  leur  état  , prétendirent  être  en 
droit  d’exercer  les  fonctions  du  miniftere  pafloral  , 
au  préjudice  des  curez , & fans  l’approbation  de  l’or- 
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dinairc.  Les  curez  s’oppoferent  à ce  fcandale  ; quel- 
ques prélats  interclTez  à les  foutenir  fè  joignirent  à 
eux.  Le  pape  informé  de  ces  divifions  nomma  des 
commifTaires  pour  examiner  ce  différend.  C etoient 
quatre  cardinaux.  On  entendit  les  parties  : l’affaire 
n’éroit  pas  difficile  à juger  , le  droit  des  curez  étant 
inconteftable.  On  défendit  aux  religieux  de  les  trou- 
bler, & ils  (è  fournirent.  Le  faintpere  confirma  la  fen- 
tence  des  commiffaires  par  une  bulle  du  dix-feptiéme 
de  Juin,  oü  il  défend  aux  Religieux  mendians  de  prê- 
cher contre  l’afliftance  des  fidelc-s  à la  mefle  de  paroifi- 
ic  les  fêtes  & les  dimanches  ; de  folliciter  les  laïques  à 
choifir  une  fépulture  chez  eux  , parce  qu’elle  doit 
être  libre  -,  d’enfeigner  que  lesfidelesnc  font  pas  obli- 
gez de  fc  confeffer  au  moins  à Pâques  à leurs  curez  , 
parce  que  les  paroiffiens  lont  tenus  de  droit  de  le  fai- 
re à leur  propre  prêtre.  Il  déclare  que  ces  défenfes 
n’excluent  pas  les  religieux  mendians  d’entendre  les 
conférions , & d’impofer  des  pénitences  , fuivant  la 
difpofnion  du  droit  commun  qui  leur  eft  favorable, 
& les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez.  Il  exhorte 
les  curez  à ne  point  nuir  aux  mendians  , mais  à les 
favorifer  , enforte  qu’il  paroiffe  entre  eux  beaucoup 
d’union  & de  charité.  11  régie  auffi  que  l’on  obfer- 
vera  l’ufage  touchant  les  heures  de  l’office.  Ce  juge- 
ment du  pape  leva  entièrement  la  difficulté  au  fujet 
de  la  communion  pafchale,  & décida  laqueftionen 
faveur  des  curez  : ce  qui  étoit  conforme  à la  jufticc 
& au  droit.  Il  donna  la  même  année  une  autre  bulle 
pour  ôter  les  cas  réfervez  à pluficurs  perfonnes  fècu- 
lieres  & r guliercs  , parce  que  cela  tournoit  au  mé- 
pris de  la  jurifdidtion  ecclefiailique  , & faifoit  que  le 
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peuple  commettoit  le  crime  avec  plus  de  licence  , la 
iàtisfaéFion  étant  fi  legere. 

On  rapporte  à cette  année,  félon  Mariana , l’éta- 
blilfementde  l’inquifition  , ou  plû  tôt  de  certains  ju- 
ges de  la  foi  pour  connoître  les  crimes  d’héréfie  8c 
d’infidelité  dans  le  rôiaume  de  Caftjlle.  Le  roi  Fer- 
dinand & Ifabelle  voïant  que  pluficurs  Maures  8c 
Juifs  convertis  retournoient  tous  les  jours  au  Maho- 
métiime  & au  Judàifrnc  , & pervertilToicnt  même 
quelques  Chrétiens  , eurent  recours  à ce  remede  , 8C 
établirent  une  inquilition  indépendante  des  évêques, 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  toute  l’Efpa- 
gne  : ce  qu’ils  firent  par  le  conlèil  du  cardinal  Pierre 
Gonzalez  de  Mendoià  archevêque  deSeville,  & par 
l’autorité  du  pape  Sixte  IV.  De-là  après  la  prilè  de 
Grenade  8c  des  autres  places  des  Maures,  elle  s’éten- 
dit dans  tout  ce  pais  conquis.  Elle  fut  auffl  établie 
dans  les  roiaumes  de  Sicile  & de  Sardaigne  , dans  les 
Indes  & généralement  dans  tous  les  états  du  roi  d’Efi- 
pagne  , à la  réferve  duroiaume  de  Naples  & des  Pais- 
Bas , où  toutes  les  fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire, 
les  peuples  fe  font  foûlevez , n'en  pouvant  pas  feule- 
ment fouffrir  le  nom  , comme  il  arriva  fous  l’empe- 
reur Charles- Quint  en  1 5 y.o.  & fous  Philippe  II. 
roi  d’Efpagne , quelques  années  après.  Il  ne  fera  pas 
inutile  de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine  , 
& la  maniéré  dont  on  l’exerce  dans  les  pais  où  elle  éft 
établie. 

Dès  les  premiers  fiécles  de  l’églife  , julqu’à  la  con- 
verfionde  l’empereur  Conftantin,  on  nepuniflfoitlcs 
hérétiques  que  par  l’excommunication  ; & il  n’y 
avoit  point  d’autre  tribunal  que  celui  des  évêques , 
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non  lèulement  pour  juger  de  la  do&rine,  mais  en- 
core pour  punir  ceux  qui  s’obftinoient  à foûtenir 
celle  qu’on  avoit  condamné  d’héréfie.  Dans  la  fuite 
les  empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  procès  à 
ceux  que  les  évêques  avoient  déclarez  hérétiques  *,  & 
cela  dura  jufqu’au  douzième  fiécle.  Mais  les  héréfieS 
venant  à le  multiplier  ,&  les  Hérétiques  s’étant  ren- 
dus trop  puilTans , on  fut  contraint  de  tolérer  beau- 
coup de  choies  aufquellcs  on  ne  pouvoit  remedier. 
Tout  ce  que  purent  faire  les  évêques , & fur-tout  les 
papes , ce  fut  d’envoïer  des  prédicateurs  & des  légats 
pour  convertir  les  Hérétiques , & particulièrement 
les  Albigeois  qui  caulbient  de  grands  délbrdres  en 
Languedoc,  comme  fit  le  pape  Innocent  III.  Mais  en 
1 225».  le  cardinal  Romain  de  laint  Ange  légat  du 
pape  Grégoire  IX.  tint  à Touloufe  un  concile , où 
l’on  fit  feize  decrets  touchant  les  moïens  qu’on  de- 
voir emploïer  pour  rechercher  & pour  punir  les  Hé- 
rétiques. Et  c’eft  là  proprement  qu’on  a commencé 
d’établir  une  inquifition  réglée, qui  dépendoit ordi- 
nairement des  évêques  comme  étant  les  juges  natu- 
rels de  la  do&rine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zèle  ne  trouvant  pas 
que  les  évêques  agilTcnt  allez  lèverement  à Ion  gré , 
attribua  trois  ans  après  aux  feuls  religieux  de  làint  Do- 
minique ce  tribunal  de  l’inquifition.  Ces  religieux 
voulant  éviter  ce  qu’on  avoit  trouvé  à redire  dans 
la  conduite  des  évêques  acculez  d’avoir  été  trop  in- 
dulgens , donnèrent  dans  l’autre  extrémité,  & exercè- 
rent leur  charge  avec  tant  de  rigueur , que  le  comte  8c 
le  peuple  de  Touloufe  chalferent  de  leur  ville  ces  in- 
quifircurs  avec  tous  les  autres  Dominiquains  , 8c 
TmeXKUl,  Rrr 
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An.  1478,  1’évêquc  même  nommé  Raymond,  qui  étant  de  Ieuf 
ordre,  les  favorifbit  beaucoup.  Ils  furent  pourtant 
rétablis  quelques  années  après;  mais  on  leur  donna 
pour  collègue  un  fçayant  Cordelier , afin  que  par  fa 
prudence  il  modérât  la  trop  grande  ardeur  de  leur 
zélé.  Ce  tempérament  n’empêcha  pas  qu’on  ne  trou- 
vât l’inquifirion  encore  trop  rude  , & l’on  ne  put 
s’en  accommoder  en  France.  L’empereur  Frideric  II. 
fit  en  i 244.  un  édit  très  -levérc  contre  les  Héréti- 
ques, &prit  fous  fa  protection  les  inquifireurs, aux- 
quels il  ordonna  d’examiner  ceux  qui  fèroient  accu- 
lez d’héréfic  ,pour  être  condamnez  au  feu  parles  ju- 
ges lèculiers,  s’ils  étoient  opiniâtres , ou  à une  pri- 
lon  perpétuelle  , s’ils  abjuroient. 

Mais  comme  immédiatement  après  il  eut  de  nou- 
veaux démêlez  avec  le  pape  Innocent  IV.  qui  le  dé- 
port de  l’empire  au  concile  de  Lyon,  cet  édit  ne  fut 
point  exécuté  ; & l’héréfie  durant  ces  troubles  s’ac- 
crut beaucoup,  fans  qu’on  pût  agir  efficacement  con- 
tre ceux  qui  l’embrarfcrcnt  , jufqu’à  la  mort  de  cet 
empereur,  qui  arriva  en  1 2 fo.  Alors  le  pape  Inno- 
cent qui  pouvoit  faire  valoir  plus  aisément  Ion  auto- 
rité en  Italie , y établit  l’inquifttion  en  1 251.  & en 
confia  l’adminiftration  aux  Dominicains  & aux  Cor- 
deliers , mais  conjointement  avec  les  évêques  com- 
me juges  légitimes  du  crime  d’hére'fie  ; & les  aflfeA 
feurs  nommez  par  le  magiflrat  pour  condamner  les 
coupables  aux  peines  portées  par  les  loix.  L’inquifi- 
tion  ainfi  réglée  par  le  pape,  fut  reçue  dans  une  bonne 
partie  de  l’Italie  , & cette  jurifdiétion  fut  nommée 
le  fàint  Office.  Elle  n’eft  qu’une  jurifdiédion  ecclé- 
fiaitique  établie  dans  les  états  du  pape , du  roi  d’El-- 
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pagne  & du  roi  de  Portugal , pour  connoîtrc  des 
crimes  d’héréfie,  de  juda'ifme,  de  mahométifme  , de 
Sortilège , de  lbdomic&de  polygamie. 

La  coutume  eft , que  le  roi  d’Efpagne  nomme  au 
pape  un  inquiliteur  général  pour  tous  fesro'iaumcs, 
& là  làinteté  le  confirme.  Cet  inquifireur  général 
nomme  enfuitc  les  inquisiteurs  particuliers  de  cha- 
que lieu,  qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leur  char- 
ge làns  le  conlentement  & l’agrément  du  roi.  De 
plus,  le  prince  met  un  confeil  ou  un  fénat  pour  cette 
matière,  dans  le  lieu  où  eft  le  louverain  inquisiteur 
ou  préfident  ; & ce  conlèil  a une  jurifdi&ion  Souve- 
raine fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’inquifi- 
tion.  On  choifit  les  Seigneurs  les  plus  considérables 
pour  Tes  officiers , qui  exercent  fous  le  nom  de  Fami- 
liers. Leur  fon&ion  eft  de  faire  la  capture  des  accu- 
lez. Le  grand  reSpe<ft  qu’on  leur  porte,  & la  terreur 
que  cette  jurifdiction  jette  dans  les  efprits , autorife 
li  fort  les  emprilbnnemens , qu’un  accufé  le  laiffe  em- 
mener làns  ofer  rien  dire,  dès  qu’un  des  Familiers  lui 
a prononcé  ces  paroles:  De  la  part  de  lafainte  inqui- 
sition. Aucun  voiSin  n’oSè  murmurer  ; le  pere  mê- 
me livre  fes  enfans,  &le  mari  fa  femme;  & s’il  arri- 
voit  quelque  révolte,  on  mettroit  en  la  place  du  cri- 
minel tous  ceux  quiauroient  refulé  de  donner  main- 
forte  pour  empêcher  Pévafion  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  affreux  ca- 
chot, où  ils  demeurent  plufieurs  mois  Sans  être  in- 
terrogez, & l’on  attend  qu’ils  déclarent  eux-mêmes 
le  fuiet  de  leur  emprilbnnement,&  qu’ils  loient  leurs 
propres  acculàreurs;  car  jamais  on  ne  leur  confronte 
<ie  témoins.  D’abord  tous  les  parens  du  criminel  s’ha- 
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An.  1478.  billcnt  en  deuil , &en  parlent  comme  d’un  homme 
mort;  ils  n’ofent  folliciter  pour  lui , ni  même  appro- 
cher delà  prifon,  rant  ils  craignent  d’être  fulpeéts& 
enveloppez  dans  le  même  malheur  ; jufques-là  que 
les  parens  Ce  réfugient  quelquefois  dans  les  pais  étran- 
gers, dans  l’appréhenfion  d’être  pris  pour  compli- 
ces. Qand  il  11’y  a point  de  preuves  contre  l’accule, 
on  le  renvoie  après  une  longue  prifon  j mais  il  perd 
toujours  la  meilleure  partie  de  l'on  bien  qui  lècon- 
i'ume  aux  frais  de  l’inquifition.  Le  fecret  de  toute  la 
procedure  eft  gardé  fi  étroitement , qu’on  ne  Içait  ja- 
mais le  jour  dclliné  à prononcer  la  fentence:  ce  ju- 
gement fefait  pour  tous  les  acculez  une  fois  l’année  »- 
en  un  jour  choilipar  les  inquiliteurs. 

L’arrêt  qu’on  y rend, s’appelle  Auto  de  fe,  c’clt-à- 
dire  un  arrêt  de  foi,  ou  en  matière  de  religion;  & il 
cft  aufïi-tôt  fuivi  de  l’exécution  des  coupables.  On 
prononce  cet  arrêt  en  public  avec  de  grandes  folcm- 
nitez:on  élevé  en  Portugal  un  grand  théâtre  de  char- 
pente qui  occupe  prefque  route  la  place  publique  , 
& qui  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille  perfonnes. 
On  y drelTc  un  autel  richement  paré,  aux  cotez  du- 
quel on  place  des  fiéges  en  façon  d’amphithéatre  , 
pour  faire  aflêoir  les  familiers  & les  accufcz.  Vis-à- 
vis  eft  une  chaire  fort  haute, où  un  des  inquiliteurs 
appelle  chaque  acculé  l’un  après  l’autre,  pour  écou- 
ter la  leéture  des  crimes  dont  on  le  charge , & l’ar- 
rêt de  condamnation  qu’on  lui  prononce.  Les  pri- 
lonniers  qui  fortent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce 
théâtre , jugent  de  leur  deltinée  par  les  différons  ha- 
bits qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  habits 
ordinaires , en  font  quittes  pour  une  amende:  ceux 
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qui  ont  un  fan-bemto  , qui  cft  une  maniéré  de  jufte-  An.I4"8- 

au  -corps  jaune  fans  manches,  chargé  d’une  croix 

rouge  de  fàint  André,  coufuë  deflfus  ,font  affinez  de 

la  vie  ; mais  ils  perdent  leur  bien  , ou  la  plus  grande 

partie  quieft  confifquée  au  profit  de  l’inquififîon  , 

c’cft-à-dire  , de  la  chambre  roiale , pour  paier  les 

frais  de  l’inquifition.  Ceux  à qui  l’on  fait  porter  fur 

leur  [an-knito  quantité  de  flammes  de  fèrge  rouge  , 

fans  aucune  croix , font  convaincus  d’être  relaps , & 

d’avoir  dcja  eu  une  fois  leur  grâce , ce  qui  lignifie 

qu’ils  font  menacez  d’être  brûlez  en  cas  de  rechute  : 

mais  ceux  qui  outre  ces  flammes  rouges  portent  leur 

propre  tableau  environné  de  figures  de  diable*,  font 

deftinez  à la  mort.  Il  y a impunité  jufqu’àdeux  fois 

pour  ceux  qui  promettent  de  renoncer  au  judaïimc, 

& qui  ont  fidèlement  révélé  tous  les  complices  ; mais 
à la  troifiéme  fois  il  n’y  a plus  de  pardon. 

Les  inquifitcurs  étant  ecclefiaftiques,  ne  pronon- 
cent point  l’arrêt  de  mort;  ils  dreflTent  feulement  un 
aéle  qu’ils  lilènt  à l’accufe , où  ils  marquent  que  le 
coupable  àiant  été  convaincu  d’un  tel  crime  , & 
l’aïant  lui  - même  avoüé , l’inquifition  le  livre  au 
bras  féculier.  Cet  aétc  cft  mis  entre  les  mains  de  fèpt 
juges , qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel , lefquels 
condamnent  les  criminels  à être  brûlez  après  avoir 
été  étranglez. 

Ferdinand  & Ifàbelle  après  avoir  ainfi  établi  l’in-  k 

quifition  dans  leur  roiaume,  fans  en  prévoir  les  con-  itMe  fc  u- 
fequences , ne  penferent  plus  qu’à  s’établir  contre  les  f Angleterre  & 
prétentions  de  Jeanne  fille  de  Henri.  Ils  firent  un 
traite  avec  Edoüard  roi  d Angleterre  & 1 archiduc  u m. 
Maximilien.  Cette  alliance  qui  intriguoit  fort 
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An.  1478.  LoiiisXI.  l’obligea  à faire  une  rrêvc  avec  les  Caftil- 
lans , qui  l'accepterent  d’abord  , afi-n  de  conlèrver 
f ontarabie , dont  ce  prince  penloit  à fe  faifir,  En- 
fuite  il  travailla  à détacher  Ferdinand  & Ilàbelle  du 
roi  d’Angleterre  & de  l’archiduc  ; il  leur  dépura  pour 
cet  effet  l’évêque  de  Lombez , qui  ctoit  abbé  de  làint 
Denys , le  fèigneur  de  Lefcun , un  préfident  du  par- 
lement de  Bourdeaux,  nommé  Jean  de  la  Chaflai- 
gne , & le  bailli  de  Montargis , qu’on  nommoit  Guil- 
laume de  Souppleinvillc,  qui  étoient  chargez  de  rc- 
préfenter  à leurs  maieftez  catholiques  , que  fi  Ifa- 
belle  étoit  fur  le  thrônc  , elle  en  avoit  en  quelque 
maniéré  l’obligation  à la  France,  qui  avoit  cnvoié 
Bertrand  de  Gucfclin  au  fecours  de  Henri  de  Tran- 
ftamare,  dont  la  princefle  defcendoit,  pour  lui  af- 
furer  la  couronne , ( ce  qui  croit  arrivé  fous  Char- 
les V.  ) que  les  Anglois  n’avoient  jamais  voulu  de 
bien  auxCaftillans , &en  particulier  à la  maifon  de 
Tranftamarc,  parce  qu’ils  prétendoient  qu’elle  avoit 
enlevé  la  Caftille  aux  Lancaftres  ; que  Maximilien 
n’étant  point  fècouru  par  1* empereur , feroit  allez 
cmbarraffé  à fc  défendre  , & à contenter  fes  fuiets 
toû’ours  prêts  à la  révolte , au  lieu  qu’en  s’uniffant 
à la  France,  Ferdinand  pourroir  compter  fur  un  fè- 
cours  puiflant  pour  détruire  le  parti  de  Jeanne.  Les 
mêmes  ambafladeurs  avoient  auffi  des  ordres  pour 
renvoier  l’affaire  du  Rouflillon  & delà  G'rdaigne  en- 
gagez à la  France , à la  décifion  d’arbitres  qui  fe- 
roicnr  choifis  de  part  & d’autre. 
t aC'cX^ihân  ^e  luccès  répondit  aux  intentions  du  roi  de  Fran- 
ce eturciai-ran-  ce  5 fes  ambanudeurs  remplirent  exactement  leur 
!*iA  commillion } <Sc  foit  que  leurs  raifons  euifeut  fait  hn- 
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preflïon  lu?  l’efprit  de  Ferdinand  & d’ilàbclle  , ibic 
que  le  prince  & la  princeffe  appréhendaffent  quel- 
que alliance  de  Louis  XL  avec  le  Portugal;  le  traité 
fut  fait  à Saint-Jcan-du-Luz  , & arrêté  le  neuvième 
d’Octobre.  Du  côté  des  Caftillans , on  renonçoit  a 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avec  Edouard  & 
Maximilien  : du  côté  de  la  France , à celle  qu’elle 
avoir  faite  avec  le  roi  de  Portugal  & Jeanne  de  Ca- 
ftille.  On  conlcntoit  aufli  que  les  différends  fur  les 
comrez  de  Rouffillon  & de  Ccrdaigne  feroient  mis 
en  arbitrage  ; & il  y eut  des  promcilès  réciproques 
de  fe  fecourir  les  uns  les  autres  , à l’exception  du  roi 
d’ArragOn  , contre  lequel  Ferdinand  & Ifàbcllc  ne 

{>rendroicnt  point  les  armes,  &s’appliqueroicnt  feu- 
ement  par  leur  médiation  à le  dérourner  de  faire 
la  guerre  à la  France.  Enfin  tous  les  anciens  traitez 
entre  les  deux  couronnes  furent  confirmez'  par  ce- 
lui-ci ; & cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie  à 
Paris. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome,  d’où  la  perte  l’a- 
voit  exilé,  comme  nous  l’avons  vu,  fit  une  cinquiè- 
me promotion  le  onzième  de  Février,  dans  laquelle 
•il  ne  créa  qu’un  cardinal.  Ce  fut  Dominique  de  la 
Rouere,  de  Turin , frere  du  cardinal  de  Tarenrailè , 
qui  étoit  mort  depuis  peu.  De  la  Rouere  eut  le  titre 
de  faint  Vital,  & dans  la  fuite  celui  delàintClcment. 

La  reine  de  Bofnie  femme  du  roi  Thomas , qui 
étoit  venue  à Rome  en  147  y.  dans  le  tems  du  jubi- 
lé f y mourut  dans  cette  année  1478.  Le  pape  lui  fit 
ériger  un  tombeau  que  l’on  voit  encore  en  l’églifè  de 
ScaUCœh.  Par  Ion  teftament  elle  laiffoitfon  roiaume 
à Téglift  Romaine  , fous  condition  de  reverfion  à 
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Ion  fils , fi  abandonnant  le  parti  des  Turcs,  & quit- 
tant le  mahométifinc,  il  rentroit  dans  le  lèin  de  l’é- 
glife.  Dès  que  la  princelTe  fut  morte , deux  de  lès  do- 
meftiques  préfenterent  le  rellament  au  pape  , qui  le 
lut  & l’accepta  aux  conditions  y portées.  Enfuire  ils 
lui  remirent  l’épée  & les  éperons,  & il  fit  mettre  dans 
les  archives  l'adle  d’acceptation  de  ce  roïaume  ',  qui 
avoit  eu  fes  rois  propres  depuis  l’an  1 j 57.  jufqu’en 
‘4 

Ufum-Calïànroi  dcPerfe  mourut  aulïi  dans  cette 
même  année  âgé  de  foixante  & dix-huit  ans , lai£ 
lànt  pour  Ion  fuccclïèur  Jacupa  le  plus  jeune  de  Tes 
fils  , qu’on  furnommoit  Chiorzemal , c’eft-à-dire  , 
privé  d’un  oeil.  Ce  jeune  prince  , pour  régner  feul , 
tua  Ion  frere  la  même  nuit  que  Ion  peré  mourut , fé- 
lon quelques  hiftoriens:  mais  d’autres  ont  dit  qu’U- 
fum-Caflan  lailïa  quatre  fils,  un  de  là  première  fem- 
me , & trois  de  la  fécondé , que  la  même  nuit  que  la 
mort  du  pere  arriva  , les  trois  freres  utérins  firent 
étrangler  leur  aîné;  que  le  fécond  fitaulfi  tuer  celui 
quiétoit  avant  lui  ;&qu’aïant  régné  lept  ans  ou  en- 
viron alfez  tranquillement , il  fut  empoilbnnéparlà 
femme , qui  menoitunc  vie  fort  déréglée,  &qui  peu 
de  tems  après  fut  aulfi  empoifonnée  elle-même.  Il  y 
eut  après  ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne  furent  pas 
beaucoup  eftimez  , julqu’au  fameux  Ilmaël-Sophi  5 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Henri  Harphius  Flamand  , de  l’ordre  des  Frères 
Mineurs  de  l’Oblèrvance , mourut  cette  année  à Ma-, 
lines.  Il  excelloit  dans  la  théologie  myftique,  dont 
il  a compofé  trois  livres  : le  premier  fous  le  titre  d’é- 
pitalame  ; le  fécond  appelle , directoire  d’or  des  con- 
templatifs j 
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tcmplatifs  j & le  troifiéme , Edem , ou  le  paradis  ter-  “ — — » 
relire  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages  après  avoir  ^N,I478* 
été  imprimez  à Cologne  en  i y 3 8*  furent  enfuite  cor- 
rigez à Rome  par  ordre  du  pape  en  1 y 8 y.  Cet  auteur 
a encore  compolè  quelques  autres  traitez  , comme  le 
miroir  d’or  fur  les  préceptes  du  décalogue  ; le  miroir 
de  la  pcrfeClion  ; trois  conférences  de  la  perfection 
de  la  vie , ou  l’abrégé  du  directoire  ; des  fermons  avec 
un  difeours  des  trois  parties  de  lapenitence,&undu 
triple  avenement  de  Jefus  - Chrift.  Il  avoit  écrit  tous 
ces  ouvrages  en  Flamand , mais  on  les  a depuis  traduits 
en  Latin.  Calcaneus  de  BreiTc  en  Italie  , chevalier, 
doCtcur  en  droit,  mourut  aufli  vers  le  même  tems. 

Il  a lailfé  un  ouvrage  de  la  recommandation  des  étu- 
des j un  autre  fur  la  conception  de  la  làinte  Vierge  ; St 
un  traité  desfept  pechez  mortels. 

Un  nommé  Jaan  Mercure  qui  fecroïoit  plusha-  <*xxtx.  1 
bile  que  tous  les  anciens  Hébreux  , Grecs  & Latins,  fimeuxMphuS! 
vint  cette  année  à Lyon.  Sponde  le  renvoie  mal  à 
propos  au  régné  de  Louis  XII.  Ce  philofophe  avoit  u“””< lik-  4.  »• 
avec  lui  la  femme  & fes  enfans,  il  étoit  vêtu  de  lin  9 Tritf  cm.  in 
& portoit  à Ion  col  une  chaîne  de  fer  à l’imitation 
d’Apollonius  de  Thyannedontil  le  difoit  le  dilciple» 

Il  étoit  fort  lèrieux , & failbit  le  philofophe  & le  mé- 
decin , lè  vantant  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies } ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation , par- 
ce qu’il  réuHit  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis 
au  roi  qui  le  fit  examiner  à Lyon  par  les  plus  habiles 
médecins  de  Ion  roïaume,  aufquels  il  répondit  avec 
tant  da  folidiré  , qu’on  ne  l’inquieta  point.  Sur  le 
rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi , que  lalcience 
de  cet  homme  étoit  plus  qu’humaine  , là  majefté 
Tom.XXll  l.  Sff 
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voulut  le  voir,  elle  l’entretint , ficelle  en  reçut  deux 
préfens  dont  l’un  confiftoit  dans  une  épée  très-ri- 
che qui  renfermoit  cent  quatre-vingt  petits  glaives 
ou  coûteaux  ; fie  l’autre  étoit  un  bouclier  orné  d’un 
miroir  qu’il  difoit  contenir  beaucoup  de  vertus  fc- 
cretcs.  Cet  homme  étoit  fi  définterené,  qu’il  diftri- 
bua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  reçut  du  roi.  Il  ne 
demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon,  fie  difparut 
tout  d’un  coup , fans  qu’on  pût  fçavoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Trirheme  rapporte  ce  fait  à l’an  i yoi.Touc 
cela  fènroit  bien  l’impofteur  , d’autant  plus  qu’il  fc 
vantoit  d’avoir  la  pierre  philofophale , fie  de  tranfi- 
muer  les  métaux, 

Quoique  le  roi  d’Angleterre  parut  artez  bien  af- 
fermi fur  fon  trône  depuis  qu’il  avoir  fait  mourir 
tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quelque  droit  ; le 
comte  de  Richemonr  qui  s’étoit  retiré  en  Bretagne 
L’inquiétoit  toûjours  , parce  qu’il  étoit  de  la  famille- 
de  Lancaftre , fie  qu’en  cette  qualité  il  avoit  droit  au 
rôiaume.  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Breragne , il 
lui  fit  propofer  le  mariage  du  comte  avec  laprincertè 
d’Angleterre,  afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorck 
fie  de  Lancaftre  d’un  lien  indifloluble.  Le  duc  donna 
dans  ce  panneau,  Landais  l’y  fit  confèntir  parce  qu’il 
étoit  gagné  j fie  quelques  rcmonrrances  que  fift  le 
comte,  qu’Edoüard  ne  vouloit  l’avoir.dans  fon  roiau- 
me  que  pour  lui  faire  perdre  la  tête,  il  fut  tiré  de  h 
fortererte  fie  conduit  à Saint-Malo  , où  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  vairteau  deftiné  à fon  partage  , il  fe 
réfugia  dans  l’églifè  cathédrale  qui  jouirtoit  d’un- 
droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  follicitoit  le 
doïen  fie  les  chanoines  pour  les  engager  à ceder  le 
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çomte  & fouffrir  qu’on  le  tirât  de  fon  exile.  Kenlet  ^ 147 
qui  e'toit  abfent  de  Nantes  au  départ  du  comte,  vint  * / 

en  toute  diligence  trouver  le  duc  de  Bretagne  , blâ- 
ma hautement  la  conduite  du  confeil , & engagea  le 
duc  à dépêcher  un  courier  à Saint-Malo  pour  rame- 
nér  incellamment  le  comte  dans  la  fortereflê  d’où  on 
l’avoit  tiré}  ce  qui  fut  ejcecuté  lùr  le  champ  ; & les. 

Anglois  qui  dévoient  l’emmener  en  Angleterre  mi- 
rent à la  voile  privez  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  fi 
fort  Edouard,  que  devenu  lôupçonneux  julqu’à  l’ex- 
cès, il  fit  condamner  fon  propre  frere  le  duc  de  Cia-  clxxxi. 
renceà  être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  en-  J^JTcï»! 
traillcs-&  les  jetter  au  feu , & à avoir  enfuite  la  tête  ,cnce fcm  f"rc- 
tranchée.  Mais  là  mere aiant  par  les  prières  fait  mo- 
dercr  cette  lêntcnce,on  lailïà  à ce  prince  le  choix  de  i»p. 

fon  fupplicc.  Il  choifit  d’être  plongé  la  tête  en  bas  u 

dans  un  tonneau  de  malvoiûe  , genre  de  mort  fort  14* 
extraordinaire,  mais  qui  fut  de  fon  choix.On  lui  tran- 
cha néanmoins  la  tête  après  qu’il  eût  été  fuffoqué 
dans  ce  tonneau,  & fon  corps  fut  enterré  dans  l’ggli- 
fe  des  Carmes  de  Londres  où  étoit  déjà  le  tombeau 
de  fà  femme. 

La  mort  du  duc  de  Carence  fut  fatale  à Edouard; 
car  outre  qu’il  le  fuivit  d’alfez près, on  rapporte  que 
depuis  ce  tems  - là  toutes  les  fois  qu’on  lui  demandoit 
grâce  pour  quelqu’un , il  l’accordoit  lâns  délai , en 
proférant  ces  paroles  avec  de  grands  fbupirs.  „ H:-“ 
îas!  mon  pauvre  frere  n’a  eu  perlonne  qui  ait  de-  “ 
mandé  grâce  pour  lui  “.  Ce  fut  là  toute  la  péniten- 
ce de  fon  crime  ; ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans 
la  conduite  de  ce  roi,  au  milieu  de  tous  les  loupçons, 
qui  lâns  raifon  le  portèrent  à faite  perdre  la  vie  à Ion 
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. 14-78.  ProPrefrcrcî  eft  qu’il  n’ait  pas  feulement  foupçonné 
le  duc  de  Glocefter  l’un  des  plus  méchans  princes  de 
•fonfiécle,  & qui  fut  celui  quiufurpala  couronne  fur 
les  enfans  d’Edouard  dont  il  ctoit  fécond  frere.  On  a 
cru  que  la  mort  du  duc  de  Clarencc  fyt  le  fruit  de  fes 
■intrigues  & de  fes  calomnies  , que  ce  fut  lui  qui'  le 
rendit  fufpeélau  roi  d’Angleterre,  & qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  le  perare  ; peut-être  auffi  que  l’a- 
verfion  que  le  roi  avoit  pour  ce  duc  provenoit  de  ce 
qu’il  s’étoit  joint  contre  lui  aucomtedeWarjrik. 

La  trop  grande  crédulité  de  Jacques  III.  roid’Eco£ 
fe,  en  faveur  des  prédirions  & des  rêveries  desaftro- 
logues  & des  magiciens , caufà  ericore  de  grands  trou- 
bles dans  fon  roiaume.  Ce  prince  éroit  jeune  &pro- 
mettoit  beaucoup  j mais  écoutant  trop  favorable- 
i/>r.  sut.  M.  ment  un  mecjecin  nommé  André  , quifemêloit  d’af- 

trologie  , il  devint  le  tiran  de  fes  freres , de  fes  pro- 
ches, & des  plus  grands  fèi^neurs  de  là  cour , parce 
que  ce  médecin  lui  avoit  prédit  que  fes  parens  le  pri- 
vèrent de  fbn  roiaume.  Ses  deux  freres  Alexandre  ÔC 
Jean  fc  joignirent  aux  barons  pour  remédier  à tous  ces 
maux  ;&  Jean  le  plus  jeune  ayant  fait-des  remontran- 
ces affez  fortes  au  roi  fur  la  ntuation  des  affaires  ; les 
confèillcrs , tous  gens  de  balle  naiffance , le  failli- 
rent de  ce  jeune  prince  & le  condamnèrent  à la  mort. 
Ce  qui  fut  exécuté  en  lui  faifànt  couper  les. veines. 
Alexandre  fut  auffi  enfermé  dans  la  forterefle  d’E- 
dimbourg, d’où  il  fe  fauva  & vint  en  France  trou- 
ver Louis  XI.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , 
& lui  fit  même  époufèr  la  fille  du  comte  de  Boulo- 
gne fur  mer.  Mais  ce  fèigneur  voiant  dans  la  fuite 
qu’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  fècours  du  roi  de 
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France  à caufe  de  l’alliançe  entre  les  deux  couronnes , 

il  pafla  en  Angleterre.  " An»  147^. 

. Pendant  le  fè'jour  qu’il  y fit , le  comte  Archam- 
haut  Douglas  & quelques  autres  lèigneurs  confpire-  fc.&jûfc™ 
rent  contre  le  roid’Ecoflè,  Te  fàifirent  dans  làcham-  le  mettent  en 
bre  même  de  lès  conlcillcrs  qu’ils  firent  pendre , & mi-  ,rifo0' 
rent  Jacques  enprifonà  Edimbourg.  Alexandre  arri- 
va fur  ces  entrefaites  avec  des  troupes  Angloilès  con- 
duites par  Richard  comte  de  Gloceftcr  , & tira  fon 
frere  de  prifon  pour  lui  laifler  gouverner  librement 
fon  roiaune  ; jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles 
étant  furvenus  dans  la  fuite  il  fe  retira  une  fécondé 
fois  en  Angleterre. 
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LA  paix  entre  le  pape  & les  Florentins  ne  fè  fit 
pas  iuiïi  promptement  qu’on  fe  l’étoit  imagi- 
né, quelques  remontrances  & quelques  menaces  que 
firent  les  ambaffadeurs  de  France.  Entre  les  lettres 
du  cardinal  de  Pavie , on  en  trouve  une  dattée  du  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  147g.  qu’un  ami  lui 
e'erivoit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’éta*  des  affai- 
res de  Milan.  Il  lui  apprend  que  les  ambaffadeurs  en- 
voyez de  toutes  parts  à là  fàinteré  n’avoient  pu  rien 
gagner  fur  fon  efprit,  ni  la  fléchir,  parce  qu’elle  de- 
mandoit  pour  première  condition  qu’on  chaffâr  dê 
Florence  Laurent  de  Medicis,  & qu’on  le  remît  entre 
lès  mains.  O même  ami  exhorte  fort  le  cardinal  à 
remontrer  au  pape  qu’on  s’étoit  aflèz  battu,  qu’il  n’y 
avoit  pas  tant  de  raiions  pour  prefler  la  vengeance 
de  la  mort  de  l’archevêque  de  Pife , que  l’armée  des 
Turcs  déjaaux  frontières  d’Italie  profitoit  de  ces  divi- 
fions.  Mais  la  colere  du  fouverain  pontife  ne  s’appai- 
fà  que  plus  d’un  an  après.  Celui  qui  prêchoit  fans 
celle  aux  rois  & aux  princes  Chrétiens  l’union  entre 
eux, pour  faire  la  guerre  auxTurcs,nevouloit  point 
accorder  la  paix  à des  Chrétiens  : fi  l’on  en  croit  la 
plupart  des  hiftoriens,  il  cherchoit  par  cette  condui- 
te à fe  vanger  des  Medicis. 

Il  confirma  la  condamnation  qu’AlphonfeCarillo 
archevêque  de  Tolède  avoit  faite  des  erreurs  de  Pier- 
re d’Ofma  profeflèur  de  théologie  à Salamanque  , 
qui  dans  un  traité  de  la  confeflion  imprimé,  enfei- 
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gnoit  quelques  propofirions  erronées.  1.  Que  les  pé- 
chez mortels  quant  à la  coulpe  & à la  peine  de  l’autre 
vie  , font,  effacez  par  la  feule  contrition  du  coeur , 
fans  ordre  aux  clefs  de  l’églife.  2.  Que  la  confeflion 
des  péchez  en  particulier  & quant  à l’efpece  n’cft 
point -de  droit  divin,  mais  feulement  fondée  fur  un 
lfatut  de  l’églife  univerfelle.  3.  Qu’on  ne  doit  point 
fe  confeflêr  des  mauvaifes  pcnfëes  qui  font  effacées 
par  l’averfron  qu’on  en  a fans  rapport  à la  confeflion. 
4.  Que  la  confeflion  doit  fe  faire  des  pcchez  fècrets, 
& non  de  ceux  qui  font  connus.  j.Qu’ilnefautpoint 
donner  l’abfolution  aux  penitens  avant  qu’ils  aient 
accompli  la  fàtisfacfion  qui  leur  a étc  enjointe.  6. 
Que  le  pape  ne  pouvoit  remettre  les  peines  du  pur- 
.gatoire.  7.  Que  l’églife  de  la  vil'e  de  Rome  pouvoit 
errer  dans  fès  décilio'ns.  8.  Que  le  pape  ne  peut  pas 
difpenfer  des  decrets  de  l’églifè  univerfelle.  9*  Que 
le  fàcrement  de  pcnitence  quant  à la  grâce  qu’il  pro- 
duit, eftunfàcrementde  la  loi  de  nature,  nullement 
établi  dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  teftament.  Le 
pere  Alexandre  en  rapportant  fes  erreurs  ne  fait  au- 
cune mention  des  fix  , lept  & huit  articles  qui  fè  trou- 
vent pourtant  dans  la  fomme  des  conciles  de  Ca- 
ranza. 

Ces  propofitionsàiantété  examinées  pendant  plu- 
fieurs  jours  par  un  grand  nombre  de  doéfeurs  ; Al- 
phonfe  Carillo  archevêque  de  Tolède  qui  avoit  af- 
fèmblé  à ce  fujet  les  plus  fçavans  de  fon  diocefe  , les 
condamna  par  Un  mandement  du  vingt  - quatrième 
de  Mai , comme  hérétiques,  erronées , fcandaleufès, 
mal  fonnàntes  ; & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  parles 
foins  du  promoteur.  On  frappa  d’anathême  celui  qui 
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avoit  avancé  ces  erreurs  s’il  ne  tè  retradfcoit.  La  fin- 
tence  du  prélat  fut  confirmée  par  unt  conftitutiondu 
pape  Sixte  IV.  datée  de  Rome  le  cinquième  des  Ides 
du  mois  d’Août,  c’eft-à-dire  le  neuvième  de  ce  mê- 
me mois,  ne  voulant  pas, dit-il,  rapporter  ces  erreurs 
en  détail  ni  les  particularifer  à caufc  de  leur  énormi- 
té, afin  que  ceux  quilcsfçavent  déjà  les  puiflent  plu- 
tôt oublier  , & que  ceux  qui  les  ignorent  n’appren- 
nent rien  de  nouveau.  On  trouve  cette  conftiturion 
tout  au  long  dans  la  collection  de  M.  d’Argentré 
évêque  de  Tulles,  auffi-bien  que  la  rétractation  de 
"Pierre  d’Ofina  contre  lequel  un  excellent  théologien 
nommé  Jean  Praxan  fit  un  traité. 

Dans  la  même  année  Jean  de  Velàlie  dodteur  en 
théologie  & prédicateur  de  Wormes , avoit  avancé, 
quelques  propofitions  qui  furènt  condamnées  par 
l’inquifition.  Ce  doCteur  nioit  que  les  évêques  euf- 
lent  le  pouvoir  d’établir  des  loix  ; que  les  indulgen- 
ces n’étoient  rien;  qu’il  ne  falloir  avoir  aucune  créan- 
ce pour  les  écrits  des  feints  ; que  les  ordonnances 
de  l’égÜfe  n’engageoient  pas  fous  peine  de  péché. 
Il  enfeignoit  fur  la  grâce  , que  les  élus  font  feuvez 
par  la  feule  grâce  de  Dieu , qui  fi  en  la  donnant 
il  veut  feuver  quelqu’un  , quand  tous  les  prêtres  le 
damneroient  & l’excommunieroient , ilfèroitfeuvé: 
de  même  celui  que  Dieu  veut  damner  fera  damné, 
quand  tous  les  prêtres  & le  pape  même  voudroient 
le  feuver  ; que  quand  il  n’y  auroit  point  de  pape,  les 
élus  {croient  toujours  feuvez  ; parce  que  ni  le  pape , 
ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  ne  contribuent  point  au 
felut.  Que  fî  feint  Pierre  avoit  inftitué  le  jeûne , il  ne 
l’-auroit  fens  doute  fait  qu’afin  de  mieux  vendre  fes 
* poiflbns. 
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poiffons.  Que  J.  C.  n’a  établi  aucun  jeûne,  & n’a  An.  1479". 
point  défendu  l’ufage  des  viandes  en  quelque  jour 
que  ce  fut;  qutf  l’huile  fainte  n'eft  pas  differente  de 
l’huile  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu  n’a  point  ordon- 
né de  fêtes,  ni  de  prières,  excepté  l'oraifon  domini- 
cale; qu’il  n’a  pointordonné  aux  prêtres  de  reciter  ou 
chanterles  heures  canoniques;que  la  méfié  eft  à char- 
ge , que  faint  Piere  n’a  célébré  qu’en  recitant  le  Pater 
nojler.  Que  l’écriture  fainte  ne  dit  pas  que  le  S.  Efprit 

fuocede  du  fils;  queceux-làqui  vontàRome  en  pe- 
erinage,  font  fols;  enfin  qu’au  fymbole  il  ne  faut 
point  ajouter  catholique  au  motd’églife. 

L’archevêque  de  Mayence  écrivit  aux  univ'erfitez  0nv-ob|ige 
deHeidelberee  &deColoene,pourles  prier  d’exami-  J«n  Vcfi|ie 

r • j t b j v r t-  ri  1 a fe  tetr4a«- 

nercespropofitionsde  Jean  de  Velalie.  Ilyeutplu- 
fieursafiemblées  tenues  à ce  fujet.  Jean  y comparut 
& fut  interrogé  fur  les  indulgences,  fur  lacompen- 
fation  des  peines  ducs  pour  les  pechez,  fur  le  pouvoir 
dei’églifc,  fur  laconfecration  ôcbenediâiondes  au- 
tels & de  tout  ce  qui  fert  au facrifice , fur  le  mariage, 

& fur  les  dégrez  de  parenté,  & fur  le  falutdespré- 
deftinez.  Après  cet  interrogatoire  on  tint  encore 
plufieurs  féances.  Dans  l’une  on  conclut  qu’on  en- 
voyeroit  à l’accufé  trois  perfonnes  pour  l’exhorter  à 
retraiter  fes  erreurs,  il  rcfufa  d’abord,  mais  deux 
jours  après  il  répondit  qu’il  ctoit  prêt  de  le  faire. 

Jean  de  Vefalie  pargt  donc  en  prefencc  de  l’arche- 
vêque, de  quelques  évêques,  d’un  grand  nombre  de 
doétzurs  devant  lefquels  l’inquifiteurlui  fit  faire  fa 
recra&rtion. Comme  on  agit  a fon  égard  avec  beau- 
coup de  chaleur,  la  conduite  des  examinateurs  fut 
blâmée  par  quelques-  uns  qui  croyoicnt  qu’on  pou-. 
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voit  le  traiter  avec  plus  de  douceur  6c  de  bonté, 
d’autant  plus  qu’entre  les  proportions  qu’on  lui  at- 
tribuoit  quelques-unes  étant  expliquées  pouvoient 
le  foutenir. 

Jacques  cardinal  de  Pavie,  connu  fous  le  nom 
d’Ammonato  S c de  Piccolomini  mourut  dans  cette 
année.  Il  étoit  né  à Lucqucs  d’une  famille  peu  confî- 
dcrable , ôc  fît  d allez  grands  progrès  dans  les  lettres  ; 
il  alla  à Rome  où  il  fut  d’abord  fecretaire  du  cardinal 
Capranica,  enfuite  du  pape  Callixte  III.  Ôc  enfin  de 
Pie  II.  Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut 
beaucoup  d’inclination  pour  lui;  il  l’adopta  dans  la 
famille  de  Piccolomini  qui  étoit  la.  fienne,lui  donna 
l'évèché  de  Pavie  & le  fit  cardinal  en  1461.  Il  exerça 
de  grands  emplois  fous  ce  pontificat  ôc  fous  celui  de 
Sixte  IV.  qui  l’envoya  légat  en  Ombrie  j ôc  lui  donna 
les  évccliez  de  Frefcati  ôc  de  Lucqucs.  Il  aécrit  divers 
ouvrages  dont  il  nous  refte  un  volume  de  lettres,  ôc 
l’hiftoire  de  fon  teins,  ou  mémoires  divifez  en  fept 
livres,  qui  contiennent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’efi: 
parte  dans  l’Europe  depuis  levoïage  de  Pie  II.  à An- 
cône, jufqu’à  la  mort  du  cardinal  Carvajal,  c’eft  à- 
dire  depuis  1464.  jufqu’en  l’année  1469.  Ce  grand 
homme  fe  fentant  attaqué  d’une  fièvre  quarte  aflez 
legere , fe  fia  à un  médecin  de  village  fort  ignorant, 
qui  lui  donna  tin  remede  fi  violent,  qu’il  mourut 
quelque  tems  après  l’avoir  pris,  à l’âge  de  cinquante- 
fept  ans;fîx  mois  ôc  deux  jours,le  dixiéme  de  Septem- 
bre, à faine  Laurent  près  du  lac  dc  Bolfena.  Son  corps 
fut  porté  à Rome  par  ordre  du  pape  ôc  des  cardinaux, 
& enterré  dans  l’églife  des  Auguftins , quoiqu’il  eût 
ordonné  par  fon  tcflament  qu’on  lit  à la  fin  de  fe? 


♦ 
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cpîtres,  d’être  inhume  dans  l’églife  de  faint  Pierre 
auprès  de  Pie  II.  Ton  bienfaiteur.  Quelques  raifons 
en  empêchèrent  l'execution.  JacquesVolaterran  fon 
Secrétaire  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie  fort  abrégée  & 
nous  apprend  qu'outre  fon  commentaire  8c  fesépi- 
tres,  il  avoir  compofé  les  vies  des  papes  qui  n’ont 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  épitres  qu’il 
avoir  conçu  le  defiein  defaireuneample  hiftoire  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  de  Ion  tems.  Ses  commen- 
taires qui  ont  été  imprimez , font  dédiez  au  cardinal 
d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce 
cardinal.  Prefque  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
les  Hongrois  avoient  défait  les  Turcs.  Une  armée 
de  cent  mille  infidèles  commandée  par  cinq  Bachas 
étoit  entrée  dans  la  Tranfilvanierlcs  Hongrois  infor- 
mez de  leur  marche,  allèrent  au-devant  d’eux  avec 
leurs  troupes  partagées  en  trois  corps  avec  autant  de 
chefs.  Etienne  Batory  qui  étoit  un  de  ces  chefs,  aiant 
parhazard  rencontré  le  premierdesTurcs,  les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude  & opiniâtre  ; & Batory  au- 
roit  infailliblement  fuccombé,  fi  les  deux  autres 
chefs  ne  fuflent  promptement  venus  à fon  lecours. 
Ces  trois  corps  d’armée ainfi  réunis,  battirent  les 
Turcs  8c  en  firent  un  grand  carnage.  Batory  voulut 
attribuer  l’honneur  de  cette  viéloire  à Mathias  roi 
de  Hongrie. Maisceprince  étoit  alors  dans  fes  états, 
attaqué  de  la  goutte.  Malgré  fes  infirmitez  il  renou- 
vellaverslemêmctems  la  guerre  contre  l’empereur 
Frédéric.  Mathias  étoit  irrité  contre  ce  prince,  foie 
parce  queFrcdcric  ne  vouloit  pas  païer  la  fournie 
dont  il  ctoic  convenu  dans  le  dernier  traité , ou  parce 
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qu’il  retenoic  la  couronne  de  Hongrie  que  Bernard 
archevêque  de  Strigonie  avoir  emportée  en  Allema- 
gne avec  les  créfors  du  roi , pour  venger  l'empereur 
du  mariage  que  Matthias  avoir  contracte  au  préju- 
dice des  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  Frédéric, 
& dont  ce  prélat  croit  l’arbitre  ; mais  cette  guerre  fut 
bien  tôt  luivie  d’une  trêve. 

Dans  cette  même  année  le  nouvel  empire  du  Czar 
de  Ruflîeou  Mofcovie  commença  à s’élever  ou  à pa- 
raître On  a fi  peu  de  connôiflance  de  fon  hiftoire  an- 
cienne, qu’il  eft  allez  difficile  d’en  parler  aufli  fûre- 
ment  que  des  autres  pays.  Voici  ce  qu’on  en  peut 
recueillir  des  hiftoriens.  ils  difent  que  Woldomire 
fils  d’bfluüs  fut  converti  par  les  Grecs  à la  foi  catho- 
liquel’an  988.  & qu’il  ell  proprement  le  premier  duc 
ou  prince  de  cet  état.  Il  prit  le  nom  de  Bafile  au  bap- 
tême, & Iroflaüs  lui  fucceda.  On  met  enfuitc  Vze- 
vold,  Wolodomire  II.  & Wzevold  II.  Ûtenfuite  fept 
autres  dont  les  noms  ne  font  pas  connus.  George  I. 
Demetrius  I.  George  II.  quj  fut  tué  par  Batus  roi  des 
Tartares  l’an  1237.  Irollausfrcre  de  George  II.  Ale- 
xandre, Daniel , Jean  dit  Kaleta , e’eft-à-dire  la  Bour- 
fe,  parce  qu’il  en  portoit  une  ordinairement  pour 
faire  l’aumône  aux  pauvres.  Simeon,  Jean  II.  De- 
metrius II.  qui  vivoit  l’an  1400.  celui-là  frere  & 
l’autre  fils  de  Bafile  II.  Jean  Bafilides  furnommé  le 
Grand  lui  fucceda,  & fecoua  le  joug  des  Tartares 
qui  traitoient  les  ducs  de  Mofcovie  en  efclaves  &c 
d’une  maniéré  très-indigne.  Ce  prince  époufa  So- 
phie Paleolpgue  fille  de  Thomas,  qui  étoit  frere  de 
Conftantin  XV.  dernier  empereur  de  Conftantino- 
ple,  qui  fut  tué  à la  prife  de  cette  ville. 
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a laquelle  les  Tartares  I avoient  réduit.  Il  conquit 


x. 


plulieurs  villes  dans  la  Ruflie  blanche  qui  obéïfloic  J«n  Bafdîde* 
au  duc  de  Lithuanie,  Sc  réduific  fous  Ton  obcïflance  vie  fccoue  ie 
la  grande  & fameufe  ville  de  Novograde  capitale  de  'r°“g  d”  TartI' 
Rullic.  Apres  cette  conquête  il  ht  fortir  de  la  ville  Mi  ch  tu  U 4* 
tous  les  grands  feigneurs  Sc  les  ht  conduire  à Mof-  e'£' 
cou,  qui  prend  Ton  nom  de  la  riviere  lur  laquelle 
cette  ville  cfthtuée,  & qui  le  donne  à tout  cet  état. 

Là  fous  prétexte  de  régaler  les  principaux  habitans, 
aïant  fes  troupes  toutes  prêtes  aux  environs,  il  mena- 
çoic  ces  peuples  que  s’ils  ne  fe  rendoient,il  alloit  alfie- 
ger  leur  ville  ô:  la  ruiner.  Ces  habitans  fe  fournirent, 
voïant  que  le  prince  avoir  en  fa  puilTance  tous  les 
feigneurs  du  pais.  Mofcou  étoit  l’abord  de  tout  le 
feptentrion,  Sc  payoit  chaque  année  cent  mille  écus 
d’or  augrandduc  de  Lithuanie,dcpuis  qu’Alexandre 
jWithold  l’avoit  fubjuguée.  Bafilides  trouva  l’arche- 
vêque ôc  les  peuples  11  riches,  qu’en  leur  lailfant  le 
tiers  de  leurs  biens,  il  ht  tranlporter  de  cette  ville 
trois  cens  chariots  chargez  d’or , d’argent,  de  perles, 
de  pierreries;  Sc  devint  três-puiffant. 

Ce  futàlaperfuafiondefon époufe qu’il lecouale  Sct*'aic 
dur  joug  des  Tartares  qui  habitoient  au  de- là  du  duadeMojeo- 
Volga.  La  Ruflîe  leur  étoit  tributaire,  Sc  leur  duc  «'es.11 
étoit  obligé  d’aller  fort  loin  à pied  au-devant  de  leur  1}‘ 

ambafladeur  qui  étoit  achevai,  Sc  de  faire  la  même 
chofe  à l’égard  des  envoyez  qui  venoient  exiger  le 
tribut,  ou  pour  d’autres  fujets  ; de  leur  prefenter  avec 
beaucoup  de  refpeét  du  lait  à boire,  liqueur  que  les 
Tartares  aimfnt  fort,  Sc  s’il  en  tomboit  quelques 
goûtes  fur  le  col  des  chevaux,  le  duc  ctoit  obligé  de 
• • J 1 1 iij 
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le  lécher.  Lorfqu’on  lifoit  les  lettres  du  cham  ou  em- 
pereur dés  Tartares,  on  faifoic  mettre  le  duc  de  Mof- 
covie  à genoux  pour  en  écouter  la  leélure  ; & il  ne 
pouvoir.  refufer  de  Te  foumettre  à quelque  ordre  qui 
vînt  de  fa  part,  quand  meme  il  auroit  fallu  faire  la 
guerre  aux  chrétiens,  ou  à fes  parens  ou  alliez.  Mais 
des  que  Balîlides  fe  fut  rendu  maîtredeNovograde 
ôideMofcou,  ildevintfiabfolu,lipuiirant,  &:  fi  re- 
doutable, que  le  roi  de  Pologne  & le  grand  duc  de 
Lithuanie  furent  contraints  de  faire  une  trêve  avec 
lui  & de  le  lailTcr  en  paix.  Le  fils  de  Bafiiides,  fut  le 
premier  qui  prit  le  titre  de  Czar  de  Mofcovie&de 
Ruflîe,  qui  félon  quelques  auteurs,  veut  dire  la  même 
chofe  que  Cefar.  En  172.1.  Le  Czardes  Mofcovitcs  a 
commencé  de  prendre  le  titre  d’empereur  de  RufTie 
qui  lui  a été  accordé  par  l’empereur  des  Turcs,  & il 
fut  reconnu  tel  par  les  états  de  Hollande  en  1711. 

Quelques  auteurs  dans  la  defeription  qu’ils  ont 
faite  de  la  Mofcovie , ont  dit  que  Bafiiides  fut  intro- 
duit dans  Novograde  par  les  intrigues  de  l’archevc- 
que  Théophile  qui  avoit  la  fouveraine  autorité  dans 
cette  ville , & qui  vouloit  fe  venger  des  principaux 
habitâns,  dont  le  defiein  étoit  de  changer  leurs  ce- 
remonies femblablesà  celles  des  Grecs,  ôcdefubfti- 
tucr  en  leur  place  celles  de  l’églife  Romaine  ; les  Ruf- 
fiens  étant  alors  fous  la  j urifdiétion  du  patriarche  de 
Conftantinople,  fuivoient  en  tout  le  rit  grec:  dans 
la fuiteils  ont  embrafle  la  fe&e  de  Luther  & de  Zuin- 
gle.  L’archevêque  malgré  le  fervice  qu’il  avoit  rendu 
àBafilidef , fut  chatte  defonéglife  par  ce  prince  qui 
mit  en  fa  place  un  autre  avec  très-peu  de  revenu.  Il 
étendit  aufli  fa  principauté  de  Novograde  jufqu’en 
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Lithuanie,  dans  la  Finlande,  la  Suedeôc la  Norvège.  AN.147?. 

Il  n'avoit  alors  que  trente-huit  àtrentc-neuf  ans,  fie 

avoit  l'exterieur  8c  la  majeflé  d'un  roi , félon  Conta- 

rini  V enitien,qui  dans  fon  voïage  de  Perfe  parle  très-  Contmrini  dans 

avantageufement  de  ce  prince,  dont  il  fut  très-con-  wyJ^2‘rn% 

tent  dans  pluficurs  entretiens  qu'il  eut  avec  lui.  C'eft 

le  même  qui  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  ambafla- 

deur  auprès  d’Ufum-Caflan  roi  de  Perfe,. que  les 

Orientaux  nomment  Ofum-Afambeg,  en  1471.  8c 

à fon  retour  en  1477.  il  publia  en  Italien  la  relation 

de  ce  voïage  que  Jacques  Geuderus  a traduit  depuis 

en  Latin,  ôc  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  auteurs 

de  l’hiftoire  de  Perfe. 

Dom  Juan  d’Arragon  étant  mort  dans  le  mois  de  xii. 
Janvier  de  cecte  annceaBarcelonne,  age  de  près  de  jua«rüid  Arra- 
quatre-vingt-deux  ans;  oh  parla  de  paix  entre  les  son- 
Portugais  8c  les  Caftillans.  Ce  prince  avoit  régné 
cinquante-trois  ans  en  Navarre,  8c  près  de  vingt-  °- 

deux  ans  en  Arragon.  Il  inftitua  par  fon  teftament 
Ferdinand  heritier  de  ce  dernier  royaume , biffant  la 
NavarreàEleonore  fa  fille  veuve  du  comte  de  Foix. 

Beatrix  tante  d’Ifabelle  reine  deCaflille,  belle-mere  . 

de  Jean  prince  de  Portugal , 8c  qui  avoit  une  grande 
fagefle  jointe  à beaucoup  d’autoiité,  travaillaforte- 
ment  à la  paix  qui  fut. enfin  conclue.  Une  des  con- 
ditions, difent  les  hiftoriens,  fut  qu’Alphonfe  roi 
de  Portugal  quitteroit  le  titre  de  roi  de  Caflille,  8c 
Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu'il  avoit 
piife  en  même  tems.  Que  Jeanne  ne  fe  feroit  plus 
nommer  reine  ni  princcffe;qu’ Alphonle  fe  marieroit 
avec  Ifabcile  fille  aînée  de  Ferdinand,  ôc  Jeanne 
jtyce  dom  Juan  prince  des  Afturics,  mais  que  ccm- 
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j 2.0  HiïTOIRB  EcCLïSI  ASTIQ.UÊ: 
me  ce  prince  8c  fa  fœur  écoient  encore  enfans , ils  fc- 
roienc  mis  encre  les  mains  de  Beatrix  jufqu'à  ce 
qu'ils  fulfenc  en  âge  de  confommer  le  mariage.  Que 
h dom  Juan  ne  vouloit  pas  époufer  Jeannequand  il 
feroit  eu  étac  de  le  faire , cette  princefle  auroic  en 
Caftille  une  penlîon  de  cent  mille  piftoles , ou  la  ville 
de  Taro  avec  fes  dépendances;  8c  que  fi  elle  ne  vou- 
loit accepter  aucun  de  ces  partis,  elle  feroit  obligée 
d'entrer  dans  un  descinq  monafteres  qu'on  nommoic 
dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier  parti  lorfqu’elle 
fe  vit  déchue  de  toutes  fes  efperances.  Elle  prit  le  voir 
leScfic  profeflîon  dans  le  monaftere  des  religieufes  de 
faince  Claire  de  Conimbre,  où  elle  vécut  plufieurs 
années  avec  beaucoup  de  pieté. 

• Eleohore  fœur  paternelle  de  Ferdinand,  8c  fœur 
de  pere  ôc  de  mere  deCharles  prince  de  Viane,  veuve 
de  Gallon  comte  de  Foix,  avoit  donc  fuccedé  au 
royaume  de  Navarre  qui  lui  appartenoitde  droiedu 
côté  de  fa  mere.  Mais  cette  princefle  ne  joint  pas 
long-temsde  la  couronne,  8c  mourut  bien-tôt  après,: 
laill  inc  quatre  garçons  8c  cinq  filles.  François  fils  de 
Gallon  l’aîné  de  fes  enfans  mâles,  mourut  avant  fon 
pere  8c  fa  mere  le  vingt-troifiéme  de  Noyembre  en 
1470.  8c  laifla  François  Phœbus  qui  n’ayant  qu’on-i 
ze  ans  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Magdelaine  fa  mere, 
fille  de  Charles  VII.  8c  de  fon  oncle  Pierre  cardinal  de 
Foix,  imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de  ce 
nom, qui  employa  fes  foins  pour  appaifer  les  troubles 
d'Arragon.  Ce  Phœbus  fut  roi  de  Navarre , 8c  mou-i 
rut  de  poifon  fans  avoir  été  marié  le  vingtième  Jan-i 
vieruS}. 

Après  la  paix  conclue  entre  les  Caftillans  8c  les 

Portugais, 
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Portugais,  Ferdinand  envoïa  à Naples  une  flotte  de 
foixantc  & dix  voiles , commandée  par  dom  fran- 
cique Henriquez  frerede  l’amirantc  deCaftille,  qui 
chalïa  de  l’Ira^dcs  T urcs  dont  les  incurfions  faifoient 
de.grands  ravages  dans  la  Pouillc  où  ils  avoient  Fait 
une  defeente.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte  des 
files  Canaries  & en  commença  la  conquête.  Ces  files 
font  à l’occident  de  l’Afrique , à l’oppofite  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane,  aujourd’hui  de  Fez  ôede  Maroc  , 
& prcfquc  vis-à-vis  des  caps  deBoyador  & de  Non. 
Les  anciens  les  nommoient  Fortunées,  & elles  font 
au  nombre  de  lèpt,  quoiqu’anciennement  on  n’en 
connut  que  Iix.  La  plus  importante  cftCanarieavcc 
une  file  du  même  nom,  qui  a dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  tour, qui  eft  très-fertile  & où  le  gouverneur  fait 
fa  demeure.  Les  grains  sjr  recueillent  deux  fois  l’an- 
née, & il  yapar-tout  une  grande  quantité  de  fruits. 

• Les  autres  files  font  Tencrifc,  l’Ifle  de  Palma , Pille 
de  Fez , Fuerteventura , Gomera  & Lancclore.  Dès 
l’année  i 25»  i.Doria&Viraldo  entreprirent  un  voïa- 
ge  vers  les  côtes  d’Afrique  avec  deux  galeres , mais 
on  n’apprit  d’eux  aucunes  nouvelles.  La  mcmecho- 
fc  fut  tentée  dans  la  fuite  par  Louis  de  la  Cerda  com- 
te de  Clermont  petit-fils  d’Alphonfe  X.  roi  de  Cal- 
tille.  Le  pape  Clément  VI.  les  lui  donna  & l’en  cou- 
ronna roi  dans  Avignon  ; mais  ce  comte  ne  pourfui- 
vir  pas  ce  dcllèin.  En  1 40 1 Henri  III.  roi  de  Caftille 
en  permit  la  conquête  à Robert  de  Braquemont , 
qui  en  donna  la  commifîion  à Jean  de  Brctacour 
fon  parent  j & celui-ci  obtint  le  titre  de  roi  , & fit 
bâtir  une  fortereife  dans  l’ifle  de  Lancelotccn  1417. 
Elles  ont  eu  depuis’-  dfiférens  noms  en  divers  tems , 
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jufqu’en  cette  année  1479.  que  Ferdinand  &IlàbeIIe 
commencèrent  à en  faire  la  conquête. 

La  république  de  Genes  fécoiia  cette  année  le 
joug  du  duc  de  Milan  qu’elle  fouf^j  git  depuis  envi- 
ron quinze  ans.  Après  beaucoup  de  troubles  qui  pro- 
duifirent  des  guerres  civiles,  &qui  coûtèrent  la  vie  à 
un  grand  nombre,  ils  élurent  pour  leur  chef  jean- 
Bapriftc  Fregofe  , & lui  donnèrent  huit  confeillers 
pour  gouverner  conjointement  avec  lui.  Le  duc  de 
Milan  fiché  de  cette  perte  tâcha  de  la  réparer.  Com- 
me il  tenoit  la  principauté  de  Genes  du  roi  de  France, 
Bonne  de  Savoie  merc  de  Galeas  en  fît  hommage 
avec  ferment  de  fidelité  au  nom  de  fon  fils  à Philip- 
pe de  Comines  qui  revenoitde  France,  & paffoitpar 
Milan , ce  qu’il  faifoit  , difent  quelques  auteurs  r 
pour  engager  LoüisXl.  autrecouvrcmcnt  de  cet  état. 
Mais  ce  prince  s’en  mettoitpeu  en  peine;  il  ne  vou- 
loit  pas  taire  palier  lès  troupes  hors  de  fon  roïaume  r 
ni  s’engager  avec  des  peuples  fur  lefquels  on  ne  pou- 
voit  jamais  compter.  On  dit  même  que  les  Génois 
lui  aïant  un  jour  offert  de  fè  donner  à lui , il  ne  leur 
fit  point  d’autre  réponfe  que  celle-ci,  „ Vous  vous 
„ donnez  à moi,  & moi  je  vous  donne  au  diable  ; „ 
leur  faifànt  entendre  par-là  , qu’il  ne  vouloit  point 
d’eux,  & qu’il  les  connoifïoit  tropinconflans,  pour 
compter  fur  leur  fidelité.  Les  ducs  de  Milan  néan- 
moins lui  faifoient  toûjours  hommagepour  Genes, & 
le  roi  lûi-même  prenoit  la  qualité  de  feigneur  de  Ge- 
nes, comme  on  le  voit  dans  plufieurs  titres. 

Pendant  que  Loüis  XI.  failoit  fi  peu  de  cas  des  of- 
fres des  Génois,  il  emplo'ioit  toutes  fortes  de  m oie  ns 
pour  entretenir  le  roi  d’Angleterre  dans  fon  parti,  ou 
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au  moins  pour  l’engager  à demeurer  neutre.  Maxi- 
milien d’Autriche  ae  l'on  côté  failoit  tous  lès  efforts 
pour  rompre  les  engagemens  qu’Edoiiard  avoitavec 
la  France,  & pour  l’obliger  à entrer  dans  fes  intérêts; 
il  l’en  avoit  fait  folliciter  l’année  précédente  par  fon 
parlement,  & il  n’y  avoit  point  d’Anglois  qui  nefou- 
haitât  la  guerre  aveclesFrançois,&quinc  repréfèn- 
tat  à leur  roi  la  néceflité  de  fe  liguer  avec  les  Fla- 
mands contre  la  France.  Loüis  XI.  prévoioit  l’orage 
qui  le  menaçoit  ; il  augmenta  les  penfions  de  ceux 
qui  pouvoient  le  fervir  en  Angleterre  ; il  combloit 
d’honneurs  les  envolez  d’Edoüard  ; il  rendoit  d’avan- 
tageux témoignages  de  leur  habileté.  Haftings  grand 
chambellan  d’Angleterre,  fut  celui  qui  lefèrvit  plus 
efficacement.  Il  devint  penfionnaire  de  Loüis  XI. 
L’argent  diftribuéavec  tantdelargeffeen  Angleeerre, 
produifit  une  prolongation  de  la  trêve  ; mais  ce  ne 
fut  pas  fans  obftacles. 

Maximilien  avoit  prié  Marguerite  d’YorK  belle- 
mere  de  fbn  époufe , & fbcur  du  roi  Edoüard  IV.  de 
fe  charger  de  La  négociation  auprès  de  fon  frere.  Il 
avoit  fes  vues  en  l’éloignant;  il  avoit  appris  que  Jules 
de  laRoüere  cardinal  de  faint  Picrrc-aux-licns,  & de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  devoit  venir  en 
qualité  de  légat  auprès  de  Loüis  XI.  qu’enfuite  il  de- 
voit aller  en  Flandre  propofer  à cette  ducheffe  doüai- 
riere  de  Bourgogne  un  mariage  avantageux  & de 
grands  biens  ,•  pourvu  qu’elle  s’engageât  à lui  ren- 
dre fèrvice.  Si  la  duchflc  eût  goûté  les  propofitions 
du  légat,  cela  auroit  fort  dérangé  les  affaires  de  Ma- 
ximilien ;aufïi  pour  y mettre  ordre  , ilia  pria  d’aller 
elle-même  en  Angleterre  , & elle  y confentit.  Elle 
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fit  le  vo'iage,  & travailla  à détacher  fon  frère  des' 
engagemens  qu’il  avoir  avec  la  France,  & en  obtenir 
des  troupes.  Mais  les  engagemens  d’Edoüard  éroient 
trop  forts  pour  qu’on  put  fi  aifement  les  rompre.  Une 
penlion  de  cinquante  mille  écus  qui  lui  étoit  exacte  - 
ment  paiée  ; le  mariage  d’Elifàbeth  fà  fille  ancré 
avec  le  dauphin  y étoient  des  liens  qu’il  n’étoit  pas 
facile  de  rompre.  Loin  de  s’en  dégager  , il  traita  avec 
la  France.  Le  traité  fut  conclu  à Londres  dans  le  mois 
de  Janvier jdc  cette  année.  Edouard  y(  prend  la  qua- 
lité de  roi  de  France.  C’eft  le  pere  Daniel  qui  place 
ce  traité  dans  cette  année , & qui  cite  pour  fon  ga- 
rant le  recueil  des  traitez  de  Leonard, mais  je  ncfçai 
s’il  ne  le  faudroit. pas  reculer  à l’année  fuivante,  puif- 

3ue  dans  le  cinquième  volume  del^dérnierc  édition 
es  mémoires  de  Comincs,  on  trouve  des  lettres  de 
la  duchcfifc  doüairicrc  de  Bourgogne  à Maximilien, 
datées  des  vingt-fepriéme  Juillet  , & quatorzième 
Septembre  1479.  & une  du  roi  d’Angleterre  au  mê- 
me, pour  lui  donner  avis  du  départ  de  la  duchefTe, 
auquel  tems  le  traité  avec  la  France  n’étoit  pas  encore 
conclu.  Il  faut  donc  le  placer  au  commencement  de 
1480.. 

Maximilien  ainfi  abandonné  par  le  roi  d’Angle- 
terre, fe  propofà  d’intcrcfTcr  l’Allemagne  dans  fort 
différend  avec  Louis  XI.  mais  ce  fut  fans  fuccès  5 ce 
qui  l’obligea  de  recourir  aux  Flamands.  La  conjonc- 
ture étoit  favorable  y l’archiduc  avoit-  un  fils  à qui 
ces  peuples  vouloient  confervcr  la  fuccefîion  de  fon 
aïeul  auffi  entière  que  celui-ci  l’avoit  lailTéc.  Ils  lui 
fournirent  donc  vingt-cinq  mille  hommes  , & lui 
donnèrent  allez  d’argent  pour  faire  des  levées  con- 
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fidcrables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avances  lui  fi- 
rent refufer  de  prolonger  la  trêve  avec  la  France.  Le 
roi  lui  avoit  envoïé  à ce  fujet  le  leigncur  de  Carton 
& Blandelli.  Ils  trouvèrent  l’archiduc  au  Pede-Aven- 
tin  avec  Ion  armée  de  Flamands , a.ufqucls  il  avoit 
joint  quelques  Allemands,  & environ  trois  cens  An- 
glois.  Maximilien  rebuta  ces  envoyez  du  roi  avec 
beaucoup  de  fierté.  Peu  de  teins  après  réflechiflant 
fur  la  faute  qu’il  venoit  de  commettre  , il  renvoïa 
Olivier  delà  Marche  au  roi  pour  lui  propofer  une 
entrevue , mais  ?clui-ci  aiant  été  auiïi  mal  reçu  que 
les  envoïez  de  là  majefté,  on  ne  penlà  plus  qu’à  la 
guerre. 

L’archiduc  fè  flattoirdéja  pour  fon  coup  d’effai  de 
reprendre  tout  ce  que  Louis  XI.  avoit  enlevé  à fon 
époufe.  Il  paffa  le  Pont-Aventin  , & vint  dans  le 
mois  d’Août  mettre  le  ficgc  devant  Teroiiannc.  Le 
feigneur  de  Saint-André  qui  en  éroit  gouverneur , fè 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Des  Cordes  qui 
commandoit  l’armée  Françoife  en  Picardie  , s’avan- 
ça pour  combattre  Maximilien,  & l’obliger  à lever 
lefiege.  L’archiduc  fit  une  faute;  il  ne  voulut  ni  de- 
meurer dans  fes  lignes,  ni  divifer  fes  troupes  ; il  le- 
va le  fiege,  & mena  toute  fon  armée  contre  les  Fran- 
çois. 11  n’en  avoit  fait  qu’un  corps,  dont  l’infanterie 
qu’il  commandoit  lui-même  avec  les  comtes  de  Naf- 
fàu  &de  Romont,  occupoit  le  milieu  ; & la  cavale- 
rie, fous  la  conduite  du  feigneur  de  Ravcftcin  , étoit 
fur  les  ailes.  Des  Cordes  fc  trouva  dans  cette  firua- 
tion  à Guinegate , entre  les  villes  d’Aire  & de  Te- 
roiianne,  & mit  fes  troupes  en  bataille.  Ilfcréferva 
l’infanterie,  & donna  ordre  à Jean d’Kftourcvillcfct- 
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. gneur  de  Torcy  , d’érre  à la  tête  de  la  cavalerie  , & 
ac  la  mener  au  combat. 

Torcy  fit  au-delà  de  ce  qu’avoit  efperé  Ton  gené- 
fal,  quoiqu’il  n’eût  qu’unepartiede  lès  hommes  d’ar- 
mes , l’autre  ayant  été  laifiee  pour  foûtenir  l’infan- 
terie. Il  chargea  avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie 
ennemie  de  1'aîle.  droite , qu’il  la  mit  en  fuite  , làns 
efperance  de  pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pasfuivi.  Des  Cordes  jaloux 
du  fuccès  de  fon  lieutenant,  voulut^'  avoir  part;  ilfc 
mit  à la  tête  du  relie  de  la  cavalerie*il  donna  fur  l’aî- 
le  gauche  de  Maximilien,  il  l'ébranla  du  premier  choc, 
& le  renvcrla  au  fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit 
de  battre,  & ceux  que  Torcy  avoit  battus , fu'joient 
vers  Aire,  & il  fuffifoitdemcttre  à leurs  troulfcsune 
partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les  empêcher  de 
le  rallier  , & joindre  le  relie  à l’infanterie  Françoifè: 
mais  des  Cordes  plus  foldat  que  capitaine  ; non  feu- 
lement envo'iaTorcyà  la  pourfuite  dcsfüiards,  il 
voulut  encore  y aller  lui-même  ;&  la  cavalerie  Fran- 
çoilè fe  trouva  làns  y penfer , fi  éloignée  de  Ion  in- 
fanterie, qu’elle  nepouvoit  plus  la  lècourir  au  be- 
foin.  Les  généraux  de  Maximilien  profitèrent  de  cette 
imprudence  ; ils  arrêtèrent  l’infanterie  Flamande  prê- 
te à prendre  la  fuite;  ils  lui  repréfenterent  que  belle 
n’avoit  point  de  cavalerie  pour  la  loûtenir,  les  Fran- 
çois n’en  avoient  point  non  plus , & que  les  Flamands 
étoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs  ennemis.  Ces 
remontrances  eurent  leur  effet , l’infanterie  Flaman- 
de attaqua  & vainquit  la  Françoife,  enforte  que  le 
champ  de  bataille  demeura  à l’archiduc  , à qui  l’on 
ajugea  l’avantage , quoiqu’il  y eut  plus  de  morts  de 
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fon  côté  que  de  l’autre  , qu’il  perdît  julqu’à  neuf 
mille  hommes,  au  lieu  que  les  François  n’en  perdi- 
rent que  quatre  mille,  & que  des  Cordes  fit  neuf- 
cens  prifonniey. 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  Iaiflâ  pasd’êtreaf- 
fez  grande  pour  l’empêcher  de  continuer  le  fiége  de 
Teroiiannc.  Il  alla  s’amufer  mal-à-propos  devant  le 
château  de  Malaunoy,  où  il  y avoit  environ  cent 
cinquante  Gafcons  commandez  par  un  nommé  Rai- 
monnet  ,qui  exerça  long-rfcms  l’archiduc.  Ces  Gaf- 
cons ne  fuccomberent  qu’à  un  troifiéme  alïàut,  ils  fe 
firent  prefque  tous  égorger  fur  la  brèche,  &Raimon- 
net  fait  prilonnier,  fur  conduit  à Maximilien,  qui  le 
fit  pendre  contre  les  loixde  la  guerre.  LoüisXI.  ou- 
tré, vengea  cette  mort  honteufè  par  celle  de  cinquan- 
te des  meilleurs  prifonniers  faits  à Guinegate  qui  fu- 
rent tous  pendus  en  differens  endroits  ; fèpt  des  plus 
diftinguez  dans  le  lieu  même  où  Raimonnejt  avoit  été 
exécuté,  dix  devant  la  ville  deDoüai,  autant  devant 
Saint-Omer,  Arras  & Lille.  Ces  exécutions  furent 
faites  par  le  bourreau,  accompagné  du  grand  prévôt, 
avec  huit  cens  lances  & fix  mille  francs-archers , qui 
après  s’être  acquittez  de  leur  commiffion  , vinrent 
dans  le  comté  de  Guincs , & de-là  en  Flandres,  le  fai- 
firent  de  dix-fept  places  ou  châteaux,  tuèrent  ou  brû- 
lèrent tout  ce  qui  fe  préfenta  , emmenerent  bœufs , 
vaches , chevaux , & mirent  tout  à feu  & à fàng. 
Un  corfàire  Normand  nommé  Coulcm  , punit  en- 
core les  Flamands  , à qui  il  enleva  quatre  - vingt 
vaifieaux  qui  venoient  de  charger  des  bleds  en  Pruf- 
fc , & toute  la  pêche  des  harangs } ce  qui  cauiâ  beau- 
coup de  dommage  à tout  le  pais.  La  campagne  finit 
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de  bonne  heure, & l’on  ne  fit  plus  rien  du  relie  de 
l’année.  Danslafuivanrcon  parla  Je  paix,  & le  pa- 
pe pour  en  être  le  médiateur  , envoia  fon  légat  en  ■ 
France. 

Ce  légat  éroit  le  Cardinal  Julien  de  la  Roücrc  , 
du  titre  de  làint  Picrre-aux-licns.  Il  avoit  déia  paru 
en  France  avec  le  même  titre  quatre  ans  auparavant. . 
Sa  principale  comtniflion  éroit  de  fe  rendre  l’arbitre 
de  la  paix  entre  le  roi  Loüis  XI.  & Maximilen  duc 
d’Autriche.  Il  arriva  à Paris  dans  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année  1480.  & y fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honneur.  11  trouva  le  roi  beaucoup  plus  dilpole  à la 
paix  qu’il  ne  .s’étoit  imaginé.  Ce  monarque  étoit 
fort  touché  de  la  journée  de  Guinegatc  ; il  cro'ioit 
qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  François  ruez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit,  & il  ne  doutoit  pas  que  Maximilien 
n’eût  recouvré  tout  ce  que  Ion  époule  avoit  perdu 
dans  les  Pais-Bas,  s’il  eût  içû  ulcr  delà  victoire.  Des 
Cordes  n’avoit  eu  pcrmillion  de hazarder  le  combat, 
que  parce  que  la  fuite  des  profperirez  prcfquc  con- 
tinuelles de  Louis  XI.  depuis  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne , I’avoitfait  confentir,  contre  fon  inclination 
naturelle,»  cette  bataille.  Il  penloit d’ailleurs  que  s’il 
l’eut  gagnée,  il  auroit  infailliblement  conquis  le  relie 
des  Païs-Bas. 

Une  autre  raifon  qui  faifoit  fouhaiter  la  paix  à ce 
prince,  étoit  que  là  lànrédiminuoit  tous  les  jours.  11 
ïçavoiraulfi  que  tous  les  grandsdefon  roiaume  le  haif- 
lôicnt,  fon  fils  étoit  mineur,  & félon  toutes  les  ap- 
parences, l’état  en  changeant  de  maître , entreroit  dans 
une  guerre  civile.  La  raifon  vouloit  que  Ion  fils  ne 
le  trouvât  embarrafle  d’aucune  guerre  étrangère  ; 6c 
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{ans  cette  précaution , il  ne  pouvoir  manquer  de  An.  1478* 
perdre  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  l’heritiere  de  Bour- 
gogne. Cesconfldérations  lui  ôterent  l’efperance  de  , 
conquérir  le  refte  des  Pais  - Bas  , & ne  lui  laiflèrenc 
que  le  foin  de  confèrver  ce  qu'il  y avoit  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi  aisément  dans  les 
vues  du  légat,  & de  répondre  au  deflein  qu’il  avoit 
de  ménager  la  paix  entre  lui  & l’archiduc.  Ce  cardi- 
nal ctoit  l’homme  du  monde  le  plus  propre  à cette 
négociation.  Quoique  neveu  du  pape,  il  avoit  l’in- 
clination toute  FrançoHè,  & fcmbloit  être  né  pour 
les  grandes  choies. 

Il  y avoir  dé:a  une  trêve  faite  entre  LoüisXI.  & xxvi. 
l’archiduc.  C’étoit  celui-ci  qui  en  avoir  propofé  les  loÜî«  xi.”** 
conditions,  & il  paroîtquele  roi  de  France  les  avoir  I'archlduc* 
acceptées.  Cette  trêve  fut  conclue  au  mois  d’Aoûr, 

& devoir  durer  feptmois.  On  étoit  convenu:  Qu’on  **•«•«*•  ez»* 
ne  la  publierait  d’abord  que  pour  trois  mois,  lcfquels 
étant  expirez  , on  feroit  une  fécondé  publication 

Sour  quatre  mois  : Que  le  roi  'd’Angleterre  & le  duc 
e Bretagne  feraient  les  garants  de  la  trêve  : Que  pen- 
dant ce  rems-là  on  ne  feroit  aucune  hoftiliré  : Que  les 
ambafTâdcurs  engageraient  le  roi  à remettre  au  fèi- 
gneur  deRomonr  l’ime  de  ces  trois  villes,  Téroüan- 
ne,  Bethune  ou  Pcronne,  fans  toutefois  que  le  refus 
du  roi  les  arrêtât  : Ét  que  cette  trêve  devant  être  re- 
gardée comme  un  acheminement  à la  paix  , le  roi  fe- 
rait priéd’envoier  les  ambafTâdcurs  pour  le  quinzié- 
me d’OélobreàTéroüanne,  Bethune  ouArras, pen- 
dant que  le  duc  d’Autriche  envoïeroit  les  liens  à 
Saint-Omer,  à Lille  ou  à Doüai. 

Marguerite  ducheffe  doüairicre  de  Bourgogne, 
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AN.1480.  qui  n’étoit  pascncorede  retour  d’Angleterre,  & qui 
chcfl'c  doüarrie-  avoit  affiné  que  l’archiduc  fc  laifTèroit  entièrement 
conduire  par  Edouard , & qu’il  ne  feroit  rien  fans  fà 
participation  , informée  de  toute  cette  négociation, 
en  écrivit  à Maximilien,  &lui  apprit  le  mécontente- 
ment du  confèil  d’Angleterre  touchant  la  trêve  qu’il 
venoir  de  faire  avec  la  France  fans  la  participation 
du  roiEdoüard,  l’cntrevûë  propofée  avecLoüisXI. 
fès  intelligences  avec  le  roi  d’Ecofïè  , le  départ  des 
troupes  Angloifès  pour  la  Flandre  , & Ion  prochain 
départ.  Sa  lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  da- 
tée de  Rocheftcr.  Dans  une  autre  lettre  du  rroifiéme 
d’Oétobre,  elle  lui  mande  qu’elle  avoit  fait  au  roi 
d’Angleterre  (es  cxcufès  de  ce  qu’il  s’étoit  engagé 
fans  ia  participation  à une  conférence  pour  les  diffé- 
rends #qu’il  avoit  avec  Louis  XI.  qu’elle  avoit  des  af- 
faires fècretes  à lui  communiquer  avant  cette  con- 
férence , & qu’elle  lui  feroit  fçavoir  la  réponfe  d’E- 
doüard  touchant  le  cardinal  légat. 

Ce  cardinal  s’étoit  avancé  jufqu’à  Pcronnc  pour 
refiife  de  don-  traiter  avec  les  députez  de  l’archiduc  ; mais  n’aiant 
pû  obtenir  de  fauf-conduit , il  fut  obligé  de  revenir 
MtmMcomi.  à Paris,  d’où  il  lui  écrivit  d’abord  le  cinquième  de  Se- 
at.’f.  T». Jut'*  ptembre , pour  l’informer  qu’ifctoit  arrivé  en  France 
dans  le  dcflèin  d’exhorter  Loüis  XI.  à la  paix,  & qu’il 
l’y  avoit  trouvé  tout-à*fait  difpolc.  Il  ajoûte  , qu’a- 
près  avoir  refté  feulement  quatre  jours  à Vendôme  , il 
étoit  venu  à Paris  , d’où  il  devoir  aller  le  trouver  en 
Flandres,  pour  l’engager  à confentir  à une  fi  bonne 
oeuvre.  Maximilien  lui  répondit  que  fon  confèil  n’é- 
toit  pas  avec  lui  ; qu’il  vouloir  le  confultcr,&prioit 
le  légat  de  différer  fon  vo'iage  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fà 
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réponfè , qu’il  recevroit  dans  peu  de  jours.  Maximi-  An.  1480. 
lien  vouloit  bien  le  recevoir  comme  cardinal , mais 
non  comme  légat.  Le  pape  qui  avoit  été  informé  à * 

d’abord  de  ce  refus  , envoïa  un  bref  à l’archiduc  , l irchiduc  peut 
où  il  lui  repré/ènre  que  le  cardinal  avoit  déjà  fait  la  r^0lt  le  lé‘ 
fonélion  de  légat  en  France,  & le  prie  de  le  rccon- 
noître  & de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  bref  eft 
du  fèiziémc  Septembre.  Comme  il  ne  fit  point  chan- 
ger deréfolution  à l’archiduc  , le  légat  lui  écrivit  de 
Pcronnc  dans  le  même  mois,  pour  le  prier  de  ne  le 
pas  biffer  davantage  en  fufpcns  fur  fon  voïage  dans  • 

les  Païs-Bas,  attendu  qu’il  ne  peut,  fans  deshonneur 
demeurer  où  il  eft.  Et  en  même  tems  il  donna  une 
lettre  de  créance  à Marc  archevêque  de  Colocz  en 
Hongrie,  & à un  doétcur  en  droit  qu’il  envoïoit  à 
Maximilien  pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le  voiage 
des  Pais -Bas  auquel  il  fc  difpofoit , & li  ce  prince 
l’agrécroit. 

Comme  l’archiduc  perfiftoit  toûjours  dans  fon  re- 
fus, le  légat  fe  plaignit  vivement  du  peu  d’égard 
qu’il  avoit  au  bref  du  pape , & le  pria  de  l’informer 
du  parti  qu’il  devoit  prendre.  Cette  lettre  eft  datée 
de  Pcronnc  le  cinquième  d’Oétobre.  Il  lui  en  écrivit 
une  autre  le  vingtième  du  même  mois,  pour  lui  de»  * 

mander  la  permiflion  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au 
moins  dans  un  lieu  neutre  & fans  aucunes  conditions; 
efperant  que  par  cette  voie  il  quitteroit  les  iruuftes 
foupçons  qu’il  avoit  conçus  contre  lui.  L’archiduc  Il  envoie  fe» 
envoia  enfin  fës  inftru&ions  à Jean  d’Auffay  maître  % 

des  requêtes  de  fon  confèil  pour  traiter  avec  le  légat,  ic  iég«. 

Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  roi  d’An-  * 

gleterre,  dans  laquelle  fa  majefté  lui  mandoit  qu’il 
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“ ô pouvoit  donner  audience  au  légat , &c  le  prioit  en 

N*1^’  °‘  même  tems  de  ne  rien  conclure  avec  lui  lans  l’en 
avoir  auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop  habile 
pour  n’avoir  pas  informe  la  cour  d’Angleterre  du 
fujet  de  là  légation , & la  doüairicre  de  Bourgogne 
des  vûes  que  le  roi  de  France  avoir  de  la  remarier  ri- 
chement. 

D’un  autre  côté  Maximilien  négocioit  leparément 
pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  Loüis  XI.  & pour 
y réüllir  il  convint  de  cette  conférence  dont  on  a 
déjà  parlé , qui  devoit  lé  tenir  le  quinziéme  d’Oclo- 
bre , & propola  même  une  entrevue  avec  le  roi. 
Edoüard  n’auroit  pas  été  fâthé  que  le  légat  fût  en- 
tré dans  cette  négociation  , il  croioit  fon  entremilé 
nécellaire  pour  fixer  la  legercté  de  l’archiduc  qui 
s’obftinoit  toûjours  à ne  point  recevoir  ce  cardinal 
qui  lui  étoit  fulpeéf , enfortc  que  malgré  les  inftru- 
étions  qu’il  avoit  envoïées  à un  de  lès  confeillers,  il 
lui  refulà  toûjours  une  audience  particulière.  La  ma- 
ladie dangereule  de  Loüis  dérangea  ces  négociations, 

. ,1e  roi  d’Angleterre  changea  même  de  vues  , & au 
lieu  de  travailler  à la  paix  , comme  il  paroifloit  y 
être  porté , il  conleilla  à l’archiduc  d’obtenir  une 
jrêve  de  deux  ans , en  attendant  la  mort  du  roi  de 
ixxxi.  !»  France  qui  paroilïoit  certaine.  Sa  maladk  fut  une  at- 
MuquÉXdàpo.  f^que  d’apoplexie  qui  le  lurprit  pendant  fon  dîné 
picxic.  dans  un  village  proche  la  ville  de  Chinon  cnTourai- 
ne  ; il  perdit  dans  un  moment  l’ulàge  de  tous  lès  lèns, 
& ne  reconnut  plus  perlonnc  , les  domeftiques  le 
portèrent  au  lit , & avec  quelques  rtmedes  il  eut  le 
courage  de  retourner  coucher  à Forges  } d’où  il 
étoit  parti  le  matin.  Il  recouvra  la  parole  trois  jours 
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après;  ma  s cc qu’il  difoir , étoit fi  peu  articulé,  qu’il  An.  1480. 
n'y  avoit  que  fes  officiers  qui  l’entendiflênt. 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexie , il  s’é- 
toit  efforcé  d’approcher  d’une  fenêtre,  011  l’avoit 
fermée  de  peur  qu’il  ne  fe  pércipitâr,&on  legardoit 
à vûë.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  à lui  - même , 
il  demanda  qui  étoient  ceux  ( qui  l’avoient  retiré  de 
cette  fenêtre , &à  peine  en  eut- il  fçu  les  noms,  qu’il 
les  chaffa  rous  de  fà  maifon , & ôta  les  emplois  à plu- 
fieurs.C’eft  qu’il  avoir  honte  de  voir  ceux  qui  avoient 
éré  les  rémoins  de  là  foibleflc.  Ce  fut  par  une  même 
délicateffe , que  pour  perfuader  au  public  qu’il  étoit 
encore  capable  de  grandes  affaires , dix  ou  douze 
jours  après  fon  artaque  d’apoplexie , il  aflcmbla  Ion 
confeil  pour  s’informer  des  expéditions  qu’on  avoic  . 
faites  pendant  ce  tems-là.  Il  fit  appeller  les  fix  per- 
fonnesqui  lui  fèrvoient  alors  de  miniftres,  le  comte 
deBeaujeu,  Charles d’Amboifè , l’évêque  d’Aurun,* 

Pierre  de  Rohan  maréchal  de  Gié , Philippe  de  Co- 
mines, & le  fcigneurdeLude;  il  les  obligea  tous  l’un  ' 

après  l’autre  à parler  fur  les  matières  dont  il  s’agifloit; 
quoiqu’il  n’entendît  pas  trop  ce  qu’on  difoit,  il  faifoit 
toutefois fcmblant  de  l’entendre,  ilprcnoit  les  lettres 
entre  lès  mains , & vouloit  quelquefois  les  lire  fans  y 
tien  comprendre,  dit  Comines,  il  les  tournoit  fouvent 
à rebours , ajoûte  un  autre  hiftorien  ; mais  il  ne  fal- 
loit  pas  faire  connoître  qu’on  s’en  apperçût.  Enfin  il 
n’oubloit  rien  pour  faire  accroire  au  public  qu’il  étoit 
parfaitement  guéri , & qu’il  reprenoit  avec  autant 
d’exaélitude  qu’auparayant  le  foin  des  affaires  de  Ion 
roiaume.  f 

Le  légat  profita  de  cette  indifpofnion  du  roi  pour 
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lui  demander  la  liberté  du  cardinal  Baluë  , qui  de- 
puis treize  ou  quatorze  ans  languilïoit  dans  une 
étroite  prifonpour  expier  fà  perfidie  &fis  trahifons. 
Les  lôllicirations  prefque  continuelles  de  la  cour  de 
Rome  durant  un  fi  long-tems  n’avoient  pû  le  déli- 
vrer. Le  légat  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance  de  lui 
fendre  la  liberté,  que  Loüis  qui  croioit  d’ailleurs  fa 
vengeance  afTez  Tarifaire  par  la  longue  captivité  du 
cardinal,  lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Confi- 
nes dit  que  le  roi  fi  fit  abfoudrc  de  la  conduite  qu’il 
avoir  tenue  envers  Baluë  par  un  bref  que  le  pape  en- 
vo'ia  à fi  requête.  D’autres  auteurs  ont  publié  que  ce 
cardinal  trompa  le  roi  8c  les  médecins  ,qu’a'iant  feint 
une  rétention  d’urine  , il  fut  rendu  au  légat  qui 
l’emmena  en  Italie  fans  avoir  vû  Louis  X 1.  qu’il 
fur  reçu  du  pape  & des  cardinaux  avec  beaucoup 
de  bonté,  & qu’aufïi-rôt  après  fon  arrivée  fa  fiin- 
teté  le  pourvut  de  l’évêché  d’Albano, 

La  trêve  que  Loüis  venoit  de  faire  avec  Maximi- 
lien l’obligea  de  réformer  fis  troupes  •,  il  cafla  tous 
les  francs-archers  établis  par  Charles  VII.  parce  qu’ils 
étoient  extrêmement  à charge  au  peuple,  & qu’ils 
nuififient  plus,  qu’ils  n ‘étoient  utiles  dans  un  jour 
de  bataille,  étant  trop  ardens  au  pillage  , comme  il 
avoir  paru  à la  journée  de  Guinegare.  Le  roi  pour  les 
remplacer  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de 
SuifTcs  qu’il  fi  chargea  de  défraier  lui-même  *,  cette 
nation"  s’étoit  obligée  à fournir  toujours  fix  mille 
foldars  au  roiaume  par  un  traité  fait  en  1477.  On  ar- 
ma ces  Suifles  de  piques , de  hallebardes  , 6c  de  lar- 
ges épées  comme  des  fabres , au  lieu  des  arquebufes 
dont  on  avoit  arme  les  francs-archers  > l’on  en  don- 
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na  aufïi  à quelques  troupes  François. 

René  d’Anjou  comte  de  Provence,  mourut  le  di- 
xiéme de  Juillet  de  cette  année  àAix  en  Provence 
âgé  de  loixante-dix-huir  ans,  prince  fort  vertueux, 
& qui  fupporta  avec  beaucoup  de  confiance  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  prefque  dans  toutes  les 
guerres  qu’il  entreprit.  Il  étoit  fi  affable  envers  tout 
le  monde,  qu’on  le  furnomma  le  Bon.  Ilaimoitl’hi- 
floire , la  poëfie , & fur-tout  la  peinture  dans  laquelle 
il  réuûit  alTez  bien , comme  on  le  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  quelques  ouvrages  qui  relient  de  lui  à 
Aix,  à Marfcille  , à Lyon,  & en  d’autres  endroits. 
Il  avoit  ordonné  que  fon  corps  feroit  tranfporté  à 
Angers  dans  lé  tombeau  de  fes  ancêtres , mais  fes 
ordres  ne  furent  point  exécutez  d’abord.  Les  habi- 
tans  d’Aix  ne  youlurent  jamais  y confentir  : tout  ce 
que  Jeamie  Ion  époufe  put  obtenir,  fut  feulement  le 
tranlportde  fon  cœur  ; & fon  corps  ne  fut  tranfporté 
que  quelques  années  après  ; encore  le  fît-on  fort  fè- 
cretement.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fàint  Mauri- 
ce avec  beaucoup  de  pompe.  Cinq  de  fes  fils  & trois  de 
fes  petits-fils  étantmortsavantlui,ilinflitua  heritier 
de  tous  fès  états  Charles  duc  de  Calabre , comte  du 
Maine , fils  de  Charles  fon  frere , & non  pas  Louis  XI. 
comme  quelques  auteurs  Pont  écrit*  mais  ce  comte, 
n’en  fut  pas  long-tems  poffelTeur,  & la  Provence  fut 
bien-tôt  ^prèsau  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marfeille  pour  prendre 
poffcfîion  de  la  Provence , y mourut  l’année  fuivante 
1 48 1 • & avant  fà  mort  il  fit  par  fon  teflament  1 e roi 
Loüis  XI.  fon  heritier  univerfèl  en  toutes  fes  terres 
pour  en  jouir  lui  &,  tous  les  rois  de  France  les  fuc- 
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AN.1480.  celTeurs,  lui  recommandant  avec  beaucoup  d’inftan- 
cc  de  maintenir  la  Provence  dans  toutes  les  libertez  , 
prérogatives , privilèges,  & coûrumes.  René  duc  de 
Lorraine,  fils  d’Yolande  d’Anjou,  réclama  contre 
cette  inftiturion  , prétendant  qu’elle  n’avoir  pû  le 
faire  à lbn  préjudice.  Le  roi  au  contraire  la  loûtinc 
bonne  , parce  que  la  Provence  eft  un  pais  régi  par 
le  droit  écrit,  luivant  lequel  chacun  peut  dilpolèr 
de  lès  biens  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît } outre  que 
les  comtes  de  Provence  avoient  toûjours  appeliez  les 
mâles  à leur  fucceflion  au  préjudice  des  filles.  Pala- 
medes  de  Fourbin  feigneur  de  Souliers  proche  Tou- 
lon , qui  conduifoit  l’efprit  de  Charles  comte  du 
Maine,  lui  fit  goûter  toutes  ces  railons  pour  l’en- 
gager à inftiruer  Louis  XI.  fon  heritier.  Il  yréuflîr, 
& il  fut  recompenfé  du  gouvernement  de  la  Pro- 
vence pendant  là  vie. 

xxxvjjt.  Les  Turcs  pourfuivoient  toûjours  leurs  conquê- 
f YSZ'S-  tes  au  grand  regret  du  pape  & de  tous  ceux  qui  étoienc 
«gede  rdie  zélez  pour  la  confervation  de  la  foi.  Mahomet  II. 
de  Rhodes.  £s  avojr  fait  quelques  incurfions  en  Italie  , ne 
lu.  pouvant  IbulFrir  que  i’ifle  de  Rhodes  fut  fi  proche 

de  fes  états,  & pofTedée  par  les  chevaliers  de  làint 
Jean  de-  Jérulàlcm  qui  ôroient  à fes  fujets  la  liberté 
de  la  mer,  & qui  les  avoient  fouvent  battus  avec 
perte,  prit  enfin  la  réfolution  d’alîîcger  cette  iile,  ou 
plûtôt  la  ville  qui  en  eft  la  capitale  ; ce  qu’il  ne  fit 
qu’après  une  mûre  & longue  délibération  ; folli- 
cité  par  quelques  traîtres  qui  s’étoient  réfugiez  vers 
lui.  Â'iant  donc  fait  équiper  une  nombreulè  flotte  le 
. plus  fccretement  qu’il  lui  furpollible  , il  en  donna  le 
commandement  au  Vilir  Meflith  iflu  de  la  race  des 
■ Paleologues, 
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Paleologues,  qui  defcendit  avec  Ton  armée  dans  Tille  An.  1480. 
le  vingc-  troifiéme  de  Mai  de  cette  année  1 480. 

Cette  ille  eft  dans  l’ Allé  fur  la  mer  mediterranée.  xxxrx. 

Du  coté  du  Septentrion  elle  regarde  la  Caramanie  cette  me  «fdeia 

fiartie  de  la  Natolie , le  canal  de  mer  entre  deux  eft  de  T,lle* 
a largeur  d'environ  vingt  milles.  Du  côté  du  Levant 
ellcal’ifledeChypre,  au  Couchant  de  Tille  de  Can- 
die & au  Midi  l'Egypte.  Elle  a enviror  fix  vingt  mil- 
les de  tour.  La  ville  capitale  eft  fituée  au  bord  de  la 
mer  fur  la  pence  d’une  colline  qui  s'élève  infenfible- 
ment  & dans  une  plaine  agréable  au  fe  >tentrion  de 
cette  ille.  Elle  avoit  alors  une  double  enceinte  de 
murailles  fortifiées  deplufieurs  grofles  tours  ; mais 
au  midi  & du  côté  que  les  Juifs  habitoient  dans  la 
baffe  ville,  les  tours  étoient  plus  éloignées  les  unes 
des  autres;  ce  qui  rendoit  cet  endroit  plus  foible. 

Le  quartier  ou  demeuroient  les  chevaliers  étoit  le 
plus  fort;  caroutrequelamer  Tcnfermoitau  fepten- 
trion  & à l’orient,  il  étoit  défendu  pardesbaftions 
& par  des  tours.  Le  Golfe  qui  regarde  le  fepten- 
trion  étoit  fermé  par  un  mole  qui  entroit  plus  de 
trois  cens  pas  dans  la  mer,  & à Texrémité  de  ce 
mole  il  y avoit  un  fort  qu’on  appelloit  la  Tour  de 
faint  Nicolas. 

Mahomet  regardoit  cette  ille  comme  un  lieu  qui  xl. 
pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  & de  la  eon,mcI««'n 
Syrie. Sa  flotte  étoit  compofcede  cent-fôixantc  voiles  l'at'atiuc- 
& failoic  pour  le  moins  cent  mille  combattans.  Les 
Turcsayant  mis  pied  à terre,  fe  logèrent  d’abord  fur 
le  mont  faint  Etienne  & dans  les  plaines  voifincs.  A 
peine  furent-ils  campez, qu’une  troupe  d’avanturiers 
alla  efcarmoucher  jufqu’aux  portes  de  la  ville;  mais 
Tome  XXU1.  Y y y 


Dicjitized  by  Google 


An.  1480. 


Ch  aluni,  ihii. 

»•  17. 


XU. 

La  Boite  des 
Turcs  cft  mal- 
traitée pat  les 
chevaliers  de 
Rhodes. 


538  Histoire  Ecclesiastique. 
ils  furent  taillez  en  pièces  par  le  vicomte  de  Mon-- 
teil  frere  aîn£du  grand  maître  Pierre  d'Aubuflon. 
Demetrius  qui  les  conduifoit , eut  l'avantage  d’y 
mourir  les  armes  à la  main-,  mort  trop  belle  fie  trop 
glorieufc  pour  un  renegat  ôc  un  traître.  Ces  premiè- 
res tentatives  n’ayant  pas  réufli  aux  infidèles,  unin- 
génieur  Allemand  nomméGeorge  Frapam  fut  d’avis 
qu’on  attaquât  fie  qu’on  battit  la  tour  de  faint  Nico- 
las. Le  lendemain  cet  ingénieur  fe  prefenta  au  bord 
du  folle  de  la  ville  vis-â-vis  le  palais  du  grand-maî- 
tre, fi c demanda  à entrer;  ce  qu’on  lui  accorda,  il 
feignit  de  fe  vouloir  ranger  du  côté  des  affiégez,  pré- 
férant l’intérêt  de  fon  falut  à celui  de  fa  fortune.  Le 
grand- maître  crut  qu’il  falloit  fe  fervir  de  cet  ingé- 
nieur fans  toutefois  fe  fier  à lui,  Sc  il  le  fit  obfcrver 
comme  un  efpion  toujours  fuivi  par  des  gens  qui  le 
gardoient  à vûë. 

Cependant  le  Vifir  Mefiîth  fit  conduire  de  plus 
grolTes  pièces  d'artillerie  dans  l’endroit  où  l’on  avoic 
drefTc  la  première  batterie.  La  tour  de  faint  Nico- 
las fut  ébranlée  6c  fracaflee  en  divers  endroits.  L’é- 
pouvante ayant  failî  les  habitans,  les  efprits  furent 
rarturez  par  les  exhortations  d'Antoine  Fradin  reli- 
gieux Cordelier,  qui  faifoitprefqueàRhodesceque 
Jean  Cipillran  avoit  fait  à Belgrade.  Le  grand-maî- 
tre d’AubulTon  fachant  de  quelle  importance  étoit 
ce  porte  pour  la  confervation  de  la  ville,  n’épargna 
rien  pendant  toute  la  nuit  pour  le  mettre  en  état  de 
défenfe,  fie  s’enferma  dans  la  tour  avec  fon  frere  le 
vicomte  de  Monteil.  Le  lendemain  les  Turcs  levè- 
rent l’ancre  de  devant  le  Mont  Saint-  Etienne , 5c  ap- 
prochèrent delà  tour  de  faintNicolas  au  fon  des  tam- 
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tours  8c  des  trompettes.  Les  infidèles  fauterent  à 
terre  8c  montèrent  à l’affaut  avec  fureur.  Du  côté  des 
afïicgez  les  feux  d’artifices&les  volcesde  canon, avec 
une  grêle  de  moufquetades,  de  flèches  8c  de  pierres 
faifoient  un  effet  terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent le  feuàplufieurs  galeres  des  Turcs,  & l’artille- 
rie de  la  ville  les  maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  & rentrèrent 
dans  leurs  galères  avec  précipitation.  LeVifir  aïant 
fi  mal  réufli  de  ce  côté-là , fit  conduire  huit  grofles 
pièces  de  canon  devant  la  muraille  des  Juifs  proche 
du  polie  d’Italie,  où  les  canons  8c  les  mortiers  des 
Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas,  que  les  Italiens 
avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exciter  le 
grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur  propofi- 
tion  ne  fervit  qu’à  faire  connoître  leur  lâcheté  donc 
ils  fe  repentirent  bien-tôc.  Le  vifir  qui  avoit  préten- 
du réduire  la  place  par  la  décharge  des  grofles  piè- 
ces, voyant  que  les  afliegez  ne  parloient  point  de 
. capituler;  8c  ne  voulant  point  hazarder  l’aflaut,  eut 
recours  à la  trahifon.  Il  fit  venir  deux  transfuges  qui 
étoient  p allez  au  camp  des  Turcs  dès  le  commence- 
ment, 8c  avoient  abjuré  la  foi  chrétienne:  il  leur  pro- 
pofa  une  gran4e  récompenfe , fi  entrant  dans  la  ville 
ils  pouvoientaffaflîner  le  grand-maître,  ou  l’empoi- 
fonner.  Les  transfuges  renégats  s’offrirent  à faire  le 
coup , 5c  retournèrent  à Rhodes , feignant  qu’ils 
étoient  tombez  entre  les  mains  des  Turcs  à la  fé- 
condé fortie.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens  qui 
• s’étoient  fauvez  de  la  captivité.  Mais  on  découvrit 
leur  trahifon,  8c  on  les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  Vifir  ne  fongea  plus  qu’à  emporter  de  for- 
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Le  Vifir  tente 
de  foire  aOifli- 
ner  le  grand- 
maître. 
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XLITT. 

Vigourcufc 
réfîftancc  des 
Rhodiens,  qui 
obligent  le  Vifir 
à lever  le  liège# 

ChtUond,  Ihj. 
ti,  n.  19. 


540  Histoire  Ecclesiastique.1 
ce, ce  qu’il  ne  pouvoit  gagner  par  artifice,  il  tournai 
tous  Tes  efforts  contre  la  tour  de  faint  Nicolas  qu’il 
avoir  abandonnée.  Pour  cette  nouvelle  attaque,  il  fie 
conftruire  un  pont  de  bois  afin  d’approcher  de  la 
Tour,  8c  y donna  un  furieux  affaucqui  fut  vigoureu- 
fement  foutenu  par  le  grand  maître.  Le  pont  fut  mis 
en  pièces  par  les  batteries  de  laTour , qui  coulèrent 
aufli  àfond  quatre  galeres  avec  plufieurs  vaiffeaux  de 
guerre.  Cela  n’empêchapas  les  infidèles  d’opiniâtrer 
leur  attaque  où  leurs  chefs  les  plus  diftinguez  demeu- 
rèrent fur  la  place,  entr’autres  Ibrahim  genre  de  Ma- 
homet.La  mort  de  ce  chef  rallentitl’ardeur  des  barba- 
res ; ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances  du 
Vifîr  qui  les  exhortoit  à venger  la  mort  du  gendre  du 
grand-leigneur  Une  retraite  fi  honteufele  jettadans 
une  profonde  triftefie , 8c  l’obligea  à ne  plus  rien  en- 
treprendre contre  la  tour  de  faint  Nicolas, qui  lui  pa- 
rut imprenable.  Il  conçût  le  deflein  de  réduire  la  vil- 
le en  divifant  les  affiégez,  8c  en  formant  fes  attaques 
en  plufieurs  endroits  dans  le  même  tems. 

Cependant  l'ingenieur  Allemand  fut  reconnu  polir 
un  traitre;  8c  apres  avoir  confefie  fon  crime  il  fut 
pendu  dans  la  grande  place.  Le  vifir  fut  fort  afflige 
de  la  mort  de  ce  renegat  fur  lequel  il  comptoit  beau- 
coup ; 8c  après  avoir  fait  fommer  la  ville  de  fe  ren- 
dre d’abord  avec  de  belles  promelfes , enfuite  avec  de 
grandes  menaces;  il  commandaqu’on  mît  en  œuvre 
toutes  les  machines , 8c  qu'on  battît  la  ville  jour  8c 
nuit  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille  cinq 
cens  coups;  mais  cela  n’effraya  pas  les  Rhodiens 
qui  fe  préparèrent  à foutenir  l’affaut.  Enfin  le  vingt- 
feptiéme  de  Juillet  l'année  Turque  attaqua  la 
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Ville  de  tous  les  cotez , & gagna  d'abord  le  quartier 
des  Juifs  que  les  chevaliers  reprirent  après  un  com- 
bat de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent  à la  char- 
ge, & eurent  ordre  du  Vifir  dechoifirlcgrand  maî- 
tre dans  la  mêlée,  & de  nele  pas  manquer.  Ces  gens 
frais  fc  jetterent  comme  des  bêtes  feroces  fur  les 
Chrétiens,  & les  plus  hardis  avancèrent  contre  le 
grand  maître  qui  reçut  dans  cette  occafion  cinq  blef- 
fures.  Ils  furent  toutefois  contraints  de  prendre  la 
fuite,  & les  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 
goureufe  réfiftance  de  tous  cotez,  quittèrent  leurs 
attaques, dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  aban- 
donnée. Les  Rhodiens  fbrtirent  en  foule  en  même 
tems  par  les  brèches,  & pourfuivirent  l'armée  enne- 
mie jufques  dans  fon  camp.  Le  Vifir  tâcha  inutile- 
ment de  rallier  fcs  troupes,  Sc  fut  forcé  lui-même  de 
regagner  le  rivage. 

Les  chevaliers  victorieux  rentrèrent  dans  la  ville 
avecl’étendart  impérial  qu’ils  avoient  enlevé  devant 
la  tente  du  Vifir.  Plufieurs  transfuges  qui  fe  vinrent 
rendre  aux  chevaliers  dans  le  tems  que  les  troupes 
viètorieufes  revenoient, racontèrent  que  dans  la  cha- 
leur du  combat  les  Turcs  avoient  apperçû  dans  l’air 
une  croix  d’or  toute  environnée  de  lumière,  qu’ils 
avoient  vû  un  dame  extrêmement  belle  vétuë  d’une 
robbe  blanche,  la  lance  à la  main , & le  bouclier  au 
bras,  accompagnée  d’un  homme  févere  qui  portoit 
un  vêtement  de  poil  de  chameau,  & fuivi  d’une 
troupe  de  jeunes  guerriers  tous  armez  d’épées  flarn- 
boïantes.  Ils  ajoutèrent  que  cette  vifion  avoir  fort 
allarmé  les  infidèles;  8 c que  quand  on  éleva  l’éten- 
darc  de  la  religion,  où  les  images  de  la  fainte  Vierge 
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54^  Histoire  EcclesIastiqjje. 

14gQ  ôc  de  faint  Jean-Baptiftc  croient  peintes,  plufieurs 
étoient  tombez  morts , fans  avoir  reçu  aucunes  blel- 
vqn.ur*rt  fures  des  ennemis.  C’eft  Chalcondyle  qui  rapporte 

Houbotirs , hift,  . **  J r j . 1 

dtiAubupen.  ces  vilions  dignes  d un  auteur  Grec,  ôc  aulquclles  on 
doit  moins  attribuer  la  retraite  des  Turcs  , qu’à  la 
valeur  & à la  prudence  du  grand-  maître  Pierre  d’ Au- 
buflon. 


XLIV. 

Leroi  de  Na» 
p'cs  envove 
deux  vaillcaux 
au  lecours  des 
Rbodiens* 


Pendant  que  lesTurcs  embarquoient  leurs  machi- 
nes de  guerre  ôc  tout  leur  bagage,  deux  grands  na- 
vires envoyez  parFcrdinand  roi  dcNaples, parurent 
à la  vue  de  l’ille  pour  venir  au  fecours  des  Rho- 
diens.  Le  Vifir  les  fit  battre  du  rivage  avec  les  pièces 
d'artillerie  qui  n’étoient  point  encore  embarquées, 
ne  pouvant  les  faire  attaquer  parfes  vaifleaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  de  ces  amis  entra 


heureulement  dans  le  port  ; l'autre  relâcha  dans  le 
canal  à caufe  de  la  tourmente , ôc  fe  trouva  le  lende- 
main aflez  près  de  la  flotte  des  infidèles.  Le  Vifir  en- 
voya vingt  galeres  pour  s'en  faifir,  ôc  ordonna  à ce- 
• lui  qui  commandoit  ces  galeres  de  s’y  comporter 
vaillamment.  Mais  après  un  fanglant  combat  qui 
dura  près  de  trois  heures,  les  Turcs  furent  obligez 
de  ceder,  ôc  la  mort  du  commandant  des  galeres, 
xlv.  leur  fit  abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la 
Turcrfc  retire!  flotte  Ottomane  quitta  la  rade  le  dix-neuviéme  du 
mois  d’Août,  ôc  fit  voile  vers  le  port  de  Fifco,  ou 
ayant  débarqué  l’armée  de  terre,  elle  continua  fon 
chemin  vers  Conftantinople. 
xl vi.  Dès  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  fes  bleffu- 

tr^trbTtlitmunc  res>  A hc  vœu  de  faire  bâtir  une  églife  magnifique 
fous  Ie  titre  de  fainte  Marie  de  la  Victoire,  ôc  l'on 
travailla  à ce  grand  ouvrage  aulfi-tot  que  les  forci- 
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fîcations  de  la  ville  furent  réparées.  Et  parce  que  la  An. 1480. 
vidoire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  folenni-  u 

fent  la  fête  de  fainrPantaleon.lc  grand-maître  Pierre  4 11  o-  “• 
d’Aubulfon  voulut  qu’on  bâtît  près  de  cette  églife 
une  fuperbe  chapelle  en  l'honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr , pour  être  défervie  fuivant  le  rit  grec.  Il  réfolut 
de  bâtir  auffi  une  églife  à Gcnes  proche  la  chapelle 
où  repofent  les  cendres  précieufes  de  faint  Jean-Ba- 
ptifte  dans  l’cglife  cathédrale  de  faint  Laurent.  Ce 
qui  fut  exécuté.  On  aura  occafion  de  parler  encore 
de  ce  digne  grand-maître  qui  foutint  les  furieux  af- 
fauts  des  Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup 
de  valeur,  ôc  fe  comporta  en  fi  grand  capitaine,  qu’il 
contraignit  leVifir  Mefluh  à lever  le  fiége,&  â aban- 
donner honteufement  l'ille  de  Rhodes,  apres  y avoir 
perdu  neuf  â dix  mille  hommes,  ôc  beaucoup  de  C es 
vailïaux  ôc  galères. 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rho-  Pa^"‘rdfc 
des , fut  en  pajtie  caufe  de  la  paix  que  le  pape  accor-  aux  Florentin) 
da  aux  Florentins,  après  l’avoir  refufée  pendant  plus  Farlcparc* 
dedeuxans.  Comme  cette  paix  fut  faite  âl’infçu  des  *Wr.£f. 

. . . . . 1 1 . 1 5 . Brutut  hillt 

Vemtiens,ceux-cis  en  plaignirent  hautement,  îrn-  ru,, nui.}. 
terent  fort  le  faint  pere , ôc  cauferent  dans  Florence 
de  grands  troubles  qu’on  ne  pût  appaifer  qu’en  en- 
voyantaux  Venitiensdcs députez  pour  les  informer 
du  fait.  Les  Florentins  envoyèrent  aufli  leurs  ambal- 
fadeursâ  fa  fainteté;  mais  ils  ne  furent  admis  â fon 
audience  qu’à  condition  qu’ils  accepteroient  les  con- 
ditions de  paix  proposées  par  elle- même,  ôt  par  Fer- 
dinand roi  deNajdes,  ce  qu’ils  promirent.  On  les  ad- 
mit donc  à l’entrée  de  Téglife  de  faint  Pierre, où  étant 
profternez  on  leur  donna  Tabfolution , ôc  chacun 
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An  1480.  ^ cux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  coutume.  Ils 
entrèrent  enfuite  dans  l’églife,  & y aflîftercnt  à la 
mclfe.  Undesarticlesdecettepaix  étoitquelcs  Flo- 
rentins fourniroient  quinze  vaiileaax  au  roi  Ferdi- 
nand pour  s’oppofer  aux  Turcs,  & les  entretien- 
droient  à leurs  dépens,  tant  que  l’armée  de  Maho- 
met feroit  en  Italie,  où  les  infidèles  vinrent  faire 
beaucoup  de  ravages,  irritez  & furieux  de  n'avoir 
pu  forcer  Rhodes:  ic  c’eft  ce  qui  fut  caufe  que  le 
pape  confentit  fi  aifénaent  à cette  paix. 
xLvm.  Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  Ita- 
aM^incMfion*1  c£°filc  bacha  Geduc  Acmet.  Son  deflein  étoit  de 
ca  iuiic.  fe  rendre  maître  principalement  du  royaume  de  Na- 

Xnwift,.  IJ.  pies,  Sc  d’endépoiiiller  Ferdinand,  foitqueles  Ve- 
é^^süx.%1.’  nitiens,  félon  Krantzius,  l’y  eufTent  excité,  parce 
qu’au  préjudice  de  leurs  droits  ce  prince  avoir  voulu 
s'emparer  du  royaume  de  Chypre,  foit  qu’ Acmet 
voulût  fe  venger  du  roi  de  Naples , qui  avoir  fou  vent 
procuré  du  fecours  aux  Chrétiens  cogne  les  Turcs, 
iii^tfnd  t quelque  motif  que  le  bacha  fût  animé , s’é- 

maîtres  d’O-  tant  embarqué  à la  Valonne  en  Epire,  il  aborda  le 
vingt-huitième  d’Août  à Otrante  ville maritimede 
la  Calabre, qui  n’en  eft  éloignée  que  de  foixante  mil- 
p,  i».  ' les,  & il  ne  cefla  de  la  battre  jour,  & nuit , enforte 

qu’il  la  força  en  dix-fept  jours , & mit  tout  à feu  5c 
àfang.  L’on  compta  jufqu’à  douze  mille  Chrétiens 
tuez  ou  faits  prifonniers, parmi  lelquelsfe  trouva  l’ar- 
chevcque  fort  infirme  & ar câblé  de  vieillefle , qui  te- 
nant la  croix  & exhortant  les  Chrétiens  à demeurer 
fermes  dans  la  foi,  fut  fcié  en  deux  avec  une  feie  de 
bois  , félon  quelques  hiftoriens , & écorché  vif,  fé- 
lon d’autres.  Huitcens  furent  menez  hors  de  la  ville 
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tout  nuds,  8c  égorgez  dans  une  petite  vallée  qu  on  j^g0. 
a nommé  depuis  la  vallée  des  martyrs , parce  qu  ils 
aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort , que  de  renoncer  à 

leur  religion.  • * ..  • . 

La  prife  d’Otrante  étonna  tellement  toute  1 Ita- 
lie,  qu’on  penfoit  plutôt  à prendre  b fuite  qu’à  la  dé-  *- 

fendre.  Bonfinius  ajoute  que  le  pape  eut  deflein  d’a-  o «v».  « sut. 
bord  de  quitter  Rome,  8c  de  fc  retirer  en  France;  mais 
qu’étant  un  peu  revenu  de  là  crainte  & de  là  timidité, 
il  prit  de  plus  juftes  melures  pour  conlèrver  les  terres 
de  l’état  eeelefiaftique.  11  fit  la  paix  avec  les  Floren-  ^ 
tins , comme  on  a vû  plus  haut , il  engagea  Ferdi-  soi«  duPape 
nand  roi  de  Naples  à faire  revenir  Ion  filsAlphonle  aux  Turcs, 
de  la  Tofcane  ; il  exhorta  l’empereur  , les  rois  8c  les 
princes  à donner  du  fecours  aux  Chrétiens , 8c  fit  con- 
duire dans  la  Poüillc  avec  tout  le  loin  & toute  la  di- 
ligence qu’on  y pût  apporter  les  vingt-quatre  gale- 
res  qu’on  avoit  préparées  pour  fccourir  les  cheva- 
liers de  Rhodes.  Enfin  il  invita  les  princes  8c  les  pré- 
lats à le  trouver  à Rome  au  plûtôt  pour  prendre  tous 
enfemble  les  mefures  nécelTaircs  à la  confervation  de 
la  religion  chrétienne.  Ces  précautions  etoient  de  la 

derniere  importance  pour  arrêter  les  progrez  du  Ba-  ( 

cha  Acmet  qui-  prit  encore  quelques  places  , 8c  cou- 
rut toutes  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  dans  le  dey- 
fein  d’aller  piller  Nôtre-Dame  de  Lorete.  Mais  aufli- 
tôt  qu’il  eut  apperçu  la  flotte  des  Chrétiens , il  prit 
le  parti  de  le  retirer  promptement , 8c  meme  avec 
beaucoup  de  fràicur.  Antoine  de  Fcrrariis  à compofe 
en  Italien  l’hiftoire  de  la  prife  d’Otrante  par  les  Turcs, 
que  Michel  Martiano  traduifit  en  btin  dans  1 année 
16 12.  . 
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Les  hiftoriens  Polonois  placent  dans  cette  année 
la  mort  de  Jean  DiuglolT  Longin  chanoine  de  Cra- 
covie,  & nommé  archevêque  de  Leopol.  Il  a écrit 
l’hiftoire  de  Pologne  quieft  imprimée,  & le  manuf- 
crit  eft  à Rome  dans  la  bibliothèque  des  peres  de 
l’Oratoire  de  làint  philippe  de  Ncri.  C’eft:  un  excel- 
lent hiftorien.  Le  pape  Pie  II.  l’eftimoit  beaucoup  : 
auffi  eft-il  digne  de  loiiange,  tant  pour  fa  noblelfe, 

3ue  pour  là  vertu  , fon  érudition  & fon  intelligence 
ans  les  affaires , & quoiqu’il  eût  éré  fort  pcrlêcuré 
par  le  roi  Cafimir  au  fujet  du  cardinal  Sbignéée,  ce 
prince  toutefois  lui  rendit  juftice  dans  la  fuite  ; & 
goûta  fi  bien  fon  efprit , qu’il  le  chargea  de  la  con- 
duite de  fes  enfans  , & l’cmploïa  en  divers  ambaflà- 
des  importantes.  Ses  obliques  furent  magnifiques  , 
félon  le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva  , & 
qui  parle  allez  au  long  de  là  vie  , & des  ouvrages 
qu’il  a compofez. 

Le  pape  tacha  d’appaifer  vers  la  fin  du  mois  de 
Décembre  la  difpure  qui  s’éroit  élevée  entre  leshabi- 
tans  de  la  ville  de  Peroufc  & ceux  de  Clule  alliftcz 
des  Siennois  leurs  alliez  , au  fujet  de  l’anneau  que 
làint  Jolèph  avoir  donné  à la  fainte  Vierge  enl’épou- 
lànr.  Ceux  de  Pcroufequi,  à ce  qu’ils,  prétendoicnr  , 
l’avoient  eu  d’une  maniéré  miraculeulè  , étoient  li 
prévenus  en  faveur  de  cette  relique  qu'ils  étoient 
prêts  d’expolèr  &c  leurs  biens  & leurs  vies , pour  l’ôtcr 
aux  habirans  de  Clulè  qui  la  leur  avoient  dérobée. 
Le  pape  auroit  fort  fouhaité  terminer  ce  dilferend  à 
l’avantage  de  quelque  .églife  de  Rome  ; mais  n’aianc 
pas  voulu  hazarder  fon  autorité  en  cette  occafion, 
de  crainte  de  trouver  des  rebelles , l’affaire  demeura 
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indécifc  julqu’au  pape  Innocent  VIII.  Ton  fucecflêur 
cjui  la  termina  en  confirmant  aux  Perufiens  la  po£ 
Icffion  de  cet  anneau , dont  Jean-Baptiftc  Laure  na- 
tif dePcroufc  a fait  fort  au  long  l’hiftoire  imprimée 
à Rome  en  1^22. 

Les  incurfions  que  les  Turcs  avoient  faites  en  Ita- 
lie , leur  tentative  lur  l’ifle  des  Rhodes,  & la  prifc 
de  la  ville  d’Otrantc  ranimèrent  le  zele  du  pape  pour 
engager  les  princes  chrétiens  à s’unir  contre  l’énne- 
mi  commun  de  la  foi,  & à faire  la  paix  entre  eux^, 
ou  du  moins  une  trêve  pour  trois  ans,  afin  d’envoïer 
leurs  troupes  contre  les  infidèles , & de  les  comman- 
der eux-mêmes  en  perfonne,  s’il  leur  étoit  poflible. 
Le  fiiinr  pere  pour  leur  donner  l’exemple,  fit  équi- 
per vingt-quatre  galeres  à Genes.  Ferdinand  & Flà- 
bellc  rois  de  Caftille  & d’Arragon  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fuccès.  Matthias  roi  de 
Hongrie  envoia  deux  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes aguerries  pour  fècourir  Ion  beau-pere  Ferdinand 
roi  des  Naples  ; & le  roi  d’Ecofle  fàcrifia  lès  propres 
intérêts  pour  obéir  aux  ordres  dufàint  fiége,  dans  un 
tems  où  il  avoit  Ibn  armée  toute  prête  pour  tirer 
vengeance  de  l’injure  qu’il  avoit  reçue  des  Anglois  : 
le  cardinal  qui  étoit  légat  en  Angleterre  aiant  dé- 
fendu à ce  prince  de  palier  outre,  il  obéit , quoique 
l’armée  des  Anglois , (ans  aucun  égard  aux  ordres 
du  pape  , ne  laiffat  pas  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  I’EcoIk. 

Cependant  tout  le  zele  du  pape,  & les  préparatifs 
de  quelques  princes  auroient  été  inütHes,  ii  Dieu 
n’cûr  pris  lui-même  la  défende  de  fa  religion , en 
ôtant  du  monde  celui  -qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus 
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grand  ennemi.  Heureufement  pour  toute  l’Iralie  , 
Mahomet  II.  mourut  à Nicomediele  troifiéme  jour 
de  Mai  de  cette  année  1481.  lorfqu’il  etoit  fur  le 
point  de  remettre  le  liège  devant  Rhodes , & d’en- 
vo'ier  une  nouvelle  armée  à Otrante.  Quelques  hi- 
ftoriens  difent  que  fa  mort  arriva  dans  une  bourgade 
à une  journée  de  la  Bithyne  , lorfqu’il  fc  préparoit 
à porter  la  guerre  en  Egypte,  le  quatrième  du  mois 
appelle  par  les  Turcs  Rabie  premier,  l’an  88d.  de 
l’hégire,  foit qu’il  ait  été  empoifonné  par  un  mé- 
decin Egyptien  , ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve- 
nue à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquan- 
te-trois ans,  & en  avoit  régné  trente-un.  Son  grand 
courage  ne  régloir  pas  leul  les  conquêtes,  là  prudence 
&*fà  politique  y avoient  beaucoup  de  part.  On  a 
parlé  ailleurs  de  lès  cruautcz  & de  fès  vices.  Son 
corps  fur  tranfporté  à Conftantinople.  Comincsdit 
que  Mahomet , Louis  XI.  & Matthias  roi  de  Hongrie 
étoient  les  trois  plus  grands  hommes  qui  euflent  ré- 
gné depuis  cent 'ans.  Il  ajoute  , en  parlant  du  pre- 
mier , qu’il  ordonna  par  Ion  teftament  qu’il  avoit  vû, 
d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis  fur  lès  fujets. 
On  grava  fur  Ion  tombeau  les  noms  des  princes  , 
villes  & provinces  remarquables  qu’il  avoit  fubju- 
gué  es. 

Il  lailfa  deux  fils , dont  l’aîné  le  nommoir  Baja- 
zet , & le  cadet  Zizim.  Pendant  le  regne  de  leur 
pere,  celui-ci  avoit  le  gouvernement  de  la  Lycao- 
nie dans  l’Afie  mineure , & celui-là  gouvernoit  la 
Paphlagonie  ; de  forte  que  ces  deux  freres  lè  trouvè- 
rent fort  éloignez  de  Conftantinople  à la  mort  du 
fultan.  Us  avoient  toujours  été  féparez  l’un  de  l’au- 
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trc,  & ne  s ’étoient  jamais  vus  qu’une  lèule  fois,  par 
la  politique  de  Mahomet , qui  craignoit  que  l’ami- 
tié ne  les  unît  contre  lui,  ou  que  la  jaloufie  ne  mit 
la  divifion  entre  eux.  Zizim , dont  le  nom  lignifie 
amour  en  langue  Turque  , avoir  l’elprit  vif,  l’ame 
noble,  & toutes  les  inclinations  genereulès  ; il  n’a- 
voit  pas  moins  de  paillon  pour  les  lettres  que  pour 
les  armes , & fçavoit  les  langues , entre  autres  , la 
Grecque  & l’Italienne.  11  entreprit  même  d’ccrire 
l’hiftoire  de  Mahomet  fon  pere,  & il  y travaillent  , 
lorlqu’il  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  étoit  zélé 
pour  la  religion , & ne  lailToit  pas  d’airfier  les  che- 
valiers de  Rhodes,  que  fon  pere  hailfoitàmort. 

Bajazct  au  contraire , dont  le  nom  lignifie  éclair 
ou  foudre , démentoit  ce  titre  par  les  qualitez  de 
fon  elprit,  qui  étoit  pefant , & par  fon  humeur  qui 
ne  relpiroit  rien  moins  que  la  guerre.  Aufli-tôt  que 
les  deux  freres  eurent  appris  la  mort  de  leur;  pere  , 
ils  ne  longèrent  tous  deux  qu’à  s’emparer  de  l’em- 
pire. Bajazet  foutenoit  que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit , parce  qu’il  étoit  l’aîné.  Zizim  prétendoit 
monter  fur  le  trône  , pareequ’il  étoit  né  depuis  que 
Mahomet  avoir  été  empereur , & que  Bajazet  étoit 
venu  au  monde  lorique  fon  pere  n’étok  pas  encore 
fouverain-,  de  forte  que  celui-ci  étoit  fils  de  Mahomet 
homme  privé, &celui-là  fils  de  Mahomet  fultan  ou 
grand-lèigneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fut 
le  plus  fort  ; & Zizim  qui  n’àiant  pas  la  commodité 
de  la  mer  , fit  fon  vo'iage  par  la  Bithynie , y apprit 
en  chemin  le  couronnement  de  fon  frere.  Une  fi  tri- 
lle nouvelle  nelpi  fit  point  perdre  courage , il  mar- 
cha à grandes  journées  versPrulc,  ancienne  demeure 
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An.  1481.  des  empereurs  Ottomans,  & s’empara  de  la  ville  j 
enfuite  il  tâcha  par  le  moyen  de  lès  amis,  d’attirer 
dans  Ton  parti  les  grands  de  la  Porte,  & renforça  de 
jour  en  jour  fon  armée , qui  devint  confidcrable. 

G^rc  entre  Bajazet  craignant  que  fon  frere  ne  fe  rendit  maî- 
ic«  deux  frète».  tre  J’Afic  , envoia  contre  lui  le  bacha  Acmet,  le 
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même  qui  avoir  pris  Otrante,  avec  une  nombreufè 
armée;  il  fit  une  extrême  diligence  , & fè  vint  cam- 
per dans  une  plaine  peu  éloignée  de  Pcrufc.  Zizim 
le  mit  en  campagne  à la  tête  de  fà  cavalerie  ; & 
aïant  découvert  les  troupes  d’ Acmet , il  prit  la  rélb- 
lution  de  donner  bataille,  mais  il  fut  battu  ; ce  qui 
l’obligea  de  chercher  du  fccours  auprès  du  foudan 
d’Egypte,  du  roi  de  Cilicie  , & du  grand  maître  de 
Rhodes,  tous  mortels  ennemis  des  Turcs.  Il  le  mit 


donc  en  chemin , accompagné  feulement  de  qua- 
rante chevaux,  & marchant  jour  & nuit  par  des  pais 
inconnus,  il  gagna  peu  à peu  la  Syrie , d’où  palïânt 
par  les  deferts  de  l’Arabie,  il  fe  rendit  enfin  au  Cai- 
re. Ga'it-Béi  foudan  d’Egypte  , reçut  Zizim  comme 
un  grand  prince,  & fit  un  pareil  accueil  h fà  femme 
&àlèscnfans  qui  vinrent  au  Caire  peu  de  tems  après 
lui.  Il  voulut  le  rendre  médiateur  auprès  de  Bajazet, 
& accorder  les  deux  freres,  mais  ce  fut  inutilement. 
Les  propofitions  d’accommodement  firent  perdre  à 
Zizim  un  tems  qu’il  eût  pû  mieux  cmploicr  lclon  les 
defleins;  & il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  le  réparer. 

Bajazet  qui  étoit  arrivé  à Conftantinople  le  dix- 
Trouble»  »r.  neuvième  de  Mai , ne  monta  pourtant  plus  lur  le 
Vinopieap^fia  trône  fans  de  grands  obftacles.  La  plupart  des  grands 
rmrtdcsuho-  favorifoient  Zizim,  qu’ils  regardoient  comme  un 
meilleur  prince , avec  lequel  ils  pourroient  vivre 


Di§itized  by,  Google 


Livre  Cent-Quinzie’me.  yyi 
plus  aifèment  ;&  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
homet l’avoit  jugé  plus  digue  de  l’empire  que  fou 
fils  aîné,  qui  airnoit  beaucoup  plus  fies  plaifirs  que  la 
guerre.  La  (édition  augmenta  fi  fort,  qu’on  en  vint 
aux  mains , & qu’un  des  Bachas  y fut  tué.  Les  par- 
tions de  Bajazct  pour  l’appaifer,  mirent  fur  le  trô- 
ne Corchure  un  de  (es  fils  , qui  éroit  fort  jeune , & 
qu’on  nourriffoit  à Conftanrinople.  Par  là  l’empire 
fut  afTuré  à Bajazet , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
0 qu’il  envo'ia  ce  fils  en  Afie  , & lui  donna  quelques 
lèigneuries,  afin  de  fouffrir  avec  moins  de  peine  fa 
déppfition.  Il  relégua  de  même  fes  autres  enfans  en 
differentes  provinces  de  l’Afie,  parce  qu’ils  lui  fai- 
foient  ombrage. 

Dans  cemême  rems  Matthias  roi  de  Hongrie  avoir 
dans  fes  états  un  homme  qui  fc  difoic  fils  d’Amurat 
pere  de  Mahomet  IL  Les  Chrétiens  l’avoicnt  fait 
prifonnier  après  la  perte  de  Conftantinoplc,  n’étant 
encore  qu’un  jeune  enfant , & le  pape  Nicolas  V. 
l'a  voit  fait  baprifer  & inftruirc  dans  les  fciences. 
Après  avoir  affez  bien  appris  la  langue  Latine  , il  s’é- 
toit retiré  auprès  de  l’empereur  Frédéric,  qu’il  avoit 
quitté  pour  aller  en  Hongrie,  dans  l’efperance  d’y 
faire  une  plus  grande  fortune  auprès  de  Matthias. 
Ce  fut  là  qu’aïant  apris  la  mort  de  Mahomet , & la 
guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  & Zizim , il  écrivit  au 
grand-maître  de  Rhodes  pour  l’engager  à le  fecou- 
rir.  Il  reprefentoit  qu’il  étoit  fcul  légitime  héritier  , 
parce  que  Mahomet  étant  illégitime  , ni  lui , ni  (es 
enfans  n’avoient  aucun  droit  à l’empire.  Mais  toutes 
fes  belles  exhortations  ne  furent  point  écoutées.  Ba- 
jazet demeura  poflelTeur  des  états  de  Ion  pere  , & 
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552  Histoire  Ecclesiastique. 
pàia  d’une  extrême  ingratitude  les  ferviccs  que  le  ha- 
cha Acmet  lui  avoit  rendus  en  lui  aflùrant  la  cou- 
ronne contre  fon  frere  Zizim  ; car  il  le  fit  aflaflincr  ou 
l’aflaflina  lui-même  dans  un  feftin  , félon  quelques 
hiftoriens , parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  des  JaniiTaires. 

L’arméed’Alphonlè  fils  du  roi  de  Naples , jointe 
à la  flotte  du  pape  & aux  lècours  qu’on  avoit  reçus 
de  Hongrie  , obligèrent  la  garnifon  que  ce  hacha 
avoit  lailTee  à Otrante  , d’en  lorrir  à compofition.  ^ 
On  rapporte  qu’Alphonfe  arrêta  & mit  à fa  folde 
quinze  cens  de  ces  Turcs  , pour  s’en  fervir  dai^  la 
guerre  qu’il  venoit  de  déclarer  aux  Florentins  & aux 
Vénitiens  : car  aulfl-tôt  que  l’Italie  fut  délivrée  de 
l’apprehcnfion  de  Mahomet , les  princes  au  lieu  de 
s’unir  pour  recouvrer  la  Grece  , & profiter  des  divi- 
fions  qui  étaient  entre  Bajazet  & Zizim  * renouve- 
lèrent la  guerre  entre  eux  , & le  pape  même  , fous 
prétexte  de  conferver  la  liberté  & de  maintenir  les 
droits  de  l’églilè  , s’allia  d’abord  avec  les  Vénitiens 
contre  Ferdinand  de  Naples -,enfuite  il  les  quitta,  par- 
ce que  tous  les  princes  d’Italie  avoient  fait  une  allian- 
ce contre  eux  pouf  s’oppofer  à leur  trop  grande  puif- 
fifhce.  Le  fouverain  pontife  alla  même  jufqu’à  les  ex- 
communier, de  quoi  ils  le  mirent  fort  peu  en  peine, 

& en  appelèrent  même  au  futur  concile.  Cette  guerre 
après  avoir  duré  deux  ans  au  grand  dommage  de  tou- 
te l’Italie , fut  enfin  terminée  par  une  paix  que  le  pa- 
pe  n’approuva  pas. 

Toutes  ces  guerres  épuiferent  tellement  la  cour 
Romaine,  qu’il  fallut  avoir  recours  à de  nouveaux 
tributs , augmenter  les  anciens  , établir  de  nouvelles 

charges 
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charges  qu’on  rendit  vénales,  pour  avoir  de  quoi  An.  1481. 
fournr  àcoutes  les  dépenfes.  On  rétablit  les  abbte-  Primut  venait* 
viateurs  créez  par  Pie  II.  & caliez  par  Paul  II.  Ton  fuc- 
celïeur,  au  grand  regret  de  Platine.  On  fit  aufli  des 
affelTeurs,  fans  lefquels  on  ne  pouvoir  ni  pourfuivrc,  sixmr.  t«.  ij. 
ni  faire  juger  aucun  procès,  & l’on  créa  beaifcoup 
d autres  offices , qui  ôterent  aux  gens  de  bien  & aux 
fçavans  les  moyens  de  s’avancer,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  allez  riches  pour  acheter  ces  charges.  Si 
la  necellité  des  tems  avoit  quelque  part  dans  toutes 
ces  créations  d’officesflPbs  minilfres  & les  parens  du 
pape  y donnoient  fouvent  les  mains,  parce  qu’ils  y 
trouvoicntleurcompte:  outreque  le  faintpere  lui- 
même  faifoit  de  grandes  dépenfes  en  prefens,  donc 
il  gracifioit  les  uns  & les  autres  avec  une  efpcce  de 
prodigalité,  en  bâtimens  fuperbes,  comme  le  rap- 

{>orte  Onuphre,  fur- tout  quand  il  parle  de  cette  cé- 
ebre  bibliothèque  du  Vatican,  qu’il  enrichit  de  ma- 
nuferits  très- rares,  recherchez  dans  toute  l’Europe; 

& dans  laquelle  il  établit  des  bibliothequaires  Gr^ es. 

Latins  & Hébreux.  « 

On  attribue  à ce  pape  l’établiflement  de  la  fête,  .Eub*”™nt 
de  faint  Jofephjsour  toute  l’églife.  Il  eft  certain  qu’a-  j'^h^rs^fc 
vant  cette  annee  1481.  elle  n’étoit  point  encore  éta-  iv. 
blie  , ni  dans  les  temsdesconcilesdeConftance&de  ^ 

Bade  ; quelle  ne  s’étendoit  point  au-delà  des  cloîtres  cette  bi  fl  *1.  103* 
des  Carmes , des  religieux  de  faint  François , & peut-  "* lo( ’ 
être  des  Dominiquains.  On  peut  juger  quelle  étoic 
inconnue  ailleurs  par  le  zélé  & l’inquietude  que  fit 

Faroître  alors  le  célébré  Gerfon  pour  en  procurer 
inftitution.  Quelque  effet  que  puflent  produire  fes 
exhortations,  fes  lettres  & fes  négociations , la  fête 
Tome  XXUI,  Aaaa 
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ne  parut  établie  que  long-tems  après  fa  mort,  & le 
pape  Sixte  IV.  en  fut  l’inftituteur  pour  Rome  d’a. 
bord,  d’une  maniéré  qu’il  fembloitinfinuer  qu’il  ne 
failoit  que  la  renouveller,  dit  M.  Bailler.  Les  bré- 
viaires Romains  de  fon  pontificat  n’ont  pourtant 

2u’un  office  fimple  pour  cette  fête.  Ceux  du  tems 
'Innocent  VIII.  Ion  fucceffeur,  l’ont  double.  Plu- 
fieurs  églifes  de  France  & des  Pais- Bas  commencè- 
rent auili  fur  la  fia  de  ce  quinziéme  fiécleàlacéle- 
brer,  & quelques-unes  d'Allemagne  Sc  d’Efpagne 
dans  le  fiécle  fuivant.  Ce  n4^e  pape  mit  auffila  fête 
de  faint  François  au  nombre  de  celles  qu’on  doit  chô- 
mer j mais  elle  fut  retranchée  dans  le  feiziéme  fié- 
cle, & on  s’eft  contenté  d’en  retenir  l’office  double 
dans  quelques  églifes  -,  fémi-double  dans  d’autres. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
augmenta  le  facré  college  de  cinq  cardinaux,  qui  fu- 
rent, 1.  Paul  Fregofe  Génois  , prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Vital,  puis  de  faint  Clement , 2.  Cofme 
de  ^vlelioratis  des  Ùrfins,  Romain,  archevêque  de 
Trani,  prêtre  cardinal  du  titre  des  faims  Nerée  & 
Achillée.  3.  Ferry  dcClugny , François,  évêque  de 
Tournay  , prêtre  cardinal  du  tftre  de  iaint  Vital.  4. 
Jean-Baptilfe  Savelli,  Romain  , diacre  cardinal  du 
titredefaintNicolas/wcdiciere.  j.  Jean  Colonne , Ro- 
main, évêque  de  Riéti,  diacre  cardinal  du  titre  de 
fai n te  Marie  in  Jquino. 

Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avantage 
de  la  mort  de  Mahomet,  & de  la  divifion  qui  re- 
gnoit  entre  Ces  deux  fils,  penfa  a recouvrer  la  My- 
fie,  l’Illyrie  3c  la  Dace.  A cet  i-ffet  il  raffi  mbla  prom- 
ptement fes  troupcsjôc  les  conduifit  dans  ces  provin- 
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ces.  Mais  il  s’arrêta  fur  ce  qu’il  apprit  dans  le  même 
tems  que  l'armée  impériale  étoit  entrée  dans  la  hau- 
teHongrie,&y  commettoit  des  hoftilitez.On  dit  que 
ces  délordres  ne  venoient  que  des  officiers  de  l’empe- 
reur qui  les  commettoientàfoninfçù,&qu’il  les  re- 
prima des  qu’il  en  fut  informé.  Cependant  Matthias 
abandonnant  le  deffein  d’attaquer  les  Infidéles.tour- 
na fes armes  contre  l’empereur,  & Ht  alliance  avec 
Etienne  vaivode  de  Valachie,  enfuite  il  entra  dans 
l’Autriche , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places, 
comme  on  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille  ayant  fait 
profeffion  dans  le  monaftcre  des  religieufes  de  fainte 
Claire  à Conimhre , Alphonfe  roi  de  Portugal  en  eut 
tant  de  chagrin , qu’il  prit  la  réfolution  de  céder  la 
•couronne  à Ion  fils,  & de  fe  retirer  dans  le  couvent 
de  faint  Antoine  deVaratojo  de  l’ordre  de  faintFran- 
çois.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  les  états  de  fon  royau- 
me à Lifbonne;  mais  étant  allé  à Sintra , la  fièvre 
l’y  furprit,  & il  en  mourut  le  ^ingt-huitiémed'  Août 
dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né.  Il  étoit  âgé  de 
pies  de  cinquante  ans , après  en  avoir  régné  quaran- 
te-trois ans.  On  doit  à fes  foins  l’établiflement  de  la 
religion  chrétienne  dans  la  partie  occidentale  de  l’E- 
thiopie, qu’on  nomme  la  Guinée , qui  avoit  été  dé- 
couverte depuis  peu.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  fait 
conftruirçune  bibliothèque  dans  ion  palais*  & il  pre- 
noit  tant  de  plaifir  à racheter  les  prifonniers , qu’on 
l’appelloitordinaircment  le  rédempteur  des  captifs. 
Il  laiflfa  fa  couronne  à fon  fils  dom  Juan  II. 

François  Phœbusroi  de  Navarre  finit  auffi  fa  vie 
dans  cette  année , & laiffia  fon  royaume  à fa  foeur  Ca- 

A aaa  ij 
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therinc  apres  avoir  régné  quinze  mois  feulement. 
On  croit  que  Chriftiern  roi  de  Dannemaick  mou- 
rut au  fit  dans  cette  même  année,  ou  du  moins  la 
fuivante , le  vingt-deuxième  de  May  après  un  régné 
de  trente-trois  ans.  C’étoitun  prince  recommanda- 
ble par  fa  bonté,  par  fa  douceur, ‘ôc  fur- tour  pat  fès 
liberalitcz  envers  les  pauvres  aufqucls  il  donnoit  fi 
abondamment,  que  quelquefois  il  manquoit  du  ne- 
cefTaire.  Jean  fon  fils  aîné  lui  fucceda,  Ôc  eut  avec  le 
DanncmartK  les  royaumes  deSuedc  & de  Norvège, 
taillant  toutefois  à fon  frere  la  qualité  de  roi.  Ce  der- 
dernier  fe  rendit  maître  de  la  Suede  fous  Stenon  qui 
la  gouvemoir  ; mais  ce  fut  plufieurs  années  apres. 

On  marque  encore  dans  le  même  tems  la  mort  de 
l’hiilorien  Platine  né  à Piadenaou  Platina  proche  de 
Cremone,  de  parens  d’une  condition  fort  médiocre. 
Son  nom  de  baptême  qui  n’eft  marqué  que  par  un- 
is a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  le  nommer 
Baptifie:  mais  il  y a plus  d'apparence  que  ce  B.  veut 
dire  Barthelemy,s’il  ej^uteur  d’une  lettre  que  l’on 
dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Pavie;  ôc 
donc  le  titre  efl  ainfi  : Bart.  lJlannai  Jac.  tardw.  Pt- 
pienf^&c.  Placinefuivit  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes, ôc  quand  il  l’eut  quitté  il  vint  à Rome  fous  le 
pontificat  dcCallixte  III.  Le  cardinal  Beffarion  le  re- 
çut dans  fa  maifon,  ôc  lui  obtint  par  fon  crédit  quel- 
ques bénéfices  fous  Pie  II.  avec  une  charge  d’abbré- 
viateur  apoltolique.  Mais  Paul  II.  le  dépouilla  de 
tous  fes  biens  i ôc  l’on  ne  voit  pas  qu’il'eût  d’autre 
crime  que  celui  d’avoir  été  bien  auprès  de  Pie  II. 
Auffi  en  étoit-ce  un  aux  yeux  de  Paul.  Platine  fouf- 
fric  împjtiemm  ne  le  tort  qu’on  luifaifoit.  Il  vou- 
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lut  s’en  plaindre  au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  An.i^8  i 
trouva  à fon  palais  ians  pouvoir  obtenir  une  feule  lxviii. 
audience.  Sa  patience  le  lafTa  : voïant  qu’il  ne  pou-  . S;s 
voit  parlerait  laint  perc,  il  lui  écrivit  une  lettre 
très- vive,  où  il  le  menaçoic  d'avoir  recours  à tous 
les  princes  chrétiens,  &c  de  les  exhorter  à indiquer 
un  concile  où  il  feroit  obligé  de  rendre  compte  de  (a 
conduite.  Paul  II.  irrité  de  cette  lettre,  fit  mettre 
Platine  en  prifon  où  il  fut  très  - maltraité  pendant 
quatre  mois,  après  lefquels  il  en  fut  délivré  à la 
priere  de  PaulGonzague,dit  le  cardinal  deMantoue, 
qui  le  prit  fous  fa  protection.  Mais  trois  ans  après 
Paul  II.  l’aïant  foupçonné  d'avoir  trempé  dans  une 
confpiration  avec  un  certain  Gallimachus,  il  le  fit 
encore  emprifonner,  & même  appliquer  plufieurs 
fois  à la  queftion,  fans  qu’on  pût  tirer  de  lui  aucun 
aveu  du  crimedont  on  l’accufoit.  C’eft  pourquoi  le 
pape  eut  recours  à d'autres  voyes;  il  le  fit  accufcr 
d’héréfie  & de  fentimens  erronez  fur  l’immortalité 
de  l’ame:  on  examina  fes  écrits,  on  écouta  les  dé- 
pofitions;  mais  comme  on  ne  put  le  convaincre, 
d’aucune  erreur,  la  liberté  lui  fut  encore  accordée 
après  un  an  de  prifon , à la  priere  des  cardinaux  Bef- 
farion  & de  Gonzague.  Il  ne  fut  cependant  rétabli 
dans  fes  emplois  qu'après  la  mort  de  Paul  II.  fous  le 
pontificat  de  Sixte  IV.  qui  lui  fut  très- favorable,  &c 
qui,  outre  toutes  fes  charges,  lui  donna  encore  le 
foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  & meme  une 
maifon  fur  le  mont  Quirinal  où  il  mourut  de  la  pelle, 
âgé  defoixante  ans.  stlxlx‘ 

Il  a écrit  la  vie  des  papes  depuis  Jefus-Chrift  VoJJÎuj  le  ça  fu- 
jufqu'à  la  fin  du  pontificat  de  Paul  II.  & il  dédia  cet 
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558  Histoire  Ecclesiastique: 
ouvrage  à Sixte  IV.  Ton  bienfaiteur.  Il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  liberté,  d'un  ftile  paflable,  mais  non 
pas  avèc  tout  le  difeernement  & l’exaélitude  qui  fe- 
roient  necdTaircs.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  un 
grand  nombre  de  fois.  Mais  lameilleure  édition  cil 
cellede  Venife  de  1479.  qui  eft  la  première.  Toutes 
les  éditions  données  par  Onuphre  ennemi  des  fen- 
timens  de  Platine,  font  altérées.  Platine  a encore 
compolé  beaucoup  d’ouvrages  de  morale,  comme 
trois  dialogues  du  faux  8c  du  vrai  bien  ; un  autre 
contre  les  amours  ; un  dialogue  de  la  vraye  noblefle  ; 
deux  dialogues  du  bon  citoyen , le  panégyrique  du 
cardinal  BelTarion , un  difeours  à Paul  II.  fur  la  paix 
de  l'Italie  , 8c  fur  la  déclaration  de  la  guerre  aux 
Turcs.  On  trouve  toutes  fes  oeuvres  imprimées  à 
Cologne  8c  à Louvain.  Il  y a encore  un  traité  de  lui 
fur  les  moyens  de  conferver  la  famé,  lur  la  nature 
des  chofes,  8c  fur  la  fcience  de  la  cuifine  dédié  au 
cardinal  de  la  Roüere,  quifut  imprimé  à Boulogne 
en  Italie  en  1498.  8c  à Lyon  en  1 541.  Platine  avoit 
fait  aufli  l'hiftoire  de  la  ville  de  Mantoüe  8c  de  la  fa- 
mille des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  après  avoir  refté 
long-tcms  manuferit,  fut  imprimé  à Vienne  en 
Autriche  en  1675.  par  les  foins  du  célébré  Lam- 
becius. 

A l'occafion  de  la  trêve  entre  la  France  8c  l'An- 
gletrre  dont  on  a parlé  , les  AmbalTadeurs  du  roi 
Edouard  vinrent  trouver  Louis  XI.  dans  l'annce  pre- 
cedente.. Sa  Majefté  pour  leur  faire  plus  d'honneur 
alla  au- devant  d'eux  jufqu’à  Château- Renaud,  par- 
ce qu’elle  étoit  alors  àTours,&  leur  donnar  audience, 
les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence,  8c  confu- 
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ma  tous  les  articles  donc  on  croit  convenu.  Enfuite  “ 

ces  ambafladeurs  s'en  retournèrent  fort  contens  de  *’ 
la  réception  qu’on  leur  avoit  faite  -,  & api  es  leur  dé- 
part on  publia  dans  tout  le  royaume  la  prolongation 
de  cette  trêve  qui  valoir  une  paix,  puifque  par  le 
traité  elle  ne  devoir  pas  feulement  durer  pendant  la 
vie  des  deux  princes , mais  encore  cent  ans  après  la 
mort  de  celui  qui  mourroit  le  premier  des  deux.  Une 
des  conditions  étoit  la  continuation  de  la  penfion  de 
cinquante  mille  écus  que  le  roi  de  France  payoit  a 
celui  d’Angleterre,  ôcqui  feroit  toujours  payée  de 
même  par  fes.fuccefleurs  autant  de  tems  que  la  trê- 
ve dureroit.  -•>. 

Louis  XI.  eut  encore  dans  cette  année  1481.  une  txxr. 
nouvelle  attaque  d'apoplexie  dans  fon  château  du  Cnrorë“fu.jué 
Pleflis-lez-Tours;  mais  les  fuites  n’en  furent  pas  plus  d’aP°P|exic* 
fàcheufes  que  de  celle  qu’il  avoit  déjà  eue  à Chi- 
non.  Il  fit  des  voyages  a fon  ordinaire,  il  alla  au' 
Pont-de-d’Arche  en  Normandie  aufli-tôt  qu’il  pût 
ibuffrir  l'agitation  du  cheval,  pour  y voir  le  camp 

Sue  des  Cordes  hui  avoit  perfuadé  de  former,  afin 
'avoir  toujours  une  armée  aguerrie,  prête  en  cas  de 
befoin.  Celle-ci  étoit  compoféc  de  quinze  cens  lan- 
ces, dix  mille  hommes  d'infanterie,  & deux  mille 
cinq  cens  pionniers,  avec  beaucoup  de  bagage  & 
d’artillerie.  En  un  mot  il  fit  fortifier  ce  camp  com- 
me fi  l’ennemi  eut  été  en  prefence  difpofé  à l'atta- 
quer. Mais  parce  qu’on  lui  fit  comprendre  que  dans 
le  delfein  où  il  étoit  de  fair.e  la  paix  avec  Maximi- 
lien , ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une  ar- 
mée fi  confiderable  fur  pied,  il  licentia  ces  troupes, 

& s’en  retourna  à Tours.  En  chemin  il  fut  obligé  de 
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la  guerre  à l'évêque  de  Gencvc.  Ce  comte  dont  on  An.  1481. 
n’avoit  aucune  défiance  à la  cour  de  Savoye , gagna 
quelques  officiers,  8c  entre  autres  Thomas  de  Salu- 
ées, qui  vint  à Turin,  fe  fit  ouvrir  la  chambre  du 
duc  où  le  comte  étoit  couché,  l’arrêta  fur  le  champ 
de  la  part  du  roi , & le  fit  conduire  en  prifon , efcor- 
té  par  près  de  quinze  cens  hommes. 

Pendant  qucComines  s'acquittoit  ainfi  de  fa  com- 
miffion  dans  les  états  du  duc  de  Savoye,  Louis  XI.  fie 
un  voyage  à faint-Claude  en  Franche-Comté,  afin 
d’accomplir  un  vœu  qu’on  y avoit  fait  pour  lui.  Le 
chemin  le  fatigua  beaucoup,  quoique  ce  fut  en  par- 
tie par  eau.  Après  s’être  acquitté  du  vœu , il  revint 
■à  Lyon,  8c  de- là  à Grenoble,  où  vintauffilcducde 
Savoye.  Le  roi  après  cette  entrevue  vint  au  Piclîis-  Maximilien 
lez-Tours,  d’où  il  dépêcha  Comines  pour  négocier 
avec  Maximilien  ; mais  ce  fut  d’abord  fans  aucun  »«loui*xi. 
fruit.  L’archiduc  parut  inflexible,  parce  qu’il  s’étoic 
imaginé  que  Louis  XL  mourroit  bien- tôt  i 8c  qu’im- 
médiatement  après  cette  mort,  la  France  acheteroie 
la  paix  aux  dépens  de  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  fur  la 
mailon  de  Bourgogne.  Il  differoit  ainfi  de  conclure 
fur  divers  prétextes  ; &fon  cfperance  fc  nourrilfoic 
par  les  avis  qu’il  recevoir  de  tems  en  tems  que  le  roi 
n’étoit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps.  LXXV 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  fes 
projets.  Il  perdit  la  duchelTe  de  Bourgogne  fon  epou-  gogne  époule 

y-  . 1 1 1 r rr  ■ Uc  Maximilien. 

le  qui  mourut  dans  le  tems  que  les  aftaires  commen-  jr  Ctmi. 

. çoient  à fe  rétablir;  ce  qui  remit  les  brouilleries  & 
ledéfordre  parmi  les  Flamands. Cette  princeffe  étant 
à la  chalTe,  tombadecheval  & le  blelTa;  la  fièvre  la 
prit  quelque  tems  après  fablelfure,  & elle  mourut 
Tome  XXIU.  Bbbb 
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552  Histoire  Ecclesiastique. 
à Bruges  le  dix-huitiéme,  ou  félon  les  preuves  des 
mémoires  de  Comines,  le  vingt  feptiéme  de  Mars, 
peu  de  tems  avant  Pâques  de  cette  année  1482..  on 
crut  meme  qu'elle  étoit  enceinte  alors.  En  quatre 
ans  de  mariage  elle  avoit  eu  trois  enfans,  Philippe 
qui  fut  le  premier  dunomroid’Efpagne,  Ôc  baptifé 
dans  l'églife  de  fainteGudule  à Bruxelles,  félon  Oli- 
vier de  la  Marche  : Marguerite  que  Louis  XI.  vou- 
lut avoir  pour  é pou fe  du  dauphin  fon  fils,  ôc  qui 
fut  renvoyée  en  1493.  Enfin  François  qui  vécut  fort 
peu  de  tems.  Comme  l’archiduc  n’étoit  point  aime 
des  Flamands,ils  voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoic 
fulTent  à la  garde  des  Gantois,  6c  ils  députèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  ôc  du 
mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec  ledauphin.  . 
Ce  fut  une  neceflité  à Maximilien  de  fuivre  ce  tor- 
rent ; ôc  cette  négociation  produifit  bien-tôt  le  fa- 
meux traité  d’Arras  , qui  fut  fait  promptement 
malgré  l’archiduc. 

Mais  avant  ce  traité  le  fieur  des  Cordes  s’étoit  ren- 
du maîrredelavilled’Aireen  Artois.  Onditqu’elle 
lui  fut  livrée  par  Jean  fieur  de  Cohem,  moïennant 
trente  mille  écus,  une  penfion  de  dix  mille , & cent 
lances.  Des  Cordes  fit  feinblant  d’aflîeger  la  ville  en 
forme,  6c  labattit  avec  une  forte  artilleiie.  Les  Fla- 
mands étonnez  mandèrent  à Cohem  qu'ils  lui  en- 
voyeroient  tout  le  fecours  neccflaire  pour  fc  bien  dé- 
fendre; 6c  celui-ci  leur  fit  réponfe  qu'il  avoit  des  pro- 
visions pour  plus  d'un  mois , 6 1 qu'on  pouvoit  affetn- 
hier  l'armée  à loifir.  Cependant  la  ville  fe  rendit, 
6c  la  garni  fon  fe  rétif  a à Saint-Omer  le  vingt  - huitiè- 
me de  Juillet.  Ce  récit  femble  prouver  une  intclli- 
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gence  entre  le  roi  8c  Cohern.  Il  paroît  toutefois  que  j^gt 
ce  dernier  n’étoit  pas  gouverneur  d'Aire,  8c  l’on 
doute  s’il  étoit  dans  la  place  pendant  le  fiége.  Cette 
ville  croit  fous  le  gouvernement  particulier  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  feigneur  de  Bévres,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  capitulation , qui  étoit  auffi  gouver- 
neur general  de  l'Artois.  Antoine  de  Wifloc  ficur 
de  Gapanes  étoit  bailly  d’Aire,  8c  en  cette  qualité  il 
y avoir  toute  l’autorité.  Le  feigneur  de  Bcvres  étant 
pour  lors  abfent,  Jean  de  Leane  Heur  de  Cambrin 
étoit  capitaine  du  Château  : ainfi  il  y a beaucoup 
d'apparence  que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohcm  eft 
imaginaire  ; mais  il  eft:  certain  que  la  ville  d’Aire  fut  nu.  te.  V.  dtrn. 
rendue  en  execution  d’une  capitulation  fignée  le 
vingt  huitième  de  Juillet,  8c  qu’on  trouve  dans  les 
preuves  de  Comines. 

L’archiduc  fut  très-fenfïbe  à la  perte  de  cette  pla-  lxxvii. 

. . . « . | t_‘  On  propofe 

ce  ; mais  ce  qui  le  rendou  plus  chagrin  , etoit  qu  il 
ne  voyoit  point  de  rcmede  à fes  maux.  Les  Gantois  icd»ù- 
l’inquiétoient continuellement, ôccommuniquoient  Phin* 
lcurelprit  de  révolteaux  autres  villes  de  Flandres; 
ils  ne  penfoient  qu’à  affaiblir  leur  prince,  afin  qu’il 
nepûtpaslesfoûmcttre;  Sc  le  roi  Louis  XI.  fçavoit 
profiter  de  toutes  ces  difpofitions.  llménageoitces 

f*cuples,  il  les  traitoit  avec beaucoupd’honneur,  8c 
eur  fie  propofer  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
Maximilien  avec  le  dauphin, ne  demandant  pour  dot 
que  les  deux  Bourgognes,  6c  s’offrant  de  rendre  Ar- 
ras avec  tout  ce  qu'il  avoit  dans  l’Artois.  La  négo- 
ciation conduite  par  des  Cordes  réuflir.  Les  Gantois 
après  avoir  chagriné  l’archiduc  en  mille  maniérés , 
l'obligèrent  à confentir  à ce  mariage,  8c  à faire  fa 
paix  avec  la  Fiance.  Bbbb  ij 
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Auffi-tôt  qu’on  eut  obtenu  fon  confentement , les 
députez  des  Gantois  vinrent  trouver  Louis  XI.  qui 
ctoit  à Cleri,  & furent  très-bien  reçus.  Sa  majeité 
leur  promit  d’envoyer  fes  ambafladeurs  à Arras,qui 
ctoit  le  lieu  des  conférences  dont  on  étoit  convenu. 
Des  Cordes  s'y  rendit  de  la  part  du  roi  avec  Cate- 
man  lieutenant  de  roi  de  cette  Ville , Jean  de  la  Vac- 
querie,  & Jean  Guérin  maître  d’hôtel  du  roi.  Maxi- 
milien y eut  aufli  fes  députez  qui  furent  Jean  Dauf- 
fay,  confeiller  & maître  des  requêtes  ordinaire  de 
l’hôtel;  Gort  Rolland,  confeiller  penfionnaire  de 
Bruxelles;  Jacques  de  Steenwerpcr  pour  la  ville  de 
Gand,  & d’autres  des  principales  villes  des  Païs- 
Bas.  L'on  y conclut  une  paix  finale  & une  alliance 
perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XI.  le  dauphin  & le 
royaume  d’une  part;  l’archiduc  d’Autriche,  fes  en- 
fans  Philippe  & Marguerite  de  l’autre  ; enfemble  le 
traité  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princefle 
Marguerite  en  la  maniéré  qui  eft  contenue  dans  les 
articles  fuivans. 

Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux 
parties.  Le  fécond,  le  mariage  du  dauphin  avec  Mar- 
guerite. Letroifiéme,  que  la  princefle  feroit  amenée 
à Arras,  & mife  entre  les  mains  du  comte  de  Beau- 
jeu  pour  être  conduite  à la  cour  de  France.  Le  qua- 
trième, que  ledit  comte  jurera  au  nom  du  roi,  que 
la  princefle  âgée  feulement  de  trois  ans,  feroit  ma- 
riée au  dauphin  qui  avoic  douze  ans,  lorfqu’elle  fe- 
roit en  âge,  & que  le  mariage  feroit  confommé.  Le 
cinquième,  qu'elle  auroit  pour  dot  les  corniez  d'Ar- 
tois , de  Bourgogne , les  terres  & feigneurics  de  Ma- 
cannois,  Auxerrois,  Salins,Bar-fur-Seine  & Noyers, 
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lefquelles  terres  retourneroient  au  duc  Philippe  fau-  An  148» 
te  d'hoirs  mâles  & femelles.  Le  fixicme ,ques’il  arri- 
voit  que  lefdits  comtez  » terres  fit  feigneuries  vinf- 
fenten  d'autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
fes  cnfans;  en  ce  cas  le  roi  fie  le  dauphin  fie  leurs  fuc- 
cefleurs  rois  deFrance  pourront  poflederlefditsétats, 
jufqu’à  ce  que  l'on  ait  jugé  fur  le  droit  qu'ils  préten- 
dent à l’égard  des  châtellenies  de  Lille  i Douay  fie 
Orchies , en  promettant  de  décider  le  différend  dans 
l’efpace  de  trois  ans.  Le  feptiéme,  que  lefdits  corn- 
iez, exceptez  Saint-Omer,  feront  gouvernez  félon 
leurs  ufages  fie  privilèges,  fie  maintenus  dans  leurs 
droits  fous  le  nom  du  dauphin  6c  de  la  princefTe.  Le 
huitième,  qu’on  fe  conduira  de  même  â l’égard  du 
comté  de  Bourgogne.  Le  neuvième,  que  la  ville 
d’Arras  fera  remife  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom  du  dauphin.  Ledixiéme,  qu’il  nefoüira 
de  Saint-Omer  qu’après  la  confommation  du  maria- 
ge. Le  onzième,  que  cette  ville  fera  laifTée  en  la 
garde  fit  gouvernement  des  nobles  , du  clergé  fie  des 
bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidelité  au  roi.  Le 
douzième , que  le  domaine  de  cette  ville  demeurera 
durant  la  minorité  de  la  princeffe  au  profit  de  la  mê- 
me ville , que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers  qui 
feront  confirmez  par  le  dauphin.  Le  treiziéme,  que 
fi  le  mariage  n’étoit  pas  confommé-  ôc  venoit  à fe 
rompre,  on  rendroit  a Maximilien  ou  à fon  fils  les 
comtez  d’ Artois,deBourgogne  6c  autres  feigneuricj; 
le  roi  renonçant  aux  châtellenies  de  Lille,  de  Douay 
fit  Orchies.  Le  quatorzième  , que  le  roi  fie  le  dau- 
phin fe  chargeront  de  païer  ce  qui  cft  dû  aux  parti- 
culiers fur  lefdites  feigneuries  en  l’acquit  de  la  dé-r 
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^ ^ g funte  duchefle  de  Bourgogne  &c  de  Charles  Ton  pere. 

4 “ Le  quinziéme,  que  fi  le  dauphin  venoit  à mourir 
Tans  pofterité  , la  princeffe  Ton  époufe  jouiroit  def- 
dits  comtez  d'Artois,  de  Bourgogne  ôc  autres  nom- 
mez, comme  de  fa  dot,  avec  cinquante  mille  livres 
tournois  par  an  , qui  lui  feroient  allignces  fur  les  plus 
belles  villes  de  Champagne,  Berry  & Touraine.  Les 
autres  articles  concernent  les  lûretez  neceflaires 
pour  l’execution  du  traité,  ôc  les  interets  de  quel- 
ques particuliers,  comme  du  prince  d’Orange,  des 
heritiers  du  connétable  de  faint  Pol,  des  feigneurs 
de  Croy , dcToulongeon  , de  Joigny  & d’autres.  Le 
dcfiein  du  roi  n’étoit  pas  d’avoir  le  comté  d’Artois  ; 
mais  les  Gantois  vouloient  l’y  ajouter,  afin  d’affoi- 
blir  fi  fort  leur  prince , qu’il  ne  fût  jamais  en  état  de 
les  dominer. 

t.xxx.  Ce  traité  fut  conclu  le  vingt-troi  fiéme  de  Decem- 
piaU beaucoup  bre  * Arras,  & Louis  le  ratifia  au  Pleflis-ltz-Tours 
a Maximilien.  au  commencement  de  Janvier  de  l’année  fui  vante. 

Maximilien  n’en  étoit  pas  content,  parce  qu’il  fai- 
foit  perdre  à lui  & à Ion  fils  de  fi  belles  provinces: 
il  n’avoit  pas  etc  tout-à-fait  libre  en  le  faifant:  il 
avoir  etc  en  quelque  façon  oblige  de  fuivre  les  mou- 
vemens  impétueux  des  Gantois,  qui  lui  avoient  dé- 
clare hautement  qu’ils  feroient  feuls  ce  mariage,  s’il 
ne  vouloir  pas  y confentir.  Il  trouvoit  d’ailleurs  les 
conditions  trop  dures , la  dot  de  Marguerite  fa  fille 
trop  forte,  & il  fe  plaignoit  que  le  roi  Louis  XI.  avoit 
.poulie  trop  loin  fon  autorité  , en  faifant  démolir 
t xxxi  quelques  places  en  Bourgogne. 

More  de  la  da-  Le  Jeudi  quatrième  de  Mai,  Jeanne  de  France, 
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mourut  dans  fon  château  deMoulins  en  Bourbonois, 
d’une  fièvre  fi  violente,  que  tout  l'art  de  la  méde- 
cine ne  put  la  garantir  de  la  mort.  Elle  fut  enterrée 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Moulins.  L’auteur 
de  la  chronique  de  Louis  XI.  fait  un  grand  éloge  de 
fes  vertus  &c  de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle 
de  beaucoup  d’autres  dans  cette  meme  année,  des 
archevêques  de  Narbonne  & de  Bourges,  de  l’évê- 
que de  Lifieux,  de  Meflire  Jean  le  Boulanger  pre- 
mier préfidentau  parlement  de  Paris,  & d’un  nom- 
mé Nicolas  Bataille  qui  pafibit  pour  un  des  plus  fça- 
vans  jurifconfultes  de  fon  tems,  & qui  fut  fort  re- 
gretté. 

Guillaume  de  la  Maroc  que  les  Liégeois  appel- 
loient  le  fanglier  des  Ardennes,  foit  dans  l’efperancc 
de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Liege,  foit  à caufe 
de  l’extrême  averfion  qu’il  portoit  à Lo*»is  de  Bour- 
bon qui  en  étoit  évêque,  confpira contre  ce  prélar, 
& ne  penfa  plus  qu’às'en  défaire.  On  a dit  que  Louis 
XI.  lui  avoir  donné  des  foldats  & de  l’argent  pour 
executer  une  fi  cruelle  entreprife , parce  que  cet  évê- 
que étoit  dans  les  interets  de  l’archiduc  d’Autriche. 
La  Marck  affembla  donc  fes  gens  qu’il  fit  habiller  de 
rouge , portant  fur  la  manche  gauche  la  figure  d’une 
hure  de  fanglier,  &c  les  conduifit  jufqu’au  pays  de 
Liege  où  il  avoir  des  intelligences  avec  quelques  ha- 
bitans  de  la  ville.  Ceux-  ci  perfuaderent  à leur  évê- 
que d’aller  au-devant  de  fon  ennemi,  & de  ne  point 
attendre  qu’il  vînt  affieger  la  place;  promettant  de 
le  fuivre  & de  le  défendre  au  péril  de  leur  vie.  L’é- 
vêque fut  aflez  crédule  pour  ajouter  foi  à ces  belles 
proceftatiçms  ; il  forcit  de  la  ville,  il  vint  au  devant 
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568  Histoire  Ecclesiastique: 
de  la  Maroc;  mais  auffi-tôt  que  les  deux  armées  fu- 
rent en  prcfence,  les  traîtres  abandonnèrent  le  pré- 
lat, fe  rangèrent  du  côté  de  fon  ennemi,  qui  n'eut 
pas  de  peine  à s’en  faifir.  Il  le  prit  & le  maflacra 
cruellement  lui- même,  & fit  traîner  (on  corps  dans 
la  ville  de  Liege,  & expofer  à la  vûë  du  peuple  de- 
vant la  porte  de  l’églifedcfaint  Lambert.  Enluite  il 
fit  élire  fon  fils  par  violence  en  la  place  de  celui  qu'il 
venoit  de  tuer.  Mais  peu  de  tems  après  le  pape  ex- 
communia Guillaume,  &Dieu  pcrmitqu’il  fut  pris 
par  le  feigneur  de  Horn  frere  de  celui  que  le  chapi- 
tre de  Liege  avoir  élu  canoniquement  pour  être  le 
fucceflcur  de  Louis  de  Bourbon.  De  Horn  prit  le  par- 
ti de  fon  frere,  & fit  trancher  la  tête  au  meurtrier  de 
Louis  dans  lavilledeMaftrich,  félon  Mezeray,  ou 
à Utrecht,  félon  Sponde. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la 
maladie  dont  Louis  XI.  fut  attaqué,  lui  croit  arri- 
vée en  punition  du  fccours  qu’il  avoir  donné  à la 
Maroc,  pour  ôter  la  vie  à l’évêque  de  Liege  ; puif- 
qu’il  y avoit  alors  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  ma- 
lade, fie  qu’il  étoit  même  déjà  dans  un  fi  mauvais 
état , lorfque  les  députez  de  Gand  vinrent  lui  appor- 
porter  le  traité  pour  être  ratifié , qu’à  peine  vouluc-il 
foufFrir  qu’ils  le  vifTcnt.  Il  chercnoit  tous  les  remc- 
des  imaginables  à fes  maux.il  fit  venir  un  grand  nom- 
bre de  joueurs  d’inltrumens,  & même  des  bergers 
du  Bas-  Poitou  pour  joüer  devant  lui , & le  réjoüir  ; 
il  fit  faire  par  tout  des  prières  publiques  &des  pro- 
cédions; il  fit  lui-même  beaucoup  de  prefens  aux 
églifes  & de  peler in3ges,  tantôt  à Saint  Claude,  tan-? 
tôtànotre-DamedeCleri,  où  étoit  fa  grande  dévo- 
tion. 
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tion.  Jufqu’alors  il  avoit  toujours  été  vêtu  fortfim- 
plemenr,  tout  d’un  coup  il  fe  fit  habiller  magnifique- 
ment; lès  robes  étoient  de  latin  cramoifi  four;  é:^  de 
martres  zibelines  ; on  n’ofoit  lui  rien  demander  , il 
falloir  attendre  quejlavolonré  lui  vînt  de  donner.  Il 
affcctoir  beaucoup  de  feverité,  pour  fe  faire  du  moins 
craindre  s’il  n’étoit  pas  aimé.  Son  plailir  croit  de  dé- 
faire & de  faire  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût  fi 
proche  de  la  mort.  Il  failoit  acheter  dans  les  pais 
étrangers  les  plus  beaux  chevaux  , des  chiens  de 
chalfe,  des  animaux  rares,  & d’autres  chofcs  curicufcs, 
afin  qu’on  crût  qu’il  joüiHoit  d’une  lànté  parfaire. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie;  il  confcr- 
voit  une  grande  préfence  d’efprit  pour  les  affaires, 
clic  parut  dans  la  maniéré  dont  il  conduifit  le  traité 
d’Arras,  & on  le  voit  encore  mieux  dans  les  inftru- 
<Slions  qu’il  donna  au  dauphin  fbn  fils  qu’il  tenoit 
enfermé  à Amboife  , craignant  que  le  duc  de  Bour- 
bon &.  le  comte  de  Beaujcu  ne  lui  donnalfent  des  im- 
prelfions  fâcheufes  contre  le  gouvernement.  Il  jugea 
a propos  de  l’inftruire  de  vive  voix  , & ce  fut  peut- 
être,  afin  qu’il  fift  plus  de  réflexion  fur  ce  qu’il  avoit 
à lui  dire,  qu’il  le  fift  porter  à Amboife  fur  la  fin  de 
Septembre  de  cette  année.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit  ve- 
nir le  dauphin  au  Plcffis;  ce  qui  n’cft  pas  contraire  ; 
puifquc  ce  ne  fut  que  pour  lui  répéter  les  mêmes  le- 
çons qu’il  lui  avoit  données  quelques  mois  aupara- 
vant à Amboife  , & qu’il  fit  mettre  dans  les  regif- 
très  du  parlement  de  Bourgogne  & de  la  chambre 
des  comptes,  comme  un  monument  de  fbn  zélé  & 
de  fon  arte£bion*pour  fesfujets. 

La  première  chofe  qu’il  recommanda  au  dauphin 
TomcXXlll,  Cccc 
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An.  148  ^ut  ne  fu'vre  fon  exemple,  en  ce  qu’à  fon  avé- 
„ lcKg  nement  à la  couronne  il  avoit  méprifé  les  princes  du 
‘d'T m,1 Ping’  & ôté  les  charges  à la  principale  nobleffe  à qui 
<kçcmines,éMt.  fon  pere  étoit  redevable  du  recouvrement  de  laNor- 
/!,  prnvc!"^.  mandie  & de  Guicnne  fur  les  Anglois  ; d’où  il  étoit 
57‘ • arrivé  que  tant  de  personnes  de  qualité  & de  mérite 

fe  voïant  diigraciées,  s’en  étoient  hautement  vangées, 
en  expofant  le  ro'iaume  à ià  ruine  entière  par  la  li- 
gue du  bien  public.  Qu’il  avoit  reconnu  ià  faute , 
iànsqH’il  luieûtété  poliiblcdc  laréparer  durant  tout 
ibn  regne.  Que  les  grands  de  ibn  roïaume  l’avoient 
contraint  à une  paix  tout-à-fait  honteufe  pour  lui. 

. Qu’il  n’avoit  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir 
fervir  à les  gagner,  & qu’il  n’avoit  pû  recouvrer  leur 
amitié.  Que  l’averiion  de-la  nobleife  lui  avoit  atti- 
ré celle  du  peuple , parce  que  la  défiance  dans  laquelle 
il  avoit  vécu  à l’égard  des  grands,  l’avoir  réduit  à 
demeurer  toûjours  armé  pour  fe  garantir  de  leurs 
infulres.  Qu’il  lui  avoit  fallu  impoièr  fur  fes  peuples 
de  grands  tributs  ; qu’il  avoit  augmenté  les  railles 
jufqu’à  quatre  millions  fcpt-cens mille  livres,  quoi- 
que ion  prédéceiîcur  n’eut  tiré  de  fes  fujets  au  plus 
fort  des  guerres  contre  les  Anglois  que  dix-fept  cens 
mille  livres.  Que  puifque  la  France  joüififoit  à pré- 
fem  de  la  paix , il  étoit  aisé  de  la  foulager.  Qie  la 
nobleife  du  ro'iaume  aimoit  naturellement  fes  rois  y 
& qu’elle  rentreroit  bien-tôtdans  ibn  devoir,  pour- 
vu qu’elle  fût  bien  traitée.  Qu’il  falloit  fur-tout  pren- 
dre garde  à ne  pas  faire  trop  de  bien  aux  favoris,  & 
à ne  point  élever  les  roturiers  au  préjudice  des  ièi- 
gneurs. 

Il  l’exhorte  encore  à fe  gouverner  par  le  confeil 
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des  piinccs  du  làng  & des  autres  pcrfonnes  diftin- 
guées,  à ne  point  changer  les  officiers  après  là  mort, 
à aimer  la  jeune  princelTe  Marguerite  d’Autriche  , 
comme  devant  être  Ion  époufc;  à confcrver  la  paix 
avec  les  Flamands  , fur-tout  durant  les  cinq  ou  fix 
premières  années  de  fon  régné;  à fe  gouverner  par 
les  confeils  d’Anne  de  France  fa  tante,  & du  duc  de 
Beaujcu  fon  e'poux  ; à ménager  ceux  qui  l’avoient 
fcrvi  le  plus  fidèlement, & il  lui  nomme  entre  autres, 
Philippe  de  Gomincs,  le  lèigneur  de  Bouchage,  Gui 
Pot  bailli  de  Vermandois,  Olivier  le  Daim  & des  Cor- 
des, à qui  il  devoir  biffer  le  commandement  des  ar- 
mées, & Jean  Doyac  à qui  il  croioit  devoir  la' pro- 
longation de  là  vie.  11  lui  recommanda  de  plus  de  ne 
pas  trop  le  fier  à la  reine  là  mere  Charlotte  de  Sa- 
voie, parce  qu’il  l’avoit  toûjours  reconnue  plus  af- 
fectionnée à la  mailcm  de  Bourgogne  qu’à  celle  de 
France.  Enfin  il  lui  fit  une  efpece  d’exeufe  de  ce  qu’il 
ne  lui  avoit  point  fait  époufer  Marie  de  Bourgogne , 
&la  railon  qu’il  en  apporta , fut  que  cette  princelTe 
avoit  treize  ans  & quelques  mois  plus  que  lui.  Telles 
furent  les  inftruCtions  de  Louis  XI.  au  dauphin. 

Une  des  dévotions  de  ce  roi , étoit  d’avoir  toû- 
jours avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  envoioit  de  tou- 
tes parts  pour  là  guérifon:  il  les  baifoit  &ymettoit 
toute  là  pieté.  Unbonhcrmite  de  làinr  Claude  nom- 
mé frere  Jean  de  Gand  avoit  été  enterré  à Tro'ies; 
mais  on  ne  fçavoit  pas  l’endroit.  Loiiis  XI.  en  fit 
faire  la  recherche,  & le  corps  fur  trouvé  dans  le  cou- 
vent des  Jacobins  de  cette  ville  , on  le  leva  de  terre 
par  ordre  du  roi,  & on  l’expofa  dans  un  lieu  public 
à la  vénération  des  peuples  ; de  plus  il  écrivit  à Ro- 
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me  pour  demander  au  papeSixrc  IV.  fa  canonifàtioni 
O11  voit  dans  la  nouvelle  édition  de  Comines  trois 
lettres  que  Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de  Troies 
à ce  fu jet.  La  première  du  treiziéme  d’Octobre  1482- 
la  fécondé  du  rroifiéme  de  Décembre,  & la  rroifiéme 
du  dix-huiriéme  de  Juillet  de  l’année  fuivanre.  Mais 
pendant  que  les  pourluires  de  cette  canonifation  fc 
faifbicnt  à Rome  , Louis  XI.  mourut,  8c  l’affaire  en 
demeura  là  fuis  avoir  été  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifàtion  , Sixte  IV.  fit  celle 
de  fàint  Bonavcnrure  cardinal  évêque  d’Albano,  gé- 
néral de  l’ordre  de  làint  François  , qui  étoit  né  en 
Tofcane  l’an  1 221.  dans  Bagnareapcrire  ville  du  do- 
maine de  l’églife,dc  Jean  Fidanza  Sc  de  Ritclle,  gens 
de  pieté  Sc  d’honnête  famille.  Il  fut  dans  fort  baptê- 
me appelle  Jean,  du  nom  de  fon  pere  ; Sc  (dans  une 
maladie  dangereufe  qu’il  eut  à l’âge  de  quatre  ans,  . 
fa  mere  craignant  de  le  perdre,  eut  recours  au  crédit 
que  fàint  François  avoir  auprès  de  Dieu , & promit 
deconfacrercc  fils  à fon  fervicc  fous  la  réglé  & l’ha- 
bit de  ce  fàint  homme,  qui  étoit  encore  vivant , fi 
elle  en  obtenoit  laguérifon.  Scs  vœux  furent  exau- 
cez, l’enfant  recouvra  la  fànté,  contre  le  fènriment 
des  médecins  ; Sc  ce  bonheur  incfpcré  lui  fit  donner  ’ 

Je  nom  de  Bonavcnrure,  qu’il  confèrya  toujours  de- 
puis. En  1 243.  il  fit  profelfion  dans  l’ordre  de  fàint' 
François.  En  1 2 f o.  il  commença  àenfeigner  la  phi- 
lofophie  Scia  théologie  à Paris.  En  12  <j6.  il  fut  élu 
général  de  fon  Ordre  , quoiqu’abfent , & n’étant 
âgé  que  de  trente-cinq  ans.  11  y établit  la  réforme  en 
1 2<5°>.  Le  pape  GregoireX.  le  fît  cardinal  en  1 27j.Sc 
il  mourut  le  leptiéme  de  Mars  en  1274.  en  revenant 
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de  Lyon  , où  il  avoit  allilté  au  concile  aflemblé 
dans  cette  ville  par  l’ordre  du  même  pape. 

Après  les  informations  faites  de  là  vie  &de  fes  mi- 
racles , il  fut  canonifé  avec  toutes  les  formalitcz  rc- 
quifes,  le famedi  vingt-neuvième  d’ Avril  148  2.  dans 
l’oétave  de  Pâques  , par  Sixte  IV.  qui  avoit  été  rcli- 

fieux  de  Ion  Ordre.  Sa  fête  fut  publiquement  éta- 
lie,  non  feulement  dans  les  maifônsde  làint  Fran- 
çois de  l’un  & l’autre  fexe  , mais  dans  route  l’églifè. 
Le  pape  la  fit  double  , & voulut  que  l’office  s’en  fill 
comme  d’un  doéleur  de  l’églife.  Son  corps  après  là 
mort  avoit  été  po:  té  dans  l’églilc  des  Cordeliers  de 
Lyon  où  il  fut  inhumé  ; & lorfqu’on  fit  l’ouverture 
de  Ion  tombeau  en  1454-  pour  le  tranfporter  dans 
une  nouvelle  eglifè  que  ces  religieux  avoient  fait  bâ- 
tir , on  trouva  là  tête  toute  entière , mais  le  relie  du 
corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  olfèment 
du  bras  pour  le  porter  à Bagnarea  lieu  de  là  naiflfance, 
& un  autre  os  pour  les  religieux  de  làint  François 
à Venilc.  Maisen  1 j62.1esCalviniftes  s’étantrendus 
maîtres  de  la  ville  de  Lyon,  enlevèrent  là  châfle  d’ar- 
gent, brûlèrent  les  os,  & en  iettcrenr  les  cendres  dans 
la  rivière  de  Saône  :fon  chef  toutefois  fut  trouve';  &c 
c’eft  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a détaché  la  mâchoi- 
re inferieure  garnie  de  prcfque  toutes  lès  dents , qui 
eft  aujourd'hui  à Fontainebleau  dans  le  couvent  des 
Mathurins,conlèrvée  dans  un  crvftal , avec  une  fi- 
gure du  Saint. 

H paroîtque  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Mau- 
res commença  cette  année.  Il  n’y  avoir  pas  long- 
tems  que  Ferdinand  & Ilàbellc  en  médiroient  la  con- 
quête y & depuis  que  les  Maures  avoient  été  réduits 
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J74  Histoire  Ecclesiastique. 
à ce  feul  roiaume  de  Grenade  , il  n’y  avoit  point  eu 
de  roi  fi  puiflant  qu’Alboacen  dix-neuviéme  roi  de 
la  maiibndesAlmahares.  A fon  avènement  à la  cou- 
ronne il  avoit  trouvé  Ton  état  dans  une  profonde 
paix , comme  la  fuite  d’une  trêve  conclue  entre  les 
princes  Chrétiens  & Ion  prédécefleur.  Mais  l’cfpé- 
rancc  d’étendre  là  domination  , & laconjonéture  de 
la  guerre  qui  furvint  entre  les  rois  Catholiques  & 
Alphonfe  roi  de  Portugal,  le  porterentàla  rompre. 
Il  entra  donc  dans  l’Andaloulie  & dans  le  roiaume 
de  Murcie  avec  deux  puilfantes  armées  ; il  y fit  de  fi 
grands  ravages  , que  Ferdinand  & Ifabelle  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  lui  réfifter  , furent  obligez  de 
conclure  avec  lui  une  paix  fort  délàvantageufe.  Elle 
fut  obfervée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  princes 
Chrétiens:  mais  le  roi  Maure  a'iant  appris  que  l'im- 
portante place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  à caufe 
de  la  trêve , la  prit  de  nuit  par  cfcalade  ; le  gouver- 
neur fut  tué  : tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  dans  la 
place  furent  faits  prifonniers.  Ceci  arriva  au  com- 
mencement de  l’année  précédente  vers  le  prinrems , 
&eut  des  fuites  fi  favorables  à la  monarchie  d’Eipa- 
gne  , qu’elle  s’empara  bien-tôtde  tout  le  roiaume  de 
Grenade. 

Ferdinand  &Ilàbellefurenr  fi  irritez  de  cette  per- 
fidie du  roi  Maure  , qu’ils  firent  la  paix  avec  les  Por- 
tugais, & accoururent  dans  l’Andaloufie  avec  leurs 
troupes  viéloricuies  à la  bataille  de  Toro.  La  ville 
d’Aihama  que  les  Maures  appelloicnt  le  rempart  de 
Grenade,  fut  d’abord  emportée  d’allâut , & Ferdi- 
nand entra  par  ce  moicn  dans  la  plaine  de  Grenade  , 
où  il  fit  un  effroïable  dégât , laiflant  par-tout  de  fàn- 
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glantés  marques  de  fà  vengeance.  Enfin  après  avoir 
mis  de  bonnes  garnifons  fur  la  frontière,  il  revint  à 
Cordouë.  Mais  à peine  fut-il  parti , que  les  Maures 
ne  pouvant  fouffrirqu’Alhama,  la  clef  de  leurroïau- 
me , fût  au  pouvoir  de  Ferdinand  , l’aiïiégerent  ; ce 
qui  obligea  le  roi  Catholique  à revenir  promtement 
fur  les  pas.  Il  fècourut  la  place  fi  à propos , que  les 
Maures  furent  obligez  d’abandonner  lcurenrreprifè. 
Il  y mit  pour  gouverneur  dom  Dicgue  de  Melo.  La 
divifion  s’e'tant  mife  enfuite  parmi  les  Maures,  Ferdi- 
nand crut  en  devoir  profiter  ; il  commença  par  le 
fîe'ge  de  Loya  qu’il  ne  put  prendre  ; il  perdit  dom 
Rodrigue  Tellez  grand  maître  de  Calatrava  , qui  fur 
tué  de  deux  coups  de  flèches  j fa  charge  fut  donnée 
à Garcie  Lopez  de  Padille,  à condition  qu’il  défen- 
droit  à fes  dépens  la  ville  d’Alhama,  après  quoi  le 
roi  s’en  retourna  à Madrid,  parce  que  la  fàifon  étoit 
trop  avancée.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1482.  Ma- 
xime patriarche  deConftantinople  étant  mort  après 
avoir  tenu  le  fiege  pendant  lixans,cut  pour  fuccefi 
feur  Nyphon  archevêque  de  Theflalonique  , beau 
parleur , mais  peu  fçavant.  11  étoit  né  dans  le  Pélo- 
ponnefe  d’un  Albanois  , & d’une  Greque  qui  étoit 
noble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  trelbrier  du 
fultan,non  feulement;  pour  lui  avoir  refufë  quelques 
préfens  , mais  encore  parce  qu’il  avoit  fuppofé  un 
fils  à Simeon  qui  avoit  été  patriarche  , pour  frauder 
le  tréfor  du  fouverain , de  la  confifcarion  des  biens 
que  Simeon  avoit  laiflèz.  Baiazer  l’àiant  appris,  or- 
donna qu’on  chaflat  Nyphon  de  la  ville,  qu’on  le 
privât  du  patriarchat,  &.  qu’on  en  mît  un  autre  en 
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fâ  places  ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  l’année  1490. 
Denys  reprit  par  l’ordre  dufultan  le  fiége  qu’il  avoit 
quitte  dans  l’année  precedente  1481. 

Denys  Se  Nyphon  fiuivoient  le  decret  du  concile 
de  Florence  touchant  l’union,  félon  les  annales  des 
Ru  (liens  ; parce  qu’llidore  cardinal  de  Ruliie  , fou- 
haitantquclepape  Pie  II.  lui  donnât  pour  lucceiïeur 
un  ccrtainGrcgoircZemialaguc,  les  Mofcovitcs  fehifi- 
matiques  n’en  voulurent  point,  &en  élurent  un  au- 
tre nommé  Jonas.  Mais  le  patriarche  Denys  dans  le 
tems  qu’il  polTedoit  le  fiege  pour  la  première  fois  , 
le  challà  , & voulut  abfolument  qu’on  obéît  à Gré- 
goire, qui  étoit  favorable  au  concile  de  Florence  & 
à l’union  des  deux  égides.  Enfuite  Nyphonérant  in- 
terrogepar  Jofcph  évêque  de  Ruflic,  quel  parti  l’on 
devoir  prendre  aufiijet  du  concile  de  Florence  , que 
les  évêques  de  Ruliie  & de  Lithuanie  qui  étoient  dans 
les  fentimens  de  l’églife  Romaine  , vouloient  con- 
traindre de  recevoir,  il  répondit  que  c’étoit  un  con- 
cile légitime  , & que  les  Grecs  , pour  l’avoir  rejetré  , 
avoient  été  foûmis  à la  domination  dcsT urcs;  qu’ainfi 
ils  dévoient  vivre  en  paixavcc  les  Larins , en  obfer- 
vant  les  cérémonies  du  pais  , comme  il  l’avoit  or- 
donné aux  prêtres  qui  étoient  fous  lapuidance  delà 
république  de  Vende,  & que  cela  avoit  été  décidé 
par  le  concile  de  Florence. 

Le  fultan  Bajazct  ne  s’embarra  (Toit  pas  beaucoup 
de  ces  conteftations  parmi  les  Grecs , occupé  d’ail- 
leurs des  dedans  de  Zizim  fon  frere  pour  lui  ôter 
l’empire.  La  guerre  qui  regnoit  entre  eux  procura 
quelque  tranquillité  dans  les  états  des  princes  Chré- 
tiens , Se  les  Infidèles  ne  pcnlcrcnt  ni  à s’emparer 
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des  terres  de  l’églifè,  ni  àpourrtiivre  leurs  conquê- 
tes en  exécutant  les  dertèins  du  défunt  empereur.  Zi- 
zim  avoit  laide  fa  femme  & lès  enfans  au  Caire  (bus 
la  protection  du  (budan,&étoit  allé  joindre  le  grand 
caraman  , auquel  le  grand  maître  de  Rhodes  avoit 
envoie  cinq  galcres.  Ces  deux  princes  campèrent 
avec  leurs  troupes  artèz  près  de  l’Aranda  ville  de 
Cappadoce.  Aurti-tôt  Bajazet  vint  à la  tete  de  cent 
mille  hommes,  pendant  que  le  hacha  Acmet  faifbit 
avancer  (on  armée  qui  avoit  parte  l’hyver  dans  la 
Lycaonie.  Legrand  caraman  remontra  àZizim  qu  il 
y avoit  de  la  témérité  à donner  bataille  : ce  qui  en- 
gagea ce  prince  à envoier  un  défi  à Bajazet , pour 
terminer  leur  différend  par  un  combat  fingulier  en 
prélènce  des  deux  armées.  Bajazet  au  lieu  d’y  répon- 
dre , lui  propofà  une  province  tel  qu’il  lui  plairoit 
fur  les  frontières  de  la  Turquie  , avec  deux  cens 
mille  écus  d’or  chaque  année  ,&une  cour  digne  de 
ià  naidance.  Zizim  voiant  qu’on  l’amufbit  de  belles 
paroles,  prit  enfin  le  parti  de  la  retraite:  l’avis  qu’il 
eut  qu’on  le  pourfuivoit,  l’obligea  de  fèlàuveravcc 
peu  de  gens  dans  les  détroits  les  plus  défèrts  du  mont 
Taurus;  & le  grand  caraman  l’y  fuivit  bien- tôt  avec 
fes  troupes. 

Delà  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  plus 
zélez  ferviteurs,  qui  fut  furpris  par  les  Turcs  , & 
conduit  devant  Bajazet , lequel  ordonna  de  le  faire 
mourir  fur  le  champ.  Dès  que  Zizim  eut  appris  cette 
nouvelle  , il  quitta  le  montTaurus,  & prit  le  che- 
min de  la  Lycie  vers  la  mer  avec  le  grand  caraman. 
A peine  furent  - ils  fortis  des  détroits jde  la  monta- 
gne , que  leurs  troupes  furent  inverties  & taillées  en 
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pièces  par  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  fît  réfoudre 
le  jeune  prince  à envôier  au  grand-maître  de  Rho- 
des deux  ambaffadeurs  qui  trouvèrent  par  hazard 
à cette  côte  une  galiote  de  la  religion  où  ils  s’embar- 
quèrent. Comme  cette  affaire  pouvoit  être  utile  à la 
Chrétienté  , fi  les  chevaliers  devenoient  maîtres  de 
la  deftinée  du  prince  qui  étoit  l’heritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  resevroit 
Zizim  , & le  grand  navire  du  trefor  fut  commandé 
avec  une  galere  & d’autres  vaifTeaux  pour  l’aller 
prendre.  On  le  rencontra  le  long  des  côtes  de  la  Ly- 
cie  où  il  avoit  cté  contraint  de  fuir  pour  éviter  les 
gens  de  fon  frère  , qui  avoient  des  ordres  exprès  de 
le  pourluivre  par -tout , de  le  prendre  mort  ou 
vif. 

Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le  qua- 
trième Juillet  de  cette  année  , & Baiazet  n’en  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle , qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  conclure  avec  le  grand-maître  la  paix  qu’on  lui 
avoit  demandée  dès  fon  avènement  à la  couronne. 
Dans  cette  vue  il  lui  renvoya  les  vaifTeaux  de  la  re- 
ligion qui  avoient  été  pris  par  les  corfàires  de  Lycie 
depuis  la  trêve.  Zizim  s’imagina  que  fon  frere  ne 
vouloit  la  paix  que  pour  une  occafîon  de  le  per- 
dre ; & que  quand  le  commerce  fèroit  libre  entre  les 
Rhodicns  &lesTurcs,  il  auroit  tous  les  jours  à crain- 
dre ou  le  fer  ou  le  poifon.  C’eff  ce  qui  le  fit  réfoudre 
à chercher  un  azyle  ailleurs  ; il  prefTa  le  grand-maî- 
tre de  lui  donner  fon  congé  pour  aller  trouver  le  roi 
de  France.  Il  l’obtint  ; mais  avant  fon  départ , il  fit 
expédier  trois  a&es  autenriques-,  qu’il  mit  entre  les 
mains  du  grand-maître.  Le  premier  étoit  un  pou- 
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voir  très-ample  de  trairer  avec  Bajazet  & de  conclure 
la  paix.  Le  fécond  étoit  une  cfpcce  de  manifefte  pour 
la  décharge  des  chevaliers,  par  lequel  ce  prince  dé- 
claroit  qu’il  avoit  demande  lui-même  à fbrtir  de 
Rhodes.  Letroifiéme,  une  confédération  perpétuelle 
du  prince &de  lès  enfans  avec  la  religion  de  S.  Jean 
de  Jerufalcm , en  cas  qu’il  vînt  à rentrer  dans  fes  états. 
Par  ce  dernier  aéte,  il  promettoit  Iblemnellement  à 
Dieu  & à Mahomet  loii  grand  prophète , que  s’il  re- 
couvrait jamais  ou  entièrement  ou  en  partie  la  cou- 
ronne impériale  de  fon  perc  , il  entretiendrait  une 
paix  confiante  & une  amitié  inviolable  avec  le  grand- 
maître  de  l’ordre  de  làïnt  Jean  de  Jerufalem.  A quoi 
il  s’engageoit  lui  & fes  enfans,  & les  enfans  de  les 
enfans.  Il  promettoit  encore  avec  ferment  de  rendre 
à la  religion  toutes  les  ifles , toutes  les  terres  & tou- 
tes les  forrereffes  que  les  empereurs  Ottomans  avoient 
prilès  fur  les  chevaliers  de  Rhodes. 

Il  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septembre  1482. 
dans  le  grand  navire  de  la  religion,  accompagné  du 
chevalier  de  Blanchefort  &c  de  pluflcurs  autres  pour 
luifèrvird’cfcorte.  Quelque  tems  après  Bajazet  pro- 
mit de  vivre  en  paix  avec  les  chevaliers , à la  charge 
que  le  grand-maître  tiendroit  toujours  Zizim  fous 
la  garde  de  fès  chevaliers,  & ferait  tout  ce  qu’il  pour- 
rait pour  empêcher  que  le  jeune  prince  ne  tombât 
entre  les  mains  d’aucun  prince  ou  Chrétien  ou  Infi- 
dèle. Il  s’engagea  même  à pa'ier  quarante-cinq  mille 
ducats , monno'ie  de  Venife  , tous  les  ans , pour  la 
lübfiflance  & la  garde  de  Zizim.  Mais  celui-ci  étoit 
arrivé  en  France , où  le  roi  le  reçut  alfez  froidement  ; 
ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort  peu  de  tems  à la 
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cour , & les  chevaliers  le  conduifirent  dans  la  com- 
manderie  de  Bourgneuf,  qui  eftvfne  place  fur  les  con- 
fins du  Poitou  & de  la  Marche,  agréablement  fituée, 
& afièz  forte,  où  les  grands-prieurs  d’Auvergne  fai- 
foient  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blancnefort , 
auquel  le  grand-maître  avoir  confié  particulière- 
ment la  perfonne  de  Zizim,  eut  foin  de  le  divertir 
& de  le  defennuier  : mais  quelques  honnêtetez  qu’il 
lui  fit,  il  ne  laiftoit  pas  de  fobterver  , pour  empê- 
cher qu’on  ne  le  lui  enlevât  par  artifice , ou  par 
force. 

En  147  J.  Louis  XI.  fur  la  requefte  de  maître  Jean 
Boucard  & des  Thomiftes,  avoit  fait  défenfe  de  lire 
les  livres  & d’enfeigner  la  doétrine  d’Okam  & des 
philofophes  nominaux  ; en  conféquence  ces  livres 
furent  {celiez  & clouez  dans  la  Bibliothèque  de  l’uni- 
verfité  & dans  les  colleges  par  l’évêque  d’Avran- 
ches.  Les  nominaux  de  l’univerfiré  de  Paris  preten- 
terent  leur  lùpplique  à Louis  XI.  contre  cette  dé- 
fend. Ils  y expliquent  leur  doéfrine  allez  clairement 
& font  voir  qu’elle  a été  examinée  mûrement  & ap- 
prouvée. Ils  difent  enfuite:Si  on  nous  pcrfécutc  au- 
jourd’hui ; c’cft  parce  que  ceux  qui  font  de  nôtre  parti 
te  font  acquis  beaucoup  de  gloire  & d’honneur , qu’ils 
font  fupericurs  aux  Thomiftes  & plufieurs  autres 
dans  la  difpute  , & enfin  parce  que  ce  teint  les  nomi- 
naux qui  le  Ibnt  le  plus  oppolèz  à une  héréfie  qui 
avoit  été  enteignée  depuis  peu  à Louvain  , & qui 
avoit  eu  leurs  ennemis  pour  fauteurs.  Les  auteurs 
de  cette  fupplique  veulent  parler  d’un  certain  pro- 
felTeur  de  Louvain , qui  dans  un  traité  qu’il  avoit 
fait  depuis  peu , avoit  enfeigné  que  les  propoficions 
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du  futur  contingent , même  celles  qui  étoient  con- 
tenues dans  la  bible,  & que  Jefus:Chrift  avoir  di- 
tes, n’étoient  point  véritables.  Ce  traité  fut  déféré 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris  , comme  rempli 
d’erreurs.  D’un  autre  côté  l’univerfiré  de  Louvain  fit 
folliciterla  même  faculté  à l'approuver , & peut7être 
l’eut-il  été  fans  les  vives  oppositions  des  nominaux 
qui  en  firent  une  affaire  fort  férieufe.  Pour  cette  rai- 
fôn  ils  fc  donnent  dans  cette  fupplique  la  qualité  de 
défcnfèurs  de  la  foi,  & afTurent  que  c’efl:  leur  zélé 
qui  ôffenfè , & non  pas  leur  doétrine.  Il  ne  paroît  pas 
cependant  que  Louis  XI.  eut  alors  egard  à leur  fup- 
plique. Mais  en  1481.  Martin  Berenger  doéteur  dç 
Sorbonne  prefenta  une  autre  requête  en  faveur  des 
nominaux.  Ce  doéleur  avoir  du  crédit  ; plufieurs 
perfbnnes  remontrèrent  au  roi  qii’il  n’avoit  pas  dû 
défendre  leur  doctrine  ni  leurs  livres  ; & fur  fes  re- 
montrances Louis  leva  la  défenfc , & en  fit  ésrirc  au 
reéteur  par  Jean  d’Eftoutevillc.  L’année  l'uivante 
1482.  la  faculté  de  théologie  ccnfura  quatorze  pro- 
. polirions  prêchées  à Tournay  par  un  Cordelier  ap- 
pellé  Jean  Angeli , elles  conccrnoient  le  fàcrement 
de  pénitence  & le  ptruvoir  des  curez.  La  première 
propofition  étoit  : Les  Freres  Mineurs  préfentez  à 
l’évêque  & admis,  font  les  propres  prêtres  & les 
vrais  curez  , & mieux  que  les  prêtres  des  paroiflès 
qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’évêque , au  lieu  que 
les  religieux  l’ont  obtenu  du  pape.  La  deuxième,  un 
paroifiien  qui  s’eft  confclfé  à ces  religieux  a iatis- 
fait  à la  decretale,  Onmii  utriufcjuc  fèxus , touchant  la 
pénitence  & la  rémiffion  de  les  péchez,  & n’cfl  point 
obligé  de  fe  confellcr  à fon  propre  curé  une  fois 
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n.  14b  2.  |>an^  nj  jç  juj  dcmander  |a  pcrmilîion  de  fè  confcf- 
fer  ailleurs.  La  troifiéme,  fi  un  cure  refufe  la  com- 
munion à fon  paroifficn  qui  Te  fera  confefle  à ces  re- 
ligieux, il  peut  aller  trouver  celui  qui  l'a  confcfle  , 
qui  lui  donnera  la  communion.  La  quatrième , un 
curé  ne  doit  rien  recevoir  de  Tes  paroiifiens  pour  la 
confclîion  & l'adminiftration  des  lacremens  : mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  mendians.  La  cinquième , 
un  curé  a durant  que  Tes  paroiffiens  font  tenus  de  fc 
. confelïcràlui  une  fois  l’an  fur  peine  de  péché  mor- 

tel, eft  excommunié  & irrégulier  s'il  célèbre.  La  fi- 
xiéme  , celui  qui  fait  dire  la  meffe  par  un  prêtre  qui 
a chez  lui  une  femme  fufpe&e,  ou  qui  vit  mal,  pè- 
che mortellement.  La  lèptiéme  , leldits  religieux  ne 
font  pas  obligez  de  payer  la  quatrième  partie  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Clémentine  Üudùm.  La  huitième  , 
le  pape  pourroit  détruire  tout  le  droit  canonique  8c 
en  faire  un  nouveau.  La  neuvième , quelques  Saints 
font  des  enragez.  La  dixiéme , les  ameSj  du  purga- 
toire font  de  la  jurildiétion  du  pape  ; 8c  s’il  vouloit 
il  pourroit  vuidertout  le  purgatoire.  La  onzième,  le 
pape  pourroit  ôter  à un  bénéficier  la  moitié  de  lès  re- 
venus^ la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  la 
caule.  La  douzième,  quiconque  contredit  la  volonté 
du  pape  eft  un  pàien  & encourt  l’excommunication 
de  fait,  & le  pape  ne  peut  être  repris  par  perfonne  , 
lice  n’eft  en  matière  d’héréfie.  La  treiziéme,  labulle 
accordée  par  le  pape  régnant  à ces  religieux , a été 
•publiée  à Paris,  & approuvée  par  l'univerfitéjenforte 
que  quiconque  la  contredit  eft  excommunié.  La  qua- 
torzième, le  frere  Jean  Angeli  a foutenu  la  vérité  de 
ces  propofiçions,  ôeveut  les  foutenir  à Paris  &.  dans 
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tous  les  endroits  du  monde  jufqu’au  feu  , &:  ne  les 
veut  point  révoquer , difànt  qu’il  n’cft  point  du  nom- 
bre de  ces  prédicateurs  qui  rétradlent  ce  qu’ils  ont 
dit. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  à la  requête  de 
Jean  Roére  chanoine  de  Tournav  & profefïèur  en 
théologie  s’affembla,  & qualifia  cnacune  de  cespro- 
pofirions.  Elle  dit  fur  la  première,  que , quoique  le 
terme  de  propre  prêtre  foit  équivoque , la  propofi- 
tion  ne  laiflê  pas  d’être  fcandaleufe , erronée  dans  la 
foi,  tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  la 
confervarion  duquel  on  doit  abjurer  cette  doctrine. 
Sur  la  féconde  , qu’elle  eft  fcandaleufe,  contraire  au 
droit  commun , Sc  qu’on  doit  la  révoquer  publique- 
ment pour  maintenir  l’obéifïance  & le  refpeél  dûs  aux 
prélats.  Sur  la  troifiéme  , qu’elle  eft  fauffe , forte- 
ment fufpeéte  d’hérélie,  & contraire  au  droit  com- 
mun. Sur  la  quatrième,  qu’elle  eft  contre  la  difpofl- 
rion  du  droit  naturel  & divin,  fau (le & notoirement 
hérétique.  Sur  la  cinquième , quelle  eft  fauffe  & in- 
jürieufe.  Sur  la  fixiéme , parce  qu’elle  eft  exprimée 
d’une  maniéré  indéterminée , elle  eft  douteufe  , té- 
méraire, & on  ne  doit  nullement  la  prêcher  au  peu- 
ple. Sur  la  fepriéme  , qu’elle  eft  contraireau  droit 
commun.  Sur  la  huitième  , qu’elle  eft  fcandaleufe  , 
blafphémaroire  , notoirement  hérétique  & erronée. 
Sur  la  neuvième  , qu’elle  eft  fcandaleufe  , blafphé- 
matoire,  & qu’elle  offenfe  les  oreilles  pieufes.  Sur  la 
dixiéme,  qu’elle  eft  douteufe  & fufpeéfe  de  faufTeté, 
fuivant  la  penfèe  de  celui  qui  l’a  prêchée  dans  les 
termes  de  la  jurifHidtion  & de  la  puilTânce ordinaire: 
par  confcquent  fcandaleufe  & nullement  propre  à 


An.  14S2. 


xeix. 

Qualifie*, 
tions  de  ces 
propofitions. 

D'Ârtntr/, 
iïid.  f.  joj. 


An.  148  J* 


c. 

Ccnfure  d'u- 
ne propofuion 
touchant  les  in- 
dulgences* 

D’ Argmtrt , 
eiUeci.  judic.  p, 
jo  6. 


CL 

Le  pape  fait 
bâ-ir  l’Eglifc  de 

Ja  Paix. 

Pennot • bifl, 
tUric,  rel^f,  /. 

I*  3?' 


584  Histoire  Ecclesiastique. 
être  annoncée  au  peuple.  Sur  la  onzième,  qu’elle  eft 
dangcrcuSc , & qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  com- 
me elle  eft  conçue.  Sur  la  douzième,  qu’elle  eft  fauflè, 
fcandaleufe , & reffent , manifestement  l’héréfie.  Sur 
la  treiziéme,  qu’elle  eft  faulTc,  & contient  évidem- 
ment un  menlbnge.  Sur  la  quatorzième , qu’elle  eft 
d’un  homme  infolcnt  & opiniâtre  ; ce  qui  Suffit  pour 
procéder  juridiquement  contre  lui , comme  contre 
une  perfonne  fufpecte  d’héréfie. 

Dans  la  même  année  Jean  de  Bethancourt  doéteur 
en  théologie  de  Paris,  & théologal  de  Meaux  , pré- 
fenta  à la  faculté  la  proposition  Suivante  prêchée 
dans  le  diocéSè  de  Saintes  : Que  toute  ame  qui  eft 
en  purgatoire,  & condamnée  par  la  juftice  divine  à 
y demeurer  un  certain  tems , s’envole  immédiate- 
ment dans  le  ciel , & eft  délivrée  totalement  de  la 
peine,  auSSi-tôt  que  quelqu’un  donne  pour  elle  Six 
blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  l’égliSè  de 
Saint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuïer  cette  propo- 
sition onSèScrvoit  de  l’autorité  d’une  bulle  d’indul- 
gcnce  accordée  par  le  pape  Sixte  IV.  à cette  églife  le 
deuxième  du  mois  d’Août  1476.  La  faculté  déclara 
par  Sa  conclufion  du  vingtième  de  Novembre  que 
cette  proposition  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans 
cette  bulle  , & qu’on  n’a  pas  dû  l’avancer  ni  la  prê- 
cher. De  Bethancourt  en  demanda  aéte,  & on  le  lui 
donna.  > 

Le  pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité  par- 
faite qui  regnoit  en  Italie , & de  l’union  qui  étoit 
entre  les  princes,  fit conftruire  l’églife  de  la  Paix  au 
milieu  de  Rome  , pour  s’acquitter  1 d’un  vccu  qu’il 
avoit  fait,  & y fit  placer  une  image  miraculeuSe  de 
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lafainte  Vierge,  dont  on  rapporte  beaucoup  de  cho- 
ies extraordinaires.  Mais  fon  zélé  parut  encore  da- 
vantage envers  cette  fainte  mere  de  Dieu  par  la  bulle 

3u’il  ht  en  faveur  delà  conception  pour  appaifer  les 
ilputes  furvenuës  entre  les  religieux  de  faint  Do- 
minique & ceux  de  làint  François.  Cette  bulle  eft  da- 
tée de  Rome  le  quatrième  de  Septembre  de  l’année 
1 48  J • Le  làint  pere  s’y  plaint  des  exccz  dans  lefquels 
donnoient  quelques  prédicateurs, & aulquels il  veut 
remedier  pour  éviter  le  danger  qu’il  y auroit  à les 
lailler  impunis,  & leur  ôter  l’occalîon  de  répandre 
à l’avenir  leurs  erreurs  au  public  j enfuite  il  paflfe  au 
fujet  de  là  bulle. 

La  làinte  églifè  Romaine  , dit-il,  aiant  établi  la“ 
fête  de  la  Conception  de  Marie  fans  tache  & tou-  “ 
jours  Vierge , de  même  qu’un  office  propre  pour  “ 
cette  fête  , nous  apprenons  toutefois  que  quelques “ 
prédicateurs  de  difîerens  Ordres  ne  celîent  de  prê-  “ 
cher  tous  les  jours  auj  peuple  , que  tous  ceux  qui  “ 
croient  que  cette  gloriculc  Vierge  a cté  conçue  “ 
làns  la  tache  du  péché  originel , pechent  mortelle-  “ 
ment , ou  font  hérétiques  j que  ceux  qui  en  dilènt  “ 
l’office,  ou  entendent  les  fermons  des  prédjpateurs  “ 
enfeignant  le  contraire , pèchent  aulli  grièvement.  “ 
Nous,  pour  arrêter  leurs  entreprifes  téméraires  & “ 
fcandaleufes , & pour  obvier  aux  maux  qui  à cette  “ 
occalion  pourroien't  naître  dans  l'églilè  de  nôtre  “ 
propre  mouvement  & de  notre  fcicnce  certaine  , “ 
nous  condamnons  les  propofitions  de  ces  prédica-  “ 
teurs  qui  ofent  aflîirer  que  ceux  qui  tiennent  la  “ 
Conception  de  la  mere  de  Dieu  immaculée , pé-  “ 
chcnt  mortellement , & que  ceux  qui  en  célèbrent w 
Tome XXlll.  * Eeee 
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An.  148}-  l’officc  > & en  écoutent  les  fermons , ne  font  pas 
„ cxemts  de  péché;  nous  déclarons  ces  propofitions 
„ fauflcs,  erronnées  & entièrement  contraires  à la  ve- 
„ rite.  Nous  réprouvons  les  livres  faits  contre  cette 
„ doébrine  , & leurs  auteurs  de  quelque  condition 
„ qu’ils  foient  ; •&  nous  prononçons  contre  eux  la 
„ peine  d’cxcofnmunication  donc  ils  ne  pourront  être 
„ abfous  par  d’autres  que  par  le  fouverain  pontife , fi 
„ ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Et  afin  qu’on  n’en 
„ prétendent  caufe  d’ignorance,  nous  ordonnons  aux 
„ ordinaires  des  lieux  défaire  publier  cette bulledans 
„ les  paroiffes  de  leurs  diocefes,  à la  grande  mefife  & 

„ au  fèrmon.  Si  quelqu’un  préfume  d’agir,  de  prê- 
„ cher  ou  d’écrire  contre  ce  decret , nous  déclarons 
„ qu’il  cncourera  l’indignation  de  Dieu  & des  apô- 
„ très  faint  Pierre  & faint  Paul. 

Difpme  tou  L’on  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  pape  à 
chant  les  ni-  l’occafion  d’une  difputc  qui  s’éleva  entre  les  Domi- 
umc«hciCiifc'de  niquains  & les  Cordeliers:  ceux-ci  nioient  que  fainte  • 
Sienne.  * Catherine  de  Sienne  eût  été  marquée  de  ftigmates , 

& prétendoient  que  ce  privilège  n’avoit  été  accordé 

3u’à  fàint  François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fon- 
oient  fur  le  témoignage  de  la  Sainte  même  , & de 
Raimon<fde  Capouë  Ion  confefleur.  Car  voici  les 
s paroles  que  cette  Sainte  adrefle  à fon  confelfeur. 

„ ^rous  lçavez , mon  pere  , que  je  porte  les  ftigma- 
„ tes  du  Seigneur  Jefus  fur  mon  corps  par  fa  mifèri- 
„ corde.  11  eft  vrai  qu’ils  reconnoiffoient  que  ces  fti- 
gmates n’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte, 
comme  fur  celui  de  faint  François  ; mais  ils  aflu- 
roient  qu’elle  les  avoit  reçus.,,  J’ai  vû  le  Seigneur, 

„ dit  - elle , attaché  en  croix , defoendant  fur  moi 
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avec  une  grande  lumière  , & par  l’impetuofité  de  “ 
mon  eiprir  qui  vouloit  aller  au-devant  de  fbn  cre'a-“ 
teur,  mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’élancer.  “ 
Aulîi-tôt  des  cinq  cicatrices  de  Tes  làcrées  plaies  j’ai  “ 
vû  tomber  fur  moi  cinq  raions  de  fàng  qui  tendoient  “ 
à mes  mains , à mes  pieds  & à mon  coeur..  Connoif-  “ 
iànt  que  c’étoit  un  myftere  , je  me  fuis  écriée  d’a-  “ 
bord  , oüi , mon  Seigneur  & mon  Dieu , je  vous  “ 
prie  que  ces  cicatrices  ne  paroiflènt  point  fur  mon  u 
corps  à l’cxterieur.  Jcfus-Chrift  me  répondit , & “ 
me  parloit  encose  lorfque  ces  raions  de  fàng  de-  “ 
vinrent  tous  brillans , & furent  portez  aux  cinq  “ 
endroits  de  mon  corps  que  j’ai  marquez.  „ Les 
Dominiquains  appuioient  encore  leur  fentiment  du 
témoignage  de  fàint  Antonin  & de  celui  du  pape 
Pie  II.  qui  failànt  mettre  cette  Sainte  dans  le  calen- 
drier, lui  a affigné  un  office,  dans  l’hymne  duquel  il 
eft  dit  quelle  a exprime  fur  elle  la  forme  des  plaies  de 
Jefus-Chrift. 

Mais  les  Francifcains  prévinrent  tellement  en 
leur  faveur  le  pape  qui  avoit  été  de  leur  ordre,  qu’il 
défendit,  même  fur  peine  des  cenfures  ecclefiafti- 
ques,  de  peindre  les  images  de  cette  Sainte  avec  les 
uigmates.  Il  adoucit  toutefois  Ion  decret  quelque 
tems  après , & en  ôta  les  cenfures.  Les  Cordeliers , 
dit  Sponde , auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pauvre- 
té & l’humilité  de  leur  iàint  fondateur , que  de 
vouloir  reftraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  difpu- 
tes  , parce  que  difputer  du  mérite  des  Saints , c’eft 
produire  des  conteftations  inutiles,  d’où  naiilènt  en- 
fuite  les  jaloufies,  l’un  foûtenant  un  Saint,  l’autre  un 
autre,  & chacun  s’opiniâtrant  avec  orgueil  à vou- 
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loir  que  Ion  Saint  loit  plus  grand  que  celui  d’un  au- 
tre , comme  l’a  remarqué  l’auteur  du  livre  de  l’imi- 
attion  de  Jefus-Chrift. 

Sixte  IV.  augmenta  encore  le  fàcré  college  de  fix 
cardinaux  , qui  furent  Jean  Comti  Romain  archevê- 
que de  Cozencc,  prêtre  cardinal  du  titre  de  laine  Vi- 
ral. Elie  de  Bordcille.  François  archevêque  de  Tours, 
du  titre  de  fainte  Lucie.  JeanMürgaritEfpagnol,  évê- 
que de  Gironne,  du  titre  de  fainte  Balbine.  Jean-Jac- 
ques Sclafenati  Milanois,  évêque  de  Parme  , du  ti- 
tre de  faint-Etienne  au  mont  Coeliys.  Jean-Baptifte 
des  Urfins  Romain , archevêque  de  Carthage  & de 
Tarente  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie- 
la-Neuve  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul.  On  peut  y en  joindre  un  feptiéine  qui 
fut  Afcagne  Marie  Sforce  des  ducs  de  Milan  , cardi- 
nal diacre  du  titre  des  faints  Vite  & Modefte  , vi- 
ce-chancelier de  l’cglife  de  Rome  , évêque  de  Pa- 
•douë,  Novarre,  &c.  Mais  quelques-uns  ncj le  plar 
cent  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante,  quel- 
que tems  avant  la  mort  du  pape.  11  fe  rendit  célébré 
fous  le  pontificat  fuivant. 

Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien,  de- 
voir être  mile  entre  les  mains  de  Louis  XL  pour  être 
l’époulc  du  dauphin  dès  la  fin  de  l’année  précédente. 
Mais  comme  il  y avoit  encore  quelques  difficultez  à 
Terminer  , les  Gantois  ne  l’amenerent  en  France 
qu’au  mois  d’Avril  148  3 . & les  noces  furent  magni- 
fiquement célébrées  à Amboilè  fur  la  fin  de  Juillet. 
Le  roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  tellement  flatté  de 
voir  là  fille  dauphine  de  France  , qu’il  la  faifoit  déia 
appellcr  ainfi , le  volant  ainli  joué  par  les  François 
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& moqué  par  fes  fujets , en  eut  tant  de  confufion  & * 

de  douleur , qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  le  An.  148}. 
quatrième  d’Avril,  délivrant  la  France  parla  mort  de 
beaucoup  de  maux  qu’il  auroit  pû  lui  faire  dans  la 
fuite.  Il  laiflà  deux  fils  Edouard  & Richard  avec  cinq 
filles,  quelques-unes  mariées  à des  feigneurs  Anglois. 

Des  deux  freres  qu’il  avoit , il  fit  mourir  le  duc  de 
Clarcncc  , & il  ne  lui  reftoit  que  le  duc  de  Gloccfter 
qui  ufurpa  le  trône. 

Edouard  ne  fut  pas  plûtôt  mort  que  quelques 
précautions  qu’il  eût  prilès  pour  affurer  la  couronne 


cvi. 

Mort  d' E- 
douard  IV.  roi 
d'Anglccerrc. 

Htm.  do  Co- 
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9- 

Chronique  do 
Louis  X/. 

Telyd.  Virgil. 
I.  4.  in  fin. 


à fon  fils  aîné  , on  s’apperçut  que  celui-là  même 
qu’il  avoit  chargé  en  mourant  «de  la  lui  affermir  fur 
la  tête  , cabaloit  pour  la  lui  ravir.  Thomas  Morus 


fait  un  portrait  affreux  de  ce  duc  dc  Glocefter.  Il  dit 
qu’il  naquit  làns  foi , fans  probité,  fans  principes , 
(ans  conîcience  , fourbe  , hypocrite,  diffimulé  , & 
ne  faisant  jamais  plus  de  careffes  que  quand  il  vou- 
loir plus  de  mal.  Cruel  par  férocité  & par  ambition , 
comptant  pour  rien  la  mort  d’un  homme  dont  la  vie 
nuifoit  à fes  deffeins.  Brave  au.refte  , mais  propre  à 
nourrir  des  factions  &*  à en  profiter , donnant  fon 
bien  fans  retenue  pour  réuffir,  &prennantauffl  celui 
des  autres  fans  fe  faire  aucun  fcrupule.  Tel  étoit  le 
duc  de  Glocefter  , qui  àiant  appris  à Yorck  où  il 
étoit , la  mort  inopinée  du  roi  fon  frere  qui  l’avoit 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné , ne 
penfa  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Il  éloi- 
gna du  jeune  roi  ceux  qui  avoient  foin  de  (à  condui- 
duite  , il  les  fir  même  arrêter.  La  reine  doüairiere  fc  re- 
tira dans  l’azyle  de  Weftminfter.  Le  duc  fe  fit  décla- 
rer par  lcparlcmcnt  protecteur  du  ro'iaume.La  reine 
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~ — 7“*  qui  avoir  avec  elle  fon  fécond  fils  Richard , l’aîné 
1 crantdans  Londres,  lâcha  ce  cadet  aux  inftantes  priè- 

res du  cardinal  Burfchiez  archevêque  deCantorberi, 
enfbrte  que  le  duc  deGlocefter  fc  vit  maître  des  deux 
princes.  11  de'couvrit  le  cruel  dcflcin  qu’il  avoit  fut 
eux  au  duc  de  BucKingham  qui  fè  rendit  fur  la  pro- 
mefTe  qu’on  le  mettroit  en  polfefîion  du  comté  d’He- 
reford  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  } & le  complot 
fait , les  deux  ducs  ne  penfèrent  plus  qu’à  former  un 
parti. 

Le  duc  de  Glocefter  donna  les  ordres  pour  les  fan-* 
glantes  exécutions  qui  dévoient  lui  fraïer  le  chemin 
au  trône.  Il  fit  mourir  le  comte  de  Rivcrs  , Richard 
Gray  & Thomas  Wagham  , proches  parens  du  roi, 
qui  étoient  fort  dans  fes  intérêts  > il  les  avoit  déjà 
• fais  prifonniers.  Il  fit  couper  la  tête  au  grand  cham- 
bellan Hasflings  enfermé  dans  la  tour.  Il  fit  arrêter 
l’archevêque  d’Yorck  , l’évêque  d’Ely  , & Thomas 
n refaite  Stanley.  11  publia  que  les  deux  jeunes  princes  , fils 
gaffer 'ic.  deux  d’Edouard  IV.  defeendoient  d’un  bâtard  , le  défunt 
pou/  Eaiégui-  & le  duc  de  Clarence  n’étant  point  fils  de  Ri- 
chard  duc  d’Yorck,  mais  de  certains  amans  qu’il 
donnoit  à la  duchelfe.  Et  comme  il  avoit  fur-tout 
intérêt  que  fes  neveux  paffafïènt  pour  illégitimes  , il 
s’appliqua  particulièrement  à rappeller  le  fouvenir 
du  mariage  de  leur  pere,  & prétendit  qu’avant  qu’il 
épousât  la  reine  , il  s’étoit  marié  clandeftinement  à 
une  femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appclloit  Eli- 
fàbeth  de  Lucis  , ce  qui  lui  avoit  été  révélé  par  l’é- 
vêque de  Bath  qui  en  avoit  fait  la  cérémonie.  Sur 
cette  faufïê  fuppofition  il  s’empara  du  trône  pré- 
tendant être  le  légitime  heritier  de  la  couronne , & 
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Je  duc  de  BucKingham  fit  crier  par  le  peuple,  Vive  le 
roi  Richard. 

La  première  chofe  que  fit  le  duc  de  Glocefter  fut 
de  faire  mourir  les  neveux  dont  l’aîné  ne  régna  que  i^1 
deux  mois.  Jacques  Tcxcl  fut  le  miniftre  dont  il  fe  dEdouaid> 
tervit  pour  cette  execution.  Il  fe  contenta  de  renfer- 
mer dans  un  château  le  petit  comte  de  Warvick  fils 
du  défunt  comte  de  Clarence.  Il  envoia  en  même 
tems  des  ambaflfadeurs  en  Bretagne , prier  le  duc  de 
continuer  à garder  le  comte  de  Richemont , l’aflii- 
rant  qu’il  feroit  exaét  à paicr  les  penfions  promîtes 
par  le  feu  roi  Edouard.  Ces  ambaflfadeurs  avoient  or- 
dre d’aller  de  Bretagne  en  France  , &«de  demandera 
Louis  XI.  fon  amitié  pour  leur  nouveau  roi.  Mais  fa 
majefté  refufa  de  les  voir , & protefta  qu’il  ne  vou- 
Joit  avoir  aucun  commerce  avec  un  ufurpatcur  fouillé 
du  fàng  innocent  de  tes  neveux  : Aébion  digne  de  ter- 
miner la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  tems  après  laiflfa  la 
couronne  à Ion  fils.  Celle  d’Angleterre  fut  impofée 
Iblemnellemenrà  Richard  duc  de  Glocefter,  & à An- 
ne dcNevillefafemm'e.  Il  n’avoit  qu’un  fils  âgé  de  dix  dAnBletcnt* 
ans  qu’il  déclara  prince  de  Galles , mais  ce  fils  ne  vécut 
paslong-tems,  & fa  mort  donna  dans  la  fuite  occa- 
fion  au  comte  de  Richemont  de  s’emparer  du  trône 
d’Angleterre,  & de  rentrer  dans  l'heritage de  lamai- 
fondc  Lancaftre  fous  le  nom  de  Henri  VII. 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hiftoriens  tout  ce  que  cxr 
la  crainte  de  la  mott  & celle  de  perdre  fon  autorité  u>„ 
faifoient  faire  à Louis  XI.  durant  les  derniers  mois  la  moru 
de  Ion  regne.  Les  danfes  de  jeunes  filles  autour  de 
Ion  logis , les  bandes  de1  joueurs  de  flûte  qu’on  amaf- 
foit  de  toutes  parts  pour  le  divertir  , les  proceflion» 
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qu’on  ordonnoir  par  tout  le  ro'iaume  pour  là  lànté,' 
les  prières  publiques  à Dieu  pour  empêcher  le  vent 
de  bizequi  l’incommodoit  beaucoup,  un  grand  amas 
de  reliques  qu’il  le  faifoit  apporter  de  tous  cotez  , 
les  bains  du  làng  des  enfans  dont  il  le  lèrvoit  pour 
adoucir  lès  humeurs  acres  & cuilàntes  ; tout  cela  fut 
mis  en  oeuvre  fans  qu’il  pût  prolonger  là  vie.  Le  pape 
Sixte  IV.  lui  avoit  envoyé  de  Rome  beaucoup  ac  re- 
liques. Le  fultan  Bajazet  II.  lui  offrit  par  une  am- 
ballàde  folemnelle  qui  vint  julqu’à  Marlèille  , non 
feulement  de  rendre  au  roi  toutes  celles  qui  s’étoient 
trouvées  à Conftantinople,  lorlque  cette  ville  avoit 
été  prifc;maisencoredepaïer  tous  les  ans  à la  France 
un  fomme  très  confidérable  d’argent , pourvu  qu’il 
tirât  le  prince  Zizim  Ion  frere  des  mains  des  cheva- 
liers de  Rhodes , & qu’il  s'aliénât  de  là  perfonne. 
MaisLouis  bien  loin  de  vouloir  voir  les  ambalTàdeurs, 
lesrenvoïa  deMarfcille,  & leur  manda  qu'il  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  capital  des 
Chrétiens.  Comines  dit  que  la  fainre  ampoulle  qui 
n’avoit  jamais  été  tranfportée',  lui  fut  apportée  de 
Rheims  jufques  dans  fa  chambre  au  Pleffis  - lez- 
Tours. 

Il  avoit  fait  enfermer  ce  château  du  Plelïïs  d’un 
treillis  de  gros  barreaux  de  fer  , & planter  aux  mu- 
railles & à Fa  porte  des  broches  de  fer  à plusieurs  poin- 
tes , avec  quarante  arbalétriers  qui  gardoient  les 
folTez  durant  la  nuit.  Quatre  ceifS  archers  fe  prome- 
noient  le  jour  autour  du  château  , & n’en  permet- 
toient  l’entrée  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  Le  roi  ne 
s’entretenoit  qu’avec- ceux  de  lès  domeftiques  qu'il 
eftimoit  le  moins,  & leur  avoit  defendu  de  lui  par- 
ler 
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lcr  d’autres  affaires  que  dc'celles  qui  rcgardoient  fon 
autortfé  & la  confervation  duroiautpe  ; il  leurdon- 
noit  avec  profufion , & fur-tout  à fort  médecin  nom- 
mé Jean  Coétier  qui  tiroit  de  ce  prince  tous  les  mois 
plus  de  dix  mille  écus.  Ce.  médecin  avoit  pris  un  tel 
afcendant  fur  fon  cfprit , qu’il  le  gourmandoit,  dit 
Mezeray , comme  s’il  eût  été  un  valet  , & qu’il  hii 
faifoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloit.  Je  fçai  bien  , lui> 
difoit-il  quelquefois,  qu’un  matin  vous  m’envoie- 
rez, comme  vous  faites  d’autres  ; mais  vous  ne  vi- 
vrez pas  huit  jours  après , ce  qu’il  prononçoit  en 
jurant , & ce  qui  effraioit  tellement  le  roi , qu’il  n’o- 
foit  lui  rien  refufèr  , & fouffroit  patiemment  toutes 
fes  bruralirez  & fès  infolcnccs,  quelque  délicat  qu’il 
fût  fur  l’article  du  refpecl  qui  lui  étoit  dû. 

Le  roi  qui  avoir  grande  confiance  aux  prières  des 
gens  de  bien  , & qui  cro'ioit  par- là  prolonger  fes 
jours,  avoit  entendu  parler  d’un  faint  hermite  de 
Calabre  appellé  François  dePaule  qui  étoit  le  fonda- 
teur de  l’ordre  des  religieux  Miqimes.Xe  bruit  de  fà 
fainteré  & de  fes  miracles  s’étant  répandu  au-delà  de 
l’Italie  vint  jufqu’à  la  cour  de  France  ;&  Louis  XI. 
prit  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire 
d’abord  pour  l’y  inviter,  en  lui  promettant  tous  les 
avantages  qu’il  pouVoit  fouhaiter  pour  l’établiffe- 
ment  de  fon  ordre  &pour  lui-même.  Mais  a'iant  ap- 
pris que  le  Saint  n’avoic  pas  éfé  touché  de  fes  pro- 
meffes  , il  en  fit  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  am- 
baflâdeur,  & ce  prince  qui  fè  foucioit  peu  dt  rete- 
nir le  Saint  dans  les  états,  fit  ce  qu’il  put  pour  l’en- 
gager à donner  cette  fàtisfaéfion  au  roi  de  France. 
Mais  François  de  Paulc-dit  nettement  qu’il  ne  ten- 
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An.  148  3*  teroit  point  Dieu,  & qu’il  ne  pouvoir  entreprendre 
un  voïage  de  quatre  cens  lieues  pour  ferisfaire  des 
gens  qui  ne  demandoient  un  miracle  que  par  des 
voies  balTes&trop  humaines.  Loüis  que  le  mal  ren- 
doit  impatient,  n’a'iant  pas  réufli  de  ce  côté-là  , s’a- 
dreflà  au  pape  Sixte  1Y.  qui  envo'ia  deux  brefs  l’un 
fort  près  de  l’autre  au  feint  hcrmite  pour  l’obliger 
d’aller  inceflamment  trouver  le  roi.  François,  fens 
délibérer,  davantage,  fe  mit  en  chemin  avec  le  maî- 
tre d’hôtel  de  Loüis  XI.  qui  l’étoit  venu  quérir.  U 
paffe  par  Naples , par  Rome,  & alla  s’embarquer  à 
Oftiepour  prendre  la  route  de  France  oü  il  arriva, 
exiv.  Aufli-tôt  que  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint 
« en  France , il  en  eut  tant  de  joie,  qu’il  fit  préfènt  à 

£ ”nd  au  celui  qui  lui  en  porta  la  nouvelle  d’une  bourfe  de  dix 
Mrmoirti  d,  mille  écus  -,  & quand  il  fut  proche  de  la  Touraine  , 
crou™  , l s.  Louis  manda  au  dauphin  fbn  fils  de  l’aller  recevoir 
à Amboife  ; ce  qu’il  fit  avec  tous  les  témoignages 
d’eftime  & de  refpeét.  Le  Saint  arriva  au  château  du 
PlcfTls  le  vingt-qùatriéme  d’ Avril  de  l’année  préce-  * 
dente  i482.&le  ro*  étant  allé  au-devant  de  lui  ac- 
compagné de  fe  cour,  le  reçut  avec  autant  d’hon- 
neur & de  foumifïion , dit  Comines , que  fi  ç’eût  été 
le  papejl  fe  jetta  à genoux  devant  lui,  le  conjurant 
de  faire  enforte  que  Dieu  voulût  lui  prolongera 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a 
fes  bornes , comme  celle  des  autres  hommes  ; & 
qu’au  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  changer 
fur  ceja  ce  qu’il  a une  fois  arrêté , & qui  eft  immua- 
ble , il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 
lui de*s’y  foumertre.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  baflc 
court  du  château , dans  un  petit  appartenant’  pro-  . 
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che  la  chapelle  de  faine  Matthieu,  & il  lui  donna  un 
interprète  nommé  Ambroifc  Rembaut  qui  fçavoit 
également  l’Italien , le  Latin  & le  François.  Il  chargea 
en  même  tems  deux  de  fes  officiers  du  loin  de  fa  lubli- 
ftance  & de  celle  des  religieux  qui  l’avoient  accom- 
pagné dans  (on  voïage. 

Le  làint  hcrmite  alloit  louvcnt  entretenir  le  roi 
des  affaires  de  fon  làlut  : & comme  l'allure  Comlncs, 
qui  y étoit  prefque  roûiours  préfent , il  parloir  à ce 
pi  ince  avec  ranr  de  fageflefic  d’élévation, qu’on  étoit 
perfuadé  qu’il  étOTt  infpiré,  & que  c’e'toit  le  Saint- 
Llprit  qui  parloir  par  la  bouche:  car  de  lui-même  il 
n’étoit  pas  capable  de  penlcr  & de  parler  comme  il 
failqit,  n’âiant  aucunfc  teinture  des  lettres.  Audi  la 
vénération  que  le  roi , les  princes  & les  feigneurs  de 
la  cour  les  mieux  fenfez  avoient  pour  lui , n’empê- 
cha pas  que  plufieurs  courtifans  ne  le  mocqualïcnt 
de  là  lîmpliciré,  & ne  rappellaffent  le  bon  homme 
pardérifion;  ils  le  tournoient  même  en  ridicule  fur 
lès  habits , lès  cheveux  qu’il  n’avoit  jamais  coupé, 
& tout  (on  extérieur  négligé.  Le  médecin  du  roi  Jac- 
ques Coftier  fut  du  nombre  de  ces  derniers  , par  je 
ne  Içai  quelle  balfe  jaloufic  qui  le  porta  à faire  lou- 
vent  tenter  par  le  roi  même  le  définterefTement  du 
Saint,  & Ion  amour  pour  la  pauvreté,  quoiqu’il  s’u- 
nit à lui  en  148  j.  pour  difpolèr  enfin  le  roi  à la  mort 
qu’il  craignoit  tant. 

Ainfi  Louis  XI.  le  lèntant  affaiblir  de  jour  en 
jour,  fit  venir  d’Amboilc  le  dauphin  Ion  fils,  & lui 
répéta  les  inltruétions  rapportées  plus  haut.  Comme 
il  eut  une  troiliéme  rechute  le  vingt-fixiéme  d’Août 
avec  les  mêmes  fymptômes , l’on  crut  être  obligé  de 
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Il  confcrrc  rout 
Ion  bons  jufqu’à 
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lui  repreiènter  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à prétendre 
en  ce  monde,  & qu’il  falloit  le  préparer  pour  l’au- 
tre. La  commiflion  étoit  délicate  -,  ce  prince  avoit 
dit  plus  d’une  fois  en  pleine  fànté  , que  quand  l’on 
verroit  approcher  la  fin,  l’on  évitât  avec  foin.de  lui 
parler  de  la  mort,  & qu’on  l’avertît  Simplement  de 
mettre  là  conlcience  en  bon  état , parce  qu’il  ne  le 
fentôit  pas  alTez  ferme  pour  entendre  prononcer 
clairement  ce  terrible  arrêt , fans  perdre  connoiflàn- 
ce , & fans  reflenrir  dans  toutes  les  oarties  de  Ion  corps 
des  convulfions  qui  l’emporteroientàl’inftant.  Oli- 
vier le  Daim  & quelques  autres  domeftiques  l’a-t 
voient  entendu  parler  ainfi,-&  Içavoient  d’ailleurs 
que  jamais  perfbnnc  n’avoif  tant  appréhendé  la  • 
mort,  ni  cherché  tant  de  prélèrvatifs  pour  s’en  ga- 
rantir. Cependant  ils  voulurent  bien  être  les  porteurs 
d’une  fi  trille  nouvelle,  & ils  s’en  acquittèrent  même 
làns  garder  aucunes  mefures.  Sire , lui  dirent-ils  , il 
faut  que  nous  nous  acquittions  de  notre  devoir  , 
n’àiez  plus  d’elperance  en  ce  faint  homme, c’eft  fait 
de  vous  sûrement  j &pour  cela  penfez  à votre  con- 
fidence, car  il  n’y  a plus  de  remede.  Chacun  lui  dit 
quelque  mot,  & le  ror  leur  répondit:  J’ai  elperânce 
que  Dieu  m’aidera;  car  par  avanture,  je  ne  fuis  pas  fi 
malade  que  vous  penfez. 

Ceux  qui  l’avertirent  de  penfer  à la  mort, furent 
alTez  heureux  pour  être  écoutez.  11  recommanda  le 
dauphin  Ion  fils  au  lèigncur  de  Beaujeu  Ion  gendre  , 
il  cnvoïalc  chancelier  porter  les  fccaux  au  même 
dauphin  qu’il  nomma  roi,  exhortant  un  chacun  à 
lui  être  fidèle  & à le  bienfervir.  11  lui  recommanda 
en  particulier  de  donner  le  commandement  de  les 
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troupes  à des  Cordes  à qui  il  falloir  défendre  d’exé- 
cuter l’entreprife  qu’il  avoit  formée  fur  Calais,  afin 
de  renvo'ier  inceffamment  lesAnglois  au-delà  de  la 
mer,  parce  que  le  dauphin  éroit  trop  jeune  pour  îc 
débarralfer  habilement  d’une  fèmblable  affaire  ; foit 
qu’elle  réufsît,  ou  qu’elle  ne  réuffit  pas;  qu’il  falloit 
au  moins  pendant  cinq  ou  fîx  ans  confèrver  la  paix 
avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces  ordres  avec 
une  fi  grande  préfence  d’efprit,  qu’il  parut,  dit  Co- 
mines,  n’avoir  jamais  eu  tant  de  bon  fens.  Il  vécut 
encore  quelques  jçurs  fans  fe  plaindre  dans  fà  ma- 
ladie : il  reçut  tous  les  facremcns  qu’on  donne  aux 
malades  avec  beaucoup  de  dévotion , parlant  tou- 
jours de  Dieu,  & récitant  quelques  prières  à la  fainte 
Vierge , afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne  mourir 
qu’un  fàmedi.  Ce  qui  arriva,  puifqu’il  mourut  le  fà- 
medi  trentième  du  mois  d’Âoût  à huit  heures  du  loir , 
dans  la  foixante-uniéme  année  de  fbn  âge,  & la  vingt- 
troifiéme  de  fbn  régné , auPleflis-lez-Tours.  Il  or- 
donna que  fbn  corps  fut  porté  à Notre  - Dame  de 
Clery  près  d’Orléans , où  il  avoit  une  très-particu- 
lierc  dévotion;  & il  avoit  tellement  à coeur  qu’on 
l’inhumât  dans  cette  églife , qu’il  obtint  du  pape 
Sixte  IV.  une  bulle  d’excommunication  contre  ceux 
qui  feroient  tranfporter  fbn  corps  ailleurs. 

C’étoit  un  prince , dit  Comincs , fort  fage  dans 
l’adverfité , très-habile  pour  pénétrer  les  interets  & 
les  penfées  des  hommes , & pour  les  tourner  à fes 
fins  ; furieufement  foupçonneux&  jaloux  de  fa  puif- 
fànce,  très-abfolu  dans  fès  volontez,quine  pardon- 
noit  point , qui  fouloit  beaucoup  fbn  peuple , & en 
même  tems  le  meilleur  des  princes  de  fon  fiecle.  Le 
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An.  148 3 . m^mc  auteur  dit  qu’il  ne  le  vit  jamais  tranquille  5c 
content  3 qu’il  étoit  toujours  agité  par  quelque 
chagrin;  qu’il  étoit  fort  attaché  à fon  époufe,  fans 
aimer  aucune  autre  femme  ; que  quand  il  étoit  en 
guerre  , il  loupiroit  après  la  paix  ; & que  quand  il 
étoit  en  paix,  il  ne  pouvoir fupporter  que  la  guerre. 
11  étoit  aflTez  inftruit  ,àiant  eu  pour  précepteur  Jean 
d’Arconvalle.  Jean  Colleman  lui  avoir  appris  les  ma- 
thématiques & les  élemens  d’aftrologie;  & l’on  af- 
fureque  ccfutluiquicompolà  le  livre  intitulé  , le  ro- 
fier  des  guerres , pour  l’inftru£ti<jn  de  Charles  V11L 
. fon  fils  ; du  moins  l'on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait 
travailler  à deux  cxcellens  recueils , l’un  de  la  prag- 
matiquc-iànétion,  l’autre  fur  les  droirs  de  la  France 
par  rapport  au  roiaume  de  Naples,  pour  l’inftrqélion 
du  même  dauphin.  11  enrichit  la  bibliothèque  du 
Louvre  d’un  grand  nombre  de  manuferits;  Robert 
Gaguin  général  des  Mathurins , qui  écrivoit  Phi- 
ftoire  de  France  , fut  fon  bibliothéquaire.  Il  drefiTa 
lui-même  les  ftatuts  pour  l’ordre  de  faint  Michel  , 
& l’on  y voit  un  article  qui  porte  qu’il  y auroit 
toujours  une  place  affeétée  pour  celui  qui  travaille- 
roit  à l’hiftoirc  de  cet  ordre,  * . 

L’on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable  de  l’art 
de  railler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre  , 
en  permettant  aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  faire 
l’elïài  fur  un  franc- archer  condamné  à être  pendu  , 
l’épreuve  (è  fit , & l’on  réullit  ; le  franc-archer  fut 
guéri , & vécut  long-tcms  après.  Le  dilcernement 
des-  elprits  étoit  admirable  dans  ce  prince.  11  avoit 
entrepris  de  réduire  toutes  les  mefures  & tous  les 
poids  du  roiaume  à un  fcul , & de  faire  drelTer  une 
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coutume  generale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vou-  An.  1485. 
loit  que  la  juftice  fût  exactement  rendue  aux  parti- 
culiers. Il  inftitua  deux  parlemens , celui  de  Bour- 
deauxen  1462.  & celui  de  Bourgogne  en  147^.  Il 
affeéloit  d’être  dévot , & fc  confefloit  toutes  les  fe- 
maines,  faifant  fouvent  des  pèlerinages  de  dévotion. 

Ce  fut  lui  qui  établit  la  coutume  de  lonner  l’ A n^tlus 
à midi.  Il  portoit  à fon  chapeau  une  image  de  No- 
tre-Dame , qui  n’étoit  que  de  plomb , & la  baifoit 
fouvent , fur-tout  lôrfqu’il  recevoit  quelque  bonne 
nouvelle.  Il  faifoit  faire  affez  fréquemment  des  pro- 
cefïions,  honoroit  beaucoup  les  reliques , & don- 
noit  libéralement  aux  églifes.  Mais  avec  toutes  ces 
bonnes  qualitez  , il  n’en  manquoit  pas  de  mauvai- 
fès.  Mezeray  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  plus  dequa- 
tre  mille  perfonnes  , la  plupart  fans  forme  de  pro-  xun-il* 
cès , plufieurs  noiez  , d’autres  précipitez  en  pafTant 
fur  une  balcule  , d’où  ils  tomboient  fur  des  roues 
armées  de  pointes  & de  tranchans.  Il  ne  prenoit 
confeil  que  de  lui  feul  ;il  ne  pouvoit  fouffrir  les  per- 
fonnes de  qualité.  En  un  mot , jamais  il  n’y  eut  de 
cour  où  la  mauvaife  foi  fût  plus  en  régné  que  dans 
la  ficnne,  fur  l’exemple  qu’il  en  donnoit  lui-même. 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoit  été  exix. 
marié  deux  fois. .Sa  première  femme  fut  Marguerite 
fille  de  Jacques  I.  roi  d’EcofTe , qu’il  époufà , à ce  nié. 
qu’on  croit , en  143  6.  n’étant  âgé  que  de  quatorze^  ^ 
ans,  elle  mourut  en  1443. fans  laifîèr  aucun  enfant.  ntalog.  Fr  une • 
Il  demeura  veuf  fix  ans;  & il  ne  fe  feroit  pas  rema-  8'  ch‘*’ 
rié  tant  qu’il  n’auroit  pas  été  roi , fi  la  nécefîiré  de 
fès  affaires  ne  l’y  avoit  contraint  ; il  époufà.  donc 
pour  fécondé  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa- 
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voie  qui  n’avoit  alors  que  fix  ans  , elle  fut-élevéc 
auprès  delà  mère  jufqu’à  treize  ans, qu’elle  alla  trou- 
ver Ton  époux  en  Flandre.  11  en  eut  dès  la  première 
année  un  fils  nommé  Joachim  duc  de  Normandie, 
qui  mourut  fort  jeune.  Le  fécond  fut  Charles  qui 
lucceda  au  roiaume.  Le  troifiéme  nommé  François 
ne  vécut  pas  long-tcms.  11  eut  encore  trois  filles  j le 
P.  Daniel  n’en  met  que  deux  ; l’aînée  mourut  dans 
fon  bas  âge.  La  fécondé  fut  comtefle  de  Beaujeu,  & 
enfuite  duchelfe  de  Bourbon.  La  troifiéme  Jeanne 
duchelfe  d’Orlcans,  fonda  l’ordre  des  Annonciadcs 
à Bourges,  après  avoir  été  répudiée  par  fon  époux 
qui  devint  roi  de  France , & fuccelfeur  de  Charles 
VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  fuccelfeur  de  Louis  XI.  fut  donc  Charles  VIII. 
fon  fils  qui  avoit  treize  ans  accomplis  & deux  mois, 
c’eft-à-dirc  qu’il  éteit  majeur  fuivant  l’ordonnance 
de  Charles  V.  fon  trilaieul.  Le  roi  défunt  en  mou- 
rant avoit  laifïc  par  fon  teftament  l’adminiftration  du 
roiaume  à Anne  de  France  fa  fille  mariée  au  feigneur 
de  Beaujeu , jufqu’à  ce  que  Charles  fût  en  état  de 

f gouverner  par  lui-même  ; elle  avoit  de  l’eiprit , de 
a pénétration , du  courage  Sc  de  la  fermeté  j en  un 
mottoures  les  qualitez  néccfiâires  pour  bien  s’acquit- 
ter de  cet  emploi } mais  la  paifioq,  de  commander 
s’empara  de  tous  ceux  qui  y ayoient  quelque  droit  5 
& toutes  les*  précautions  que  le  défunt  kû  avoit  pû 
•prendre , ne  furent,  pas  capables  d’arrêter  les  troubles 
qui  furvinrent  à cette  occafion. 

Les  deux  conrendans  à l’autorité  du  roiaume  , 
croient  Louis  duc  d’Orlcans  & Jean  II.  duc  de  Bour- 
bon frere  aîné  du  feigneur  de  Beaujeu } le  premier 

quoiqu’il 
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quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  majeur,  parce  qu’il  étoit 
premier  prince  du  fang  ; le  fécond,  parce  qu'il  avoic 
epoufé  la  tance  du  roi,  outre  qu’il  s’en  croïoit  plus 
capable  qu'une  femme  , qui  en  France  ne  dévoie 
avoir  aucune  part  à l’adminiftration  de  l’état , par- 
. ce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  regner.  La  cour  croie  par- 
tagée fur  ces  trois  compétiteurs,  les  deux  ducs  &:  la 
comteffedeBeaujeu.  Comme  on  ne  put  convenir  de 
leurs  droits,  la  dccifion  du  différend  fut  remife  à l’af- 
feml*lce  des  états  generaux  qu’on  tint  l'année  fui- 
vance  ; & jufqu’à  ce  tems-là  tous  trois  de  concert 
pour  s’attirer  la  bienveillance  du  peuple,  abandon- 
nèrent à la  féverité  des  loix  ceux  qui  ^voient  abufé 
de  leur  crédit  auprès  de  Louis  XI.  durant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  , il 
avoit  été  premier,  chirurgien  de  Louis  XI.  On  l’accu- 
fa  d'homicide  d'adulcere.  Jean  Doyac  procureur 
général  du  parlement  fut  foüetté  par  deux  bourreaux 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris , enfuite  on  lui  cou- 
pa une  oreille,  & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud  -,  cette  exécution  faite  on  le  conduisit  en  Au- 
vergne dans  la  ville  de  Montferrand  lieu  de  fa  naif- 
fance  où  on  réitéra  la  flagellation  , & on  lui  coupa 
l’autre  oreille,  il  fe  rétablit  dans  la  fuite  , lorfquc 
Charles  VIII.  alla  en  Italie.  Mezeray  met  cet  événe- 
ment l’année  fuivante  après  la  tenue  des  états.  J’ai 
fuivi  la  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  méde- 
cin Jacques  Coctier,  il  en  fut  quitte  pour  une  taxe 
de  cinquante  mille  écus,  & conferva  tranquillement 
le  relie  de  fes  biens , fans  que  dans  la  fuite  on  l’ait 
jamais  recherché. 

Maximilien  d’Autriche  délivré  par  la  mort  de 
Tome  XXIII.  Gggg 
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Louis  XI.  d’un  ennemi  puiffant , crut  que  lebas  âge 
d'un  prince  foible  lui  ouvroit  une  voie  sûre  pour  ren- 
trer dans  tous  les  pais  qu'il  croïoit  lui  appartenir. 
Dès  la  fin  de  cette  année  il  envoïa  remontrer  aux 

{irinces  du  fang  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite  > 
orfqu’on  l'avoit  oblige  â figner  le  traite  d'Arras  , 
offrant  toutefois  de  confcntir  au  mariage  de  fa  fille, 
pourvu  que  ce  fût  à d'autres  conditions,  il  tâcha 
d'engager  Ferdinand  & Ifabelle  rois  de  Caftille  & 
d’Arragon  dans  fes  interets  , en  leur  promettant  du 
fecours  pout  reprendre  le  comté  de  Rouflïllon.  Il 
chercha  à faire  une  nouvelle  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne  qu’il  avoit  beaucoup  néglige.  Il  fit  agir 
auprès  du  duc  de  Lorraine  dans  le  defl’ein  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  la  France.  Il  fit  fonder  la  bonne 
volonté  des  peuples  de  Bourgogne , afin  de  les  ren- 
dre favorables  à fes  defleins.  On  trouve  dans  Comi- 
nes l’inft ruélion  qui  fut  donnée  à Olivier  de  la  Mar- 
che , lotfqu’il  fut  envoïé  vers  les.  principaux  fei- 
gneurs  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d'Ar- 
ras ; elle eft  datéede  cette  année  1483.  demême  que 
celle  qui  fut  donnée  à Gafpard  de  Lopia  pour  le  roi 
de  Callille-,  une  autre  aux  fleuri  de  Longucil  &jde 
Branges  pour  le  duc  de  Bretagne -,  une  quatrième  au 
fleur  de  Fay  pour  le  duc  de  Lorraine  ; une  cinquième 
aux  fleurs  de  Toulongeon  & Autrey  pour  les  Bour- 
guignons ; unefîxiéme  enfin  à ce  dernier  feul  pour 
tâcher  de  gagner  le  feigncûr  de  Neufchâtel  fils  du 
maréchal  de  Bourgogne,  qui  ufantde  la  liberté  du 
tems , avoit  quitté  le  fcrvice  de  Maximilien  pour  fe 
donner  au  roi  Louis  XI. 

Les  troubles  continuoient  toujours  â Genes  où  les 
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habitans  confpirercnt  contre  Baptifte  Fregofe  dont 
ils  Te  plaignoient  fort  à caufe  de  fa  Icwritc  8c  de 
fon  orgueil  infupportable.  Le  chef  de  la  confpiràtion 
ctoit  un  cercain  Lazare  Doria  , 8c  les  principaux  de 
la  famille  des  Fregofcs  y croient  meme  entrez  juf- 
qu’au  cardinal  Paul  Fregofe  oncle  de  Baptifte  8 c ar- 
chevêque de  la  ville.  La  conlpiration  alla  fi  loin  que 
ce  même  Baptifte  qui  étoit  Doge  depuis  l'an  1478. 
fut  contraint  de  fe  retirer  fecretement.  Il  adoucit 
l'ennui  de  fon  banniffement  volontaire  parla  com- 
pofition  de  quelques  ouvrages,  8c  par  la  leduredes 
bons  auteurs,  il  compofa  en  Italien  neuf  livres  d’e- 
xemples mémorables  furlemodele  deValere  Maxi- 
me, & dédia  cet  ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille 
Chili  ni  de  Milanl’a  traduit  en  Latin.  On  le  publia  à 
Milan  en  1 5 1 9.  à Balle  en  1541.8:  ailleurs.  Il  com- 
pofa encore  la  vie  du  pape  Martin  V.  ôc  fit  un  traite 
des  femmes  fçavantes. 

La  Bohême  étoit  auftï  agitée  par  les  differentes 
perfécutions  que  les  Huffitesfufcitoient  aux  Catho- 
liques. Les  premiers  chafferent  ceux-ci  de  Prague  , 
en  tuerent  beaucoup  , obligèrent  les  religieux  à fe 
retirer , 8c  ruinèrent  entièrement  les  monaftercs  qui 
n’étoient  paS  encore  tout-à-fait  rétablis.  Uladifias 
ne  pouvant  réfifter  ni  à ces  hérétiques  , ni  à Mat- 
thias roi  de  Hongrie  , parce  qu'il  étoit  trop  jeune 
. 8c  fans  expérience  , laiffoit  ces  défordres  impunis. 
L’ambition  de  Matthias  étoit  de  fe  rendre  maître  de 
la  Bohême , dont  le  roi  toutefois  fe  mit  en  devoir  de 
châtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  roi  défunt 
Georges  Pogebrac  l appaiferent  en  lui  faifant  quel- 
que fatisfadion.  Le  repentir  ne  fut  pas  fincere  : U 
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douceur  &c  la  trop  grande  facilité  du  prince  les  ren- 
dirent fi  irfïolens,  qu’un  d’entr'eux  aïant  vu  le  roi 
de  Bohême  aux  fenêtres  de  fon  palais  , cria  haute- 
ment qu'il  falloir  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïf- 
foit  le  calice,  voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  efpeces.  Matthias  vouloit  profiter  de  ces 
troubles  pour  s’emparer  du  roïaume  » mais  il  fut  la 
dupe  de  fon  ambition. 

En  Angleterre  l’ufurpateur  de  la  couronne  s’aban- 
donna à fon  génie  violent , hautain  , interefTé  , ôc 
mécontenta  fes  meilleurs  amis,  il  manqua  de  parole 
au  duc  de  Buckingham.  Cet  outrage  piqua  le  duc, 
l'homme  le  plus  fier  de  fon  tems  ; &c  fon  reffenti- 
merft  fut  fî  vif,  qu’il  forma  dès- lors  le  defîein  de 
détruire  Richard.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  appcllée  Brcchenot,  où  l’évêque 
d'Ely  étoit  prifonnier.  Il  découvrit  fon  deflein  à ce 
prélat  qui  avoit  beaucoup  de  droiture  &:  une  grande 
intégrité  de  mœurs  j il  fit  amitié  avec  lui  ; il  le  ga- 
gna, &c  ils  fe  jurèrent  l’un  l’autre  une  fidelité  invio- 
lable. Marguerite  de  Sommerfet  merc  du  comte  de 
Richemont  qui  étoit  comme  prifonnier  enBretagne, 
avoit  formé  un  parti  en  faveur  de  fon  fils,  elle  alla 
trouver  le  duc  de  Buckingham  pour  lui  recomman- 
der fes  intérêts.  Le  duc  promit  à la  comtefTc  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  -,  & dês-lors  il  prit  la  réfolu* 
tion  de  mettre  le  comte  de  Richemont  furie  trône. 
Il  eut  même  l’adrefie  d’engager  les  partifans  de  la 
maifon  d'Yorcicàfavoriferlccomte  de  Richemont, 
en  lui  faifant  époufer  la  fille  d’Edouard  IV. 

Le  roi  de  Grenade  aïant  répudié  fa  femme  donc 
il  avoit  eu  des  enfans , epoufa  une  chrétienne  rene- 
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élever  la  rendit  ambitieufe  ; elle  penfa  à conferver 
le  roïaume  à fes  enfans , ôc  pour  y mieux  rcuflîr  , 
elle  perfuada  au  roi  de  faire  mourir  ceux  de  fa  pre- 
mière femme.  Ce  prince  fe  dépouillant  du  titre  de 
pere  en  faveur  de  cette  femme  cruelle , voulut  faire 
ce  qu’elle  lui  confeilloit.  Mais  l'aîné  de  ces  enfans 
qui  fe  nommoit  Mahomet  Boabdil,fe  fauva  parle 
lecours  de  fa  mere,  5c  tous  deux  fe  retirèrent  à Ca- 
dix, & ne  penferent  plus  qu’à  la  vengeance.  Les 
grands  qui  déteftoient  la  cruauté  de  leur  roi,  firent 
venir  cet  aîné,  5c  le  proclamèrent  roi  dans  l’abfence 
de  fon  pere.  Ils  s’emparèrent  de  l’Alhambra  , qui 
étoit  comme  le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Gre- 
nade. Le  roi  ne  voïant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville , fe  retira  par  la  val- 
lée de  Lecrin  dans  laforterefle  de  Monducar,  & en- 
gagea un  de  fes  freres  grand  capitaine  à faire  la 
guerre  au  prince  fon  fils.  Ce  frcres’appelloit  Zagal, 

& fes  grandes  adfions  lui  avoient  acquis  le  titre  de 
brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  ôc  Ifabclle 
d’entreprendre  la  conquête  du  roïaume  de  Grenade, 
ôc  de  bannir  de  toute  l’Efpagnc  la  feéle  de  Mahomet, 
qui  y avoit  régné  près  de  huit  fiéclcs. Le  jeune  prince 
fçaehant  cedelTein,  crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois 
s oppofer  6c  à fon  pere  ôc  aux  Cnrétiens.  Il  vint  met- 
tre d’abord  le  fiége  devant  Lucenne  placedy  gouver- 
nement de  loz  Donzeles.  Au  bruit  de  cette  démar- 
che, le  comte  de  Cabra  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  choifies  dans  l’Andaloufie,  manda  au 
gouverneur  de  loz  Donzelés  de  le  venir  joindre  avec 
* • G S g S “j 
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le  petit  corps  d’armée  qu’il  avoit  compofc  desgarni- 
fons  de  la  frontière.  La  jonction  s’étant  faite,  quoi- 
que leur  armée  fût  beaucoup  moins  nombreule  que 
celle  du  jeune  roi  de  Grenade, ils  ne  laiflerentpas  de 
marcher  en  diligence  pour  aller  fecourir  Lucenne. 
Miis  le  jeune  roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  atten- 
dre, il  leva  précipitamment  lefiegc,  & prit  la  route 
deLochaavec  beaucoup  de  prisonniers  8c  de  butin. 
Le  comte  de  Cabra  le  luivit  de  fi  près , qu’il  l’attei- 
gnit, engagea  le*combat,  mit  les  Mau  1 es  en  défor- 
dre,  Sc  les  pouffa  jufqu’au  bord  de  la  rivière,  où  il 
s’en  noïaun  grand  nombre,  prefque  tous  les  auties 
demeurèrent  lur  la  place,  8c  le  jeune  roi  lut  fait  pri- 
fonnier  8c  conduit  à Cordouc. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  du  coté  de 
Lucenne,  Ferdinandétant  entré  avec  une  grolTe  ar- 
mée dans  la  plaine  de  Grenade,  y fit  un  tffroïable 
dégât,  aulfi-bien qu’aux  environs  d’illora  8c  de  Mon- 
tefrio  \ 8c  apres  avoir  menacé  plufieurs  places  pour 
obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces,  il  tom- 
ba brufquement  fur  la  forte  place  de  Tachara,  qu’il 
emporta  d’afTauc , 8c  fit  rafer  jufqu’aux  fondemens. 
Après  cette  expédition  , il  retourna  vi&orieux  à 
Cordouë.  A peine  y fut-il,  que  dcsambalfadeursdu 
roi  prifonnier  arrivèrent,  pour  traiter  de  fa  déli- 
vrance. Ils  étoient  chargez  d’offrir  à Ferdinand  8c 
Ifabelle  l’hommage  perpétuel  de  la  couronne  de  Gre- 
nade, doyze  mille  ducats  de  tribut,  8c  telle  fomme 
d’argent  comptant  qu’on  voudroit  preferire.  Les 
propositions  furent  acceptées  fur  les  remontrances 
que  le  cardinal  de  Mendozefità  Ifabelle,  8c  le  jeune 
roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit  auffi  de  l'afiifter 
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contre  fon  pere  , à condition  qu’il  fourniroit  trois 
cens  efclaves , outre  les  douze  mille  ducats  qu’il  de- 
voir païer. 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté, qu’il  s’en  retourna  à Grenade  accompagne 
des  plus  confiderables  de  fon  parti,  qui  étoient  ve- 
nus le  joindre  fur  la  frontière  : mais  il  fut  bien  étohne 
d’y  trouver  les  efprits  autant  choquez  contre  lui , 
qu’ils  avoient  pris  auparavant  fes  interets  avec  cha- 
leur, L infamie  du  traite  qu  il  venoit  de  conclure 
avec  les  rois  deGalfille  &c  d Arragon  en  croit  la  eau- 
fe  ; & l'on  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  eût  rendu  à per- 
pétuité fa  couronne  tributaire  de  celle  de  Caflillc.  Le 
mécontentement  meme  alla  fi  loin  , que  plufieurs 
quittèrent  fon  parti  pour  prendre  celui  de  fon  on- 
cle, & par  dérilion  ils  appellerent  le  jeune  roi  Chia- 
nitô,  c’eft  à dire,  petit,  ou  malheureux  & infor- 
tuné. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  & neveu  de 
Louis  XI.  voïant  que  les  troubles  de  fon  roïaume 
qui  P avoient  eblige  de  fc  retirer  en  France , com- 
mençoient  à s’appaifer,  quitta  cette  cour,  & vint 
à Pampelune,  accompagné  de  fa  mere , de  fes  on- 
cles, & d’un  grand  nombre  de  feigneurs  , vers  le 
commencement  de  Novembre  de  l’année  preceden- 
te. Il  s’y  fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de 
celle-ci , commanda , fur  peine  de  la  vie  , d oter  les 
noms  de  Beaumont  & de  Gramont  qui  avoient  fi 
long-tems  divifé  fon  roïaume,  & rendit  l’autorité 
aux  magiftrats.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  en  Bearn 
fa  patrie,  qu  il  mourut  le  troificme  de  février  1483. 
d’une  maladie  qui  leprit  fubitement.  On  croit  qu’on 
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An  1483  1 avo*c  cmpoifonné.  Il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans,  6c  donnoit  déjà  de  grandes  cfperances.  Sa  focur 
Catherine,  princefle  fort  jeune,  lui fucceda,  6c  choi- 
fit  Jean  d’Albret  pour  époux  , parmi  plusieurs  qui 
la  reclierchoicnt  en  mariage.  Ferdinand  roi  d’Arra- 
gon  en  conçut  tant  de  dépit  , parce  qu’il  fe  flattoit 
qu'elle  épouferoit  fon  fils  fort  jeune  alors  , qu’il  ne 
cefla  jamais  de  l’inquiéter,  6c  qu’il  emploïa  la  vio- 
lence 5c  l’artifice  pour  la  fi  uftrer  de  fes  états, 
exxx.  Le  célébré  hereharque  Martin  Luther  vint  au 

Martin  Luther'  monde  à Iilcben  le  dixiéme  de  Novembre  cette  an- 
née 1483.  Son  pere  avoit  nom  Jean  Lotter  ou  Lau- 
ther,  & fa  merc  Marguerite  Lindeman.  Cochlée 
dit  qu’étant  né  la  veille  de  faint  Martin,  on  lui  don- 
na le  nom  de  ce  faint  évêque. 

cxxxi.  Pendant  quel’églife  recevoir  dans fon  fein , celui 

Mort  au  car-  . , . a 1 J r 1 1 f . 

dînai  d’Eltoutc-  qui  devoir  etre  un  de  les  plus  cruels  pcrlecuteurs  , 
elle  fut  privée  d’un  de  les  fermes  appuis  par  la 

Matthieu, biji.  mort  du  cardinal  d’Eftouteville,  que  quelques  hifto- 

ée Louis XJ.L i p.  . « r « i i»  / / j t| 

riens  placent  toutefois  dans  1 annee  precedente.  Il 
étoit  fils  de  Jean  feigneurd’EftoutevÊlle,  & de  Mar- 
guerite de  Harcour.  Ilfuud’abord  archidiacre  d’An- 
gers; enluite,  félon  quelques  modernes  , prieur  de 
faint  Martin  des  Champs  à Paris.  Qn  dit  aufïî  qu’il 
fut  pourvu  de  l'évêché  de  faint  Jean  de  Maurienne 
en  Savoie  pour  celui  de  Beziers,  ôc  enfin  de  l’archc- 
vêchc  de  Rouen  par  le  pape  Nicolas  V.  Eugène  IV- 
le  fit  cardinal  en  1437.  ou  félon  d’autres  le  dix-hui- 
tiémede  Décembre  1 439.  avec  le  titre  de  faint  Mar- 
tin des  Monts,  qu’il  changea  depuis  pour  l’évêché 
de  Porto,  Ôc^ppta  enfuite  celui  d’Oftie  & de  Veletri. 
Ce  cardinal  fut  encore  camerlingue  del’cglife.C’c- 
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toit  un  homme  intrépide  pour  la  juftice.  Jacques 
cardinal  de  Pavie,  connuJous  le  nom  de  Papienfis , 
lui  dédia  Tes  commentaires  : & François  Philelphc  le 
nomme  lefoucien  de  l’églife.Il  mourut  à Rome  dans 
le  mois  de  Décembre,  (elon  l’opinion  la  plus  com- 
mune, & fut  enterré  dans  l'églife  des  Auguftins  qu'il 
avoir  fondée,  où  on  lui  a fait  ériger  dans  le  dix-fep- 
tiéme  fiécle  une  ftatuc  de  marbre  avec  une  éloge 
qu'Ughel  & d’autres  hiftoriens  rapportent. 

L’aucorité  du  grand  pénitencier  àR.ome  ayant  etc 
beaucoup  diminuée  fous  les  prédecefleurs  de  Sixte 
IV.  ce  fouverain  pontife  voulut  la  rétablir,  & lui 
donner  un  nouveau  lultre  : ce  qu'il  fit  par  une  bulle 
du  neuvième  de  Mai  1484.  qu’on  trouve  dans  le 
grand  bullaire.  Par  une  autre  du  même  tems  , il 
condamna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tin,  qu’on  appelloit  de  Latran,  & les  hermites  du 
même  faint , qui  difputoient  un  peu  trop  vivement 
les  uns  les  autres  au  grand  fcandale  de  l’églife  tou- 
chant l'habit  & l’écabliflemenc  des  religieux,  qu’ils 
prctendoient  avoir  été  inftituez  par  ce  grand  doc- 
teur de  l’cglife.Le  pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix 
& avec  beaucoup  de  charité,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  maniéré  dont  ctoient  habillez  les  clercs  que  ce 
faint  avoit  alfembez  dans  fa  maifon  cpilcopalc  pour 
y vivre  en  commun. Quoique  la  queftion,fi  S.Augu- 
ftin a été  religieux,  ôcs’ilena  inftituéqui  vécurent 
fous  une  certaine  regle,ait  etc  fouvent  agité  ; les  par- 
ties ne  font  pas  encore  d’accord  enfemblc.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  là-delTus,  eft  que  ce  faint  doc- 
teur étant  à Hyppone,y  voulut  vivre  dans  un  rnona- 
ftexe,  comme  il  avoit  fait  àTagaftej  que  l’éveque 
' Tarn  XX.UL  , H h h H 
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Valere  ayant  lçù  Ton  defl'ein,  lui  donna,  pour  y 
contribuer,  un  jardin  de  l’églife , où  le  faim  rafi\m- 
bla  des  ferviteurs de  Dieu  qui  voulurent  bien  vivre 
dans  la  pénitence  ôc  dans  la  pauvreté  comme  lui, 
ayant  déjà  ^endu  (on  patrimoine  qu’il  avoir  donne 
aux  pauvres  ; qu’il  parole  que  chacun  vivoic  du  tra- 
vail de  fes  mains  dans  cette  communauré;en  un  mot, 
ce  qu’il  y a de  certain , eft  qu’on  y oblervoit  la  réglé 
des  Apôtres,  c’eft-à-dire,  que  perfonne  n’y  pofle- 
doit  rien  en  propre,  que  tout  y étoit  commun,  ÔC 
que  tout  y ctoit  diftribué  à chacun  félon  fes  bc-, 
foins.  , 

Les  remontrances  du  pape  n'établirent  pas  la  paix 
parmi  les  difciples  du  doétcur  de  l’églife  le  plus 
humble  ôt  le  plus  pacifique.  Les  religieux  malgré 
la  bulle  de  Sixte  IV.  le  répandirent  en  inventives 
les  uns  contre  les  autres,  Ôc  même  en  injures  ou 
dans  leurs  prédications,  ou  dans  les  ouvrages  qu’ils 
composaient  à ce  fujet.  Dominique  de  Trevile  tc- 
noit  pour  les  chanoines  réguliers,  parce  qu’il  étoit 
du  même  ordre*  Barthelemi  de  Pavie  ôc  Antoine 
Coriolan  Romain,  hermites  de  faint  Auguftin,  at~ 
taquoient  les  chanoines.  Coriolan  ctoit  general  de 
l’ordre,  Sc  fçavant.  Malgré  le  decret  du  pape  , il 
compofa  une  apologie  qu’il  rendit  publique,  ôc  qui 
fut  condamnée  par  les  cardinaux,  comme  remplie 
d’inveétives  ôc  de  termes  injurieux.  Maphéede  Ve- 
ronne  écrivit  contre  cette  apologie.  Quelque  tems 
après  la  difputc  recommença  avec  plus  d’animofité 
que  jamais,  ôc  la  queltion  ne  fut  pas  décidée  pour 
cela  Le  pape  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  n'y  pue 
mettre  ordre. 
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Sixte  IV.  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vati- 
can le  treiziéme  du 'mois  d'Août  de  cette  année, 
lorfqu’il  étoit  dans  fa  foixantc  & onzième  année 
commencée,  ayant  occupé  le  faint  liège  treize  ans 
& cinq  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Pierre,  & mis  dans  un  tombeau  de  bronze  que  le 
cardinal  Julien  fon  neveu  lui  avoit  fait  faire.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  traitez,  un  fur  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift,  un  autre  fur  la  puiflance  de  Dieu,  con- 
tre l’erreur  d’un  certain  religieux  Carme  de  Bou- 
logne,qui  foutenoit  opiniâtrement  que  Dieu  par  fa 
toute- puiiTance  ne  pouvoir  pas  fauver  un  homme 
damné.  Ces  deux  traitez  ont  été  imprimez  à Rome 
en  1 47 1 . On  a encore  de  lui  une  explication  du  trai- 
té de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  ac- 
cordées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  expli- 
cation a été  imprimée  avec  l'ouvrage  meme  en  i48r. 
Il  avoit  fait  un  traité  des  futurs  contingens  & un 
autre  fur  la  conception  de  la  Vierge.  On  dit  qu’on 
les  trouve  ruanufcrits  dans  les  bibliothèques  d'Italie. 
M.  Baluze  a donné  une  lettre  de  ce  pape  à Charles 
de  Bourgogne,  dans  laquelle  il  tâche  de  fatisfairc 
ce  duc  fur  pluficurs  plaintes  qu’il  lui  avoit  faites, 
entre  autres  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  cardinal 
un  nommé  de  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  l’avoic 
prié.  Le  pape  lui  avoit  préféré  deux  de  £ es  propres 
parens.  Voilà  ce  qui  fâchoit  le  duc  : il  reprochoit  à 
Sixte  que  c’étoit  par  un  amour  charnel  pour  fes  pa- 
rens qu’il  les  avoit  préferez.  Sixte  fe  difculpe  de  ce 
reproche  & aiïurc  qu’il  n'a  confulré  que  leur  méri- 
te. Il  y a dans  cette  lettre  des  réflexions  fort  fen- 
fées.  Ce  pape  fit  huit  promotions  de  cardinaux  qui 
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An  i,87  om  rapportées  en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre 
dit  qu’il  avoit  entrepris  de  concilier  la  dodtrine  de 
faint  Thomas  avec  celle  de  Scot.  Enfin  l'on  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  Rome  la  magnificence  des 
édifices  qu’il  y fit  bâcir , entre  aucrcs  le  pont  du 
Tibre  qu’il  fit  fi  utilement  réparer  ôc  qui  porte  fon 
. nom  au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu'il  avoit  aupara- 
vant. Ce  fut  lui  qui  chargea  Platine  de  compoicr  les 
vies  des  papes , Ôc  pour  le  fixer  à Rome , il  lui  donna 
l’intendance  de  la  bibliothèque  duV atican  qu’ilavoit 
enrichie  d’un  grand  nombre  de  manulcrits  6c  de  li- 
vres venus  de  toutes  les  provinces  de  l’Europe,  ôc 
alfigna  des  revenus  pour  en  acheter  de  nouveaux, 
cxxxv  Sur  Pont*ficat  de  Sixte,  Bajazet  empe- 

&,-c  pereur  des  T urcs  ayant  appris  le  zélé  que  le  grand- 
main  ies  jeaa  maure  de  Rhodes  Pierre  d Aubullon,  temoignoit 
grand-maître  pour  les  reliques , 8c  voulant  lui  donner  des  mar- 
de  Rhodes.  ques  de  reconnoiffance  de  l’attention  qu’il  avoit  à 
faire  garder  Zizim,  luienvoyalamaindefaintjcan- 
Bofius  tom,  i.  Bapuïtc  qui  étoit  dans  le  tréfor  de  fon  pere  Maho- 
'•u-é’M-  met>  Le  grand-maître  fit  examiner  la  relique,  ôc 
par  les  informations  juridiques  qui  en  furent  faites, 
on  apprit  que  c’étoit  une  tradition  ancienne  confir- 
mée par  les  hiftoires  des  Grecs,  qu’àprès  la  mort  de 
faint  Jean  Baptifte  fon  corps  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Sebafte  entre  le  grand-prêtre  Heli  6c  le  pro- 
phète Abdias;  que  faint  Luc  l’évangelifte  fe  tranf- 
porta  la  nuit  fur  les  lieux  avec  quelques  difciples  du 
faint  précurfeur,  dans  le  deflêin  de  l’enlever  fecre- 
♦ tementjmais  qu'ayant  confidcré  la  difficulté  de  cette 
entreprife , il  en  fépara  la  main  droite  qui  avoit  bap- 
tife  Jcfus-ChriA,  comme  la  partie  la  plus  noble  dç. 
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Ce  faint  corps,  & qu’il  la  porta  lui-mcme  à Antio- 
che où  il  la  lailla,  lorfqu’il  en  partit  pour  aller  prê- 
cher l'évangile  danslaBithynie.  Ce  précieux  depot 
fut  confervé  & honore  publiquement  par  les  chré- 
tiens d’Antioche  pendant  l’efpace  de  trois  cens  ans  ; 
& lorfque  J ùlien  l’ Apoftac  entreprit  d’abolir  le  culte 
& la  mémoire  des  martyrs,  les  fidèles  cachèrent 
cette  relique  jufqu’à  la  mort  de  cet  empereur. 

Juftinien  prince  très-religieux  ayant  fait  bâtir  le 
temple  de  fainte  Sophie,  8c  l’églife  de  faint  Jean  de 
la  Pierre  à Conftantinople,  y fit  apporter  les  plus 
précieufes  reliques  de  tout  l’Orient,  pour  rendre 
plus  augufte  la  dédicace  de  ces  deux  églifes.  La  tête 
& la  main  de  faint  Jean-Baptifte  furent  de  ce  nom-, 
bre,  mais  ces  deux  reliques  furent  reportées  l’une  à 
EdefTe,  l’autre  à Antioche.  Conftantin  Porphyro- 
genete  qui  gouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le 
dixiéme  fiécle,  fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  main,  â 
caufe  des  miracles  qui  fe  faifoient  à Antioche,  8c 
donc  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’Orient.  Ce  qui 
porta  un  diacre  de  cette  églife  nommé  Job,  â déro- 
ber cette  relique  pourf  n faire  prefent  à l’empereur, 
qui  la  fit  mectre  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  la 
Pierre,  où  elle  demeura  jufqu’au  tems  auquel  Ma- 
homer  II.  prit  la  ville  de  Conftantinople.  Ce  fultan 
la  fit  dcpoler  dans  le  tréfor  impérial  avec  d’autres 
reliques  dont  les  chafles  écoient  très-précieufes;  ÔC 
ce.fuc  de  ce  tréfor  que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire 
préfenc  au  grand  maître  de  Rhodes,  qui  après  avoir 
pris  touces  les  inftruètions  neceflaircs  dans  une  cho- 
ie de  cette confequence,  la  fie  enchafier  dans  un  re- 
liquaire d’or  enrichi  de  pierreries , ôc  porter  en 
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pompe  dans  l’Eglife  de  faine  Jean  de  Rhodes. 

Ce  récit  quoiqu’aflez  bien  circonftancié  par  Bo- 
fius  ôc  par  d'autres,  n’eft  pas  cependant  adopté  par 
quelques  hiftoriens,  qui  difent.  1.  Qu'il  n'y  a nulle 
apparence  que  les  difciplos  de  faint  Jean  ayent  em- 
porté le  tronc  de  fon  corps  après  qu'on  lui  eut  cou- 
pé la  tète,  & qu’ils  Bayent  enterré  à Sebafte  ville 
capitale  de  Samarie,  fur-tout  lorfqu’on  penfc  à l’op- 
pofrtion  qui  étoit  entre  les  Juifs  & les  Samaritains. 
2.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  ce  faint  corps  eut 
été  tranfporté  de  Maqueronte  à Sebafte , puifque  fon 
tombeau  y étoit  i les  p3yens  fous  Julien  l'Apoftat, 
l’ouvrirent  8c  brûlèrent  fes  os  vers  l'an  3 61.  avec 
ceux  du  prophète  Elifée  ; 6c  les  hiftoriens  qui  le  rap- 
portent, n’ont  point  remarqué  que  l’on  en  ait  épar- 
gné aucune  partie;  au  contraire  ces  idolâtres  dans 
leur  fureur  autorifée  par  le  prince  apoftat  brûlè- 
rent avec  ces  faints  corps  des  offemens  de  divers 
animaux,  8t  ayant  mêlé  toutes  les  cendres,  ils  les  jet- 
terent  au  vent,  il  eft  vrai  que  Rufin  dit  que  quel- 
ques moines  mêlez  parmi  les  payens  qui  ramaffoient 
ces  os  pour  les  brûler,  en  fa»vercnt  quelques-uns 
qu’ils  portèrent  à Jerufalem;  mais  c’eft  un  garant 
peu  lur  que  Rufin  , lorfque  les  Grecs  gardent  un 
profond  filence  lâ-deffus.  3.  Si  les  reliques  de  ce  faint 
n’ont  pas  été  tirées  de  Sebafte  avant  Julien  l’ Apoftar, 
ou  fi  elles  n’ont  pas  été  prifesâ  Alexandrie, ellesonrdû 
être  fufpeâtes.lleft  vraiqu’on  doit  refpe&cr  celles  qui 
ont  pour  garants  des  auteurs  que  nous  refpeftons, 
comme  Theodoret  de  Cyr,  faint  Gaudence  de  Brefte, 
faint  Paulin  de  Noie;  mais  on  n’eft  pas  obligé  aux 
mêmes  confiderations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  U 
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ques  douteufes  la  main  droite  du  laint  précurfeur 
tranf  portée  de  Seb  afle  à Antioche  par  faint  Luc , de- 
là à Conftantinople  plufieurs  fiécles  après,  & enfin 
à Rhodes.  M.  de  Tillemont  dit  que  toutes  les  cir-  -i.um.di mm 
confiances  de  cette  tranflation  à Conftantinople  ne 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiftoire  fort  aüurée. 

Comme  l'ambition  du  défunt  pape  avoit  été  d’é-  cxxxvu. 
lever  Jerome  Riatio  fon  neveu  aux  plus  grandes  di- 
gnitez,  & qu’il  s’etoit  par-là  rendu  fort  odieux,  tout 
Fe  monde  lui  donnoit  des  malédi&ions,  bien  loin  de  r pe’ 
dire  du  bien  de  fon  gouvernement.  Le  lendemain  de 
fa  mort  dès  le  main  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
leurs  armes,  & allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  l’infulter;  mais  n’y  ayant  trouvé  perfon- 
ne,  & voïant  les  appartenons  prefque  tous  démeu- 
blcz,  ils  fe  mirent  à crier.  Colonne,  Colonne,  & 
en  meme  tems  pillèrent  le  peu  qu’on  y avoit  laifle. 

Ils  rompirent  les  fenêtres  à coups  de  hache , & arra- 
chèrent tous  les  arbres  du  jardin.  Ils  briferent  ou 
emportèrent  toutes  les  colonnes  de  marbre  qui 
croient  dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils 
allèrent  dans  le  fauxbourg  qui  eft  au-delà  du  Ti- 
bre, & pillèrent  deux  magafins  qui  étoientaubord 
de  la  rivière,  & qui  appartenoient  à des  marchands 
Génois  : ils  emmenerent  enfuite  deux  batteaux  char- 
gez de  marchandifes,  qu’un  marchand  de  la  même 
nation  avoir  fait  venir.  De-là  étant  revenus  dans 
la  ville,  ils  firent  les  mêmes  défordres  dans  toutes 
Ls  maifons  des  Génois  qu’ils^pillerent.  Quelques-uns 
allèrent  au  château  du  jubile  dont  Jerome  étoit  fei- 
gneur,  enlevèrent  environ  cent  vaches,  un  grand 
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nombre  de  chevres , de  mulets,  de  porcs,  d’oyes  & de 
poules,  & emportèrent  beaucoup  de  viandes  lalées 
& de  fromage  de  Parmefan.  Il  y en  eut  qui  alleient  à 
l’églife  de  laint  Théodore  & enfoncèrent  la  porte  des 
greniers  de  fainte  Marie  la  neuve,  en  enlevcrenc 
tout  le  bled  que  le  défunt  pape  y avoir  fait  porter , ef- 
perant  de  le  vendre  beaucoup  plus  chèrement  cette 
année  que  la  précédente.  Les  magifirats  pour  arrêter 
ces  délordres  firent  publier  à fon  de  trompe  des  dé- 
fenfes  fur  peine  de  la  vie  de  piller  aucune  maifon  ; 
ils  mirent  des  gardes  aux  portes  & fur  les  ponts , 
firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitaines  des 
quartiers,  ce  qui  contint  le  peuple. 

Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Je- 
rome, reprirent  le  château  deCavarro  dont  ils  tuè- 
rent le  gouverneur,  & environ  une  douzaine  de  fol- 
dats,  & jetterent  le  reffce  de  la  garnifon  par  les  fe- 
nêtres dans  les  lofiez.  Ils  s'emparèrent  aufii  du  châ- 
teau de  Capranique  après  avoir  maflacré  tous  ceux 

3ui  le  gardoient.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marini 
emanda  du  fecours  à ceux  de  Camerario,  & n’ay  anc 
pû  rien  obtenir,  ilferenditàcompofition.  L'épou- 
fe  du  comte  Jerome  s’étoit  retirée  dans  le  château 
Saint-  A nge , & le  comte  retourna  avec  Virginio  car- 
dinal des  Urfins  â l'ifle  donc  il  étoic  feigneur  : ce 
qui  facilita  aux  Colones  leur  retour  à Rome.  Le 
cardinal  de  ce  nom  y entra  fuivi  d'un  grand  con- 
cours de  peuple,  & fut  mené  comme  en  triomphe 
à fon  palais.  Dans  le  même  temsProfper  St  Fabrice 
Colonne  retournèrent  dans  les  leurs,  accompagnez 
de  pluficurs  perfonnes  armées  de  moufquets.  Tous 
ces  troubles  furent  caufc  qu’il  eut  peu  de  cardinaux 

aux 
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aux  obfequcs  du  défunt  pape  , on  craignoit  d’être 
arrêté  par  ceux  qui  étoient  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Le  peuple  s’aflembla  au  capitole  , & rélolut 
de  prier  les  cardinaux  de  pofer  les  armes  , & de  fe 
rendre  tous  dans  un  lieu  alluré  pour  y commencer 
le  conclave. 

Le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  le  comte  Je- 
rome renait  le  château  Saint-Ange  , ôc  les  autres  pla- 
ces fortes  de  l’égli le,  après  avoir  reçu  quatre  mille 
ducats  que  le  làcré  college  lui  fit  compter.  Les  clefs 
en  furent  confiées  à l’évêque  de  Tivoli , qui  promit 
de  les  rendre  au  pape  futur  , & d’y  établir  une  gar- 
nilbn  en  attendant , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit 
reçus  du  facré  college.  Il  fut  arrêté  auffi  qu’après 

3u’on  auroit  rendu  le  château  ,Virgino  & tous  ceux 
e la  mailon  des  Ürfins , de  même  que  les  Colonnes 
Ibrtiroientde  la  ville,  & n’y  reviendroient  qu’après 
un  mois  ; que  Jacques  Conti  abandonneroit  la  gar- 
de du  Palais , & qu’il  y auroit  une  trêve  pendant 
deux  mois  entre  les  Colonnes  & les  Urfins  , à com- 
mencer du  jour  de  l’exaltation  du  nouveau  pape. 

Le  vingt-quatrième  d’Août  tous  les  cardinaux 
s’étant  rendus  à la  tribune  de  faint  Pierre  , firent 
entendre  au  peuple  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  ac- 
corder pluficurs  grâces  avantageufes  , entre  autres 
de  ne  conférer  aucuns  offices  ni  bénéfices  qu’à  des 
Romains , conformément  aux  bulles  des  papes  Ni- 
colas , Callixte  & Sixte  , de  faire  obferver  exacte- 
ment celles  qui  avoientété  faites  pour  les  études  , de 
n’accorder  aucune  furvivance  pour  les  charges , & de 
faire  oblèrver  par  tous  les  catholiques  qui  recon- 
noiflent  l’églife  Romaine  l’abftinence  des  viandes 
Tom.XXIU.  Iiii 
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défendues.  Le  même  jour  les  cardinaux  Colo  nne 
Savelli , des  Urfins&  Conti , vinrent  dans  l’églifedc 
faint  Pierre  recevoir  les  clefs  du  château  Saint-An- 
ge , comme  il  avoit  etc  arrêté , afin  qu’on  pût  com- 
mencer le  conclave  fans  aucune  inquiétude.  Le  len- 
demain qui  étoit  le  jour  des  obfeques  du  défunt  pape  , 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à l’églifè  de  fàint 
Pierre  , à l’exception  de  Savelli  & de  Colonne , par- 
ce qu’au  préjudice  des  délibérations  du  facré  colle- 

Êe  , ils  avoient  fait  entrer  cent  cinquante  hommes 
icn  armez  dans  le  château  Saint-Ange  ; ce  qui  fur- 
prit  & allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux. 
Néanmoins  la  comtelïè  époulè  de  Jerôme  en  for- 
tit  le  vingt-cinquième  d’Août  avec  toute  fa  famille 
& la  garnifon  j ce  qui  rétablit  le  calme  dans  les 
efprits. 

Le  vingt-fixiéme  d’Août  le  facré  college  fut  aver- 
ti que  Diophcbcs  fils  du  comte  d’Averfa  étoit  reve- 
nu dans  les  terres , & qu’il  avoit  repris  finis  tirer 
l’épée , Roncilionc  & Monrigiovani.  Le  même  jour 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-cinq  , entrèrent 
au  conclaavc  , qui  fut  tenu  dans  la  grande  chapelle 
de  faint  Pierre , & y demeurèrent  jufqu’au  vingt-ncu- 
viéme  du  même  mois  où  l’éle&ion  le  fit  en  la  ma- 
niéré fuivante.  Le  famedi  fur  le  foir  on  alla  aux  feru- 
tins.  Le  cardinal  de  fàint  Pierre-aux-Licns  dit  à ce- 
lui de  faint  Marc  qui  avoit  déjà  onze  voix  , que  s’il 
vouloit  promettre  de  donner  Ion  palais  au  cardinal 
d’Arragon  fils  du  roi  de  Naples,  il  lui  feroit  donner 
encore  trois  voix  qui  lui  manquoient  pour  avoir  le 
nombre  de  quatorze  nccdïàirc  afin  d’être  pape.  Mais 
le  cardinal  de  fàint  Marc  n’accepta  pas  la  propofL- 
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tion,  parce  que  , dit-il , étant  élu  de  cette  manière  , 
il  ne  croiroit  pas  que  Ton  élection  fut  canonique  , 
& que  d’ailleurs  fon  palais  étant  fort  proche  du  châ- 
teau làint-Ange  , il  cauferoit  peut-être  un  mal  irré- 
parable à Pcgliic  & à toute  la  chrétienté  , parce  qu’il 
fourniroit  par  là  un  môien  infaillible  à ce  prince  fie 
à lès  fuccelïèurs  d’entrer  quand  ils  voudroient  dans 
le  château  & de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  làint  Pierre-aux-Licns  n’a'iant  pas  réulïï 
de  ce  côté-là,  lè  ligua  avec  le  vice-chancelier , fie  lui 
promit , pour  l’attirer  dans  fon  parti , de'traverlèr 
l’éleétion  du  cardinal  de  faint  Marc,  qui  étoit  le  lèul 
pour  lequel  ce  cardinal  avoir  beaucoup  d’éloigne- 
ment. 

La  nuit  lorfquc  tous  les  cardinaux  étoient  retirez 
dans  leurs  cellules , celui  de  làint  Picrre-aux-Liens 
avec  le  vice  - chancelier  , prirent  ce  tems  pour 
former  leur  brigues  en  faveur  du  cardinal  de  Mclfe  , 
noble  Génois,  Grec  d’extraétion  , fils  d’Aaron  Cibo 
chevalier , grand  capitaine , lieutenant  de  Naples  fous 
les  rois  René  fie  Alphonfc  , & fenatcur  de  la  ville  de 
Rome.  Ils  efperoient  en  l’élilànt  de  gouverner  lous 
fon  pontificat.  Il  n’y  eut  que  fix  des  plus  anciens  car- 
dinaux aufquels  ils  n’oferent  s’ouvrir,  Içavoir  Con- 
ti , de  faint  Marc  , de  Gironne  , de  Lifbonnc  , de 
Sienne  & de  Naples,  & peut-être  celui  de  làinrc  Ma- 
rie in  porticu.  Le  lendemain  ceux  de  la  faébion  allè- 
rent trouver  les  autres  cardinaux  , fit  leur  dirent 
qu’ils  avoient  fait  un  pape  5 fie  s’étant  fait  un  peu 
prefler  pour  exciter  leur  curiofité  , ils  leur  nommè- 
rent le  cardinal  de  Melfc  , fie  leur  dirent  qu’ils  s’é- 
toient  alfemblez  pendant  la  nuit , & avoient  rélblu 
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de  lui  donner  leurs  voix.  Les  anciens  cardinaux  vo'iartt 
qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  cette  élection  , puis- 
qu'ils n’étoient  que  lîx  ou  fèpt  contre  dix-huit , cede- 
rentauplus  grand  nombre. 

On  découvrit  dans  la  fuite  les  moiensdont  on  s’é- 
toit  fervi  pour  gagner  plulieurs  voix  , & on  apprit 
que  pour  y réunir  , on  avoit  donné  au  cardinal  Sa- 
velli  le  château  de  Monticelli  dans  l’ifie  avec  la  léga- 
tion de  Boulogne  } au  cardinal  de  Colonne  le  châ- 
teau de  Ccperani  avec  la  légation  du  patrimoine  de 
laint  Pierre  & vingt-cinq  mille  ducats  pour  le  rem- 
bourfer  des  pertes  qu’il  avoit  faites  lorfqu’on  avoit 
abbatu  & brûlé  fa  maifon  , avec  promefle  de  lui 
conférer  un  bénéfice  de  fept  mille  ducats  de  rente  , 
lorsqu’il  en  vacqueroit  un  de  pareil  revenu  ; au  car- 
dinal des  Urfins  le  château  de  Serretrcrre  avec  la 
légation  de  la  Marche  d’Ancone  qu’on  ôta  au  ca- 
merlingue. A Martinufius  le  château  de  Caprani- 
que  & l’évêché  d’Avignon.  Au  fils  du  roi  d’Arra- 
gon  Montecorvo  : & au  cardinal  de  Parme  le  Palais 
de  faine  Laurent  in  Lucina  , qui  étoit  celui  du  car- 
dinal de  Melfe  avant  ion  élection.  A ces  conditions 
ce  cardinal  fut  élu  , & eut  le  nombre  de  voix  nccel- 
làire. 

AufiTi-tôt  après  fon  élection  , il  fit  le  cardinal  de 
Milan  archiprêtre  de  leglifc  de  faint  Jean  de  Latran 
& légat  d’Avignon.  Il  donna  au  cardinal  de  fàint 
Pierre -aux- Liens  & à Ion  frere  qui  étoit  préfet 
de  Rome  , Fano  avec  cinq  autres  terres  voifines  , 
& promit  de  faire  le  dernier  general  des  troupes 
ecclefiaftiqucs  , & d’appellcr  le  premier  dans  /es 
confeils  les  plus  lècrets , de  de  ne  réfoudre  aucune 
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affaire  importante  fans  fa  participation.  O11  donna 
encore  au  cardinal  des  Urlins  la  garde  du  palais  avec 
des  appointemens  confidérables  pour  lui  & la  com- 
pagnie d’archers  qu’il  commandoit  ; mais  il  n’exerça 
cette  charge  qu’un  jour  , & iortit  de  Rome  fort  en 
colere  d’avoir  été  fi  maltraite.  Perfonnc  n’eut  bon- 
ne opinion  du  gouvernement  du  nouveau  pape  , 
parce  qu’il  étoit  jeune,  n’ayant  pas  plus  de  cinquan- 
te ans , & Génois  ; qu’il  avoit  mené  une  vie  peu  ré- 
glée, âiant  eu  fept  enfans  de  plufieurs  femmes , enfin 
parce  qu’il  n’étoit  parvenu  au  pontificat  que  par 
des  voies  illicites.  Cependant  Onuphre  en  ait  allez 
de  bien  , il  loue  fa  douceur  & fa  bonté  , & ne  blâ- 
me que  fbn  avarice  , quoiqu’il  le  reconnoiflc  pour 
avoir  été  allez  genereux  envers  les  pauvres  & les  affli- 
gez. 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  en  mémoire 
d’innocent  VI.  fbn  compatriote , & eut  pour  devifè 
ces  paroles  du  pfeaume  2 y.  J’ai  marché  dans  mon 
innocence,  apparemment  pour  marquer  ce  qu’il  au- 
roir  dû  être.  Son  premier  foin  fut  de  travailler  à ac- 
corder les  différends  des  princes  d’Italie  , & réunir 
avec  le  fàint  fiege  ceux  que  la  trop  grande  feverité 
de  fon  prédecefTeur  en  avoit  éloignez.  Il  tâcha  aufïi 
d’unir  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs  , il  ex- 
hortoitles  ambafïidcurs  des  rois  & des  républiques 
qui  étoient  à Rome  ou  qui  y venoient  de  toutes 
parts  pour  lui  rendre  obéifïàncc  au  nom  de  leurs 
maîtres  , à porter  à la  paix  ceux  qui  les  avoient  en- 
voïcz , il  parloit  beaucoup  des  dangers  & des  in- 
commoditez  de  la  guerre  , & ajoutoit  que  des  chré- 
tiens ne  dévoient  la  faire  entre  eux  que  lorfqu’ils  y 
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6n  Histoire  Ecclesiastique. 
étoient  contraints.  11  envoia  les  légats  à tous  les  prin- 
ces pour  les  engager  à s’oppofer  aux  Turcs  } mais 
fon  zele  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  attendoir.  Il  fit 
la  paix  entre  les  Colonnes  & les  Urfins,  & obligea 
ces  feigneurs  qui  étoient  puiflans  à Rome  8c  qui  le 
faifoient  une  rude  guerre  , de  fàcrificr  leurs  querelles 
Si  leurs  inimiticz  à la  tranquilité  de  l’églilc  Si  au  re- 
pos de  l’état.  Cependant  fa  fainteté  lut  contrainte 
elle-même  de  faire  la  guerre  à Ferdinand  roi  de  Na- 
ples , tant  parce  que  ce  prince  qui  étoit  valTal  &fcu- 
dataircdulaint  fiege  traitoit  avec  tyrannie  les  princi- 
paux feigneurs  de  fon  roiaume,  que  parce  qu’il  refu- 
ioit  de  payer  le  tribut  dont  il  étoit  redevable  à l’égli- 
fe  Romaine.  Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans , apres 
lelqucls  on  fit  la  paix , à condition  que  le  roi  de  Naples 
paicroit  tous  les  cens  dûsàl’églifè,  & qu’il  accordc- 
roit  le  pardon  aux  feigneurs  d’Italie  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui. 

L’églife  fit  une  perte  affez  confidcrablc  en  cette 
année  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille  , cardinal  ar- 
chevêque de  Tours.  Il  étoit  fils  d’Arnaud  de  Bour- 
deille , & de  Jeanne  de  Chambarlhac.  Il  entra  dans 
l’ordre  de  fàint  François  , où  il  fe  diftingua  par  la 
pieté  , par  fa  doétrine  Si  par  fes  ralcns  pour  la  chai- 
re. En  1 447.  l’églife  de  Perigucux  aiant  perdu  Geo- 
froi  Bcrenger  d’Arpajou  fon  prélat , l’élût  évêque  , 
quoiqu’il  ne  fût  que  dans  la  vingt-quatrième  année 
de  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  V.  approuva  cette  élec- 
tion que  le  roi  Charles  VII.  avoit  aggréée  , 8c  ac- 
corda difpenfe  d’âge  au  nouveau  prélat , qui  n’eût 
rien  de  plus  à cœur  que  de  travailler  à l’inltruélion 
de  ion  tioupeau  , à la  réparation  des  Eglifes , 8c  à 
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remplir  tous  les  devoirs  de  Ton  miniftere.  En  1461. 
il  le  trouva  à l’aflcmblée  generale  des  états  du  roiau- 
me  convoquée  à Tours , & il  s’y  fit  tellement  efti- 
mer  qu’on  l’éleva  lur  le  liège  métropolitain  de  cette 
ville  , que  Girard  de  Cruflol  lui  céda  dans  l’année 
1468.  Dans  la  fuite  le  roi  Louis  XI.  aïant  fait  ar- 
rêter le  cardinal  Baluë  & l’évêque  de  Verdun  , de 
Bourdeillc  s’en  plaignit  comme  d’un  attentat  con- 
tre le  corps  du  clergé  ; & voiant  que  fes  remon- 
trances étoient  méprilees  , il  publia  un  monitoire 
contre  les  infraéteurs  des  immunitez  cccléllaftiques, 
menaçant  d’excommunier  cetix  qui  feroient  quel- 
que entreprife  contre  le  clergé.  Le  parlement  traita 
ce  zcle  d’attentat  , & lomma  ce  prélat  de  révoquer 
lès  cenlures.  Sur  le  refus  qu’il  en  fit , on  arrêta  fon 
temporel , & il  eut  un  ajournement  pcrlonncl.  Mais 
le  roi  termina  lui-même  cette  affaire.  Claude  de 
Seylfel  néanmoins  donne  à entendre  que  ce  prince 
en  conlèrva  un  relfentimcnt  fecret  contre  Bourdcil- 
le.  Ce  prélat  avoir  aulfi  combattu  la  pragmatique 
lànéfion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zcle  plût  à la 
cour  de  Rome  , & le  pape  Sixte  IV.  le  récompcnfà 
le  quinziéme  de  Novembre  1 48  3 . en  lui  envoyant 
le  chapeau  de  cardinal  qu’il  reçut  toutefois  avec 
beaucoup  d’indiffercnce.  Il  fe  retira  quelque  tems 
après  à la  campagne  où  il  mourut  en  odeur  de  làin- 
teté  à Artanes  près  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet 
de  cette  année.  Les  miracles  continuels  qui  fc 
firent  à fon  tombeau  , donnèrent  occafion  à 
Jean  de  Planis  évêque  de  Pcrigueux  d’en  faire  in- 
former exactement  ^lans  l’année  mil  cinq  cent 
yingt-fix. 
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Cafimir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  àconfèn- 
tir  d’abord  à l’éleétion  de  Ion  fils  Cafimir  pour  le 
ro'iaume  de  Hongrie  ; il  aimoit  mieux  l’avoir  pour 
ion  fucccflcur  , parce  que  ce  fils  e'roit  extrêmement 
aimé  des  Polonois  pour  là  vertu  & pour  fa  pieté. 
Mais  confiderant  qu’il  avoit  encore  plufieurs  autres 
enfans  capables  de  luifucceder  en  Pologne,  il  y con- 
Icntit  , & envoia  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
une, armée  pour  loutenir  le  droit  de  cette  élection  , 
contre  le  roi  Matthias  , qui  ne  le  croioit  pas  légiti- 
mement dépofé.  Les  irrélolurionsdu  jeune  Cafimir  , 
jointes  à la  lenteur  delà  marche  , donnèrent  à Mat- 
thias le  loifir  de  regagner  les  cœurs  de  Tes  fujers , & 
d’afïembler  fèize  mille  hommes  pour  aller  au-devant 
des  Polonois  : ce  qui  obligea  le  jeune  roi  à le  reti- 
rer. D’ailleurs  le  pape  Sixte  fe  recrioit  contre  cette 
démarche,  & la  traitoit  d’injufte.  11  s’en  plaignit  au 
roi  de  Pologne  ; & celui-ci  ne  voulant  pas  mécon- 
tenter le  pape  , fit  revenir  Ton  fils.  Le  jeune  Cafimir 
ravi  de  fe  voir  délivré  d’un  engagement  où  il  éroit 
entré  malgré  lui , fe  retira  dans  le  château  de  Dobski, 
à une  lieue  de  Cracovie  , où  il  emploia  les  douze 
années  qu’il  vécut  depuis , à fe  fanétifier  dans  la 
retraite. 

Il  mourut  de  phtific  le  quatrième  de  Mars  1484. 
âgé  de  vingt-trois  ans  & cinq  mois  dans  la  ville  de 
Vilna  capitale  du  grand  duché  de  Lithuanie  , dont 
il  portoit  le  titre.  Il  avoit  prévu  là  mort  long-tems 
avant  qu’elle  arrivât.  Il  fut  enterré  dans  l’eglife  du 
château  dédiée  lous  le  nom  du  martyr  làinr  Sranifias 
évêque  de  Cracovie  , lieu  de  15  fepulturc  des  rois  , 
fous  l’autel  de  la  làinte  Vierge.  Sa  làintcté  fur  ar- 
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teftéc  apres  fa  mort  par  un  fi  grand  nombre  de  mi-  14S4' 
racles , que  l’on  compofa  un  livre  entier  de  leur  his- 
toire. C'eft  ce  qui  Ht  avancer  les  procedures  de  fa 
canonifatfon  qui  ne  furent  cependant  terminées 
qu’en*  ij2i. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII.  confirma  dans  0^'dx^  c. 
cette  année  l’inllitut  des  religieufes  de  la  Concep-  Jigicufet  tic  la 
tion  , que  Beatrix  de  Sylva  d’une  famille  noble  de  to"cci’tlun- 
Portugal,  avoir  fondé  àTolede.  Le  fouverain Pon- 
tife,  à la  priere  d’ifabelle  reine  de  Caftille,  les  fou-  /».'■(■«.  >>• 
mit  à l’évêque  ordinaire,  fit  leur  donna  la  réglé  de 
Cîteaux,  en  leur  permettant  de  conferver  toujours 
le  nom  de  religieufes  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  de  porter  la  robe  fit  le  Icapulaire  blanc  , 
avec  le  manteau  de  même  couleur.  Après  la  more 
de  Beatrix,  fes  compagnes  fuivirent  la  réglé  de  fain- 
te Claire , fans  rien  changer  ni  à leurs  habits , ni  à 
leur  nom.  Jules  II.  les  tira  en  1511.  de  la  dépen- 
dance de  Cîteaux  , fit  les  mit  fous  la  conduite  des 
Francifcains  ou  Cordelifrs  de  l’obfervance.  Le  même 
pape  Innocent  par  une  bulle  du  cinquième  Décem- 
bre de  cette  année , doflna  aux  inquifiteurs  de  la  foi 
tout  pouvoir  d’agir  contre  les  forciers  qui  commet-: 
toient  beaucoup  de  maux  , fur-tout  en  Allemagne,; 
fit  parmi  lefquels  il  y avoir  des  clercs. 

Les  Efpagnols  foutenoient  toujours  la  guerre  Guetfedi.sEf 
contre  les  Maures  de  Grenade  , fit  tachoient  depro-  pngnols  contre 
fiterdes  divifionsquitroubloientceroïaume.  Quin-  csMJU1Ci' 
ze  gouverneurs  déplacés,  après  avoir  protefté  que  f?**'"'4. 1 k>1' 
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leur  roi  n avoir  pu  conclure  lans  eux  la  paix  dcla- 
vantageufe  dont  on  a parlé  l’année  précédente,  ra- 
Tome  XX III.  Kkkk^ 
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62.6  Histoire  Ecclesiastique. 
maflerent  touc  ce  qu’ils  purent  de  troupes , & en- 
trèrent dans  l’Andaloufie  pour  y f*irc  le  dcgac.  Mais 
dom  Louis  Hernandez  -Portocarrero  averti  de  leur 
projet  , les  chargea  fi  vivement  lorsqu’ils  s’yatten- 
doient  le  moins,  qu’il  les  défit  avant  qu’ils  cirirenc 
eu  le  tems  de  fe  reconnoître  , & de  fe  mettre  en 
bataille  : d’un  autre  cote  le  marquis  de  Cadix  qui 
ne  cherchoit  qu'à  fe  venger  de  fa  défaite,  les  aïanc 
rencontrez  dans  leur  retraite  après  avoir  été  bat- 
tus , leur  donna  fi  rudement  la  chafle , qu'ils  furent 
contraints  de  Sortir  de  1 Andaloufie  , après  y avoir 

f»erdu  preSquc  tous  leurs  Soldats,  leurs  enScignes,  6c 
eur  bagage.  Ce  marquis  marcha  enfuite  du  côté 
de  Zara,  emporta  la  place,  tua  le  gouverneur  ; 6c 
en  aïant  c halle  les  Maures , il  mit  en  leur  place  des 
Chrétiens  pour  habiter  la  ville. 

Tous  ces  mauvais  Succès  redoubloient  la  haine- 
des  Grenadins  contre  leurjeune  roi,  quinecroïanc 
pas  Sa  vie  en  furetc  avec  eux  , Se  retira  à Almerie. 
Zagal  Son  oncle  averti  de  (î  Sortie,  ne  manqua  pas 
d'en  profiter  i il  Se  preSenta  devant  Grenade  , 6c  y 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  A peine  en  fut-il 
maître , que  le  defir  de  regner  le  porta  à faire  mou- 
rir le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux  , 6c  le 
jeune  roi  profitant  de  la  conjoncture,  la  guerre  re- 
commença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Ferdi- 
nand &c  Ifabelle  informez  de  ces  divifions  , firent 
avertir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vouloienr  ni  à lui  , 
ni  à ceux  qui  fuivoient  Son  parti  ; qu’ils  prétendoienj 
même  que  la  guerre  Se  fît  à Son  profit  ; qu’ils  ne  l’au- 
roient  pas  renouYcllée,  fi  les  gouverneurs  des  pla- 
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ccs  frontières  croient  demeurées  en  repos,  6cqu’ils  ^ 

ne  la  continuoient  que  pour  convaincre  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  ion  oncle  , que  leur  véiita- 
ble  interet  confilloit  à obfcrvcr  la  paix  qu'il  venoic 
de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  pas 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  fier  à fes  ennemis, 
afTura  les  rois  Catholiques  qu’il  ne  s’oppoferoit  point 
à leurs  de  (Teins  , 6c  que  meme  il  les  aideroit  autant 
qu’il  pourroit.  Ainfi  Ferdinand  n’aïant  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là  , entra  dans  le  roïaume  de 
Grenade,  y fit  un  grand  dégât,  prit  d’aflauc  la  ville 
d Alores,  ôc  effraïa  tellement  celles  d’Alocayne  ôc 
de  S«cenil , qu  elles  fe  rendirent.  Comme  l’hyver 
approchoit,  le  roi  Catholique  donna  des  quartiers 
d'hyver  à fes  troupes,  6c  s’en  allaàScville. 

Il  naquit  pour  lors  d’aflez  grandes  conteftations  cm. 
en  France  au  fujee  du  gouvernement  du  roïaume.  cn^n'taar” 
Le  duc  d'Orléans  qui  y prétendoit,  crut  que  pour  i''uf“nlfou,,cr* 
fortifier  fon  parti , il  lui  étoic  avantageux  de  s’unir 
avec  François  II.  duc  de  Bretagne , dont  les  états 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  qu’il  eût  du 
defloas.  L’occafion  lui  étoit  favorable  pour  entrer 
dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé , 8t 
qui  étoit  le  fils  d’un  tailleur,  ctoit  devenu  le  favori 
6c  le  principal  minilfcredu  duc  de  Bretagne  , hom- 
me impudent , dont  le  pouvoir  étoic  fi  tyrannique, 
qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  d’envieux  , avoic  cno- 
qué  le  prince  d’Orange  Jean  de  Chalons  , qui  né- 
gocioic  à la  cour  de  Bretagne  le  mariage  de  la 
fille  aînée  du  duc  avec  Maximilien  d’Autriche. 

C’eft  ce  qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conju- 
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ration  formée  contre  Landais,  à la  tête  de  laquelle 
ctoit  le  maréchal  de  Rieux.  On  alla  inveftir  le  pa- 
lais du  duc  , où  l’on  croïoit  trouver  le  favori  ; on 
foiiilla  par-  tout  fans  excepter  fon  appartement;  mais 
Landais  s'étant  retiré  à fa  maifon  de  la  Pabautiere, 
on  s’y  tranfporta  pour  fe  faifir  de  lui.  il  fut  affez 
adroit  pour  (e  fauver,ôcfe  réfugier  dans  le  château 
de  Poiiancé,  où  il  demeura  caché  pendant  quelques 
jours,  jufqu’à  ce  que  le  duc  informé  du  lieu  ou  il 
étoit , l’envoïa  quérir  avec  une  bonne  efeorte.  A fon 
retour  le  duc  fit  faire  le  procès  aux  conjurez  ; mais 
ils  évicerent  le  châtiment  par  la  fuite  ; 5c  la  plupart 
s’étant  retirez  en  France  pour  demander  du  fe«eurs, 
s’adrefferent  à la  dame  de  Beaujeu , fans  voir  le  duc 
d’Orléans  : ce  qui  irrita  fort  ce  dernier. 

Landais  informé  que  ce  duc  n’étoit  pas  fatisfait  du 
gouvernement,  Ôc  voïoic  avec  chagrin  lacomteffe  de 
Beaujeu  maîtreffe  de  toutes  les  affaires,  engagea  le 
duc  de  Bretagne  fon  maître  à lui  écrire  pour  lui  don- 
ner avis  de  la  révolte  de  quelques  mutins  qui  s’e- 
toient  foulevez  contre  lui,  ôc  pour  l’inviter  à venir  en 
Bretagne  , l'affutant  queccvoïage  ne  lui  feroit  pas 
inutile.  Le  duc  d’Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plai- 
fir,  parce  qu’il  feflattoit  que  cette  occafion  pourroic 
lui  procurer  l’avantage  a’épouferl’heriticrc  de  Bre- 
tagne, le  duc  n’aïant  point  d'enfans  mâles,  qu’il  lui 
feroit  aifé  de  s’infinucr  dans  le  cœur  du  pere  ôc  de 
la  fille,  ôc  que  quoiqu’il  fût  déjà  marié  avec  Jeanne 
de  France,  ce  n’étoit  point  un  obftacle  , puifqu’il 
pourroitaifément  obtenir  la  diffolution  de  fon  ma- 
riage ; qu’enfin  il  feroit  plus  en  état  de  recouvrer 
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le  duché  de  Milan  que  les  Sforces  lui  avoient  ufur- 
pé.  Le  comte  de  Dunois  Ton  principal  confident, 
appuïa  ce  dclTein  , & le  duc  d’Orléans  partit  pour 

Bretagne  avec  lui  & le  duc  d’Alençon  , qui  viy 
les  joindre  à Blois.  La  comtcffe  de  Beaujeu  informée 
que  l’entrevûë  s'etoit  faite  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'amitié,  & craignant  que  ces  princes  n’a- 
gifTent  contre  elle,  leur  fit  ordonner  par  le  roi  de 
fe  rendre  inceflamment  en  France  pour  affilier  aux 
états  de  Tours  &c  à fonfacre.  Les  princes  ne  purent 
xefufer  d’obéïr  , ils  quittèrent  la  cour  de  Bretagne 
avec  regret , principalement  le  duc  d’Orléans,  à qui 
l’heritiere  fille  du  ducplaifoit  fort,  ficqui  commen- 
çoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  états  fe  fit  donc  à Tours  au 
commencement  de  l’ctc  de  1484.  quoique  Mezerai 
les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le 
roi  accompagné  des  princes  du  fang  & de  tout 
ce  qu'il  y avoir  de  plus  grand  dans  fon  roïaume  , 
s'y  rendit  ; & Guillaume.de  Rochefort  fon  chan- 
celier en  fit  l’ouverture.  La  première  affaire  qu’on 
y traita  fut  celle  qui  regardoit  la  perfonne  du  roi, 
& le  gouvernement  du  roïaume.  La  comtcfTe  de 
Beaujeu  qui  avoir  rendu  fa  brigue  affez  forte  par 
le  rappel  de  quelques  feigneurs  exilez  fous  Louis 
XL  & qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fo^beau- 
frere  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans  ,™cnfa  à 
le  faire  défifter  de  fes  prétentions  , & à l'engager 
à s’unir  avec  elle  contre  le  Duc.  Elle  y reuffit , elle 
lui  fit  donner  1^ charge  de  connétable  de  France  , 
quoique  la  foiblefie  & fes  infirmitez  le  rendirent 
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incapable  des  fondions  de  la  guerre.  Ainli  par  le 
défiltemenc  de  ce  duc  , la  comteffe  de  Bcaujeu  fut 
chargée  par  les  états  , non  pas  de  la  régence  dq 
lÿù'aume,  parce  que  Charles  VIII.  étoic  majeur 
avoitplus  dequarorze  ans,  mais  du  foin  de  la  per- 
fonne  du  roi,  jufqu’à  ce  qu'il  fut  en  âge  de  gouver- 
ner par  lui  même  ; 8c  pour  décacher  du  duc  d'Or- 
léans ceux  qui  lui  écoient  trop  favorables , la  com- 
telTe  n'eue  l'adminiftration  des  affaires  qu'à  deux 
conditions.  L’une  que  les  princes  du  lang  entre- 
roient  dans  le  confeil  étroit  où  le  roi  ne  pourroic 
conclure  aucune  chofe  importante  fans  le  confcnte- 
ment  de  la  plus  grande  partie  ; l’autre  que  les  ct3ts 
choifiroienc  douze  perfonnes  de  leurs  corps  qui  y 
auroienc  voix  délibérative  8c  décihve.  Enfin  les  fuf- 
frages  furent  fi  généralement  pour  la  dame  de  Beau- 
jeu,  que  le  duc  d’Orléans  n’eut  que  ceux  defon  ap- 
panage. 

Dans  une  autre  féancc  on  écouta  les  griefs  du 
clergé  de  France.  Jean  dç  Retz  ou  de  Rely  do&eur 
de  Sorbonne  8c  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
fit  un  long  difeours  , dans  lequel  il  s’éleva  beau- 
coup contre  les  vexations  de  la  cour  de  Rome  , & 
fupplia  le  roi  de  délivrer  l'églife  Gallicane  , dont  il 
écoic  le  protecteur,  des  exactions  onereufesde  cette 


cour, 


Rajouta  que  le  prince  ne  devoir  point  fouffrir 
que  lepape  fit  quelque  chofe  au  préjudice  de  là 
pragmatique  fanCtion  contre  les  libériez  de  l’églife 
de  France,  les  droits  du  roi  & les  canons  des  con- 
ciles de  Confiance  & de  Bile,  il  cctoclut  enfin  que 
s'il  fe  trouvoic  quelque  chofe  d'injurieux  au  faine 
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fuge  clans  les  décrecs  de  la  pragmatique  , les  trois 
états  du  roïaume  étoient  prêts  de  déférer  au  juge- 
ment du  concile  general  qui  devoit  fe  tenir.  La  fcan- 
ce  ne  fe  pafla  pas  lans  contellation  : l'archevêque  de 
Lion  qui  étoit  le  cardinal  de  Bourbon  avec  un  autre 
archevêque  formaoppofition  à tout  ce  que  le  doc- 
teur venoit  de  dire  ; & l’t>n  ne  voulut  rien  détermi- 
ner là-deflus,  parce  qu’on  ne  vouloir  pas  fe  brouiller 
avec  le  pape,  & qu'au  commencement  d'un  régné 
on  ne  devoit  faire  aucune  démarche  qui  troublât  la 
tranquillité  de  l’état. 

On  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la  no- 
blefle,qui  fe  plaignoit  de  la  convocation  trop  fré- 
quente du  ban  & de  l’arriere  ban  trop  à charge  aux 
gentilshommes,  du  refus  qa’on  leur  faifoitde  chaf- 
fer  fur  leurs  propres  terres  & dans  les  bois  qui  appar- 
tenoient  au  roi,  desvéxations  qu’on  leur  faifoit  à 
ce  fujet  : Louis  XI.  avoir  été  fi  jaloux  de  ce  droit, 
qu’il  le  voulut  oter  à fon  avenementà  lacouronnc, 
& défendit  fous  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de 
perfonnes  la  chafle  & la  vénerie  en  troupe  ou  feul 
fans  une  permiffion  nouvelle  ôc  par  écrit  de  la  ma- 
jefté.  Cette  loi  croit  fi  generale  qu’elle  s’étendoit 
jufqu’aux  princes  du  fang  ; & l’on  croit  que  ce  re- 
glement fut  la  principale  occafion  de  la  guerre  du 
bien  publique.  La  noblclTe  s’en  plaignit , & le  roi  qui 
ne  vouloir  pas  l'aigrir,  la  rétablit  dans  fes  droits  pour 
la  chafle,  &«lui  accorda  le  rachat  des  rentes  quelle 
demandoit  encore  ; avec  promefle  qu’à  l’avenir  on 
ne  convoqueroit  pas  le  ban  & l'arriere-ban  fans  une 
extrême  neceflicé. 
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Le  tiers  état  fut  de  même  oüi  dans  fes  griefs.  Il 
fe  plaignit  fort  de  la  difette  d’argent  dans  le  roïau- 
me,  cauféepar  le  tranfport  que  les  légats  du  pape 
en  faifoient  lorfqu’ils  s'en  retournoient  à Rome.  Il 
ajouta  qu’on  en  faifoit  aulTi  beaucoup  palTer  dans 
les  autres  pais  étrangers  par  le  moien  des  foires  de 
Lion.  Il  s’étendit  fort  fur  les  continuels  partages  des 
gens  de  guerre  qui  étoient  à charge  au  peuple  , fur 
les  tailles  exhorbitantes  qu’on  exigeoit  durement 
& fans  pitié , fur  la  contrainte  qu’on  faifoit  à ceux 
qui  n'avoient  aucuns  fiefs,  de  marché  à l’arriere- 
ban,  quoiqu’ils  fuflent  fujets  à la  taille,  il  deman- 
doit  aufii  qu’on  rétablît  la  gendarmerie  lur  le  mê- 
me pied  qu’elle  étoit  du  tems  de  Charles  VII.  qu’on 
lui  permît  de  racheter  les  rentes  des  emprunts  qu’on 
avoit  été  obligé  de  faire  fous  Louis  XI.  & qu’on 
le  confirmât  dans  fes  anciens  privilèges  aufquels 
on  avoit  donné  atteinte  fous  les  regfics  précedens. 
Le  roi  accorda  une  partie  de  fes  demandes  , & re- 
fufa  l’autre  ; il  permit  le  rachat  des  rentes , il  dif-: 
penfa  de  l’arriere  ban  ceux  qui  n’avoient  point  de 
fiefs  , il  confirma  les  anciens  privilèges;  mais  il  ne 
décida  rien  fur  ce  qui  regardoit  les  légats  du  pape, 
& fur  l’argent  du  roïaume  qu’on  tranlportoità  Ro- 
me. L’aflemblée  des  états  apres  avoir  été  fi  favora-: 
blement  traitée,  fc  piqua  de  ne  pasceder  en  civilité, 
& fit  part  de  fes  biens  au  roi  en  lui  accordant  un  don 
gratuit  de  deux  millions  cinq  cens  mille  livres,  ou- 
tre trois  cens  mille  livres  qu’on  y ajouta  pour  fon 
joieux  avenement.  Apres  quoi  l’on  fe  fépara,  enaf* 
furant  le  roi  qu’on  lui  feroit  toujours  fidele. 
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Les  états  ne  furent  pas  plutôt  congédiez  , qu’on 
fit  tous  les  pre'paratifs  ne'celfaires  pour  le  facre  de  là 
majefté,  qui  fut  fait  à Reims  le  trentième  de  Mai,  & 
où  fe  trouvèrent  le  duc  d’Orléans , le  duc  d’Alen- 
çon , le  feigneurdeBeaujeu,  le  comte  dauphin  d’Au- 
vergne , le  comte  de  Vendôme,  & Philippe  de  Sa- 
voie comte  deBrelTe,  quireprélèntoient  îcsfix  pairs 
laïques  ; le  maréchal  de  Gié  faifant  la'fondlion  de 
connétable.  Après  cette  cérémonie  le  roi  vint  à Paris, 
y fit  Ion  entrée,  renouvella  l’ancienne  alliance  avec 
le  roid’Ecoffe,  confirma  celle  qu’on  avoit  déjà  faite 
avec  les  Suiffes  , rappel  la  plufieurs  feigneurs  exilez  , 
rétablit  quelques  familles  dans  leurs  biens  qu’on  avoit 
confifquez  , & ménagea  un  accommodement  entre 
Jean  deFoix  comte  de  Narbonne,  & la  princelfe  de 
Viane , qui  étoient  fort  broüillez  cnfèmble  , julqu’à 
vouloir  prendre  les  armes , & en  venir  à une  guerre 
ouverte. 

Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  revenu  de  Bretagne 
pour  aflifter  aux  états  & à ce  làcrc  , fupportoit  avec 
peine  que  toute  l’autorité  fût  entre  les  mains  de  la 
comteffc  deBcaujeu  ; il  le  rendit  à Tours  , & de-là 
à Paris , où  il  travailla  à fe  faire  un  parti  confidera- 
ble  ; il  aflifta  avec  affiduité  au  conlcil.  Mais  pour 
contredire  la  gouvernante  du  roïaume  ,*  & afin  de 
gagner  les  grands,  il  leur  repréfentoit  qu’elle  avoit 
fupplanté  le  duc  d’Orléans,  & que  c’étoit  un  affront 
qui  rejailliffoit  fur  eux.  La  cour  étoit  alors  à Me- 
lun ; le  duc  s’y  rendit,  & étant  entré  dans  une  par- 
tie de  paume  qu’on  joüoit  devant  le  roi , une  con- 
teftation  qui  mrvint  fur  jun  coup  , obligea  de  con- 
TomeXXUl.  LUI 
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An.  1484-  fulrer  ccux  qui  étoient  préfèns.  LacomteffedeBeau-' 
jeu  qui  étoit  du  nombre  décida  contre  le  duc  qui  en 
fut  il  irrité,  qu’il  s’échappa  en  injures  grofïieres  con- 
tre l’honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante. 
Celle-ci  ne  voulant  pas  laiiTer  un  fi  mauvais  traite- 
ment impuni , aflfembla  extraordinairement  le  con- 
feil,  & on  "conclut  d’arrêter  le  duc  d’Orléans.  Mais 
il  prévint  le  coup,  & fur  l’avis  que  lui  en  donna  Jean 
de  Louvain  un  de  fes  gentilshommes,  il  iè  retira  à 
Vcrneüil  dans  le  Perche  auprès  de  René  duc  d’Alcn- 


ctxi.  Dans  & retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever  des  trou- 
bredefeigneurs  pes,  & ion  crédit  joint  a celui  du  duc  d Alençon  , 
ic  joignent  ^jia  mettre  fur  pied  cent  lances  &de  l’infan- 

terie à proportion.  Son  parti  devint  puiüant , & le 
comte  de  Dunois  y fit  entrer  des  perionnes  dont  la 
comtcfTe  de  Beaujeu  fe  défioit  le  moins.  Celui  dont 


l’inconftance  la  furprit  davantage,  fut  le  duc  de  Bour- 
bon fon  beau-frere , qu’on  venoit  d’élever  à la  charge 
de  connétable  de  France  ; elle  apprit  qu’il  aflfembloit 
pour  le  duc  d’Orléans  des  troupes  en  Auvergne, 
que  le  comte  d’Angoulême  failoit  la  même  chofc 
en  Poitou  ; & que  les  feigneurs  de  Foix  & d’Al- 
bret  étoient  d’intelligence  avec  eux  ; enfin  que  le 
prince  d’Orangc  & le  duc  de  Lorraine  qui  étoient 
alors  en  cour,  favorifoient  fon  ennemi , & étoient 


de  fon  complot.  Il  fallut  en  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes,  &le  meil  leur  remede  qu’elle  y pur  apporter, 
fut  de  faire  veiller  fur  les  démarches  de  ces  fei- 


ineurs , d’éloigner  de  la  perfonne  du  roi  ceux  qui 
ui  étoient  contraires , & d’envoier  ordre  aux  gou- 
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prendre  garde  à tous  ceux  qui  palfcroient  dans  cette 

& , t * . , , Salut  Gelait, 

province,  parce  qu  on  ne  doutoitpoint  que  le  duc  vit4,iMi,xa, 
d’Orléans  n'y  mît  là  principale  rcflourcc.  On  arma 
aulîi  quelques  vailTcaux  pour  croilèr  fur  ces  côtes , 

& l’on  envoia  des  troupes  pour  s’oppolcr  au  pafla- 
gc  de  celles  que  les  ducs  de  Bourbon  & d’Angoulê- 
mc  avoient  aflcmblées. 

' Ces  démarches  dqçonccrterent  le  duc  d’Orléans, 
qui  écouta  quelques  perlonnes  affidées  qu’on  lui 
avoit  envôié  pour  le  ramener  à la  cour , elles  lui 
promirent  de  le  réconcilier  avec  la  comtelïède  Beau- 
jeu  , & de  lui  faire  expédier  une  amniftie  pour  plus 
de  fureté.  Quelque  mauvailè  opinion  qu’il  eût  de 
cette  comtefle  pour  croire  qu’elle  facrifiât  de  bonne 
foi  le  defîr  delà  venger  au  repos  public,  il  ne  lailïà 
pas  de  partir  après  avoir  pris  toutes  fes  furetez  , & 
de  la  venir  trouver  à Evreux,  parce  qu’il  craignoit 
qu’on  ne  l’inveftît  dans  Verneüil  ; il  eut  une  entre- 
vûë  avec  la  dame  de  Beaujeu  ; mais  commençant  à 
craindre  pour  fa  perfonne , il  partit  brulquement  & 
fè  retira  à Blois  , pour  y prendre  avec  les  amis  les 
mefures  neccflàires  à lès  projets.  L&  comte  de  Du- 
nois  lui  confeilla  de  commencer  par  la  prife  d Or- 
léans qui  étoit  la  capitale  de  fon  appanage.  Ses  rai- 
fons  étoient  que  par-là  les  mécontens  établiroient 
leur  réputation  , & que  leurs  troupes  lèroicnt  en  fu- 
reté fous  le  canon  de  cette  place  julqu’à  ce  qu’ils 
euflcnt  été  renforcées  par  d’autres  j & ce  conlcil  fut 
fuivi. 

Mais  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  delfeins  du 
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duc  ; on  envoia  promptement  dans  cette  ville  Im- 
bert de  Batar.nay  fieur  de  Bouchage  pour  confirmer 
la  bourgeoific  dans  la  fidelité  du  roi.  Le  fuccès  de  là 
commiliion  fut  fi  heureux,  que  quand  les  envoicz 
du  duc  arrivèrent  pour  demander  qu’on  y reçût  fes 
troupes , la  bourgeoific  ferma  les  portes  de  la  ville, 
fe  mit  fous  les  armes , & aflembla  le  confeil  où  il  fut 
réfolu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre  ces  dépu- 
tez làns  le  confentement  de  la  çpur.  Le  duc  d’Or- 
leans  y vint  lui-même  j mais  on  lui  fit  le  même  com- 
pliment de  deflus  les  murailles  ; on  lui  répondit  qu’on 
étoit  au  dcfefpoir  de  l’incivilité  dont  on  ufoit  à fon 
égard , mais  qu’on  ne  pouvoir  le  difpenfer  d’obéir 
au  roi  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  là-defi 
fus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée  aflez  nom- 
breux pour  forcer  la  ville  , n’étant  compofëe  que 
de  huit  mille  hommes  d’infanterie  , & d’environ 
trois  mille  chevaux,  il  X retira  àBcaugency  pour  at- 
tendre les  troupes  qu’on  lui  levoit  en  Auvergne  &en 
Poitou.  Peu  de  tems  après  il  vint  à Paris  pour  tâcher 
d’engager  le  parlement  dans  fes  intérêts.  Ce  fut  Denis 
le  Mercier  fon  chancelier  qui  porta  la  parole , les 
chambres  alTemblées,  il  exageta  beaucoup  l’ambition 
démefurée  de  la  comte(Te,&X  plaignit  qu’on  eut  at- 
tenté à la  vie  du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacquerie  pre- 
mier prefident,  bien  loin  d’applaudir  à fon  difeours, 
exhorta  le  prince  à rentrer  dans  fon  devoir,  & à con- 
fidercr  ce  que  la  qualité  de  prince  du  fimg  exigeoitdc 
lui,  c’eftce  qui  le  fit  retournera  Beaugency,  où  il  ap- 
prit que  l’armée  du  roi  commandée  par  le  feigneur  de 
la  Trimoüille  s’avançoit  vers  Orléans. 
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La  comtcfle  de  Beaujeu  crut  qu’il  étoit  abfolu-  An.  1484^ 
ment  néceffaire  de  mener  le  roi  contre  le  duc  d’Or- 
leans,  quand  ce  ne  lèroit  que  pour  obliger  la  meil-  r«méc  au  to; 
leure  partie  de  { es  troupes  à le  quitter  , quand  elles  aucTolu'aoi' 
verroient  qu’il  leur  fèroit  autrement  impoflible  d’évi- 
ter le  crime  de  rébellion  , puilqu’elles  combattoient 
contre  leur  roi  La  cour  arriva  devant  Beaugency 
avant  que  le  duc  d’Orléans  eût  le  tems  de  le  forti- 
fier. L'armée  roialc  étoit  beaucoup  fupericure  à 
celle  du  duc;  &le  comte  de  Dunois  fcnrit  le  befoin 
d’un  prompt  accommodement  pour  éviter  une  ruine 
entière.  Il  perfuada  au  duc  d’envoïer  un  héraut  à 
la  Trimoüille  pour  entrer  en  négociation.  Le  général  clxiv. 

r.  . i * r ° , . ~ , Accommoie- 

y coniennt , & lur  ce  conlentemcnt  on  luicnvoialc  n»m  entre  le 
comte  de  Dunois  pour  traiter  au  nom  du  duc.  La  Tri-  d°ot£Ju.due 
mouille  qui  avoit  reçu  les  inftruclions  de  la  cour , 
demanda  que  le  duc  d’Orléans  renvoiât  ceux  qui  I’a- 
voient  fuivi  , & qu’il  remît  Beaugency  au  roi.  Ce 

2ui  lui  fut  accordé  ; mais  avant  que  là  majefté  rati- 
ât  le  traité  on  y ajouta  deux  autres  articles.  L’un , 
que  le  comte  de  Dunois  lèroir  relégué  de-là  les  Al- 
pes, & confiné  dans  la  ville  d’Aft  en  Piémont , jufi 
qu’à  ce  qu’il  plût  au  roi  de  le  rappellcr;  l’autre  , que 
le  duc  d’Orléans  fe  retireroit  dans  la  ville  capitale 
de  Ion  appanage,  après  avoir  defarmé  &rcnvoié  lès 
troupes. 

Quelques  dures  que  fulïentces  conditions,  ilfal-  • iu  vitjr 
lut  s’y  foumettre  ; & le  comte  de  Dunois  qui  gouver- 
noit  ablolument  le  duc  d’Orlcans , & qui  étoit  fi 
avant  dans  là  faveur , qu’ils  ne  pouvoient  le  pafler  ;V. 
l’un  de  l’autre,  fe  fit  un  mérite  de  s’en-féparcr,  &: 

LUI  iij 


Digitizedby  Google 


An.  147  g. 


CLXV. 

Lj  comtcflc 
de  Beaujeu  veut 
qu'on  rétahlilTc 
les  feigueuri 
Bretons. 


ci-xvr. 

landais  s’y 
eppofe  ,&  veut 
rétablir  le  com- 
te de  Riche- 
mont. 


£38  Histoire  Ecclesiastique. 
crut  qu’il  lui  étoit  glorieux  d’être  bann^  à là  eonfi- 
deration.  Il  prit  lans  peine  le  chemin  de* Piémont  ; 

& les  autres  princes  obtinrent  leur  grâce  chacun  en 
particulier.  Le  duc  de  Bourbon  & le  comte  d’An- 
goulême,  à condition  qu’ils  congedicroient  leurs 
troupes  j Alain  d’Albret  en  mettant  bas  les  armes. 

Et  dès-lors  la  comtefTe  de  Beaujeu  qui  ne  comptoit 
pas  beaucoup  fur  la  fidelité  des  princes,  ne  penlà 
plus  qu’à  détacher  le  duc  de  Bretagne  du  duc  d’Or- 
leans.  Comme  elle  fc  croïoit  redevable  de  tous  ces 
heureux  fuccès,  du  moins  en  partie,  à l’obftaclc que 
les  mécontens  de  Bretagne  qui  étoient  le  maréchal 
de  Rieux & d’autres  feigneurs,avoientmis  à la  jonc- 
tion des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  duc.d’Or- 
lcans,  elle  fit  follicitcr  leur  rétablififcment  d’une  ma- 
niéré à faire  voir  qu’elle  ne  vouloit  pas  être  refufée  j 
& Landais  poufie  par  fon  mauvais  genie , prefloit  M 
de  toutes  lès  forces  la  ruine  de  ces  lèigneurs , & ne 
vouloit  rien  relâcher  de  l’arrêt  qu’il  avoit  fait  don- 
ner pour  abbattre  leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On 
publia  en  France  un  traité  que  ces  lèigneurs  avoient 
fait  touchant  la  fucelïion  du  duché  de  Bretagne  qui 
devoir  revenir  au  roi,  li  le  Duc  mouroit  lànsenfans 
mâles  } ce  qui  n’étoit  que  pour  faire  peur  , puilque 
ces  feigneurs  n’étoient  pas  autorifez,  & que  d’ail- 
leurs les  filles  fuccedoient  en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  mâles. 

Landais  pour  s’oppolèr  à la  comtelTe  de  Beaujeu, 
avoit  beloin  d’autres  forces  que  celles  du  duché  de 
Bretagne  ; il  lui  falloit  un  appui  étranger  qui  fût 
capable  de  le  foutenir  au  défaut  de  tous  les  autres 
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Livre  Cent-Quinz  i e’me.  6]? 
qui  lui  manquoienr.  Il  eut  recours  à l’Angleterre  *, 
mais  Richard  lui  paroiffoit  fi  mal  établi  fur  le  trô- 
ne, qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur 
lui.  Il  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  les  difpofitions  avan- 
tageufes  oü  l’on  y étoit  en  faveur  du  comte  de  Ri- 
chemont,  qui  depuis  dix-fept  ans  étoit  prifonnier  en 
Bretagne , oü  il  avoit  deux  fois  couru  rifque  d’être 
mis  entre  les  mains  d’Edouard.  Et  de  toutes  ces  ré- 
flexions , Landais  conclut  que  fi  ce  prince  pouvoit 
lui  être  redevable  de  la  couronne  d’Angleterre  , ou 
que  du  moins  il  eut  contribué  par  des  fêcours  confi- 
aerables  à le  faire  monter  fur  le  trône,  il  auroit  en 
là  perfonne  un  protecteur  qu’il  pourroit  oppofer  à 
tous  fes  ennemis,  ou  qu’au  pis  aller , il  trouverait  en 
Angleterre  une  retraite  aflurée  où  il  jouiroir  tranquil- 
lement des  grands  biens  qu’il  avoit  acquis.  Il  s’adref- 
là  d’abord  à la  mere  du  comte  de  Richemont  qui  étoit 
toujours  renfermée  dans  l’afile  deWeftminfter.  L’cxa- 
étitude  avec  laquelle  on  l’obfèrvoit , ne  l’avoit  pas 
empêché  de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  parti , 
dans  lequel  elle  avoit  fait  entrer  la  noblcflc  des  pro- 
vinces deSurrey  ,de  Kent&d’Effex  , & dont  le  duc 
de  Buckingham  devoit  être  le  chef. 

Ainfi  les  propofirions  de  Landais  furent  reçues 
avec  plaifir;  la  mere  du  comte  affura  qu’elle  & fes 
amis  ratifieraient  aveuglement  ce  qui  ferait  arrêté 
entre  fon  fils  & le  miniftre  de  Bretagne  -,  & Landais 
aufli-tôt  s’ouvrit  au  comte  , & l’inftruifit  du  véri- 
table état  de  fes  affaires , lui  offrant  de  le  mettre  en 
liberté,  & d’engager  le  duc  de  Bretagne  à lui  fournir 
une  flotte,  pourvû  que  lui-même  s’engageât  de  fon 
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côté  à le  protéger  envers  & contre  tous.  Le  comte 
de  Richemont  promit  tout  ce  qu’on  voulut , pro- 
tefta  de  ücconnoîtrc  toute  fa  vie  Landais  pour  fon 
libérateur,  & le  chargea  de  le  maintenir  contre  tous 
ceux  qui  l’attaqueroient  par  des  voies  directes  ou 
indirectes.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  d’y  faire  confen- 
tir  le  duc  de  Bretagne,  ce  qu’on  obtint  facilement 
parce  que  Landais  gouvernoit  ce  duc  avec  une  fa- 
cilité où  jamais  favori  n’étoit  .parvenu  avant  lui. 
Dans  le  moment  même  la  liberté  fut  rendue  au 
comte,  on  lui  équippa  une  flotte  capable  de  le  faire 
triompher  de  fes  ennemis , fi  Dieu  avoit  voulu  qu’il 
en  eût  été  redevable  au  favori  du  duc  de  Bretagne , 
& fi  cet  honneur  n’avoit  pas  été  rélèrvé  à la  comteflè 
de  Beaujeu.  Le  fècours  qu’on  accordoit  au  comte 
ctoit  de  cinq  mille  hommes  , de  quantité  d’armes  & 
de  munitions,  & de  quinze  vaifleauxdes  plus  grands 
& des  mieux  équippez  qui  fuflent  dans  les  porrs  de 
Bretagne,  Avec  ce  fecours  peu  confiderable  pour  une 
fi  grande  entreprit  , il  réfolut  de  pafler  en  Angle- 
terre ; mais  fon  débarquement  n’arriva  que  l'année 
fuivante. 


Fin  du  Vingt  - troiféme  Tome. 
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& fes  ouvrages,  194 

Boabdil  ( Mahomet  ) aîné  du  roi  de 
Grenade  fc  fauve  , Si  fait  fou- 
lever  les  Grenadins  contre  fon 
pere  , 603.  Il  fe  rend  t.ibutaire 
de  la  Cifiille , 606.  Son  accom- 
modement avec  Ferdinand  roi 
d’Arragon , 6 ii 

Bobimum  offrent  leur  couronne  au 
roide Pologne  , 272.  Fojez.  Po- 
gcbrac.  Lepipe  1 ortie  au  roi  de 
Hongrie  , 274.  Les  Bohémiens 
Catholiques  le  déclarent  leur  roi. 


308- Troubles  dans  cé  royaume, 

Bonavtntuu  ( Saint  ) Sa  canonifa- 
tion,  57a 

Borwia  ( cardinal  ) Sa  légation  Cn 
Ll pagne , & fon caraâtre , 338 
Borfo.  Le  pape  Paul  II.  lui  donne 
TinveftitureduduchédeFerrare  , 
33j.Sonentrée  magnifique  dans 
Rome , & fa  mort , la  même. 
Bofuie.  Les  Turc*  fe  rendent  maî- 
tres de  cette  province,  173.  La 
reine  de  Bofnie  meurt  à KomeSc 
biffe  fon  royaume  au  bint  lie gc  ; 

5°î 

Bourdcillc.  ( cardinal  de  ) Sa  mort  & 
fon  hiltoire  , tu, 

Bourgogne  (duc  de ) Son  ambaffa- 
" deur  à l'affcmblée  de  Mantoue  , 
8o-  • Promeffe  qu  il  fjit  au  pape 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs, 
82.  Il  manque  enfuite  à fa  parole, 
19 6.  Il  craint  que  la  France  ne 
lui  déclare  la  guerre,  130.  Con- 
duite de  Louis  XI.  à fon  égard  , 
149.  Ses  offres  avantageufes  au 
pape , 177.  Sa  mort  à Bruges , & 
fes  qualité* . 264.  Son  fils  Char- 
les lui fucccdc , 263.  Ce  nouveau 
duc  fait  la  guerre  aux  Liégeois  & 
bat  leur  armée, U môme.  Il  arrête 
Louis  XI.  prifonnier  dans  le  chi- 
teau  de  Peronne,  294.  Il  s'accom- 
mode avec  ce  prince  qui  le  fuit 
à Luge,  293.  Il  punie  les  Lié- 
geois , abandonne  leur  ville  au 
pillage , & la  fait  brûler, 296.  Le 
roi  de  France  veut  lui  détacher 
le  duc  de  Bretagne , 303.  Il  lui 
déclare  la  guerre  , Bc  lui  prend 
Saint-Quentin  A;  autres  villes  d« 
Picardie,  3 18-  Le  duc  de  Bour- 
gogne demande  1a  paix  à Louis 
XL  344.  Négociations  pour  ma- 
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Her  fa  fil’c  avec  le  duc  dcGuiennc, 
34 6 Louis  XI.  s’y  oppofc , 347. 
Paix  encre  ces  deux  princes  , ta 
même.  Le  duc  échoue  devant 
Beauvais  dont  il  leve  le  ficge,  3 6 
Il  entre  dans  la  Normandie,  3 66. 
Il  veut  faire  ériger  fes  états  en 
royaume,  393.  Il  ne  réuflic  pas 
pour  en  trop  demander  t i£i:s« 
projets  chimériques  & ambitieux, 
3 96.  Il  prolonge  la  trêve  avec  la 
France,  3 97.  Le  duc  de  Lorraine 
lui  déclare  la  guerre,  398-  H leve 
le  fiége  de  Nuitz,  414.  Son  armée 
eft  défaite  par  les  Suides  , 8C  il 
prend  la  fuite,  437.  Le  duc  de 
Milan  lui  demande  fon  alliance, 
419.  Son  prétexte  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Suides  ,430.  Il  af- 
flige Morat , & fon  armée  eft  en- 
tièrement battue , 441.Il  fait  en- 
lever la  duchcde  de  Savoie  qui 
fe  fauve  de  fa  prifon  , 44  4.  Il  eft 
tué  dans  une  bataille  , 450 

firttagne  f duc  de  ) ehsgriné  par 
Louis  XI.  iflô.  On  ademble  lis 
, états  à Tours  contre  ce  duc  qu’on 
veut  mortifier,  2 2 l.  H entre  dans 
la  ligue  du  bien  public , contre  le 
roi  de  France,  ta  mime.  Il  arrive 
à Eftampcs  avec  des  troupes  , 

• 139.  Louis  XI.  porte  la  guerre 
..  dans  fes  états.  101.  Il  travaille  à 
- le  détacher  du  duc  de  Bourgo- 
' . gne,  304.  Il  y réudit  & ce  duc 
quitte  les  interets  duduc  de  Bour- 
gogne, i6j 

c 

Cyljfa  , prifeparlesTurcs,  410 
Cdlahre  { duc  de  ) fait  une  def- 
ceme  dans  le  royaume  deNaples, 
103. Conquêtes  qu’il  y fait,  104. 
. L eft  enfuite  battu  par  l’armée 
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de  Ferdinand,  163.  Ses  aélions 
en  Catalogne  , 190.  Sa  mort  , 

)2l 

Cj.har.cus  ( Jean  ) Sa  mort , 404 

Callixte  ///.  ordonne  des  prières  pu- 
bliques contre  les  Turcs  , 1.  Il 
rend  univerfeile  dans  l’éghfc  la 
fête  de  la  Transfiguration  de 
Jefus  -Chrift,  4.  Son  zélé  con- 
tre les  infidèles , CL  II  fe  brouil- 
le avec  Alphonfe  roi  d’Arragon, 
qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits  , 
8_.  Il  confirme  la  bulle  de  Nico- 
las V.  en  faveur  des  Religieux 
mendians,  10.  Il  révoque  cette 
bulle  par  une  autre  contraire,  11, 
Son  zélé  à engager  les  princes  à la 
guerre  contre  les  Turcs,  ai.  Sa 


Louis  XI.  477 

Campo-Bafo  trahit  le  duc  de  Bour- 

B°8ne>  „ 4*1-447 

Canaries  ( lues  ) conquifcs  par  les 
Caftillans,  czi 

Capiflran  ( Jean  de)  s’attribue  le 
iuccès  de  la  défaite  des  Turcs,  4. 
Sa  mort  & (es  ouvrages , 5 

Capranica. (cardinal  de Fermo^  Sa 
mort , fon  éloge  & fes  ouvrages, 
3 7-Un  autre  Capranica  fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pie  II.  1 14 

Carafe  ( cardinal  ) choift  pour 
commasder  la  flotte  contre  les 
Turcs , 339.  Il  revient  à Rome 
après  fes  conquêtes , Si  y entre  en 
triomphe,  3 61 

Cardinaux  créez  par  lepapeCallix- 
te , g.  Autre  promotion  de  car- 
dinaux par  le  pape  Pie  IL  1 rq. 
Prérogatives  qui  leur  font  accor- 
dées par  le  pape  Paul  II.  zog.  De- 
puis quand  ils  portent  le  bonnet 
rouge  , & l’habir  rouge  , zqg, 
M m m m iij 
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Promotion  de  huit  cardinaux  par 
le  pape  Paul  11.  109.  Devoir  des 
cardinaux,  28  ' ■ Autre  promotion 
de  deux  cardinaux  , 287.  Sixte 
IV.  fait  les  deux  neveux  cardi- 
naux, 34  3.  Autre  promotion  de 
huit  cardinaux,  382.  Sentiment 
du  cardinal  de  Pavie  fur  cette 
promotion,  383-  Autre  promo- 
tion de  cinq,  j 54.  Autre  de  fix, 
588-  Promelie  quon  fait  à quel- 
ques cardinaux  pour  leur  voix 
dans  l'élcétion  du  pape  Innocent 
VIII.  617 

CariUt  ( Alphonfc  de  ) archevêque 
de  Tolede  convoque  un  concile 
àAranda  , 379.  Il  condamne  les 
cireurs  de  Pierre  d Ofma  , 510 

Cajrmir  roi  de  Pologne,  recule  la 
couronne  de  Bohême  ,17a.  Son 
fils  Uladiflas  nommé  en  fa  place, 
316.  Le  pape  refufe  de  le  con- 
firmer, la  même . 

Caftmir  roi  de  Hongrie  : fa  pieté 
8c  Tes  vertus, 614. Sa  mott  toute 
fjinte,  U même. 

Cajhllc.  Affaires  de  ce  royaume  , 
109.404.  Leroi  de Canille  en- 
voie I évêque  de  Leon”vtrs  le  pa- 
pe , 1 ao.  Le  roi  de  Navarre  pen- 
feà  lui  déclarer  la  guerre  ,133. 
Guerre  entre  les  Caftillans  8c  les 
Maures, 138-  La  reine  de  Gillille 
met  au  monde  une  priraelfc  nom- 
mée Jeanne,  170.  Les  grands  de 
Calfille  le  foûlevent  contre  leur 
roi  Henri.  222.  11$  veulentfaire 
palier  Jeanne  fille  de  la  reine 
pour  bâtarde  ,la  même.  Ils  dépo- 
fent  leur  roi , 6c  mettent  Alphon- 
fe  en  fa  place  , 231.  Troubles 
dans  ce  royaume  , 27 d.  Les  con- 
jurer d<  Calfille  députent  à Ro- 
me vers  le  pape  , 289.  Incur- 
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fions  des  Maures  en  Caflille,  323.' 
Affaires  de  ce  royaume  avec  celui 
d’Arragon  , 340.  Paix  entre  les 
Caffillanset  les  Portugais , 520. 
Traité  d’Alliance  entre  la  France 
6c  la  Calfiile  pour  s'oppofer  à Al- 
phonfe  roi  de  Portugal , jos 
Catalans  fe  révoltent  contre  lçur 
roi,  6c  le  donnent  à René  d'An- 
jou , 239 

Catherine  de  Boulogne.  ( Sainte  ) Sa 
mort  6 C fa  fàintcté,  193 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation 
p-rPn  II.  i39.Difpute  touchant 
l'es  Ifigmatcs , 58 d 

Cenjare  d'une  propofition  touchant 
la  juri[iiâioneccleliaffjque,324. 
Autre cenfure  touchant  les  futurs 
contirgins,  325. 380  Cenfure 
levée  des  livres  des  Nominaux, 
360.  Autre  cenfure  de  quatorze 
propofitionsprcchees  à Tournai, 

3 8 1 . Cenfure  touchant  les  indul- 
gences, 584 

Cer daigne  8c  Rotlfillon  crgîgrz  au 
roi  ne  France  par  le  roi  de  Na- 
varre , pour  trois  cens  mille  écus, 
*5» 

Chambre  ( comte  de  la  ) gouver- 
neur de  Savoie , arrêté  p.r  ordre 
de  Louis  XI.  360 

Chardons  pris  pour  des  lances  , par 
l'armée  des  liguez  , 241. 

Charlemagne.  Louis  XI.  veut  réta- 
blir la  fctc  dans  l eglife  , 431 

Charles  Vil.  roi  de  France.  Sa  répon- 
le  au  pape  i ie  II.  do.  Ses  guer- 
rcsavec  IcsAnglois,  64.  Il  refu-  - 
fe  au  pape  une  taxe  fur  le  clcr- 
é , 9 3 . Il  répond  aux  plaintes  du 
uc  de  Bourgogne  ,131  ..Il  regote 
des  ambaff  uenrs  d’Orient , 143 
Il  croit  qu'on  le  veut  empoifoo- 
ner , & le  lailfe  mourir  de  faim  a 
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144.  Si  mort , fcs  funérailles  , Chrifiiern  élu  roi  de  Suède  en  la 


la  famille  8c  fes  enfant , 145 

Charles  VIH.  roi  de  France  fuccëde 
à Louis  XI.  8c  eft  facré  à Rheims, 

Charles VIII. roi  de  Suede,cha(Te  de 
fon  royaume,  fe  retire  en  Polo- 
gne, i4.Sa  mort  8c  fon  fuccelfeur, 

il 2 

Charles  duc  de  Berry,  Berry. 
Charles  duc  d'Orléans , premier 
prince  du  fang.  Sa  mort , ni 
Charlitr.  ( Gilles  ) Sa  mort  8c  fes 
ouvrages,  37t 

Charlotte  de  Sa  voye , époufe  du  dau- 
phin va  le  trouver  en  Flandres, 3 3 
Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal , 
eft  reine  de  Chypre  , 100.  Elle 
y eft  troublée  par  Jacques  bâtard 
de  fon  pere  , qui  s’adrelfc  au  fou- 
dan  d'Egypte  , 10  t.  Ce  Jacques 
s’empare  de  fon  royaume  , 1 34 

Charolois  ( comte  de  ) entre  dans  la 
ligue  du  bien  public  , 8c  fe  met 
en  camp.gne  avec  une  armée  , 
H4.I1  arrive  à S.  Dcnys,  133. 
Il  court  rifque  d'être  fait  prifon- 
nier  à la  bataille  de  Montlhcri  , 
238.  Son  entrevue  a vecLouis  XI. 
iConflrns,  241.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi,  243.  Il  punit  l'info- 
lence  desLugcois , 244.  Méfian- 
ce çntre'ce  prince  6c  le  roi  Liais 
XI.  160.  Il  devient  duc  de  Bour- 
gogne après  la  mort  de  Philippe 
fon  pere,  164.  f'ëyea.Bourgognc. 
Chartier  ( Guillaume  ) evêque  de 
Paris , député  par  les  Parviens  vers 
le  roi  Louis  XL  240,  Il  en  eft  fort 
mal  reçu , la  mime.  Il  meurt  8c 
l’on  foupçonne  le  roi  de  l’avoir 
fait  empoifonner , i6± 

Chouan  ( Jean  ) lieutenant  civil  cft 
exilé  pat  Louis  XL  240 


place  de  Charles  VUL  14 

Chrijliern  roi  de  Danncmarck.  Son 
voyage  8c  fa  réception  à Rome , 
3S>*.  mort , 5 56 

Chypre'.  Charlotte  veuve  du  roi  de 
Portugal  en  devient  reine,  100. 
Jacques  bâtard  du  roi  de  Chy- 
pre la  «halle  , 8c  s’empare  du 
royaume , 154.  L'archevêque  de 
Chypre  veut  s'en  rendre  maître 
apiès  la  mort  de  Jacques  , 378. 
CcfTion  des  états  de  Chypre  en 
faveur  du  duc  de  Sa  voye,  la  mime. 
Ctho  ( Jcan-Baptifle  ) élû  pape  fous 
le  nom  d’innocent  VIII.  610. 
Foyex.  Innocent. 

Ctfron  pendu  par  la  trahifon  deCam- 
po-BifTo,  - 448 

Qeves  ( duc  de  ) ambaffadeur  du 
duc  de  Bourgogne  à Mantouc, 
8o.  Son  refus  8c  fes  offres  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  82 
Collier  ( Jean  ) médecin  de  Louis 
XI.  Afcendant  qu’il  avoit  fnrl’ef- 

firit  de  ce  prince,  593.  Taxe  à 
aquelle  on  le  condamne  après  la 
mort  du  roi,  6 or 

Cologne. Deux  concurrens  pour  l'ar- 
chevcché  de  cette  ville 


Troubles  dans  cet  archevêché 

„ ' 4S>* 

Colonne  ( Profper  ) cardinal.  Sa 
mort,  193.  Les  Colonnes  s’empa- 
rent de  quelques  châteaux  après 
la  mort  de  Sixte  IV.  616 

Comete  chevelue  qui  paroît  au  Ciel  ; 
ufage  que  le  pape  en  fait,  t.  2. 

Comines  ( Philippe  j quitte  le  duc  de 
B 'urgogne . 8c  s'attache  à Louis 
XL  368-  Bienfaits  dont  le  roi  le 
comble , la  même. 

C»mi*«n<frj.ConfifIoire  touchant  le* 
bénéfices  en  commendcs  » tu. 
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Sentiment  de  M.  l'abbé  Fleury 
fur  les  commendes,  212.  Senti- 
ment du  cardinal  dePavic  (ur  le 
meme  fujet , 3 84 

Commentaires  de  Pie  II.  En  quel 
tems  ils  finilfcnt,  189 

Conception  de  la  faintc  Vierge.Decrct 
du  concile  de  Bade  touchant  cette 
fête , confirmé  dans  d’Avi- 
gnon , 3 1 . Bulle  du  pape  Sixte  IV. 
lur  cette  fête , qui  eft  le  premier 
decret  del'égliiede  Rome  .431. 
Autre  bulle  du  meme  pape  à ce 
fujet , 5 8 j.  Ordre  desrcligieufes 
de  la  Conception , 6 1 5 

Concile  de  SoilTons,  14.  Réglcmens 
qu'on  Eit  dans  ce  concile , la  mef- 
me.  Conciles  de  Madrid  & de  To- 
lède en  Efpagne,  379.  Réponfe 
de  Sixte  I V.  à l’ambaiïadeur  de 
France  touchant  la  convocation 
d’unconcile,  489 

Conclave  pour  l’élcdtion  d’Æneas 
Sylvius  au  fouverain  pontificat, 
4 i.&fuiv . Autre  conclave  pour 
l'élcdtion  de  Paul  II.  fucceffeur  de 
Pie  II.  103.  & peiv.  Conclave 
pour  l'élcétion  de  Sixte  IV.  331. 
Pour  l’éleâion  d Innocent  YIII. 

619.  & juiv. 
Confe/fton  Pajchale.  Conteftation  à 
fon  fujet  entre  les  curez  & les 
religieux  mendians,  10 

Congrégation  établie  à Rome  parPaul 
II.  pour  marier  de  pauvres  filles  , 
187 

Conjlantinoplc j le  patriarchat  de  cette 
ville  rtnJu  vénal , 15  6.  Succef- 
fion  de  fes  patriarches  depuis  fa 
prife  par  les*  Turcs  , la  mime 
Troubles  à Condantinople  apres 
la  mort  de  Mahomet  II.  330 
Conta 7,  député  au  roi  Louis  XI.  par 
le  duc  dç  Bourgogne,  437 
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Corinthe,  prife  par  Mahomet  II.  63 
Croye  aifiegée  par  Mahomet  II,  409. 
L’armée  des  Vénitiens  y eft  bat- 
tue , la  mime.  Cette  ville  eft 
prife  par  les  Turcs,  476 

Cueva , favori  du  roi  de  Caftille  & 
le  galjnt  de  la  reine  , 122.  Ja- 
loulie  des  grands  contre  lui , la 
mime  , 

Cufa.  ( cardinal  de  ) Ses  différends 
avec Sigilmond  d’Autriche,H7. 
Le  duc  d'Autriche  le  fait  mettre 
en  prifon,  1 r 8.  La  mort  de  ce 
cardinal,  224.  Scs  ouvrages,!  zC 
Cc.gr.  Quel  eft  le  premier  qui  a pris 
ce  titre  chez  les  Mofcovites,  51& 

D 

DAim  ( Olivier  le)  député  par 
Louis  XI.  vêts  la  duchcfte 
de  Bourgogne,  470.  On  lui  fait 
fon  procès,  & il  eft  ptndu,  601 
Dauphin  de  France,  quitte  la  cour  à: 
fe  fauve  en  Brabant . 15.  Récep- 
tion que  lui  fait  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 16.  Sa  réconciliation  avec 
le  roi  Charles  VII.  fon  pere,  32. 
Leroi  luirefufe  d'aller  en  Hon- 
grie, la  mime.  Il  fait  venir  dans 
les  Pays  - B .s  Charlotte  de  Sa- 
voyc  fon  époufe,  33.  Il  fucce- 
de  à fon  pere , & prend  le  nom 
de  Louis  XI.  Foyer.  Louis  XI.  147 
Denys  le  Chartreux , Sa  m<  >rt  & fes 
ouvrages,  3 5 8- C irfieiv* 

Denys  patriarche  de  Conftantino-* 
pie  fe  démet  du  patriarchat , 432 
De/  Cordes  fi  rprend  la  ville  d'Aire 
pour  le  roi  de  France , 3 6z 

Didace  religieux  de  faint  François, 
fi  finit  été  & fa  mort,  194 
Dlaçojf  ( Jean  ) hiftoricn  Polonois, 
h mort  Si  fes  ouvrages , 546 

DominitjHaiits, 
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Dominitjuains.  Leurs  différends  avec 
l’Univcrfité  de  Paris , à laquelle 
enfin  ils  fe  foùmettent , 1 z 

DojfÂc  (Jean)  procureur  general 
du  parlement  de  Paris, efl  fouetté 
par  deux  bourreaux  dans  les  carre- 
fours , 60 1 

Ducal.  Son  hilloirc  Byzantine,  171 

E 
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de  Clarencc  fon  frère,  507.  Sa 
mort,  58p.  Leduc  dcGIoccftcr 
penfe  à ulurper  la  couronne.  Voyez. 
Gloceftcr. 

Eléonore , veuve  du  comte  de  Foix 
devient  reine  de  Navarre,  joj 
Eraj'mc  , le  tems  de  fa  naifTancc , & 
fes  commencemens , ztfz 

EJIouimille.  ( cardinal  d')  Sa  mort 
Se  fon  Kiffoire , 6o% 


ECojfe,  troubles  dans  ce  royaume 
apres  la  mort  de  l’évêque  de 
faint  André,Z5<5.  Les  grands  s’op- 

Jiofcnt  à la  légation  de  fon  fuccef- 
cur,  563.  Troubles  caufez  par 
Jacques  111.  roi  d’Ecolfc,  508. 
Les  Ligueurs  fe  faillirent  de  lui , & 
le  mettent  en  prifon,  jop 

Edouard  roi  d'Angleterre  fe  broiiülc 
avec  le  comte  de  Warv  k,  146.* 
Son  armée  cftbattue,  z88-  lleft 
enlevé  Se  mis  en  prifon  par  le  mê- 
me comte,  310.  Il  le  fauve  de 
fa  prifon,  aflcmble  des  troupes 
& bat  l’armée  du  comte,  3 n. 
Il  gagne  fon  frere  le  duc  de  Cla- 
reucc,&  l'engage  dans  fes  interets, 
313.  Il  arrive  a la  Haye  en  Hol- 
lande, 314.  Il  revient  en  Angle- 
terre avec  un  fceours  du  duc  de 
Bourgogne  ,335'  U bat  le  com- 
te de  Warvik,  Se  remporte  une 
féconde  viâoire,  337.  Il  défait 
l'armée  du  prince  de  Gilles,  la 
même.  Il  11c  p ut  obtenir  du  d te 
de  Bretagne  le  comte  de  Riche- 
mont,  340.  Il  déclare  la  guerre 
à la  France,  8:  arrivé  à Calais, 
414.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de 
France,  Si  fc  retire,  41p.  11  fait 
de  nouveaux  efforts  fans  fuccès 
pour  avoir  le  comte  de  Riche- 
mont  , 50 6.  Il  faa  mourir  le  duc 
Tome  XXlll. 


F 

F Acuité  de  théologie  de  Paris, 
cenfure  quelques  prppofitions. 
Vojcz.  Cenfure. 

Ferdinand  Fils  naturel  d’Alphonfc  cft 
roi  de  Naples,  3p.  Le  pape  Cal- 
lixtc  lui  en  réfuté  l’invelbture , 
40.  Pie  II.  lui  confirme  ce  royau- 
me, 6i.  11  ne  peut  s’oppofer  aux 
progrès  du  duc  de  Calabre  dans 
les  états,  104.  Le  duc  de  Selfa 
le  veut  faire  alfalTmcr,  10  j.  Ilcft 
battu  auprès  de  Samo,  iotf.  Rai- 
fons  que  le  pape  avoitdc  le  proté- 
ger, 10 6.  Il  envoyé  à Rome  fes 
ambalTadeurs  qui  lont  bien  reçus 
du  pape,  117.  Mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  duc  de  Mi'an , la 
mime.  Il  fe  brouille  avec  Paul  II. 
zzp.  Il  rcfulê  les  cens  à l'églifc 
Romaine,  zôo  Caufe  des  br  üil- 
leries  entre  le  pape  & ce  prince, 
zp?.  Il  fait  lever  aux  troupes  «lu 
pape  le  liège  de  Rimini.  zp8 

Ferdinand,  frere  du  roi  de  Portugal 
tué  dans  une  aélion  contre  les 
Maures. , 1 gg 

Ferdinand , fils  de  D.  Juan  roid'Ar- 
ragon  époufclfabcilc  fccitrdu  roi 
deCafiille,  313.  Son  accord  avec 
Ilabcllc  devenue  reine  de  Cafiille 
après  la  mort  de  Henri , 408.  Il 
N nnn 


TABLE 


*5© 

s’empare  de  Zamora , & échoué 
devant  Ccuta , 411.  Ses  guerres 
avec  Alphonfc  roi  de  Portugal , 
458-  Scs  affaires  avec  les  Mau- 
res, 47p.  Devenu  roi  d'Aragon, 
il  (ê  ligue  avec  le  roi  d'Angleterre 
&rArchiJuc,  501.  Ileommer.ee 
la  guerre  de  Grenade  contre  les 
Miures,  575.  11  leur  ptend  la 
ville  d’Alhama,  574.  Il  profite 
des  divifions  du  royaume  de 
Grenade,  do  5 

Ferrent.  ( comté  de  ) Sigifmond 
d’Autrhhe  y veut  rentrer,  399 
Les  Suides  s’en  rendent  maîtres, 
,4Ü 

Filles  pauvres.  Congrégation  a Ro- 
me pour  les  m 'hcr,  a87 

Flamands.  Ils  lèvent  une  armée  en 
faveur  de  l'archiduc  Maximilien, 

„ , 5*4 

Fleur},  fentiment  de  cet  Auteur  (ur 
les  bénéfices  en  commcnde,  an 
Florence  (concile  de)  reçu  par  les 
fucceffcurs  de  Maxime  patriarche 
de  Conftantinoplc,  5 76 

Florentins.  Leur  guerre  en  Italie  a 
l’occafion  de  la  lucccfTion  de  Cof- 
mc  de  Medicis,  275.  Pluficurs 
Florentins  c)ui  avoient  conjuré 
contre  les  Medicis  font  pendus 
aux  fenêtres  de  l'hôtel  de  Ville  , 
48a.  Le  pape  excommunie  les 
FlorcBtins,48;.  Us  font  lecrcte- 
nicnt  adiltcz  par  les  Vénitiens , 
484-  Le  pape  ne  veut  pas  leur 
ai  corder  la  paix,  5 10.  Enfin  ils 
l’obtiennent,  543 

Toix  ( cardinal  de  ) tient  un  concile 
à Avignon,  51 

Foix  ( Pierre  de ) cardinal.  Sa  more 
& fen  hiftoire,  n;.  Gnflon  de 
Foix  en  guerre  avec  le  roi  d'Ar- 
ragon  pour  la  Navarre  , 277. 


Mort  de  ce  Gallon  captai  de  Buch, 
37t.  Sa  veuve  devient  reine  de 
Navarre , S20 

Fortiguerra.  ( cardinal  ) Sa  mort  SC 
les  principales  actions,  J9t 
Fofearo,  (François)  ancien  doge  de 
Venife  maltraité  par  les  Vénitiens, 
& fa  mort , îÿ 

Fourbin,  (Palamcdcs  de)  feigneur 
de  Souliers  en  Provence,  5 ^6. . IL 
engage  le  comte  du  Maine  alàïïfér 
la  Provence  à Louis  XI.  la  mi- 
me. 

France.  Contcllation  dans  ce  royau- 
me pour  le  gouve  rnement  apres  la 
mort  de  Louis  XI.  617 

François  de  Paule  ell  mandé  en  Fran- 
ce par  Louis  XI.  ^93.  Son  arri- 
vée a Atnboile  te  Pkflîs-lcz- 
Tours,  Ç94.  Entretiens  qu’il  a 
• avec  le  roi , 59$ 

Frédéric  empereur  prétend  au  royau- 
me de  Bohême,  II  refufe  la 
couronne  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie, Ci.  Il  appaife  ce  prince  Se 
Pogtbrac,  Ci.  Il  rend  au  roi  de 
Hongrie  la  couronne  facrée,  11 6. 
Traité  entre  ces  deux  princes, 
217.  Le  pape  lui  envoyé  un  non- 
ce iur  les  affaires  de  Boheme, 
î ji.  Dicte  qu'il  convoque  à Nu- 
remberg , 274.  Son  voyage  à 
Rome  pour  s acquitter  d'un  vœu 
qu'il  avoit  fait,  282.  Son  entrée 
dans  Ro-ne  & la  réception,  2g$. 
Il  affilie  à l'office  de  la  nuit  de 
Noël,  & y chante  la  feptiéme  le- 
çon , revêtu  d aubt  & de  tunique, 
la  mime.  Mefurcs  qu'il  prend 
avec  le  pape  pour  la  gutrre  con- 
tre les  Turcs,  284.  Son  départ 
de  Rome  pour  l'Allern;  gne  , la 
mime.  Dicte  qu'il  convoque  à 
Ratufbonne  pour  la  guerre  con- 
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tre  les  Turcs.  227 

Frédéric,  fils  de  Ferdinand  va  à Ro- 
me,  & de-là  trouver  le  duc  de 
Bourgogne , 400 

Futurs  contingen».  Ccnfurc  de  la 
faculté  de  Paris  qui  les  concerne, 
Le  pape  Sixte  IV.  fait  un 
traité  fur  cette  matière , la  même. 
Erreurs  fur  les  futurs  contingent 
enfeignées  à Louvain  , 580.  & 
fait/. 

G 

Altos  duc  de  Milan.  Votez. 
Milan. 

G and  ( Jean  de  ) Louis  XL  demande 
au  pape  fa  canonifation , 5 7 1 

Gantois , ufurpent  l’autorité  de  la  du- 
chelfe  de  Bourgogne,  4 66.  Ils 
jurent  la  perte  de  les  deux  princi- 
paux minières,  468 

Genes,  nouveaux  troubles  dans  cette 
ville  pour  en  chaflcr  les  François , 
107.  Révolte  contre  eux,  1x7. 
Ils  font  battus  devant  Genes  & fe 
retirent,  119.  Louis  XI.  ccde  au 
duc  de  Milan , le  droit  qu'il  a fur 
Genes,  xxx.  Les  Génois  fccouent 
le  joug  de  ce  duc,  s xx.  Conju- 
ration des  Génois,  contre  Bapt. 
Fregofe,  68} 

Gennadias , fe  démet  du  patriarcliat 
de  Conllantinoplc , 64 

Gleccjler  ( duc  de  J veut  ufurperu 
couronne  d’Angleterre  après  la 
mort  d’Edouard  IV.  589.  Scs 
cruautcz  & fes  vices , la  meme.  Il 
fait  mourir  les  deux  fils  du  défunt 
roiEdouard,  «;9 1.  Il  fe  fait  cou- 
ronner roi  d’Angleterre  fous  le 
nom  de  Richard , 591.  Il  fe  for- 
me en  Angleterre  un  parti  contre 
lui,  604 

Grâces  expedatives.  Confifloire  à 
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Rome  à leur  fujet,  x 1 1 

Granfon  pris  fur  les  Suifics  par  le  duc 
de  Bourgogne , 4 34 

Grenade  ( guerre  de)  contre  les  Mau- 
res. Son  commencement,  573. 
Révolte  dans  ce  royaume , 604, 
Le  jeune  roi  de  Grenade  s'ac- 
commode avec  Ferdinand , 616 
Gueldres  ( duché  de  ) uni  aux  états 
du  duc  de  Bourgogne,  ; 84 

Guyenne  propolée  au  duc  de  Berry  , 
par  le  roi  Louis  XI.  au  lieu  de 
la  Champagne , 19g. Mort  du  duc 
de  Guicnnc  , }6^.  Louis  XI. 
après  fa  mort  fe  iailtt  de  la  Guyen- 
ne , la  meme. 

Guincgatc  ( bataille  de  ) où  les  Fran. 
pots  font  battus,  <;  2.6 

H 

H guettée  préfentée  au  pape 
pour  le  royaume  de  Naples , 

4°8 

Harpius , l'Henri)  fa  mort,  504 
Heimbourg  ( Grégoire  de  ) excom- 
munié par  le  pape  Pie  II.  167 
Henritjme  dcPortucal.  Sa  mort,  t ; ^ 
fenri  roi  de  Caddie  , dépefé , & 
l’on  met  Alphonfe  fon  frère  en  fa 
place,  x 1 1.  Le  pape  fe  déclare  en 
faveur  de  Henri  contre  les  Caftil- 
lans  , 257.  Alphonfe  meurt  8c 
Henri  coulent  que  fa  Iceitr  Ifa- 
bclle  foit  reconnue  fon  hcritiere, 
X5g.  Il  fe  plaint  au  pape  de  quel- 
ques évêques  qui  troubloient  fon 
royaume,  Il  veut  marier  fa 
fille  au  duc  de  Guyenne,  52}.  Il 
cherche  à fe  faire  des  créatures 
dans  Ion  royaume , la  mime.  Il  fe 
retire  auprès  du  comte  de  Plai- 
lince  , 177  Sa  réconciliation 
avec  la  iceur  Ifabelle  de  Cadille, 
N nnn  ij 
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387.  S»  mort,  404.  Accord  en- 
tre Ferdinand  8c  Libelle  apres 
la  mort  de  ce  prince , 40 6 

Henri  roi  d'Angleterre  travaille  à 
rér.nir  les  Lancaflrcs  & les  Yorclcs, 
66.  il  envoyé  à Mancouë  fes  am- 
baflidcurs  qui  y font  mal  reçus, 
94.  Le  parlement  ne  lui  accorde 
que  le  titre  de  roi.  8c  donne  au 
due  d'Yorck  le  droit  de  fucceder, 
98*  H retourne  déguifé  en  An- 
g’eterre  , & cft  fait  prifonnier, 
246.  Il  efl  rétabli  fur  le  thrône 
par  le  comte  de  Warvick,  315. 
Il  cft  mis  en  prifon  où  le  duc  de 
Gloccfter  le  maftacre  cruelle- 
ment, 338 

Hongrie , révolutions  dans  ce  royau- 
me après  lu  mort  d'Huniade , 17. 
Le  roi  d’Arragon  refufe  du  fc- 
cours  aux  Hongrois,  20.  Diffé- 
rend touchant  la  fucceffion  des 
royaumes  de  Hongrie  8c  de  Bo- 
hême, 34.  Paix  entre  la  Hon- 
grie & la  Pologne  , 40  z 

Huiontt  8c  Imbcrcourt  arrêtez  par 
les  Gantois  qui  font  leur  procès, 
4 69.  Ils  font  condamnez  à perdre 
latctcfurunéchaffaut,  469 

Huniade  (Jean ) oblige  Mahomet 
II.  à lever  le  fiégc  de  Belgrade , 
1.  Jaloufîe  entre  lui  8c  Jean  de 
Capiltran  au  fujet  de  ce  fiége , 3. 
Mort  de  Jean  Huniade,  4. -Ré- 
volutions dans  la  Hongrie  apres 
fa  mort , 17.  On  tranche  la  tête 
à fon  fils  aîné  , 1 8-  Son  autre 
fils  Matthias  cft  mis  en  prifon, 

1 9 

J 

J Accrues  IT.  roi  d’Ecoffc  tué  de- 
vant Roxbourg  qu'il  affi.gcoit 

115-  185 
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Jactjuci , bâtard  de  Jean  roi  de  Chy- 
pre, penfc  à s'emparer  de  fon 
royaume  , ioî.  Serment  que  le 
foudan  d’Egypte  exige  de  lui  , 
la  meme.  Sa  mort.  37 6 

fana,  capitale  de  la  Bofnie  affiegée 
8c  prifepar  le  roi  de  Hongtie  fur 
Mahomet  IL  174 

J ean-Baptifle.  (Saint)  Bujazet  Lit 
prefent  de  fa  main  au  grand  maî- 
tre des  chevaliers  de  Rhodes,  6 1 z 
Si  la  tranflition  de  cette  relique  cft 
véritable  8c  bien  fondée. , 6 14 

Jean , coufin  germain  du  roi  de  Por- 
tugal. Sa  mort.  28 

Jeanne  de  Caftillc , fille  du  Roi  Hen- 
ri, réputée  bâtarde  pur  les  grands 
de  ce  royaume,  169.  222.  On 
veut  la  marier  à dom  Juan  fils  aîné 
du  roi  de  Portugal  ; ce  quelle 
refufe,  259.  Henri  fon  pcrc  veut 
enfuite  la  marier  au  duc  de  Guicn- 
ne,  frère  de  Louis  XI.  323.  AI- 
phonfe  roi  de  Portugal  eft  fian- 
cé avec  elle,  8c  veut  loûtenir 
fes  droits,  41 1 

Imprimerie , en  quel  tems  fon  ufa- 
gc  a été  introduit  à Paris,  3 2 6 
Indulgences.  Ccnfure  d’une  propo- 
fîtion  qui  les  concerne.  584 
Innocent  VIH.  Son  élection  au  fou-  - 
rain  pontificat.  620 

Intjuifition , fan  établiffement  en  Es- 
pagne, 496.  Son  hiftoirc  8c  fon 
original , la  même.  Quels  font  les 
juges  qui  compofent  fon  tribunal , 
499.  Manière  dont  on  y exerce 
les  jugemens,  la  mime. 

Jofeph  , ( Saint  ) fa  fête  établie  dans 
léglifc  par  le  pape  Sixte  IV.  353 
Jouffroi  (Jean)  évêque  d’Arras, 
les  cominenccmens  , 131.  Le 
pape  le  fait  cardinal , U même. 
IfabcUe  de  Cafldle,  déclarée  heri- 
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tiere  par  le  roi  fon  frere  au  pré- 
ju  iiee  d'une  fi;lc  qu’il  a,  *58 
Elle  ne  veut  pas  accepter  ic 
royaume  cj  ie  les  grands  lui  of- 
frent, U mit»:.  On  veut  lt  ma- 
rier à Alphonfe  roi  de  Portugal; 
ce  qu'elle  refufe.  159.  Elle  epou- 
fc  Ferdinand,  fils  du  roi  d'Arra- 
gon,  51  j.  E*le  accouche  d'une 
fille,  514.  Elle  cfl  reconnue  reine 
de  Ciftille  après  la  mort  de  Henri 
fon  frere,  405 

Jfidore , patriarche  de  Conlhncino- 
p!e,famort,  19 1 

JJlt  nouvelle  dans  U mereEgéc,  qui 
paroît  tout  en  feu  > 15 

fit* n ( D.  ) roi  d'Arragon,  marie 
Ion  fils  Ferdinand  avec  IfabMle 
feeur  du  roi  de  Caflillc,  323.  Si 
mort,  5:9 

Jubilé , réduit  par  Paul  H.  à tous  les 
vingt-cinq  ans,  3 16.  La  Bulle  de 
ce  pape  cil  confirmée  par  S:xte 
IV.  380.  Grand  jubilé  à Rome, 
407 

Julien  de  la  Rovere,  cardinal  de 
faint  pierre-aux-Liens,  légat  en 
France,  & neveu  du  pape,  433. 
Son  différend  avec  Charles  de 
Bourbon,  vice-légat  d’Avignon, 
la  mefme. 

Jurifdiüion  ecclcfiafliquc  : cenfure 
d’une  propofition  qui  la  concerne, 


Ksiltcifcn , (Henri)  fa  mort  & 
fes  ouvrages,  150 

Kempit , ( Thomas  à ) fa  mort  8e  les 
ouvrages,  351 

L 

LMiJltu,  fils  aîné  d’Huniade  perd 
latêtcfurunéchaffaut,  18 
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Lttd'flis,  roi  de  Hongrie  8:  de  Bo- 
hême broü'llé  avec  l’empereur, 
16.  Le  pape  trivadic  à le  récon- 
cilier , la  mime.  Il  va  à Prague 
pourépo.ilcr  Magdclai  re  de  Fran- 
ce, 8c  meurt  empoilon  ié  à l’âge 
de  dix-huit  ans , 17.  O.)  lui  fait 
un  fervice  folcmncldunsla  cathé- 
drale de  Paris,  i8 

Lancajlre.  Ce  par.i  fe  réconcilie 
avec  celui  d’Yorck  en  Angleterre  , 
66.  La  guerre  recommence,  ba- 
tiille  entre  les  deux  f-êlions  , 97, 
Landais  favori  du  duc  de  Bretag  ic, 
t!l8-  Il  s’oppofc  à la  comtcfie  de 
Bcaujeu , & veut  rétablir  le  comte 
de  Richcmom  fur  le  trône  d'An- 
gleterre, 6;  9 

Latran.  Chanoines  de  leglifc  ne 
faint  Jean  de  Latran  à Rome , 

2. 1 3 . Les  Romains  y mettent  d?s 
réguliers  après  la  mort  de  Paul  II. 
343.  Sixte  IV.  y rétablit  les  cha- 
noines féculicrs.  la  mime. 

Lautrec  amballadcur  de  France,  les 
demandes  au  pape  Sixte  IV.  487. 

Il  <11  mécontent  des  réponfes  que 
Li  fait  le  pape,  490- 

Lefeun  gagné  8<  attiré  par  Louis  XL 
à fa  cour,  366 

Liégeois,  punis  par  le  comte  de  Cha- 
rolois  , 244.  Ils  fc  révoltent  de 
nouveau  8c  s’emparent  de  Ton- 
gres,  193.  On  donne  affaut  à la 
ville  de  Licge  qui  cft  abandonnée 
au  pillage,  195.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fait  mettre  le  feu  à la  ville , 

2 96.  Maflacre  de  l'évêque  de  Liè- 
ge» 567 

du  bien  public,  fes  caufes  8c 
fon  origine,  186.  Progrcz  de  cet- 
te ligue  en  France,  232.  Grands 
feigneurs  qui  y entrent,  22  t 

Louis  XI.  roi  de  France  fucccdc  au 
N nnn  iij 
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Charles  VIT.  147.  Voyez.  Dau-  tagnc , la  meme.  Il  va  joindre  à 

phi».  Cluitgcmcns  qu'il  fait  dans  Pcronnc  le  duc  de  Bourgogne  qui 

le  gouvernement,  148.  Sa  con-  le  rct  en  prilouniir  <ian*  le  châ- 

duite  envers  le  due  de  Bourgo-  tcau,  294.  On  ne  lui  accorde  la 

gne,  149.  Il  confirme  fecrétc-  liberté  que  par  un  accommode- 
ment l'alliance  avec  les  Liegeois  ment,  295.  Il  accompagne  le 

contre  ce  due,  U même.  Il  deJarc  duc  de  Bourgogne  à Liege  où  il 

quil  veutabolir  la  pragmatique-  court  rifque  d'ct*c  pris,  295.  Il 

fanâion  , 150.  Il  envoyé  des  s'en  retourne  à Paris  après  un  af- 

ambalTadcurs  au  pape,  160.  Il  fe  faut  donné  à la  ville  de  Liege,  U 

plaintaupipede(onproccdé,t68.  meme.  Il  propofe  à fon  frere  la 
Son  mécontentement  du  pape,  Guicnne  au  luu  de  la  Champa- 

182.  Il  luge  !e  différend  entre  lis  goc,  298- Il  cfl  trahi  par  le  cardi- 

rois  de  Cafiillc  8c  de  Navarre,  liai  Balue,  299.  Entrevue  de  ce 

185-  LcsEfpagnols  fe  radient  de  roi  8c  du  duc  de  Bcrri,  jot.  Il 

la  manière  dont  il  cfl  vêtu,  184.  fait  arrêter  prifonnicr  le  cardinal 

Il  rentre  dans  les  Villes  de  Picar-  Balue,  502.  Il  demande  au  pape 

die  cédées  au  duc  de  Bourgogne,  des  coin  miliaires  pour  lui  faire 

184.  Antipathie  entre  ce  roi,  8c  fon  procès,  U mime.  Sur  le  re- 

lc  comte  de  Charolois,  185.  Il  fus  du  pape  il  le  laide  en  prifon 

va  viliter  la  Flandre,  U mime.  avec  lêvcquc  de  Verdun,  304. 

Il  cherche  à chagriner  le  duc  de  II  donne  au  duc  de  Bcrri  la  Guicn- 

Bretagnc,  i8<5-  Il  veut  faire  en-  ne  pour  la  Champagne  8c  la  Brie, 

lever  Fc  comte  de  Charolois,  2 19.  lamime.  Il veutdétachcrleducdc 

Il  envoyé  vers  le  duc  de  Bourgo-  Bretagne  du  duc  de  Bourgogne , 

gne,  220.  11  adembic  fes  étatr  à 305*11  entreprend  de  faire  rcvol- 

Tours,  221.  Il  cede  au  duc  de  ter  les  fujets  du  duc  de  Bourgo- 

Milan  le  droit  qu’il  a fur  Genes,  gne  ,317.1!  établit  l'ordre  de  faint 

222.  Ce  qu’il  fait  pour  s’oppofer  Michel,  3 06.  Il  prend  Saint  Qnen- 

à la  ligue  du  bien  public  , 235.  tin,  Armens  8c  o’autres  au  duc  de 

Son  accommodement  avec  le  duc  Bourgogne,  319.  Il  s’oppofe  au 

de  Bourbon,  U mime.  Il  livre  mariage  du  duc  de  Guiennc  avec 

bataille  à Montlhcry,  décampe  8c  la  fille  de  ce  duc,  347.  Il  fait  fa 

fe  retire  à Corbeil,  237.  Il  re-  piix  avec  le  duc  de  Bourgogne, 

vient  à Paris,  240.  Il  va  trouver  U mime.  Il  fc  faifit de  la  Guicnne 

le  comte  de  Charolois  à Con-  après  la  mort  de  fon  frere  le  duc 

flans,  241.  Traité  de  paix  entre  de  Bcrri,  384.  Il  établit  la  coûru- 

ccs  deux  princes , 243.  Il  s’tm-  me  de  fonner  \‘ slnotlusi  midi, 369, 

pare  de  la  N ormandie  fur  le  duc  II  envoyé  des  ambalfadcurs  au  pa- 

dc  Berry,  242.  Il  porte  la  guerre  pe,  370.  Réponlc  du  pape  à (es 

en  Bretagne,  291.  Il  attire  à la  demandes,  371.  Il  ménage  une 

co  tr  Tannegui  du  Chatcl,  qui  alliance  avec  les  SuilTcs , 400.  Il 

qtt’tte  le  duc  dr  Bourgogne , 292.  gagne  un  député  du  roi  d'Angle- 

11  fait  fa  paix  avec  le  duc  de  Brc-  terre  , qui  vient  lui  déclarer  la 
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guerre,  41  ç.  Sun  traité  avec  le 
duc  de  Bretagne,  417.  Scs  édits 
concernans  les  é venues  & les  reli- 
gieux, 433.  Il  traite  avec  René 
d'Anjou  roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence, 440.  & fuiv.  Sa  réconci- 
liation avec  la  duchefle  de  Savoyc 
fafoeur,  441.  11  donne  indirecte- 
ment du  fecours  au  duc  de  Lor- 
raine, 448.  Il  penfe  à fe  rendre 
maître  des  deux  Bourgognes,  460. 
Il  demande  la  cité  d'Arras  dans  la- 
quellc  il  entre,  464.  Il  fait  mettre 
en  prifon  le  chancelier  de  Breta- 

fne,  466.  11  fe  laifit  des  deux 
ourgognes,  471.  11  veut  attirer 
les  Anglois  en  France  pour  les 
oppofer  aux  Flamands,  47t.  Son 
ambalîadcau  pape  Sixte  IV.  48 6. 
Précautions  qu'H  prend  pour  fa 
garde , 491.  Sa  première  ligue 
avec  les  Suides,  491.  Sa  fécondé 
trêve  avec  l'archiduc,  493.  Son 
traité  avec  le  roi  d’Angleterre , 
514.  Sa  foible  fanté  lui  fait  fou- 
haiicr  de  faire  la  paix,  528.  Il 
«il  attaqué  d’apoplexie , ^32,  Sa 
conduite  bizarre  ikaffcftéc,  Ç33. 
Il  reçoit  des  ambalfadeurs  du  roi 
d'Angleterre,  çç8-  Uauncnou- 
velle attaque  d’apoplexie,  559.  Il 
travaille  a appaifer  les  troubles 
de  Savoyc , 560.  Inquiétudes  que 
lui  caufe  fa  maladie , <,69.  Il  de- 
mande au  pape  la  canonifation 
du  frere  hcrmite  Jean  de  Gand, 
$71.  Crainte  extrême  qu'il  a de 
la  mort,  591.  Il  s'enferme  dans 
le  château  du  Plc(Iis-!ez-Tours, 
59t.  Il  fait  venir  d’Italie  un  her- 
mite  nommé  François  de  Paule, 
59;.  Précautions  qu'on  prend 
pour  lui  annoncer  la  mort , 595. 
Mort  de  ce  prince , 597.  Enfans 


lTIERES# 

qu'il  laifTe,  399-  Charles  VIII. 
ton  (ils  lui  fucccde , dnn 

Luc  , (Saint)  fi  fon  corps  a été 
tranfporté  à Vcnife,  174. 
Lucrèce  Napolitaine,  maîtrefle  d'Al- 
phonfe  roi  d'Arragon  & merc 
d'un  cardinal  archevêque  de  Na- 

pl«,  8 

Luillier , ( Jean  ) curé  de  faint  Ger- 
main de  l'Auxcrrois  , exilé  par 
Louis  XI.  240 

Luther, ( Martin) fa naiflàncc,  60 8. 

M 

"X  JC  dgàtlaine  de  France , fille  de 
J.VA.  Charles  VII.  promife  à La- 
dillas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, qui  meurt  avant  le  maria- 

6e»  , *7 

Mahomet  //.  afliége  Belgrade,  2.  Il 
enlève  le  fiége,  & (on  armée  tft 
entièrement  défaite,  5^  Il  prend 
Corinthe  & rend  te  Pcloponntfe 
tributaire , 63.  H fc  rend  maître 
de  l'empire dcTrébizonde.  133. 
Il  propofe  une  alliance  au  roi  de 
Naples,  227.  Avis  des  cardinaux 
fur  cette  alliance  avec  les  Turcs , 
228.  Mahomet  fait  vetu  d’exter- 
miner tous  les  chrétiens , 309, 
Il  prend  la  capitale  de  l'ifie  de 
Negrepont,  3 19.  Il  l’abandonne 
au  pillage  & met  tout  à feu  & à 
fang,  320.  11  entreprend  le  fiége 
deRhodcs,  3 36.  Son  grandVizir 
en  levé  le  fiége , 540.  Sa  mort, 

, HZ- 

Afalatejld  excommunié  par  le  pape 

Pie  U.  159.  Autre  excommunica- 
tion porteccontrc  lui  & fon  fre- 
re , 167.  Le  pape  £ait  la  guerre  à 
Robert  Malatefta , 

Manichéens  chalfez  du  royaume  <ic 
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Bohême , ti6 

Mantoae  ( alfcmblée  de  ) convoquée 
par  le  pape  Pic  II.  59.  Le  pipe  y 
arrive  avrcplulicursamballadcurs, 
76. 78.  Première  lémcc , 80.  Les 
ducs  de  Milan  Si  de  Modene  arri- 
vent à Mantoec . 8 a*  On  y ré- 
fout la  guerre  contre  les  Turcs, 
85.  Arrivée  des  ambilfidcurs  de 
de  France,  de  Sicile,  8cdeBretal 
gne  en  cette  ville , 8 5 • Fin  de  cette 
alfembiée,  ttj 

Maphe'e  Vegius , auteur  de  quelques 
ouvrages,  & fi  mort,  58 

Marc,  (Saint)  le  pape  achevé  le 
bà  imint  de  cette  églife,  171 
Marc  (cardinal  de  faim)  élû  pape 
fous  le  nom  de  P.ul  II.  Voyez. 
Paul  II. 

Marche  ( comte  de  la  ) défait  l’armée 
de  la  reine  d’Anglctirrc,  1 jtî.  Il 
fc  fait  couronner  à Londres  fous 
le  nom  d’EJoüard  IV.  Voyez.  E- 
doiiard. 

Marguerite  d'Anjou , reine  d’Angle- 
terre , fon  grand  courage.  Voyez. 
Angleterre.  Elle  recouvre  fahber- 
té , Si  vient  en  France , 410 

Marguerite , Elle  de  l'archiduc,  fon 
arrivée  en  France  pourépoufer  le 
dauphin  , 56}.  588 

Marte  de  Bourgogne  héritière  du 
duc  fon  père,  tue  à la  bataille  de 
Nan  y,  450.  On  propofe  de  la 
marier  avec  le  dauphin  de  France , 
461.  Chgtinsqnc  les  Gantois  lui 
caufent,  4 66.  Ils  font  trancher 
la  tête  à fes  deux  miniftrcs,  469. 
Ils  veulent  miricr  la  duchellc 
avec  Alphonfe  fils  du  duc  dcGuel- 
dres  : à quoi  elle  ne  veut  pascon- 
fentir,  47c.#On  veut  encore  la 
marier  au  comte  de  Rivers,  Art- 
glois, 4 71. Négociations  pour  fon 


mariage,  475.  L'empereur  la  de- 
mande pour  Maximilien  fon  fils, 
474.  & I utv . Elle  époul’e  l’Ar- 
chiduc Maximilien , 473.  E le  ac- 
couche d’un  fils,  491.  Sa  mort, 
jtîi 

Matthias,  Itlsd’Huniade,  mis  en  pri— 
fon  après  la  mort  de  fon  père , 1 9. 
Il  cil  élû  roi  de  Hongrie , 3 5 . A- 
pres  un  long  refus  l’empereur  lui 
rend  la  couronne  facréc , 11 6. 
Traité  de  paix  entre  ce  prince  & 
l’empereur,  117.  Il  cft  couronné 
roi  de  Hongrie , 1 1 8-  T raitement 
qu'il  fait  au  nonce  du  pape,  2 19. 
Il  fc  vange  fur  les  Bohémiens  du 
refus  de  l'avoir  pris  pour  leur  roi , 
3 34.  Il  fait  la  guerre  au  roi  de  Bo- 
hême, 179.  Les  Bohémiens  catho- 
liques le  déclarent  roi  de  Bohrme , 
308-  Sa  vanité  fur  la  retraite  des 
Turcs,  43  3.  Ceux-ci  lui  enlèvent 
beaucoup  de  p'aces,  la  mime.  Il 
fait  la  guerre  à l’emptrcur,  & af- 
fiege Vienne,  377  553 

Maures  d’Afrique  a qui  le  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre,  37.  Ils 
fort  des  tncurfions  en  Caftillc, 

323.  Leur  armée  cft  battue  par 
. les  Efpagnols,6o6.  Suite  des  guer- 
res des  Efpagnols  contre  eux , 

, „ 6îS 

Maxime  élû  patriarche  de  Conftan- 
tinoplc,  433.  Sa  mort  373 
Maximilien  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric , époufe  Marie  duchefle  de 
Bourgogne  , 4751  Trêve  entre 
ce  prince  & Louis  XI.  47(5.  Les 
Flamands  lui  lèvent  une  armée, 

324.  Il  aftiége  Tcroüsnne,  & lè- 
ve le  fïégc , 325.  Il  bat  & défait 
l'armée  des  François  à Guineg-te, 
326.  Nouvelle  treve  qu'il  fait 
avec  Louis  XI.  5 29.  Le  pape  lui 

ad  telle 
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•dreffe  un  bref  pour  recevoir  fon 
légat,  531.ll  ne  veut  point  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  France,  56  t. 
I'n’efl  pis  content  du  traité  d'^r- 
ras,  5 66.  Il  penfc  à rentrer  dan* 
fes  états  apres  la  mort  de  Louis 
XI.  6a  1 

Mayence  ( archevêque  de  ) excorn» 
munie  par  le  pape,  140.  Les  prin- 
ces d'Allemagne  s'ailèmblent  fur 
cette  affaire , la  même.  Les  nonces 
du  pape  répondent  aux  griefs  de 
l’archevêque,  14t.  Il  appelle  , il 
renonce  à fon  appel , i ne  tient 
pas  fa  parole  , 14a.  On  nomme 
un  autre  archevêque  à Mayence, 
la  même. 

Medicie,  (Cofme  de  ) reçoltle  pape 
à Florence , 71.  Sa  mort  £k  fa  fuç- 
ccflïon  caufent  une  guerre  entre 
les  Florentins  , 275.  Les  Pazzi 
conjurent  contre  les  Mcdieis  , 8c 
Julien  de  ces  derniers , efl  atelfi- 
né  , 481-  Laurent  de  Medicis  fe 
fauve , la  même.  Le  pape  l'excom- 
munie , . 483 

Afcnez.èi  ( Edouard  de  ) tué  dans 
' une  bataille  contre  les  Maures  , 

Mercure  (Jean)  fameux  philofo- 
phé,  305 

Afetclin  , fille  de  ) les  Turcs  s’en 
rendent  maîtres,  168 

Mcumer  ( Jean  ) Dominicain , cen- 
furé  par  la  faculté  de  théologie 
de  Piris  , 32.4 

Michel , ( ordre  de  fa!nt  ) inflitue 
par  Louis  XI.  306.  Ses  llatutsSc 
les  premiers  chevaliers  , . 307 

Milan , ( duc  de  ) fon  voyage  a Flo- 
rence, 389.II  députe  vers  le  roi 
de  France  pour  lui  demander  fon 
A lliance , 438-Ce  duc  efl  aflaffi- 
nédansl  ég.ilè,  45  5.  Son  fils  jean 
7 orne  XXIII. 


TIE&ES;  tfn 

Galcas  Marie  lui  fiiccedc  , 458 
Minime 1 , commencement  de  leur 
inflitut  par  faint  François  dt^aur- 
1c,  zyt.  Le  pape  Sixte  IV.  con- 
firme leur  réglé  , 381 

Mocenigo  .general  de  la  flotte  Vcni- 
. tienne,  fes  cdViquctes,  374 
Moldavie.  Les  Turcs  y portent,  la 
guerre , Si  fe  retirent , 45 1 

Montlberi  , bataille  en  cet  endroit 
entre  Louis  XI.  8c  le  comte  de 
Chafolois,  1 37 

Morvilliers , chancelier  de  France 
envoyé  au  duc  de  Bretagne  par 
Louis  XI.  1 85.  Envoyé  aufli  au 
duc  de  Bourgogne,  iza 

Mofcovites.  Commencement  de  leur 
empire , 5 16.  Leur  fervitude  fous 
les  Tartarcs , 3 37 

N 

NAncy  rendue  au  duc  de  Lor- 
raine par  la  trahifon  de 
Campo-BafTo,  447 

Naples , conte  Aation  entre  pluficers 
princes  fur  la  fucccflion  de  ce 
royaume  , 41.  Affaires  de  ce 
royaume,  1 &&,  1 3 5-Grandstrem- 
blemens de  terre,  13 

Navarre,  ( roi  de)  fait  empoi Ton- 
ner fon  fils  , 1 34.  Il  engage  la 
CerJatgneêc  le  Rouffillon  au  roi 
Louis  XI.  159.  La  Navarre  de- 
vient un  fujet  de  guêtre  entre  1« 
roi  d'Arragon  Si  Gjfton  de  Foix , 

Negrepont  f la  cfpita'e  de  cette  iïle 
afliegée  8c  prife  par  Mahomet  II, 

3 12 

Nominaux  , contcftation  fur  les  li- 
vres de  ces  philofophes  , 580 

Normandie  prife  par  Louis  XI.  lur 
fpn  frcrc  le  duc  de  Berri , 

O 000 
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iV ienz.  afCcgct  par  le  duc  de*Bour 
gogne , 397.  L'empereur  vient  au 
jkoursde  cette  ville , 398-  Le  duc 
de  Bourgogne  en  leve  le  fiége  , 
414 

fimrcmbtrg,  diete  cjue  l’empereur  y 
convoque,  ’ 17+ 

O 

OUva  ( Alexandre  ) cardinal , 
Sa  mort,  • 191 

Orient , arrivée  d'ambaffadeurs  de  ce 
pais  à la  cour  de  France,  v 143 
Orléans.  Louis  XI.  y convoque  une 
aflembléc  pour  intimider  le  pape , 
485.  Le  duc  d'Orléans  excite  des 
troubles  en  France  au  fujet  du 
gouvernement  de  ce  royaume  , 
<$17.  11  fe  retire  auprès  du  duc  de 
Bretagne  , 618-  On  a defTein  de 
l'arrêter,  633.  Beaucoup  de  fei- 
gneurs  le  joignent  a lui , <534.  On 
lui  refufe  l'entrée  ri’Orlcans,  636 
Cette  ville  cil  attaquée  par  l'ar- 
mée du  roi  , 637-  Le  duc  d’Or- 
leans  s'accommode  avec  le  roi 
Charles  VIII.  la  même. 

Ojma  ; ( Pierre  d' ) fes  erreurs  con- 
damnées, & la  condamnation  con- 
firmée par  le  pape  , 510.  & 
fteiv. 

Otrantt,  prife  par  les  Turcs,  544. 
Jlnfuitc  reprife  lur  eux,  551 

P 

Pjtix  entre  les^olonois  êt  lés 
Chevaliers  de  Prude,  255 
Le  pape  fait  bâtir  l'églife  de  la 
Paix,  384 

Taleelogue,  (Thomas)  fon arrivée 
à Rome  , 138.  Sa  mort  , 249. 
Manuel  Palcologuc  , Ton  cadet 


cmbrafic  le  Mahometifme  , U 
même.  Son  frère  Démétrius  fe 
fait  Religieux  à Andrinoplc  , ta 
. même. 

Papes.  Quels  font  leurs  devoirs , fé- 
lonie cardinal  de  Pavie,  281 
Pavie-,  ( cardinal  de,)  ce  qu’il  confeil- 
* le  au  pape  de  répondre  à l'ambalîa- 
deur  de  France  fur  les  demandes 
de  Louis  XI.  487.  Sa  mort  & fon 
hiftoire,  514 

Patel  II.  élu  pape,  205.  Loix  qu’on 
lui  fit  jurer  dans  le  conclave,  toi. 
Il  refufe  d’obfcrverces  loix  apres 
fon  élection  , 207.  Prérogatives 
qu'il  accorde  auxcardinaux  , 20g. 
Création  qu’il  fait  de  huit  cardi- 
naux , 209.  Il  veut  reprendre  l'a  fi. 

. faire  qui  concerne  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  2 10.  Il  veut  récon- 
cilier fe  roi  de  Bohême  avec  le 
faint  fiége  ,215.  Avis  qu'il  prend 
des  cardinaux  pour  répondre  aux 
ambafladeurs  de  Ferdinand , 228. 
Il  ie  brouille  avec  le  roi  de  Naples, 
229.  Il  excommuqie  le  roi  de  Bo- 
hême, & le  prive  de  fon  royaume, 
253.  Il  fe  déclare  en  faveur  de 
Henri  IV.  roi  de  Caftille,  237, 
On  le  blâme  fur  les  jeux  profanes 
qu'  1 fait  reprefemeri R >me,27i. 
Il  offre  la  couronne  de  Bohême  au 
roi  de  Hongrie , 274.  Il  fait  faire 
la  paix  aux  princes  d'Italie,  280.  II 
prend  des  mcfurcs  avec  l\  mpe- 
reur  à Rome  , pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  283.  Il  fait  une  pro- 
motion de  deux  cardinaux,  287. 
Il  refu  fe  au  roi  de  France  des  com- 
mifïaires  pour  juger  le  cardinal 
Balnë,  303.II  ne  veut  point  con- 
firmer Uladiflas  nommé  au  roiau- 
me  de  Bohême,  3'  1 fi.  Il  envoyé  des 
galères  aux  Vénitiens  , 324.  Sa 
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mort , 331 

Paale  , (François  de)  fondateur  de 
l'Ordre  des  Minimes,  17 1.  Voyez, 
François. 

Paz.zJ.  Leur  conjuration  contre  les 
Mcdicis.  Voyez.  Florentins  tf'Mc- 
dicis,  480 

Tcc^uiftty.  Entrevue  des  deux  rois 
de  France  8c  d'Angleterre  en  cette 
ville,  4x1 

Peloponnefe  , rendu  tributaire  par 
Mahomet  II.  6 3.  Ambafladeurs 
du  Peloponnefc  au  pape  Pic  II. 
lia.  Les  Vénitiens penfent  à en- 
lever ce  pays  auxTurcs,  175 
ftmbrok, _ , ( comte  de  ) battu  par  le 
comte  de  la  Marche  x 3 6.  II  fc  fau- 
ve d’Angleterre  avec  le  jeune 
comte  de  Richemonr  ,339.  Us 
abordent  en  Bretagne , où  le  duc 
les  tient  comme  prifonniers , U 
mime. 

Perpignan,  foulevcment  de  feshabi- 
tans  contre  les  François  , 388 

Perfe  ( roi  de  ) fes  conquêtes  fur  les 
Turcs,  361.  Ses  vaincs  promctlcs 
contre  les  Turcs  , 40a 

Philippe , (ils  cadet  du  duc  de  Savoye 
arreté  & mis  en  prifon  par  ordre 
de  Louis  XI.  fur  les  remontrances 
defonpcrj,  185 

Philippe  duc  de  Bourgogne,  Voyez. 
Bourgogne. 

Phahus  roi  de  Navarre  , fa  mort , 
555- 6°7 

Pie  II.  elû  pape  après  Callixrelll. 
5 1.  Sa  réponfe  au  cardinal  Ecfl'a- 
rion,  3 a.  Joyc  dans  Rome  p’our 
fon  élcâion , 3 3.  Son  hiftoirc  & 
fon  caractère  , 34.  Divers  fenti- 
. mens  des  princes  fur  fon  élection , 
56.  Son  couronnement,  3g.  Af- 
fcmblée  de  Mantouc  qu'il  convo- 
que, 59.  Sa  lettre  à Pogebrac  roi 
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dcBohéme,  60.  Ses  demandes  à 
Mantouc  contre  les  Turcs  , gj. 
Son  difcoursàcctteafTcmbléc,  83. 
Audience  publique  donnée  aux 
ambafladeurs , 86-  Sa  réponfe  à 
l'évêque  de  Paris  ambafladeur  du 
roi  de  France  à Mantouc  , 87.  Il 
répond  à d'autres  demandes,  89. 
I!  fait  une  promotion  de  fix  cardi- 
naux, 114.  Il  lcs  reçoit  dans  un 
confidoire  , 115.  Scs  différends 
avec  quelques  rois  touchant  la 
collation  acs  bénéfices.,  izi.  Les 
Patriarches  d'Oricnt  lui  députent, 
la  même  11  reçoit  des  ambaliadeu  rs 
du  Peloponefc  , nx.  Il  part  de 
Sienne  8c  arrive  à Rome , 113.  Il 
excommunie  le  duc  d'Autriche  , 
Malatcfta  , 8c  l'archevêque  de 
Maïcnce  ,1 39. CT  fniv. Il  envoie 
(es  ambafladcuis  au  nouveau  roi 
de  France  Louis  XI.  149.  Grands 
deffeins  de  ce  pape  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs  , 8c  confifloire 
lccret  à ce  fujet , 179.  Secours  que 
les  ambafladeurs  des  princes  lui 
promettent , 180.  Son  decret  en 
faveur  de  cette  guerre,  1 g 1 . Fin 
des  commentaires  fous  don  nom 
189.  Il  continue  fes  préparatifs 
contre  les  Turcs , 1 98.  Il  écrit  au 
duc  de  Bourgogne  pour  le  fom- 
mer  de  tenir  fa  parole  , 197.  il 
retraéic  tout  ce  qu'il  a écrit  en  fa- 
veur du  concile  de  Balle  fU  mime. 
Il  vas'embarquer  à Ancône , 1 99. 
Il  y tombe  malade  , 8c  y meurt  , 
101. Ses  vertus 8c  fes  défauts,  la 
mime. 

Pife  (archevêque  de  ) pendu  à Flo- 
rence à l’occjion  de  la  conjura- 
tion des  Paazi , 48 1 

Platine  Hiftoricn  , finit  fon  hifloire 
à la  mort  de  Paul  II.  331.338. 
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Sa  mort , fes  traverfcs,  fes  perfé- 
••cutions,8c  fes  ouvrages, 
fmv. 

plat  on.' Le  cardinal  Bcflirion  fait  fon 
apologie  , contre  George  de  Tre- 
bizonde , Z78 

Pegebrac , élu  roi  de  Bohême , îh 
II  reçoit  un  bref  de  Pie  II.  fia.  Les 
Siltlicns  fe  plaignent  de  lui  au  pa- 
pe, 70.  Il  envoyé  de  s ambaffadeur* 
au  pape,  164. il  fait  emprifunner 
un  nonce  du  pape , ifis  • Ses  deux 
fils  font  faits  princësde  l'empire 
par  l’empereur , tfifi.II  envoyé  du 
feeours  à l'empereur  contre  fon 
fnr.-  A bert , la  mimt.  I!  écrit  au 
pape  en  termes  fort  foûm  s , rfi-7, 
P.ul  II.  veut  le  réconcilier  avec  le 
faint liège  , 1 15.  Son  opiniâtreté 
lui  attire  la  colcrc  du  pape , 23  t. 
Il  ell  t xcommunié  & privé  de  fon 
royaume  , zj  Il  veut  empêcher 
le  roi  de  Pologne  d'accepter  la 
couronne  de  Bohême,  274.  Mat- 
thhs  roi  de  Hongrie  lui  fait  la 
gucrre.279.  Entrevûë  de  ces  deux 
princes  où  l'on  parle  de  paix,  180. 
Mort  de  Georges  Pongebrac,}  y. 
Pogge  leTiorentin.  Sa  mort , -fa.  & 
Jittv. 

Portugal  ; (roi  de)  porte  la  guerre  en 
Afrique,  187.  Son  frere  Ferdinand 
y c fl  tué  , 1&8 

Pragmatitjne-Sanlhon.  Le  pape  de- 
mande fon  abolition  dans  l'affem- 
blée  de  Mantouc , 21;  U la  fait  a- 
bolirpar  Louis  XI.  tç2.Réjoüif- 
fances  à Rome  à ce  fu  jet , la  même. 
On  l'obfervetoutcfoisen France, 
ici.  Le  cardinal  d’Arras  travaille 
à l’y  faire  abolir , 2fi".  Fermeté  du 
Procureur  général  de  Paris  pour 
lafoutcnir,  8c  fes  railons  , 268. 
Appel  de  l'Univerftté  de  Pari*  au 
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concile  à cette  occafion , la  même. 
Réponfede  Pic  IL  à l'ambaffadcur 
de  France  touchant  cette  pragma- 
tique, 489 

Prague.  Le  pape  nomme  un  admi- 
niflratcur  de  cette  églife  , 7* 

Praxan  ( Jean  ) écrit  contre  les  er- 
reurs de  Pierre  d’OIma  , JJ  ï 
Provence  , laillèe  à Louis  XL  par 
CharlescomteduMaine,  * 

Prnjfe  (chevaliers  de)  font  leur  paix 
avec  les  Polonois  , 255. 

a 

QUentin  (Saint ) enlevé  au  due 
de  Bourgogne  par  Louis  XL 

“ 30  9- 

B. 

Ryibajlein  ( Procope  de  ) mis  en 
prilon  par  ordre  du  roi  de 
Bohême,  & enfuite rétabli , ifiç 
Raillerie  des  Efpagnols  lùr  la  mine  8c 
l’habillement  de  Louis  XI.  igq. 
Raimonnet  fait  prifonnicr,&  pendu 
par  ordre  de  Maximilien  , 527 

Raitjbonne  , l’empereur  y convoque 
une  dicte  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  ; 27.L’amba(fideur  desVe- 
niticns  y parle , 3 z».  Réfultat  de 
cette aflemblée , 3-30 

Æe//£/f*.»rmendians.Leurs  différends 
avec  quelques  évêques  en  Aile* 
magne  , 424.  Difputc  entre  les 
Religieux  hcrmites  de  faint  Au- 
gullin  & les  dianoînes réguliers,, 
touchant  leur  inflitut , fioç.  & 
friv. 

René  d'Anjou , cft  mécontent  du  roi 
de  France  , 429.  Accommode- 
ment entt  c eux  pour  la  Piovence  ,. 
439.  Leur  entrevue  à Lyon , 440. 
Traité  qu'ils  font  êofemble , 44  L. 
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Rhodes  , (ifledc)  afliégée  par  les 
Turcs,  5 $7.  Les  chevaliers  mal- 
traitent leur  flotte,  538-  Leviiir 
veut  faire  alUllincr  le  grand-maî- 
tre de  Rhodes,  5 39.  La  vigourcu- 
fc  rélîilance  des  Rhodiens  fait  le- 
ver le  liege , 340.  Ils  reçoivent 
deux  vaifleaux  du  roi  de  Naples, 
& obligent  les  Turcs  de  fe  retirer , 
541.  Le  grand-maître  fait  hâtir 
une  églife  en  sciions  de  grâces , 
la  min tr.Zizim  frere  dcBajazct  ar- 
rive à Rhodes,  «78 

Riario  ( Pierre  ) cardinal , légat  dans 
toute  l’Italie, & fes  dépenies  ex- 
ccflives,  381.  Sa  mort,  391.  Le 
comte  Jérôme  Riario  rend  le  châ- 
teau Saint-Ange,  Si  d’autres  pla- 
ces, apres  la  mort  du  pape  Sixte 
• IV.  617 

Richard  duc  d’Yorck,  goutgrne  ab- 
folument  l’Angleterre  , 33.  Il  fe 
retire  de  la  cour  & du  royaume  , 

Richard  III.  roi  d’Angleterre. Voyez. 
Gloccfter. 

Richemont  (comte  de)  fe  fauve  d’An- 
gleterre & aborde  en  Bretagne  , 

3 39.  Efforts  inutiles  que  fait  le  roi 
Edouard  pour  avoir  ce  comte  , 
33P.&  3 06. Landais  favori  du  duc 
de  Bretagne  veut  le  rétablir  fur  le 
trône  d’Angleterre,  638-  Mefures 
qu’on  prend  pour  y réeflîr,  6 3p 
Riga,  ( archevêque  de  ) fon  empri- 
fonnement  , 454 

Rive,  (Pierre  de)  fes  proportions 
cenfurées  touchant  les  futurs  con- 
tingens,  313 

River  s , (comte  de)  beau-peredE- 
douard  , ell  arrêté,  289.  On  lui 


tranche  la  tête  de  même  qu’à  Ion 
fils,  lamij'me. 

Roccjucfanc  , réception  que  le  jeune 
roi  de  Bohême  lui  lait  , 17.  11  cil 
acculé  d’avor  lait  empoilonncr 
ce  jeune  prince  , a 8-  H fait  uA 
traité  des  facrcmcns  de  l'égide 
contre  la  feéle  des  Thaboriites  ,• 
7a.II  accepte  une  dfputcavec  le 
parti  Catholique , & il  y efl  con- 
vaincu demenfonge,2iô.Onne 
fçait  pas  en  quelle  année  il  eft 
mort,  334 

Rodolphe , nonce  du  pape  en  Allema- 
gne, contre  Pogebrac  roi  de  Bo- 
hême, 13  a.  Il  négocie  la  paix  entre 
les  Pokmois  & Tes  chevaliers  de 
PrulTe,  253 

Rome.  Les  charges  rendues  vcnales 
dans  la  cour  de  Rome , 351. 

Rofelln , ( Antoine  de  ) la  mort  & les 
ouvrages,  27g 

Rouen  , le  duc  de  Bourbon  fe  rend 
maître  de  cette  ville  pour  le  duede 
Berry,  242 

Rovere  ( cardinal  de  ).é!u  pape  apres 
Paul  II.  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 
Voyex.  Sixte. 

Rovere , ( Dominique  delà)  fait  car- 
dinal par  Sixte  IV.  503.  Julien  de 
la  Rovcrr,  cardinal  de  lalnt  Picrre- 
aux-Liens,  légat  en  France,  5.28 
Roujjillon , engagé  au  roi  de  France 
avec  la  Ctrdaigne  par  le  roi  de 
Navarre,  159 

S 

S Aine  Pol.  ( de  ) Connétable  de 
France,  Louis  XI.  le  veut  pu- 
nir , fuiv.  Les  commiflai- 

rcs  du  roi  Si  du  duc  de  Bourgogne 
concluent  à fa  mort,  386.  Le  roi 
révoque  fes  ordres , la  mtfme  11  re- 
fit fe  l’entrée  de  Saint  Quentin  è 
Edouard  roi  d’Angleterre  , 41&. 
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& fniv.  Le  duc  de  Bourgogne  ju- 
re l'a  perte  4 13.  On  l'arrête  & on 
lui  tranche  la  tête,  416 

Sandv'tcl^en  Angleterre  prife  par  le* 
François,  65 

Sang  de  J efus-Chrifl.  Difpute  for  ce 
lujet  entre  les  Cordeliers  & les 
Dominicains,  ' 171 

Savoje  ( ducheffe  de  ) fc  réconcilie 
avec  Louis  XL  441;  Le  duc  de 
Bourgogne  la  fait  enlever,  444. 
Elle  fc  fauve  de  fa  prifon , la  mef- 
me,  Elle  va  à Tours  trouver  le  roi 
qui  lui  fait  beaucoup  d'accueil  , 
445.  Troublesdansfcsétatsap- 
paifez par  LouisXL  560 

Scanderberg  défait  l’armée  dcsTurcs, 
30.  Il  vient  par  ordre  du  pape 
au  fecours  de  Ferdinand  roi 
de  Naples  , 158.  Il  écrit  au 
pape  fa  paix  avec  le  Turc,  17 6. 
Nouvelle  guerre  qu’il  a avec  les 
T urcs  qui  défont  fon  armée , z 3 o. 
Il  fait  lever  le  liège  de  Croyc,  U 
tnefme.  Sa  mort&  l'eflimeque  les 
Turcs  falfoient  de  fa  valeur,  264 
Scntari  prife  par  lesTurcs  , 467 

Sirment  que  le  ioudan  d'Egypte  exi- 
' gc  de  Jacques  bâtard  du  roi  de 
Chypre,  101 

Sforce  (François  J duc  de  Milan.  Sa 
* mort,  156.  Son  fils  Galeas  Marie 
Sforce  lui  fuccede , la  mefme.  Il  cil 
afïafîinédansl’églife , 455 

Sicilien , fon  entreprife  hardie  fur  la 
flotte  de  Mahomet  II,  375 
Silejicns  , ils  adreffent  au  pape  leurs 
pl tintes  contre  Pogebrac  roi  de 
Bohême , 70 

Simeon  , patriarche-de  Conftantino- 
ple  dépofé,  Sc  Raphaël  mis  en  fa 
place,  407 

Sixte  ir.  élu  pape  après  Paul  II.  3 3 1. 
Quelle  étoit  fa  famille , 3 3 1. 11  re- 
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prend  l’affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  34 1.  Il  fait  fes  deux  ne- 
veux cardinaux  , 342.  Il  rétablit 
les  chanoines  féculiers  dans  faint 
Jean  de  Latran,  343.  Sa  réponfc 
aux  demandes  de  LouisXL  370. 

Il  confirme  la  bulle  du  pape  Paul 
IL  pour  le  jubilé,  3 80.  Il  confirme 
la  réglé  des  Minimes,  381.  11  fait 
huit  cardinaux,  3 8 2.  Sa  bulle  tou- 
chant la  fête  de  laConccption  de  la 
fa  jnteVicrge,  432.  AutrcsPromo- 
tionsdccinq,&  defeptCardinaux 
377.Poëme  à la  louange  de  ce  pa- 
pe, 473.  Le  roi  Louis  XL  tâche  de 
l’intimider, 484-  Ambaffadc  du  roi 
de  France  à ce  pape,  486.  Son  bref 
à l’archiduc  pour  recevoir , & en- 
tendre fon  légat , 531.  Ses  foins 
pour  s’oppofer  aux  Turcs,  545.  U 
établit  la  fête  de  faint  Jofcph,  553. 
Il  fait  une  promotion  de  cardinaux, 
ç 54.  Il  fait  bâtir  l’églife  de  la  paix-, 
5 84^1  invite  les  princes  à la  guêt- 
re contrelcs  Turcs,  547.  Autre 
. bulle  touchant  la  Conce  ption  de 
la  fainte  Vierge,  585.  Bulles  fur 
différons  fujets,  ôop.Sa  mort, 6 11. 
Sport  a & Sportula , ouvrages  fous  ce 
titrc,dcGilcsCharlier.  373 
Stencon  perfécuté  par  Pogebrac  roi  de 
Bohême,  251 

Stenon  fuccede  à Charles  VIII.  dans  le 
Royaume  de  Suède  , *31  p 

Stigmates  de.  fainte  Catherine  de 
Sienne , difpute  à ce  fujet  entre  les 
Dominicains&lesCordelicrs,  5 8 6 
Suède , révolutions  arrivées  dans  ce 
royaume , 14. 

Suijfes,  traité  du  roi  de  France  avea 
eux.  4 12.  Ils  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferntte,  413.  Le 
duc  de  Bourgogne  leur  fait  la 
guerre  & prend  fur  eux  Cran- 
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Ton,  434.  Ils  défont  l'armée  de 
ce  duc , 446.  Autre  viétoirc  qu’ils 
remportent  fur  le  meme  prince , 
443.  Première  ligue  qu'ils  font 
avec  la  France.  4 91.  Ils  font 
en  France  en  la  place  des  Francs- 
Archers,  534 

T 

TAnnejuj duChitel,  gagné  par 
Louis  XI.  quitte  la  Bretagne 
devient  à la  cour  de  France,  121 
Tnrintc , ( prince  de  ) fa  réconcilia- 
tion feinte  avec  le  roi  de  Naples , 
8c  fa  mort  , 

Teramo  ( évêque  de ) fon  origine  8c 
m fa  fortune,  3 17 

7 erni  ( évêque  de  ) légat  du  pape  en 
A ic'cc  re  8c  la  conduite  indigne 
qu'il  y tient,  ' 55 

Terjuatme  , alliegée  par  l'archiduc 
Maximilien,  — - 515 

Thttborites  exterminer  par  Pogcbrac 
roi  de  Bohême,  8c  leur  ville  brû- 

,ée  > ' 5Z 

7heod  re  Lcelius,  fa  mort  8c  fes  ou- 
vrages, “Z 

7 lire,  grand  débordement  de  ce  fleu- 
ve a Rome,  431 

Tour  bru  ce  ( de  la  ) cardinal , fa  mort 
8c  fes  ouvrages,  285 

Tours , aifcmblée  des  états  dans  cette 
ville  contre  le  duc  de  Bretagne  , 
2 2 1.  Autre  affemblée  pour  le  gou- 
vernement du  royaume  après  la 
mort  de  Louis  XI.  829.  On  l’ad- 
juge àla  comteffedcBeiujeu.djo. 
On  y examine  les  griefs  du  clergé  , 
U mefme.  Les  plaintes  de  la  no- 
blelfc , 8c  du  tiers  état , £31 

Wrentfiruntion  de  Notre  Se'gncur 
J.  C.  Sa  fête  rendue  univer  elle 
dans  toute  leglife  par  le  pape 
Ciliixte  III.  4 

Ttehie.onde.  Fin  de  cet  empire  dont 
Mahomet  IL  fe  rend  maître,  155. 
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Ceorgcde  Trebizonde  contre  le- 
quel k cardinalBclfarion  écrit, 2 7g 

Trolof  (André  ) habile  capitaine  A11- 
glois  , quitte  le  parti  du  duc 
d'Yordt,  6? 

Turcs,  ils  font  battus  à Belgrade  , 
dont  ils  lèvent  Ifllége , 3.  Li  ur  ar- 
mée défaite  parScandcrbcrg8je 
cardinal d’Aquüée,  30.  Lcroide 
Perfc  leur  fait  la  guerre,  Umefme. 
Mefures.prifcs  a Mantouc  contre 
eux.  go.  Leurs  prog'rcz  contre  les 
Chrétiens , 168-  1 s fe  rendent 
maîtresde  la  Botnie , 17 3.  Offres 
des  princes  d'It?lic  pour  leur  fa  re 
la  guerre,  un  Progrcz  de  l'ar- 
mee  du  pape  & des  Vcnttu  ns  * n- 
treeux,  360.  Leur  armée  taillée 
en  pièces  par  le  vaivode  de  Mol- 
davie, 408.  Leurs  conquêtes  fur 
le  roi  dHongrie  3c  les  Vcni- 
tiens,  45 3.  Ils  font  enfuitc  bat- 
tus parles  Hongrois  , 515.  Il, 
affiegent  Rhodes  , & font  con- 
traints. d'en  lever  le  fiege  . 537. 
Ils  font  des  incurlions  en  Italie, 
544-  lls  k rendent  maîtres  d'O- 
trante,  Umefme.  Soins  du  pape 
pour  «rreter  leurs  progrcz  8C 
leurs  conquêtes , 344.  | ,c<  prince* 
font  invitez  à leur  faire  la  gui  rre  , 

547* 

Turiburge.  Bataille  dans  cct  endioit 
entre  l'armée  de  la  reine  d'Angle- 
terre, Si  le  comte  de  la  M.rcïie , 

1 3 6 
V 

VAivodt  de  Mo’  lavie , fa  viâol- 
re  fur  les  Turcs,  40g 

( Laurent  L là  mort  8c  fes  oâ; 
vrages  , 249 

Venter , envoyé  par  le  pane  t n Caffilïê 
pourappaifèr  les  troubles,  .27g 
Vénitiens,  Les  Florentins  veulent 
prévenir  le  pape  contr'eux.  17g. 
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Is  reçoivent  des  galeres  du  pape 
& du  roi  de  Naples,  3 14  -Difcours 
de  leur  ambatladcur  à la  dicte  de 
Ratilbonne,  329.  Ils  arment  une 
flotte  contre  les  Turcs,  403 

Verfiij  ( Jean  Favre  ) Bénédictin 
loupçonné  d'avoir  <%ipoifonné  le 
d je  de  Guicnnc  frère  de  Louis  XL 

* . , ,*** 

Vtjfalie  ( Jean  de  ) condamne  par 

l'nquintion  , j 11.  Qnl’oblige  à 
fe  rctrafter , 513 

UUd;flas , fils  de  Cafimir  , nommé 
au  royaume  de  Bohême,  309.  Le 
pipe  réfuté  de  le  confirmer,  3 td. 

11  cft  confirmé  roi  de  Bohême 
apres  la  mort  de  Pogcbrae , 3 34 
Llric  comte  de  Cil'ey , là  mort , 17. 
Le  fils  aîné  d Huniade  le  fait  af- 
EfTnicr,  la  mime. 

Vniverf.tê  de  Paris  , interjette  appel 
au  conc  le  , d’une  bulle  du  pape 
Caîlixtc  III.  6.  Scs  broüillcries 
avec  les  rel  gicux  mendians  , 1 1. 
Elle  appelle  encore  au  futur pon- 
cilc',  contre  l’abolition  de  la  prag- 
matique far.^iion , idg 

Vau  de  Mahomet  IL  pour  extermi- 
ner tous  les  Chtétitns,  309 
Variions  ,-( Guillaume  de)  fa  mort 
&:  fes  ouvrages,  116 

Vrjins,  (Jean  Juvenal des)  archevê- 
que de Rhcims , préfideà  un  con- 
cile de  Soûlions,  14.  Sa  mort,  390 
l IJum-Capm  , roi  de  Perfc  , fait  la 
guerre  aux  Turcs , 30.  Il  bat  leur 
armée , 374.  Il  eft  enfuite  défait 
par  eux,  lamême.  Sa  mort,  504 
comte  de  ) a le  gouver- 
nement de  Calais,  33.  La  reine 
d’Angleterre  gagne  une  bataille 
contre  lui,  1 3 3.  Il  fe  brouille  avec 
le  roi  Edouard  , 14 6.  Ses  mécon- 
tentemens  à l’égard  de  ce  prince , 
Fin  de  lu  Tuile 
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161.  Il  ménagé  une  révolté  én 
Angleterre  , 188.  Il  bat  l’armée 
d’Edouard , la  même.  Il  enlevé  le 
roi  Edouard, -3 10.  Il  eft  battu  , 
m vient  tn  France  , & fait  alliance 
avec  Louis  XI.  3 1 z.  Il  repalle  en 
Angleterre  , U mime.  Il  rétablit 
He.iri  fur  le  thrône  , 315.  Il  efl 
tué  dans  une  bataille,  337 

Y 

Y Or Lmcaftre,  d ux  célé- 
brés partis  en  Anglcttrre;  leur 
feinte  réconciliation  , 66.  Le 
duc  d'Yorck  levé  une  armée , U 
mefme.  Il  efl  contraint  de  fe  retirer 
en  Irlande,^.  LafaftiondYorclç 
recommence  les  troubles  en  An- 
gleterre, 93.  Bataille  entre  elle  & 
la  faâiondesL'ncaflres,  97.  Le 
dued  Yorck  veutfc  fairedcclarer 
roi  d’Angleterre,  U mefme.  lien 
vient  aux  mains  avec  l’armée  de  la 
reine  , perd  la  bataille  & c(l  tué  , 
131.  Marguerite  d’Yorck  duchef- 
fe  douairière  de  Bourgogne  va  en 
Angleterre  follicitcr  contre  Louis 
XL  5 a 3. Elle  écrit  à l’Archiduc  fur 
la  trêve  qu’il  a faite  avec  ce  roi , 
5)0 
Z 

Z Amorti  prife  par  Ferdinand  roi 
d’ Arragon , 4 1 j 

A 11.1m  difpute  l’empire  à Bajazcz  Ion 
frété,  après  la  mort  de  leur  ptre 
Mahomet  II.  541.  Il  propofeun 
duel  à Bajazet  , 577.  Il  écrit  au 
grand-maître  de  Rhodes  pour  le 
recevoir,  578.  Il  part  pour  Rho- 
des, & y çfl  très-bien  reçu  dcsche- 
valiers , U mefme.  Aftes  qu’il  met 
_ entrclesmains  du  grand-maître, 
479.  If  quitte  Rhodes  , vient  en 
France,  & cft  conduit  en  Auver- 
gne. 47» 

dei  Matière),  ,■ 


s 


5 »* 


I 


- v * . 


■“Bk 


1 


r» 

y Google 


r 


